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D'AVAUX* 

Chevalier , Seigneur  de  ‘Bafb - 

cbes , LongueVal , &c.  Confeil - 
/rr  d’EJlat } & AmbaJJadeur 
Extraordinaire  du  oy  Très - 
Cbrejlien  auprès  des  Ejlats  Ce* 
neraux  des  (Provinces  Unies  des 
Pàis-Bas . 


Dans  le  deffein  que  j’a- 
vais de  donner  à ma  Patrie 
les  Mémoires  de  Philippe  de  Co- 
mines , imprimés  fur  la  plus 
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belle  & la  plus  riche  Impréf- 
fion  qui  s’en  fôit  jamais  fait, 
qili  eft  celle  du  Louvre,  je 
nepouvois  leur  procurer  une 
protection  plus  heureufè , ny 
plus  glorieule  que  celle  de  Vo- 
Jlre  Excellence  j & je  ne  crois 
pas , Mo n seigneur,  qu'il 
y ait  perfonne  de  tous  ceux 
qui  prendront  la  peine  de  les 
lire,  qui  ne  m'eftime  heureux 
demies  avoir  fait  paroiftre  fous 
un  nom  auffi  grand,  auffi  cher, 
& auflî  illuftre  que  le  Voftre , 
& dans  un  temps  fi  favorable, 
ou  nous  avons  le  bonheur  de 
vous  voir , & de  vous  pofleder 
en  cette  Ville.  Mais  aufll, 
Monseigneur,  je  puis 
hien  afïcurer  Voftre  Excellence 
fans  craindre  qu’on  m’accule 
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de  la  flatter,  que  cet  ouvrage 
eft  deû  â Ton  mérité , avec  au- 
tant de  Juftice  qu’il  eft  digne 
de  fa  prote&ion. 

On  a dit  de  Philippe  de  Co- 
. mines  qu’il  eft  oit  un  fage  & 
habile  Miniftre,  fous  le  ré- 
gné d'un  Prince  le  plus  Sage 
& le  plus  Politique  de  Ion 
temps.  Je  n'entreprendray  pas 
de  juftifier  icy  ny  la  Sageflè 
du  Miniftre,  ny  la  Politique 
de  fon  Prince:  Le  Miniftre  a 
lailTé  des  marques  toujours  vi- 
vantes de  fa  Sageflè  dans  fes 
propres  Mémoires , en  mefmc 
temps  qu’il  nous  y donne  des 
preuves  autentiques  de  la  Po- 
litique de  fon  Maiftré  : mais  je 
puis  bien  dire,  Monsei- 
gneur, fans  leur  faire  tort 
; *3  que 
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que  quelques  grandes  qu'ay* 
ent  elié  leur  fageiîe  & leur  Po- 
litique, elles  ne  font  enefteft 
que  l’ombre  & la  figure  de  cc 
que  nous  voyons  àprefent  de* 
vant  nos  yeux  en  la  perfonne 
de  Vojlre  Excellence , & fous  le 
régné  du  grand  Roy  voftre 
JM aiftre.  Ce  n’eft  pas  à moy  à 
faire  l’Eloge  de  ce  grand  & in- 
comparable Monarque,  mais 
fi  j'en  eftois  capable , & qu’il 
me  fuft  poffibfe  de  fuivre  la 
force  de  mon  inclination  pour 
fatisfaire  au  mérité  du  lu  jet , 
quelles  choies  furprenantes  n© 
dirois-jepas  decc  grand  Prin- 
ce ? tour  ce  que  j’en  dirois  fe- 
roit  admirable,  parce-que  tout 
ce  qu'il  a fait  eft  digne  d’ad- 
miration , & que  quelque  in- 
digne 
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digne  que  je  fois  d en  parler, 
je  n’en  dirois  pourtant  que  des 
merveilles  , parce  qüé  toutes 
fes  aâions  font  dés  prodiges». 
Quelles  belles  & admirables 
chofes  n'en  diront  donc  pas 
ces  grands  efprits  & ces  plu- 
mes éloquentes  qui  travaillent 
âprefent  à fon  Hiftôiré?  je 
fuis  a fleuré  que  ceux  qui  vien- 
dront après  nous,  &qui  la  li- 
ront, auront  dé  b peiné  à cror- 
ré  ce  qu'ils  y verront  : tant  éét 
incomparable  Monarque  a 
furpaflè  en  valeur  , cil  generô- 
fité,  en  prudéneê , en  politi- 
que , en  grandeurs,  en  ri  chef* 
fes , & enfin  en  toutes  foftéi 
de  vertus  morales  tous  les  plus 
grands  Monarques  qui  l’èné 
devancé.  Dieu  la  donné  àftaf 
'nom  * 4 peup- 
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peuples  par  une  elpece  de  mi- 
racle; Dieu  veuille  aufîi  le  leur 
conferve?  par 'l’abondance  de 
fes  grâces,  & le  maintenir  pour 
jamais  dans  là  parfaite  U nion 
& dans  la  bonne  Paix , où  je  Je 
vois  maintenant  avec  ma  chç- 
re  Patrie.  f. 

Pour  vous  , Mo  n s Et- 
* 

c n e u r , je  ne  dois  pas  non 
plus  entreprendre  de  faire  icy 
v o Tire  Eloge , car  outre  que 
j'en  fuis  auffi  tout  à fait  in-  ’ 

pp^ble,  je  n'en  pourrois  rien  j 

dire  qui  ne  fuft  infiniment  au- 
deilous,  de  ee  qù'on  et)  doit 
dire.  Mais  il  me  fcmble , ! 

Monseigneur,!  quë  jJay 
trouvé  le  fecret  de  m’açquiter  r 
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mon  inclination , lors  que  je 
donne  au  public  ces  Mémoires 
de  Philippe  de  Comines , fous  vo- 
tre! Huître  Nom,&quejeluy 
dis  fans  préoccupation , qu'on 
trouve  dans  voftre  conduite 
avec  une  jufteffe  merveilleufe 
la  pratique  de  toutes  les  belles 
réglés,  & de  toutes  les  grandes 
maximes  que  cet  habile  Mini- 
ftrc  y a prefcrites  aux  Souve- 
rains pour  envoyer  des  Am- 
baffadeurs,  & aux  Ambafla- 
deurs  pour  fe  pouvoir  gouver- 
ner adroitement  & avec  pru- 
dence dans  leursNegotiations. 

Jamais  Prince  n'a  efté  plus 
heureux  en  habiles  & fideles 
4 Minières  que  Louis  le  Grande 
par  ce  que  jamais  Prince  n'a 
fceü  mieux  que  luy  en  faire  le. 

choix 
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choix  Seledifccrnement.  La 
preuve , Monseigneur, 
en  eft  infaillible  en  voftre  per- 
fonne,  & dans  le  luccés  heu- 
reux & prudent  de  toutes  les 
affaires  que  vous  avez  trait- 
tées  dans  vos  Ambafiadcs  de 
Venife , de  Nimegue  & de  cet 
Eftat.  Je  ne  fçais  fi  le  public 
en  eft  informé,  on  le  croira 
du  moins  fans  peine , que  tou- 
tes vos  dépefehes  dans  ces 
Ambafiades  ont  toujours  fait 
ï admiration  de  voftre  Prince 
Se  de  fa  Cour,  tant  à caufede 
la  beauté  & de  la  netteté  de 
de  voftre  ftile , qu'à  caufe  delà 
force  de  vos  raifonnemens  & 
de  la  fageflè  de  vos  avis  : mais 
tout  le  monde  fçait  avec  com- 
bien d’addreffe  & de  douceur 

vous 
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vous  fçaves  fi  bien  tourner  & 
traitter  tontes  chofes,  qü’on 
vous  voit  reiiflîr  où  les  plus  fan- 
ges manqueraient  , & que 
jamais  perfonne  n’a  affaire 
avec  vous  qu’il  nen  forte  fatis- 
fait.  ; • ri  * h • ••m  ’ •( 

On  n’ignore  pas  auflî , 
Monseign  eur,  la  grande 
confiance  que  voftrç  invinen 
ble  Monarque  prend  en  vous , 
non  plus  que  celle  que  nous  y 
prenons  auffi  en  ces  pais.  Ce 
fut  vous  le  premier  qui  jetta- 
tes  à Nimegue  les  femences 
heureufo  de  la  Paix  dont  nous 
jouiffons:  Ce  fut  un  fecret  que 
les  amis  & les  ennemis  vous 
confièrent,  parce  que  tous 
deux  avoient  la  mefme  eftime^ 
pour  voftre  capacité  &voftre 
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•probités  dtôoû$W#üs>K'îtti£g 
en  [fuite  apirvci^  dalts  inoftftf 
cftat  avec  une  joyeSeun 
plaifir  que  je  ne  feaurois 
mieux  vous  exprimée,  qu’en 
vous  afieuran  t epi o itoiis  votis^ 
regardâmes  alors  comme-tni 
Ange  de  Paixjqui  veniez  nous 
l'annoncer  apres  nous  l'avoir 
procurée;,  & ' qu  i -prcfëflty 
M oî/s  fc  i;gn  En  ifôtftMbdsl 
eonfiderons  Sc  nous  vous  re- 
lpefâons  comme  un  Média- 
teur pacifique  qui  nous  la  coii> 
fervez  par  la  prudence' de  vos 
confcils , par  la  fageffe  de  vo- 
tre conduite,  & par  le  jufte 
tempérament  que  vous  appor- 
tez à calmer  le&  orages. qui  ia^ 
pourraient  troubler.  ’ 

c Je  tic  dis  rien  , Monse  r- 
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eij  fin'R , que  tous  nies  chers" 
Compatriotes  ne  confirment 
avec  joye  & avec  eloge , puis 
que  nous  vfommes  tous  tcf- 
moins  qu'on  n’a  jamais  veu 
dans  nos  Provinces  un  Ambaf-; 
fadeur, ou  il  fe  foit  trouvé  tout 
à la  fois  tant  de  prudence  & de’ 
fagefie , tant  de  douceur  & de 
gravité , tant  d’amour  & de. 
modération , tant  de  complai- 
fance  & d’honnefteté:  de  forte  . 
que  nous  pouvons  dire  de 
vous  avec  vérité  ce  qu’un  Au- 
teur de  ce  temps  a dit  avec  fu- 
ftice  d'un  de  vos  Oncles  & de 
vos  Predeceffeurs  en  cette 
Cour , qu  il  ejloit  impoffible  de  le 
c&mioijlreftns  le  filmer , & mefme 
fans  avoir  de  la  Vénération  pour  fa 
' Vertu.S1  oHà  Monseigneur  , les 
• ja  *7  Ve  ri- 
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véritables  fentimens  démon 
cœur,  &les  juftes  rations  que 
j’ayeuës  de  vous  dédier  ces 
Mémoires,  &de  vous  prier 
d'en  vouloir  eftre  le  Protec- 
teur, enmefme  temps  que  je» 
vous  fupplie  d’aggréer  Paveii 
fincere  que  je  fais  d eftre  toute 
ma  vie  avec  un  très  profond 
relpeéi, 


MONSEIGNEUR 


De  voftrc  Excellence 

' > v Le  tres-huâsble  8c  tnt& 

. obeiflànt  Serviteur 
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LECTEUR. 


Lufieurs  Perfonnes  ayant  teGnoigné 
leur  deplaïftr  de  voir  que  le  Public 
ne  fuft  point  fuffifamment  fourny 
d’un  Livre  fi  excellent,  comme  eft 
-celuy-cy  des  Mémoires  de  Philippe  di 
Comines,  parce  que  tous  les  Exemplaires 
<les  Editions  precedentes,  & mefme celles  du 
Louvre  eftoient  devenus  très  rares  & ne  s*en 
trouvoient  plus  que  par  hazard,  je  me  luis  dé- 
terminé d’en  donner  une  nouvelle  Edition  » 
ra’eftant  lèrvy  pour  cet  effe&decelledu  Lou- 
vre, qui  eft  la  derniere,  laquelle  Mr.  Godefroy 
l’un  des  Hiftoriographes  de  France  a mis  dans 
la  derniere  perfection , l’ayant  rendue  toute  au- 
tre que  les  precedentes,  plus  correCte,  rem- 
plie d’Annotations  curieufes,  mieux  diftin- 
guée  par  Chapitres,  augmentée  de  Tables  Gé- 
néalogiques & autres  Pièces  également  necef- 
(àires  à la  connoiflance  de  i’Aurheur , & à l’in» 
telligence  de  fes  Mémoires. 

Je  croirois  ne  pouvoir  fuffifamment  m’expli- 
* 3 quét 


AU  LECTEUR, 
quer  fur  toute  l'excellence  du  Livre,  fi  je  vou- 
lois  hafarder  de  faire  une  autre  Préfacé  que  cel- 
le que  Mr.  Godefroy  a fait,  c’eft  ce  qui  m’o- 
blige de  fuivre  fes  traces  & de  vous  dire  de 
fa  part  qu’auffitoft  qu’on  entre  en  la  confé- 
rence & communication  des  efcrits  de  noftre 
Autheur , on  y trouve  tant  de  charmes , & on  y 
prend  tant  de  gouft  qu’on  a de  la  peine  a le  quit- 
ter. Il  fait  voir  ce  qui  s’efl:  paffc  de  plus  mémo- 
rable pendant  les  vies  principalement  des  Roys 
Louys  X I.  & Charles  V 1 1 1.  Ion  fils  : de  Char- 
les dernier  Duc  de  Bourgogne,  & Marie  fa 
fille  unique  & heritiere , femme  de  Maximiiian 
d’Auftrichè,  depuis  premier  de  ce  nom,  Em- 
pereur: ôt  de  plqfieurs  autres  Princes,  tant  en 
France, qu’en  divers  Païs  eftrangers,  particuliè- 
rement en  Angleterre,  Flandres,  Alemagne, 
Italie,  Efpagne  ,&  autres  lieux  circonvoifins,  en 
l’efpace  de  34.  anne'es,  fçavoir  depuis  l’an 
] 464.  jufques  en  1 498.  Et  pour  les  moeurs , ce 
fige  , ôc  tres-Chreftien  Politique  apprend  avec 
autant  de  vérité  que  d’un  flyle  fimple  & naïf 
les  plus  belles  leçons,  qui  peuvent  enfeigner 
aux  Princes  de  fe  rendre  agréables  à Dieu , en 
bien  gouvernant  les  Peuples  qui  leur  font  fouf 
mis.  Là  fe  voit  que  les  Roys  ne  peuvent  jamais 
eftre  bien  avec  leurs  fujets,  que  premièrement 
ils  ne  le  foyent  avec  le  Roy  des  Roys , auquel  les 
hommes  de  Toutes  qualitez  doivent  rendre 
cbmpte  de  leurs  aélions.  Laque  la  Juftice  & 
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f’cquité , la  modération , & la  bonne  foy  en  tou- 
tes chofes  eil  ce  qui  les  fait  regner  hcureufement 
fur  les  coeurs  de  leurs  peuples , fans  employer  ny 
Ja  force  ? ny  les  menaces.  Enfin  c’eft  un  agréa- 
ble & utile  champ,  remply  d’une  infinité  de 
Lpns  fruits , où  il  y a à profirer  pour  toutes  for- 
tes de  conditions  ; loit  pour  le  commandement , 
ou  les  devoirs  d’obeyflance;  foit  dans  la  bonne, 
ou  la  mauvaife  fortune  : & cela  avec  des  perfua- 
fîons  G Chrefliennes,  & de  fi  beaux  préceptes 
fortifiez  de  maximes  tres-imporrantes  pour  la 
police  des  Eflats,  qu’il  eft  impofïible  de  les  lire, 
iàus  en  efire  touché.  Mais  ceux  quife  donne- 
ront la  peine  d’entrer  en  la  leélure  ferieufe  de 
cét  excellent  Livre,  feront  les  meilleurs  Juge* 
de  toutes  ce*  ver itez,  fur  tout  apres  avoir  veu 
tous  les  Tefmoignages  & Eloges  , rendus  à 
çe  fameux  Efcrivain,  lefquelles  font  miles  eh 
forme  de  Préface  au  devant  le  Tome  des  Preu- 
ves & Obfèrvations. 

Or  Iedeffein  ayant  cfté  pris  de  le  faire  paroi- 
ftrçdans  l'Imprimerie  Royale  du  Louvre  Mr. 
fSodcfroy  Ce  trouva  engagé  de  prendre  le  foin  de 
Avancement  de  ce  travail  3 la  première  chofe 
qu’üa.creu  dire  obligé  de  faire  pour  s’en  ac- 
quitter, a eftç  de  conférer  exa&ement  & cu- 
rieulêment  ces  Mémoires  fur  deux  Maoufcrit? 
qu’il  a recouvré,  faits jenviron  du  temps  rnefmç 
jde  l’Auxbeur * • dont  -i’uprf^v parchemin  in  4.0  a 

R.°.v,qui  cftcnU 
8arue 
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garde  de  Monfieur  Dupuy  Concilier  du  Roy  en 
lès  Confèils,  duquel  il  tefmoigne  qu’il  aefté  l'un 
des  principaux  inftigateurs  de  tout  ce  deflein , y 
ayant  contribué  8c  rourny  libéralement  tôut  ce 
quia  pu  faire  à fon  plus  grand  ornement;  & 
l’autre  in  folio  efcfit  fcmblablcment  en  parche^ 
min  luy  a efte  communiqué  parMonfieur  Hardy 
Confeiller  du  Roy  au  Chaftelet  : outre  ce  il  s’eft 
aidé  de  quelques  exemplaires  imprimez  depuis 
cent  ans  & plus,  afin  de  rendre  ce  Livre  au  pu- 
blic le  plus correél:,  parfait  Scatcomply  qu’il  le 
pouvoir  faire  humainement , (elon  la  concep- 
tion de  faut  heur.  Ils’eftfurtout  fcrvyde  l’édi- 
tion de  Paris  en  1 5 6 1 . in  folio,  comme  reveuë  8c 
examinée foigneufement par Denys  Sauvage,  à 
qui  on  cft  beaucoup  obligé  de  ce  labeur,  ainfi 
que  d’autres  allez  confiderables. 

lia  paru  beaucoup  d’autres  împreffions  de  ce 
p->.  renomméHiftorien,donr  hileéïureeft  véritable- 
ment capable  de  rendre  un  Prince  parfaiét  & ac- 
comply,tant  il  explique  bien  les  commandemens 
êc  volontez  de  Dieu , & en  feigne  les  bonnes 
mœurs,  avec  tout  ce  qui  peut  appartenir  à la 
fainte  & honefte  converfation  en  cette  vie;  en 
telle  forte  qu’il  ne  fe  trouvera  gueres  de  Livres  ', 
après  les  Elcritures  fain&es,  qui  a efté  fifre- 
quemment  imprimé  depuis  fa  naifiance , en 
l’efpace  de  plus  d’un  fiecle. 

Des  differents  exemplaires,  le  premier  qui 
garoifl;  eû  de  l’an  1 y 24.  au  mou  de  Septembre , * 
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AU  LECTEUR, 
par  Anthoine  Couteau:  le  fécond  en  151 y.  le 
troifiefme  mis  fous  la  Prefle  à Lion  l’an  15*16. 
le  quatricfmedc  1 519.  le  cinquiclme imprimé  à 
Paris  l’an  1 539,  in  8°,  d’ancien  ou  Gothique 
cara&ere,  divifé  d’une  autre  façon  que  les  au- 
tres, qui  luyaefté  donnépar  MrDeoifeCon- 
feillcr  du  Roy , & Lieutenant  en  la  Prevofté  de 
Troyes:  puis  fui  vent  les  Impreflionsde  15*46, 
àParis:  15*49,10  8°  en  la  mefme  ville:  1 5 59.  à 
Lion,  par  Jean  de  Tournes:  15*5*1.  in  fol. à 
Paris  : 1 76 1 . & 1 5*80.  aufli  in  fol.  en  la  mefme 
ville  : il  y a beaucoup  d’autres  Edirionsdu  prê- 
tent fiecle  , entr’autres  celles  de  Lion  & de 
Rouen  in  160&  120. 

Non  feulement  les  François , mais  mefme  les 
Eftrangers , ont  manifefté  la  grande  elhme 
qu’ils  en  faifoient  : Jean  Sleidan , quafi  contem  • 
porain  de  noftre  Autheur,  un  des  plus  renom- 
mez, Eterivains  d’Allemagne , a bien  voulu 
prendre  la  peine  de  le  traduire  en  Latin , pour 
le  rendre  plus  intelligible  de  communicable  dans 
l’Europe,  donc  fevoit  uneedition  de  Paris  de 
15*68.  in  ii0.  H y>ade  plus  les  verfions,  qui 
en  ont  elle  faites  en  Italien,  en  Allemand,  fie 
celle  en  Efpagnol  imprimée  à Anvers  , l’an 
1643.  *n  avec  des  Obfervations  politiques 
fort  amples , intitulées  Las  M marias  de  Felipe 
de  Comines  , con  Efcolios  propios  de  Don  Juan 
Vitrian : L’Edition  de  Lcide  qui  a paru  de  nos 
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jours  imprimée  en  120  a précédé  celle  du  Lou- 
vre. 

Les  autres  Hiftoriens  qui  peuvent  fervir  au 
plus  grand  éclairciflement  de  celuy-cy  font 
principalement  Paul  love  , J’Hiftoire  de  Na- 
ples de  TomafoCofto,  & Collenucio,Gaguin, 
la  Chronique  mefdiflaBte  ou  fcandalcufe  de 
LouysXI.  Olivier  delà  Marche,  NicoleGil- 
les  , Bclle-foreft,  la  Vieille  Chronique  deS. 
Denys , Engucrran  de  Monftrelct , Malfon  , de 
Serres , & l’Hiftoire  de  Louy s XI . de  Matthieu. 

Voicy  ce  qu’il  y ad’adjoufié  à l’édition  du 
Louvre, fur  laquelle  la  prefente  eft  faite  : les  dif- 
ferentes levions  ont  cfté  jointes  aux  marges,  fui- 
vant  les  collations  qui  en  ont  cité  faiéies:  l’ordre 
des  dattes:  la  difpolition  des  Chapitres,  & autres' 
ornemens  ont  etc  loigneulèmentobfervez,  pour 
en  tirer  plus  de  lumierc.De  plus  quelques  obfer- 
vatioosconfiderablcs  de  feu  Mefîi  re  Jacques  A u- 
guftedeThou, PreGdcnt  au  Parlement,  & de 
Théodore  Godefroy  Confeiller  du  Roy  en 
(es  Conlèils,,  y ont  efté  iemblablement  infé- 
rées,pour  plus  d’efclairciflementjtoutes  revenan- 
tes au  fens  de  l*Autheur,&  qui  expriment  fidèle- 
ment fes  plus  utiles  inftruétions  -,  en  telle  forte 
qu’on  n’y  pourroit  pas  trouvera  redire , fi  on 
ne  condamnoit  auflt  en  mcfme  temps  tout  le 
corps  de  fon  Hiftoirc:  ces  remarques  n’eftans 
qu’une  expreffion  de  les  penfées,  non  pas  en» 
meilleur  langage , mais  un  peu  mieux  accom- 
modé 


AU  LECTEUR, 
mode  à la  façon  prefènte  de  parler.'  On  pour- 
rait feulement  reprendre  la  trop  grande  quan- 
tité de  ces  Notes  , mais  de  Comines  eftfi 
abondant  & fécond  en  rares  & graves  fenten- 
ccs,  qu’on  s’y  rreuve  par  tout  comme  dans 
une  ample  & fpacieufe  prairie,  toute  chargée 
& remplie  de  belles  fleurs , dont  on  ne  fçait  fou- 
vent  quel  choix  faire,  pour  preferer  les  unes  aux 
autres,  dans  le  defir  qu’on  auroit  volontiers  de 
les  recueillir  toutes , fi  on  pouvoit. 

Les  Tables  ont  cfté  faidfes  les  plus  exaétes  & 
faciles  qu’il  s’eft  peu  , & pour  plus  grande  com- 
modité i’ay  cru  eftre  a propos  de  faire  dans  cette 
Imprcflion  un  fécond  Volume  des  Preuves  &' 
Annotations  fur  aucuns  principaux  & plus  im-3 
portans  paffages  de  cet  Authcur , dans  l’opinion 
que  comme  il  eftoit  dcGa  afïez  connu,  pour  avoir 
efté  imprimé  tant  de  fois, en  tant  de  langues, for- 
mes & caraéieres , elles  luy  ferviroient  d’enri- 
chiflemcnt,  &d,efclairciftçmenr,pour  mieux  vé- 
rifier ce  qu’il  met  en  a vant,& partant  ne  fèroicnt 
fuperflucs&  inutiles  à la  curiofité  du  Le&cur. 
En  fin  j’eftime  qu’il  le  reconnoiftra  d’abord  aflez 
facilement  que  le  deffeindc  Mr.  Godefroy  a efté  de 
rendre  cétOuvragc  le  plus  achevé  qu’il  luy  a été 
poflible  ; eftantbien  raifoonable  de  ne  charger  la 
Prefle  que  de  pièces  utiles  & dele&ables  tout  en- 
fen»blc,ainfi  qu’il  a penfé  que  devoit  eftre  ce  Li- 
vre, qu’on  pourrait  avec  raifon  par  excellence 
qualifier  ccluy  des  Princes,  ou  û vous  voulez  ce- 
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luy  de  tout  le  monde  comme  eftant  propre  & 
utile  aux  Perfonncs  de  toutes  fortes  d’Eftats. 
Ce  qui  fait  qu’il  ne  fçauroit  eftrc  trop  multiplie 
dans  les  Impreffions. 

Il  a défia  cy  deffus  rendu  quelque  tefmoignage 
de  la  bonne  volonté  & afliftance  que  des  perfon- 
ncs  d’iaonreur  & de  mérité  luy  ont  monftrées  ea 
l’entreprife  de  ce  travail , afin  que  le  public  leur 
fçache  gré  Je  la  bonne  part  qu’ils  y ont  : 11  a crû 
y devoir  joindre  les  noms  des  autres  qui  ont  aufli 
contribuée  ce  mcfme  labeur  par  leurs  bonscon- 
fcils  & advis , & par  la  communication  de  plu- 
fieurs  Livres  & mémoires  : Mrs  de  S1®  Marthe 
tres-digncsHiftoriographes  de  France , l’y  ont 
lemblablement  beaucoup  aidé:  de  trois  Freres 
Charles  le  Cadet  eft  fôrti  du  monde  en  la  fleur 
de  Ton  âge,  l’aifné  Pierre  Scevole  Seigneur  de 
Mcré  marche  furies  pas  avec  gloire  de  fesSça- 
vans  Anccftres.  Le  fécond  Nicolas  rempliffant 
la  charge  de  General  des  Preftres  de  l’Oratoire 
en  France  eft  en  grande  vénération  parmy  les 
Prélats  du  Clergé  : pareillement  Mr.  Joly 
Chanoine  de  Noftre-Damede  Paris:  ScMrde 
Vyon  Sr  d’Herouval,  Auditeur  des  Comptes, qui 
n’a  point  de  plus  grand  zcle  que  d’obliger  ceux 
qui  rendent  quelques  devoirs  ôdervices  au  pu- 
blic: comme  encore  Mr  du  Buiflbn-Aubenay,un 
des  plus  capables  & obligeans  du  Gecle  : & hors 
de  Paris  Mr  Camufat , Chanoine  dans  laCathe- 
diale  de  Troyes , duquel  il  a défia  parlé  honora- 
ble* 
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blement  dans  le  premier  Tome  du  Cérémonial 
François,  dont  il  a donné  deux  volumes  au  pu- 
blic au  commencement  de  la  mefme  année 
1649. 

C’eft  avec  grande  raifon  qu’il  efpere  que  le 
Le&eur  prendra  en  bonne  part  ce  prefent  qu’il 
luyfair,  proteftant  n’avoir  rien  efcrit  que  dans 
le  deffein  de  l’acquit  de  û confcience,&  fans  au- 
tre but  que  de  fuivre  fidèlement  les  purs  6c  Chre- 
ftiens  fentimensde  cétHiftorien,  dans  lequel 
chacun  pourra  reconnoiftre  que  ce  qui  Iuy  eft  de 
plus  excellent  & propre , eft  que  le  fruit  6c  ufàge 
de  fes  Mémoires  peut  fervir  à toutes  fortes  6c 
qualitez  de  perfonnes , ôc  en  tous  affaires. 

Voilà  cher  Le&eur,  ce  que  j’ay  jugé  necefi- 
faire  à vous  dire  fur  cette  nouvelle  Edition  des 
Mémoires  de  Philippe  de  Comines , ne  doutant 
nullement  que  vous  n’y  trouvics  de  quoy  vous 
inftruire  de  toute  la  Politique  d’un  bon  Chre- 
ftien,  & des  Maximes  Royales  dont  le  Roy 
Louis  XI.  6c  le  Duc  Charles  de  Bourgongne 
ont  efté  doués  ôcque  vous  aurés  pour  agréable 
que  j’ay  mis  de  nouveau  en  lumière  ce  célébré 
6c  rare  Pcrfonage , veu  la  grande  part  que  toute 
la  T erre  prend  à fon  mérité. 

Les  diiïcrcntcs  Leçons  qui  fe  trouveront  cy-apres  aux 
magrcs  de  ces  Mémoires  font  mi  (es  en  Lettre  Romaine  : & 
les  Obfcrvations  & Maximes  Politiques  font  diftinguées 
d Italique , pouf  evitc-r  la  coafuûon , & pour  la  plus  grande 

faci- 
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facilite  du  Lecteur , lequel  exeufera  , fi  par  inelgarde,  quel- 
ques legeres  fautes  fc  font  giiffées  dans  cette  lui preflion. 

f »>r.  . ¥ | ,v  'tj\  ■ ! 

A Dieu  fini  tout  honneur  (3  gloire. 
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P o L y b 1 1 Hiftoriarmm  Libro  III, 


Ab  Hiflvria  fi  qui?  anferat  quare } quomodo , quo 
fne  qttidqmd  fit  aftiim  , & an  ex  ratione  fiatir  cccidc- 
rit , quidqtiid  in  ea  rcii qui  3 id  mugir  ludibrium  eric 
qitàm  Hifioria, 
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II  refie  feulement  à vous  advenir  qu’ils  fe  trou* 
vent  des  Chiffres  aux  Marges  de  plufieurs  Pa- 
ges de  cette  Edition , qui  marquent  des  pages  pre- 
cedentes fuivant  l’impreffion  du  Louvre,  lef- 
quelles  par  une  nectfïité  indirpenfable  je  n’ay  pu 
dreffer  dans  le  cours  de  cette  Edition , à quoy  j’ay 
crû  devoir  remédier  & fuppléer  par  une  dpece  de 
Table,  contenant  trois  Colomnes  , dont  la  pre- 
mière marque  la  Page  dans  laquelle  le  trouve  le 
Chiffre  de  l’Edition  du  Louvre , qui  eft  la  fécon- 
dé Colomne,  & la  troifiefme  contient  la  page  re- 
dreffee  de  cette  Edition , comme  par  exemple , il 
y a en  marge  de  la  pag.  1 70.  les  Chiffres  de  la  pa- 
ge 4.3.  qui  font  de  cette  Edition  la  page  66.  dans 
laquelle  les  mefmes  matières  fe  trouvent , & ainû 
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cbarolois  fit  faire  dere- 
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fur  la  riviere  de  Seine. 46 
Chap.  X.  Digreffion  fur 
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du  Roy  Louys  XI.  31 


bataille  , creurent , de 
chardons  qu'ils  virent , 
que  ce  fuffent  des  lances 
debout.  5 3 

Chap.  XII.  Comment  le 
Roy  le  Comte  de  Cha- 
roloir  parlèrent  enfcmble t 
pour  cjj'ayn  de  moyenne r 
la  paix.  ç<5 

Chap.  X 1 1 1.  Comment  U 
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entre  les  mains  du  Due 
de  Boue  bon , pour  le  Duc 
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IyC  Second  parle  des  guerres , qu'eurent  les  Bour- 
guignons contre  les  Liégeois  , alliez  du  Roy,  fous  la 
conduite  de  Charles  de  Bourgongne.  De  quelque 
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France,  comment  il  contenta  fon  frere  , pour  la 
Brie  & Champagne  , de  la  Duché  de  Gui enne , con- 
tre l’attente  du  Bourguignon.  Depuis  l’an  14 66. 
jufquesen  1470.  7I 
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patfer  des  différends  , ment  du  Duc  dcBourgon- 
telle  veut  ejl  plus  dom-  gne , if  comment  ce  Duc 

acheva  de.  traitter  1er. 
Liégeois if  ceux,  de 


magcahJe  , .que. profita 
Idc.  103 

Chap.  IX.  Comment  le 


Franchement. 


11 6 


Roy  renonça  à l'alliance  Chap.  XV.  Comment  lit 


> des  Liégeois  , pour  fortir 
hors  du  chaftcau  de  Pe- 
ronne.  j.o8 

Chap  X.  Comment  le  Roy 
accompagna  le  Duc  de 
Bourgongne  3 faifant  la 
guerre  aux  Liégeois  , 
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tente du  Duc  de  Bow- 
gongne.. 


Livre  Troisies  me. 

Le  Troifieme  contient  l’Aflemblée  de$  froisE- 

* * j ftat» 


.Table  dés  Sommaires  éb Chapitres. 
Aatsde  France  à Tours.  L’adjournement  fai61  a» 
, Duc  de  Bourgongne , par  un  HuiHier  de  Parlement.. 
Le  renouvellement  de  guerre  entre  le  Rov  &luy , à 
la  fufeitation  des  Ducs  de  Guienne , & de  Bretagne* 
& duConneftable.  La furprife  d’Amiens  , &deS. 
Quentin  , furie  Duc  de  Bourgongne , & lestrefves 
prifes  apres  entre  ces  deux  grands  Princes , pour  un 
an.  Puis  l’Autheur  entiemefle  quelques  guerres  , 
qui  furent  en  Angleterre  durant  ce  temps , peu  de- 
vant, & peu  apres,  entre  le  Roy  Edouard  , fouftenu 
parledit  Duc,  & entre  le  Comte  de  Warvic  , aide 
du  Roy.  Après  il  met  un  autre  renouvellement  de 

fuerre  entre  le  Roy Loüys,&le  Duc  de  Bourgongne. 

-a  mort  du  Duc  de  Guienne  , frereduRoy.  Lelie- 
g^de  Beauvais  par  iceluy  Duc.  L’appointement  du 
Roy  , fait  avec  le  Duc  de  Bretagne.  '1  refves  nou- 
velles entre  le  Roy , & le  Duc  de  Bourgongne  La 
machination  de  ces  deux  à la  mort  de  Monsieur  de 
S.  Paul,  Conneftable  de  France,  & comment  il 
l’évita  pourcecoup,  & parla  au  Roy,  y ayant  une 
barrière  entre  eux  deux.  Depuis  l’an  1470.  jufques 
€01474.  132. 


Chap.  I.  Comment  le  Roy 

frit  nouvelle  occafion  de 
faire  guerre  au  Duc  de 
Bourgongne  , & com- 
ment il  l'envoya  adjour- 
ner  juf jues  dans  G and , 
■par  un  Huifftcr  de  Parle- 
ment. 132 

Chap.  1 1.  Comment  la 
ville  de  S.  Quentin,  & 

• celle  d'Amiens  furent 
rendus^  entre  les  mains 
du  Ray , i?  pour  quelles 


eaufes  le  Qonnejlable, 
& autres  , entretenaient 
la  guerre  entre  le  Roy  * 
& le  Duc  de  Bourgongne . 

Chap.  III.  Comment  le 
Duc  de  Bourgongne  gan - 
gnaPtcqutgny  , ir  apres 
trouva  moyen  d’avoir 
trefvc  avec  le  Roy  , pour 
un  an  , au  grand  regret 
du  Conneftable,  140 
Çh^p.l  V.  Des  guerres  qui 
furent 


Table  des  Sommaires  & Chapitres. 
furent  entre  les  Princes  Vue  de  Botirgongne , fut 


d' Angleterre  pendant  les 
différends  du  Rojy  Louys , 
£r  de  Charles  de  B our- 
gongne.  1 36 

Chap.  V.  Comment  le  Roy 
Louis  aida  fi  bien  le 


rompuë,  au  moyen  de  la 
mort  du  Duc  de  Guien- 
nc , 4?  comment  ces  deux 
grands  Princes  tafcko- 
ient  à fe  tromper  l'un 
P autre*  175 
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receut  en  Jes  pays.  1 5 1 
Chap.  V I.  Comment  le 
Comte  de  Vuarvic  tira 
hors  de  prifon  le  Rej» 
Henry  d'Angleterre.  158 
Chap.  VII.  Comment  le 
R oy  Edouard  retourna 
en  Angleterre t où  il  def- 
fit  en  bataille  le  Comte 
de  Vuarvic , ir  le  Prince 
deGallcs  aprù.  Idg 
Chap.  V II  i.  Comment  la 


qu'il  ne  pouvait  Je  faifir 
de  Beauvais , devant  la- 
quelle i!  avoit  plante' fort 
camp , s'en  alla  devant 
Rouen.  179 

Chap.  XI.  Comment  le 
Roy  fit  appomtemènt 
avec  le  Duc  de  Bretagne, 
& trefves  avec  le  Duc  de 
Bcurgc  ngne,  & comment 
le  Comte  de  S.  Paul  ef- 
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entre  eux  deux,  luy  livré  entre  les  mains  au  Roy 
par  le  Duc  , pendant  qu’il  eftoitenfon  premier  fiege- 
de  Nancy,  & exécuté  à mort  par  juftice.  Depuis  l’an. 
g474.julqueseai47d. 
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de  France  % if  le  Roy 
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s'exeufer  envers  le  Roy,  1 
après  la  trefve  faille  l 
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contre  fa  feurete  3 & ce  venu * 252 


Ltvre  Cinquième. 

Le  Cinquiefme  déduit  les  guerres  du  Duc  de 
Bourgongne  avec  les  SuifTes.  Sa  defeonfiture  devant 
Granlon.  La  perte  de  fes  Alliez.  Sa  grande  &pe- 
rilleufe  défaite  devant  Morat.  Le  fai  fi  flement  qu’il 
fit  de  la  Ducheffe  deSavoye,  fœurduRoy.  Le  re- 
couvrement qu’en  fit  le  Roy.  Les  grandes  trahifons 
du  Corate  de  Campobache  , contre  le  Duc  de  Bour- 
gongne fon  maiftre.  La  venue  du  Roy  de  Portugal 
par  devers  iceluy  Duc,  & comment  ce  Duc  de 
Bourgongne  fut  defeonfit  parle  Duc  de  Lorraine  , 
devant  Nancy , en  une  bataille,  où  il  fut  mefmement 
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“’plufieurs  villes  du  feu  Duc , tant  en  Picardie , Artois 
&Hainaut,  qu’en  autres  de  fes  pays.  Comment  il 
femaintenoit  envers  ceuxdeGand,  qui  entrepri- 
rent le  gouvernement  de  leur  Princefle , fille  dudit 
Duc , & comment  ils  firent  décapiter  le  Chancelier 
de  Bourgongne,  & le  Seigneur  d’Hymbercourt. 
Enfin  il  fait  un  long  difeours  , aucunement  hors  du 
propos  principal  : toutefois  plein  de  fort  bonne 
doétrine,  &de  divers  exemples  pris  des  Hiftoires* 
Depuis  l’an  I476.jufques  en  14 77.  256 
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ment elle  en  fut  délivrée , 
& renvoyée  enfon  pays , 
par  le  moyen  duR^yiyi 


Duc  de  Bourgongne 
n'ayant  voulu  furvre  le 
bon  conseil  de  plufieurt 
de  f es  gens  y fut  aefeonfit , 
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de  Bourgongne  fe  tint  quelques  bonnes  moeurs 
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duVuc  de  Bourgongne 3& 
fur  le  temps  que  fa  mai- 
fon  dura  en  profpenté. 

I90 


de  Nancy . 27  Chap.  X.  Comment  le  R07 

Chap.  VI.  Ves  grandes  fut  averty  de  la  dernière 


trahifms  du  Comte  de 
Campobache , if  com- 
ment il  ernpefchale'  Vue 
de  Bourgongne  d'oiiir 
un  Gentil  homme , qui  les 


défaite  du  Duc  de  Bour- 
gongne , if  comment  il 
conduifit  fes  affaires 
après  la  mort  d iceluy. 

294. 


luy  voulait  révéler, devant  Chap.  X I.  Comment  lefyy 
qu'cjhe  pendu , if  qu'il  après  la  mort  du  Duc  de 


ne  tint  conte  aufji  de  l'ad- 
vcrtijfement  que  luy  en 
donna  le  Roy.  278 
Chap.  V 1 1.  Comment  le 


Bourgongne  , Je  fai  fie 
d' Abbeville , if  de  la  ref- 
ponfc  que  luy  firent  ceux 
d'Arras.  297 


Vue  de  Lorraine , accom-  Chap.  XII.  Difcours  , au- 
pagné  de  bon  nombre  cunement  hors  du  propo- 


d' Aile m ans  , vint  loger 
à S.  Nicolas , pendant  le 
fiegc  de  Nancy  , & com- 
ment le  Rû?  de  Portugal  y 
qui  ejhst  en  France , alla 
voir  le  Vue  de  Bourgin- 


principal  y fur  la  ioyedtt 
R 07  Je  voyant  délivré  de 
plu ficur s ennemis  , if  de 
la  faute  qu'il  fit  en  la  rc - 
duâion  des  pays  du  Duc 
de  Bourzonznc.  299 


gne  > durant  ceficge,  7. 84  Chap.  XIII. 


Comment 

Ilan , 


I 


tin 


Table  des  Sommaires  & Chapitres. 

Hart  3 B obain , S*  Qj/cn-  leur  Prince (fe , quand  fon 

pere  fut  mort , vindrent 
en  ambaffade  vert  le  Rov, 
comme  de  la  fart  des 
trois  Ejlats  de  leur  pays 

C hap.  XVII.  Comment 
ceux  de  G and  , apres  le 
retour  de  leurs  Ambafid- 
deurs  , firent  mourir  le 
Chancelier  Hugo  net  , if 
le  Seigneur  d’Hymbcr- 
court , contre  le  vouloir 
de  leurPrtnccjfe  : et  com- 
ment eux , et  autres  F/a- 
mens  , furent  dej confits: 
devant  'Tournay  , et  le 
Duc  de  Gucldrcs  3 leur 
cmf3  tue'.  320 


if  Peronne  furent 
livre % au  Roy,  if  com- 
ment il  envoya  maiflre 
Olivier  3 (en  barbier  3 pour 
tafçhcr  de  pratiquer  ceux 
deGand.  3.0 1 

Chap.  XIV.  Comment 
maijlre  Olivier  barbier 
duRcy,  ri  ayant  pas  bien 
fait  Jon  profit  de  ceux  de 
la  ville  de  G and,  trouva 
moyen  de  mettre  les  Gen- 
darmes du  Roy  dedans 
Tournay.  $0  6 

Chap.  XV.  D es  Ambaf- 
fadeurs  que  la  Damoifclle 
de . Bourgongne , fille  du 
feu  Duc  Charles , envoya 


au  ; if  comment,  par  Chap.  XVIII.  D ifcotfrs 
le  moyen  de  Monfieur  des  fur  ce  que  lès  guerres  et 


Cordes , la  cite'  d’Arras  , 
if  Its  villes  de  H efdm  if 
Boulongne , if  la  ville 
d’Arras  mefme  , furent 
mifes  en  l'obcyjfance  du 
Roy.  310 

Chap.  XVI.  Comment  les 
Gandois  qui  av oient  u fur- 
pi  aut bonté , par  defius 


divi (ions  font  fer  mifes  de 
Dieu , pour  le  chafiiment 
et  des  Princes , et  du  peu- 
ple mauvais:  avecplu- 
fleurs  bonnes  raifons  ,et 
* exemples  avenues  du 
temps  del*  Aut  heur  3 pour 
l’ èndoHrinement , et  in- 
Jlruâiondes  Princes . 3 2.7 


Li  vre  Sixi  esme. 

Le  Sixiefme  recite  les  moyens , defquels  ufoit  le 
Roy , pour  garderies  Anglois  de  l’empefchcr  en  fes 
entreprifes  l'urla  maifon  de  Bourgongne.  Comment 
le  mariage  de  Maximi)ian  Ajchcduc  d’Auftrichefuc 

' fait 
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de  Maximüian , & de  l’heritierê  de  Bourgongne. 
De  là  pourfuit  fur  plufieurs  chofes  que  le  Roy  faifoir 
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courtfur  lefoucy  qu’il  avoir  eu  toute  fa  vie  , & fur 
la  vie  & mort  de  plufieurs  grands  Princes  de  fon 
temps.  Dcpuisl’an  1477. jufquesen  1483.  347 

Chap.  I..  Comment  U Du-  Louys,  far  ht  conduite  de 

ché dcBourgongcfut  mife  Char  1er  d'Amboife  J en 


entre  les  mains  du  Roy. 
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Chap.  II.  Comment  le  Roy 
entretenait  les  An* loir , 
apres  ta  mort  de  Charles 


D uc  de  Bourgongne , afin  Chap.  V.  Comment  leSei- 
qu'ils  ne  l'empejehaffent  prieur  d’ Argent  on ^durant 


en  la  ccnqueftc  des  pays 
dudit  Dwc.  349 

Chap.I  I l.Comment  le  ma- 
riage de  Madamoifellc  de 
Bourgongne  fut  conclud 
& accomply  avec  Maxi- 
piilian , Duc  d'AuJlriche 


ir  depuis  Empereur.  355  Chu.W l.Du retour  de  Mon- 
Chap.  I V.  Comment  le  Roy  ficur  d' Argentan  d'Italie 


Lieutenant  Regagna  plu- 
fieurs villes  de  B ourgon- 
gne  , que  le  P rince  d'O» 
renge  a vait  révoltées  con- 
tre luy.  3*3 


les  guerresde  la  conquejle 
de  Bourgongne  , fut  en- 
voyé à F 1er  ence  , & com- 
ment il  recetit  l'hommage 
de  la  Duché  de  Genes  du 
D uc  de  Milan  y au  nom 
du  Roy.  3 69 
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Chap.  VII.  Comment  le 
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il  fe  maintenait  en  fon 
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Chap.  VIII.  Comment  le 
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Chap.  X.  Comment  le  Roy 
Je  maintenait , tant  en- 
vers [es  voifms  qu' envers 
fesfujets  y durant  fa  ma- 


ires & Chapitres. 

ladie3&  comme  ntonluy 
envoyait  de  divers  lieux 
diverfes  chofes  pour  fa 
guerifon . 
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venir  vers  luy  Charles 
fon  fils  , peu  avant  fa 
mort  , ir  des  commande- 
ment & ordonnances 
qu'il  fit  tant  à luy  3 qu'à 
autres.  395- 

Chap.  XII.  Comparaijon 
des  maux  & douleurs  , 
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mort.  597 

Chap.  XIII.  D ifeours  fur 
. la  mifere  de  la  vie  des 
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ment  des  Princes , par 
l'exemple  de  ceux  du 
temps  de  l'Autheur  , & 
premièrement  dudit  Roy 
Louys.  407 

Conclusion  de  l'Autheur . 
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Livre  Seftiesme 
Le  Septiefme  contient  les  raifons  que  pretendoi- 
ent  le  Roy  Charles  Hui&iefme , & le  Duc  René  de 
-Lorraine , en  la  Duché  de  Bar,  Comté  de  Proven- 
ce , & Royaume  de  Naples».  Comment  le  Roy , à la 
fufeitation  dé  Ludovic  Sforce,  Surnommé  le  More, 
& de  quelques  autres  dudit  Royaume , y alla  en  per- 
sonne, & le  conquefta.  Et  comment  ce  Ludovic  , 
avec  les  Vénitiens  ,1e  Pape  Alexandre , Srplulieurs 
autres,  firent  ligue , pour  empefeher  le  Roy  en  Tes 
entreprises*  Depuis  l'an  1484.  jufques  en  1449.419 


Proportion  de  l* Autheur , 
touchant  ce  qu'il  prétend 
eferire  par  1er  Mémoi- 
res du  Rf»y  Charles  VIII. 
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Chap.  I.  Comment  le  Vue 

Rem' de  Lorraine  vint  en 
France  ■ demander  la 
Duché' de  Bar , &la  Com- 
te'de  Provence,  que  le ftoy 
Charles  Huiàtefme  te - 

* • noit , & comment  il  faillit 

à entrerait  Royaume  de 
Flapies , qu'il  prétendait 
fien , comme  le  Roy  , & 
quel  droift,y  avaient  tous 
deux.  419 

Chap,  1 1 .Comment  le Pvin- 

* çedeSalerne , du  R oyait  - 
me  de  Naples  , vint  en 
France:  comment  Ludo- 
vic Sforce,  fur  nomme  le 
More , & luy  ,taf choient 


à faire  que  le  Rcj  menajl 
guerre  attRoy  de  Naples, 
& pour  quelle  caufe.  42  3 
Chap.  III.  Comment  ledit 
RoyCharles  fit paix  a/vec 
le  Roy  des  Romains , & 
l’Archeduc  d’Aufiriche  , 
leur  renvoyant  Madame 
Marguerite  de  Flandres, 
devant  que  faire  fon 
voyage  de  Naples.  43  t 
Chap.I  V .Comment  le  Ray 
envoya  devers  les  Véni- 
tiens , pour  les  prati- 
quer , devant  qu’entre- 
prendre fonvoyage  dcNa - 
pies  : à"  des  préparatifs 
qui fe  firent  pour  iceluy 

434 

Chap.  V.  Comment  le 
Roy  Charles  partit  de 
Vienne  en  Dauphim' , 
pour  conquérir  Naples  y 

en 
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en  per  forme,  & de  ce  que  tri- ad  Vincula  de  dam 
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fit J on  armée  de  mer, J but 
la  conduite  de  Monjieur 
d'Orléans.  439 

Chap.  VI.  Comment  le 
Roy , ejlant  encor  à aijl , 
Je  rejoint  de  jajjer  outre 
vers  Naples  a la  pour  fui- 
te de  Ludovic  S for  ce , ir 


Hojlie  ,&  de  ce  que  le  Pa- 
pefaifoit  à Rome  cepen- 
dant : & comment  le  Roy 
y entra  , maigre  tous  fer 
ennemis  : avec  les  partia- 
lité^ entre  les  Vrfms  et 
les  Colonnois  dedans  ladi- 
te ville  de  J {orne.  45  8 


comment  Mejfirc, Philippe  Chap.  X I.  Comment  le 
de  Comines  fut  envoyé  en  Roy  Alphonfe  fit  couron- 
ambaffade  àVenife,  &de  ner  fon  fils  Ferrând,  & 
la  mort  du  Duc  de  Mi-  puis  s'enfuit  en  Sicile  : & 
lan , apre's  laquelle  Lu-  de  lamativaije  vie  q'ua - 
dovic  Je  fit  Duc , au  pre-  voit  menée  le  vieilFerrand 
judice  d'un  fils  d'tceluy  fonpere,&  luy  aujfi.  461 
Duc . 44 1 Chap.  XII,  Comment  a- 

Chap. VII.  Comment  Pierre  pre's  que  le  jeune  Ferrand 

deMedicis  mit  quatre  des  • fut  Couronne4  Roy  de  N 4- 
principales  fort er ejjes  des  pies, il  alla  affeoir fon  camp 
Florentins  entre  les  mains  à S amü -Germain,  pour 


duRoy,& comment  le  R07 
mit  Pife , qui  en  efloit  l'u- 
ne, en  fa  liberté.  447 
Chap.  VI 1 1 .Comment  leRçy 
partit  de  la  ville  de  Pife , 


re fi  fier  contre  lavenul  du 
Rfy  , & de  l'accord  que 
le  Roy  Charles  fit  avec  le 
Pape , ejlant  encor  à Rç- 
me.  4<j$ 


pour  aller  à Florence,  & Chap.’X  III.  Comment  le 
de  la  fuite , & ruine  de  Roy  partit  de  Rome , pour 

Pierre  de  Medtcis . 45?  aller  à Naples  , de  ce  qui 

Chap.  I X.  Comment  le  Roy  advint  cependant  en  plu- 
fit  fon  entrée  à Florence , fieurs  contrées  dudit  Rgy- 
4? par  quelles  autres  vil-  aurne  de  Naples  3 & par 

les  il  paffa  jufques  à Ro-  quelles  places  il  paffa 
+5<f  jufques  à ladite  ville  de 
Chap . ^.Comment le  Roy  Naples..  470 

envoya  le  Cardinal  Pe-  Chap.  XIV,  Comment  le 

Roy 
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• Roy  Charles  fut  couronné  Chap.  X V.  DigreJJnn  , 

' i \oy  de  Naples:  des  f au-  on  difcours  aucunement 

tes  qu'il  fit  à l' entretenez  hors  du  propos  principal , 

* ment  d'un  tel  Royaume , fur  l'eflat  & gouverne- 
ur comment  une  entrepris  ment  de,  la  Seigneurie  de 

fi , qui  fi  drefioit  pour  Venife , & de  ce  qui  y fut 

/uy}  contre  le  Turc , fut  fait  durant  l' Ambaffade 
def couver  te  par  fe  Veni-  • dudit  Seigneur  d'Argcn- 
ticnti  -\.'-  \ ■ •'  474  ton.  ' 47  8 
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' Livre  Hüictiesmb. 

Le  Hm&iefme  comprend  le  departement  dudit 
Roy  Charles  , hors  du  Royaume  de  Naples.  L’cm- 
pefehement  queluy  donnèrent  les  Vénitiens,  & 
ceux  delà  JigueàFotnoué,  oùfe  livra  bataille. 
L’affiegementdeNovare  ,£n  laquelle  eftoit  le  Duc 
d’Orkans.  Le  retourdu  Roy  en  fon  Royaume  de 
France.  . La  perte  de  celuÿ  de  Naples.  La  mort  de 
ce  Roy  : le  couronnement  de  Loiiys  Douziefme 

du  nom , paravantDuc  d’Orléans.  Depuis  l’an  *494 
jufquesen  1498,  •"  495 

Chap.  I.  D cl' ordre  ifpro-  c Roy  retint  en  fer  maint 
vifion,  que  (e  Roy  mit  au  * • la  vil  le  dePifc,  & quel - 
^Royaume  de  Napléstydu-  *’  ques  autres  places  des 
r lant  retourner  en  Fran-  < Florentins  -,  pendant  que 
■ce.  J ; 493  • Monfieur d'Orléans  3d' un 

Chap.  1 1.  Comment  le  Roy  autre  cojlé , entra  dedans 

fi  partit  de  Naples  3 & • N ov are  en  la  Duché  de 
repaffa  par  Rome , d'où  Milan • yoo 

f le  Pape  s' enfuit  à Orviet-  Chap.  I V.  Comment  ledit 
te , <£r  des  prédications  Roy  paffa  plufieurs  dan* 
dignes  de  mémoire  de  gereux  pas  de  monta - 
' frere  Hier ony me  de  Flo-  gnes  entre  Pifehr  S er ca- 
rence. 4 96  ne  , & comme  la  ville 

Chap,  I IL  Comment  le  de  Pormeme  fut  brûlée 
- * P*r 
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ment  le  Bue  d'Orléans  fe  ÇJiap.  J X.  De  la  grande 
comportait  dansNovar-  . famine  fr  peine  où  e fiait 
re pendant  ce  temps»  0$  , fie  Duc. d'Orléans  à No- 
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ï aide  des  Aicmans  : Au  dt } i?  conférait  à faire 

5 danger  où  fût  le  Mar,ef-  a.  faix  3 pour  Jauver  fies 
chai  de  Gié3  avec  jon  afficge%.  541 

avantgar.de- ± if  y corn-  Çh^’p.  X»  Gomment  le  Due 
ment  le  Rçy  arriva  à d’Orléans  & fa  compa- 
lorncuV . 508  gnie  furent  delivre % par 

Chap.  V I.  De  la  journée  Appointemcnt  de  la  dure 
de  Fernout:  de  la  fuite  des  calamité  de  Novanpl^ù 

: ennemis  de  France  3 & - ils,ef  oient  affiege^ , & de 
comment  le  Comte  -de  la  defeente  des  Suif  es 
. Fettllanne , qui  durant  pour  Jecourir  le  Roy , & 
ce  jour  rompit  laprifondu  Mon j cigneur  d'Orléans. 

Roy  , fit  tant  qu’il  les  551 

rallia.  51 6 Chap.  XI.  Comment  la 

Chap.  V I î, Comment  ledit  paix  fut  conclut  entre  lè 

■ Scigneûy  d' Argent  on  , Roy  3 if-  le  Duc^d'Oriey 
Authcur  de  Ces  Mcmoi-  ans , d'un  cofé , &lcs 
tes  3 alla  luy  feyl  parle-  . , ennemis  de  l'autre  : & 
menter  avec  les  ennemis 3 des  conditions  & articles 
If  comment  le  Roy  par - contenus  en  ladite  paix 
vintfain  & fauf , avec  554 

t fes  gens,  iujques  en  la  Chap.  XII.  Comment  le 
< > ville  d' A fl.  528  ' Roy  renvoya  ledit,  Sck- 

Chap.Vm.  Comment  le  ■ neur  d' Argent  on  àVentJe, 

- Roy  fit  dre  fer  une  Ar-  -,v four  les  conditions  delà 

- mée  de  mer  »four  tafeher  paix  3 Icfquelics  ils  refu - 

defecourir  les  ch  a féaux  ferent  3 ir  des  tromperies 

de  Naples,  i?  comment  du  Duc  dcMilan.  5^7 
ils  n'en  peurent  efire  fè-  Çhap.X  I|  I.  Comment  la, 
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Roy , eflant  retourné ' en  l’autre  , four  1er  appai- 
Francejnitenoubly  ceux  fer.  579 

qui  ejloient  demeure sç  à Chap.  XVII.  Difcourr 
Naples  : & comment  fur  1er  fortunes  & mal - 


Monfeigneur  le  Dauphin 
mourut 3 dont  le  Rpy  et  la 
. Roy  ne  menèrent  grand 
dueil.  562, 


heurs , qui  advindrent 
à la  matjon  deCafille  , 
au  temps  dudit  Seigneur 
d' Argent  on»  585 


Chap.  X I V. Comment  les  Chap.  XVIÏI.  Du  fom- 
nouvelles  de  la  perte  du  ptueux  édifice  que  le  Roy 


Chafeau  de  Naples  vin- 
drent  au  R.07  -•  de  la  ven- 
te des  places  des  Floren- 
tins à diverfes  gens  : du 
Tr aille  à' At  elle  en  U 


Charles  commença  a 
hajlir,p  eu  avant  fa  mort: 
du  bon  vouloir  qu'il  avoit 
de  reformer  l’Eglife  3 fer 
finances  3 fa  lufiiee  3 & 


Foïùlle , au  grand  dom-  foy-mefme , & comment 
mage  des  François , & il  mourut  foudainement 
delà  mort  du  Roy  Fer - fur  ce  bon  propos , en  fon 
randdeNaples»  5 66  chaJleaud’Amboife.qya 

Chap.  X V .Comment  quel-  Chap.  XIX.  Comment  un 
ques  pratiques  mentes  en  Sainft-Homme  3 nommé 


faveur  duRoy  par  aucuns 
Seigneurs  d'Italie  3 tant 
pour  Naples 3 que  pour  de- 
chafler  le  D uc  de  Milan , 


Frere  Hieronyme , fut 
brufléà  Florence , par  en- 
vie qu’on  eut  fur  luy  3 tant 
du  cojltdu  Pape  3 que  de 


furent  rompues  3par fau-  plufieurs  autres , F lor en- 

te d'y  envoyer  , & com-  tins  & Vénitiens.  5 94 
ment  une  antre  entreprife  Chap.  XX.  Des  obfeques 
contre  Genêt  m peut  auffi  & funérailles  du  Roy 


venir  à bon  effcU.  472 
Chap.  XVI,  De  quelques 
diflenfions  d'entre  ledit 
Roy  , èr  Ferrand  de  Ca- 
fille , iT  des  Ambafla 


Charles  VIII.  &du  cou- 
ronnement du  Roy  Louys 
XII.dc  ce  nom  3fon  fuc- 
ce fleur  3 avec  les  Généalo- 
gies des  Roy  s de  France  , 
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F rance , ijfus  en  ligne  mafcul’tne  du  Roy  Louis  Iè  Gros  r • 
nt  pages  298. 339. 5*98.  & ailleurs. 


NE. 


les  Ducs  de  Bretagne,  depuis  l’an  1213.  jufques  en  l’an  1488.  que  de- 
*3  Mémoires,  pere  à'^Annt  heritierc  du  Duché  de  Bretagne , femme  du 
rite  Reyne  de  France , 8c  mourut  à Blois  l'an  1513.  merede  Claude  pre- 


vues en  l'an  1472.  Voyez  de  (parles  d’Artois  Comte  d’Eu  , page  5. 


ucs  de  Bourbon  , julques  à Charles  I I.  Duc  de  Bourbon  , Conncftable 
t clb  iffu  Henry  le  grand  Roy  de  France  8c  de  Navarre , Fan  1589.  pere 


perc. 


ALENÇON, 
mte  d’Alençon  pere  de  Chartes  II.  Comte  d’Alençon  , d’ou  font  venus 
II.  René  & Charles  Ducs  d’Alençon.p.zo.de  ces  Mem.  8c  99.  des  Prcuv, 


ANJOU. 

d’Anjou,  adopté  ôc inftitué heri- 
aunie  de  Sicile,  en  l’an  i382.par  Jt- 
nc  de  Sicile. 


BOURGONGNE. 

10.  Phitippes  dit  le  Hardy , Duc 
deBourgongne,ran  1363. 


Roy  de  Sicile,  l’an  1383. 


Kjni d’Anjou , Roy  de 
icile , l’an  1454.  Duc  de 
orrainedepar  fa  fem- 
me I/abeau  DuchcfTe  de 
Lorraine,  l’an  1540. 


JucdeLorr. 
npellé  aulïi 
1bre.pag.36. 


uc  de 
I470. 


Lor- 


. Roy  de 

560. 


ir.  Jean  Duc  de  Bourgongne, 
l’an  1404.  JL 


12.  Char- 
/«Com- 
te du 
Maine. 

»• 


13.  Charles  IV. Roy  de 
Sicile,l’an  i48o.c’eft 
luy  qui  par  fonTcfta- 
ment  en  1481.  infti- 
tuaSc  déclara  fon  he- 
ritier auRoyaumc  de 
Sicile  le  Roy  Leuis 
XI.  8c  fes  fuccefiéurs 
Roys  de  France. 
Voyez  page  182.  du 
Livre  des  Preuves. 


16.  Henry  III.  efleu 
Roy  de  Pologne 
iç73.&Roy  de  Fran- 
ce 1 574*.  dernier  de  la 


II.  Phitippes  le  Bon,  .Duc  de 
Bourgongne , l’an  1419. 


13.  Charles  dernier  Duc  de 
Bourgongne , l’an  1467. 


14.  Marie  de  Bourgon 
me  de  Maximili 
ftrichc,  depi 
Empereur  : ' 
gc  nafqni  ' 
nom  Roy 
fa  femme, 

Charles  V. 
quels  defeen 
d’Auftriche, 

4'huy. 
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ONSEIGNEUR  VAf- 
devenue  de  Vienne,  * c‘htcvffqAur; 

fatisfaire  a la  Rcqucf  cftoit  I ta 
te  qutl  vous  a pieu  me  faire  J-appdioit 
de  vous  efcrire , & mettre  •Anir’9 .. 

• / cttCo } il 

far  mémoire , ce  que  t ay  «oit  <iîé 
fieu  & cornu  des  faits  du 
feu  Roy  Louis  onzàcfme , à qui  Dieu  face  par-  nier  du 
don , mftre  mijire  & bienfaiteur  7 & Prin-  5°l  LA°u's 


A 


DE  COMINES 

SUR  SES 

MEMOIRE  Si 

Addrcfle  à un  Archevefque 

de  Vienne. 


perluafion 
duquel  de 
Comines 
a efcrit  fes 
Commen- 
taires. 


Quand  en 
un  Prince 
les  vertus, 
& bonnes 
condi- 
tions paf- 
fent  les 
vices, il  eft 
digne  de 
grande 
louange. 


i PROLOGUE. 

ce  digne  de  tre s-excellente  mémoire  , je  l'ay 
fait  le  plus  prés  de  la  vérité  que  i’aypeudr 
fieu  avoir  la  fouvenance.  Bu  temps  de  fa  jeu- 
nejfe  ne  fiauroye  parler , finon  par  ce  que  je  luy 
en  ay  oüy  parler  & dire  : mais  depuis  le  temps 
que  je  vins  à fou  fervice , jufques  a l'heure  de 
fin  trcfpas  t ou  fefioye  prefent,  ay  fait  plus 
continuelle  refidence  avec  luy , que  nul  autre  de 
l'cfiat  à quoy  je  le  firvoye  : qui  pour  le  moins 
ay  toufiours  efie  des  Chambellans  5 ou  occupé  de 
fis  grands  affaires . En  luy  & en  tous  autres 
‘Princes , que  j'ay  connu  ou  ferry , ay  connu 
du  bien  & du  mal  : car  ils  font  hommes  comme 
nous . A ‘Dieu  feul  appartient  la  perfection. 
Mais , quand  en  un  Prince  la  vertu  & bonnes 
conditions  precedent  les  vices,  il  eft  digne  de 
grand' louange  : v eu  que  tels perfonnages  font 
plus  enclins  à toutes  cho fes  volontaires  qu'au- 
très  homme  s,  tant  pour  la  nourriture  & petit 
chafliment  quils  ont  eu  en  leur  jeune  ffe , que 
pour  ce  que  venant  à l'aage  d'homme , la  plus- 
part  des  gens  tafihent  à leur  complaire , & à 
leurs  complexions  & conditions . Et  pour  ce 
que  je  ne  voudroye  point  mentir,  fi  pourroit 
faire  quen  quelque  endroit  de  cet  efcrit , fi 
pourroit  trouver  quelque  cho  fi , qui  du  tout  tie 
fer  oit  a fa  louange : mais  fay  efperancc  que 
ceux  qui  le  liront , confidertront  les  raifons 
deffujdites.  Et  tant  o fay -je  bien  dire  de  luy , en 
fa  recommandation  & loiiange , qu'il  ne  me 


PROLOGUE.  $ 

femble  pas  que  jamais  j'aye  connu  nul  Prince , 
ou  il  y eujt  moins  de  vice  qu'en  luy , à regar- 
der le  tout.  Si  ay  je  eu  autant  de  connoijfince 
des  grands  Princes , & autant  de  communica- 
tion avec  eux , que  nul  homme  qui  ait  efié en 
France  de  mon  temps , tant  de  ceux  qui  ont  **  alwgm 
régné  en  ce  Royaume  qu'en  Bretagne , & en 
ces  parties  de  Flandres , Alemagne , Angle- 
terre , Efpagne , "Portugal , dr  Italie,  tant 
Seigneurs  fpirituels  que  temporels  , que  de 
phtfieurs  dont  je  n'ay  eulaveue , mais  connoif- 
fane e par  communication  de  leurs  Ambajfades  , 
par  lettres,  & par  leurs  injlru  fiions.  * P,*r-  * ai.  /><«• 
0»  peut  ajfez  avoir  d'information  de  leurs  l$fjffls 
natures  <jr  conditions . Toutesfoisje  ne  pré- 
tends en  riens , en  le  louant  en  cet  endroit  » 
diminüer  l'honneur  & bonne  renommée  des  au- 
tres: mais  vous  envoyé  ce  dont  promptement 
tn'ejl  fouvenu , ejperant  que  vous  le  demandez, 
pour  le  mettre  en  œuvre , </«<?  row  avezin- 
tention  défaire  en  langue  Latine,  dont  vous 
ejles  bien  ufité.  Par  laquelle  œuvre  fe pourra 
connoiftre  la  grandeur  du  Prince  dont  vous  par - 
leray , & au  (fi  de  vojhe  entendement.  Et 
là  où  je  faudroye,  vous  trouverez  Monfeig- 
neur  du  Bouchage , & autres , qui  mieux  vous 
en  fçaur oient  parler  que  tnoy,  & le  coucher  en 
meilleur  langage.  Mais  pour  obligation  d'hon- 
neur , & grandes  privautés , & bienfaits , 
fans  jamais  entrer ompre , ju faites  à la  mort , 

A 7,  que 


4.  PROLOGUE. 
que  Vunou  V autre  n’yfufi , nul  n’en  devroit 
Avoir  meilleure  fouvenaneeque  moy  : & aujft 
four  les  pertes  & douleurs  que'tay  recettes  de- 
puis fin  trejpas.  Qui  efi  bien  pour  * ejtre  re- 
venu à mu  mémoire  les  grâces , quei’ayyeceuës 
de  luy  : combien  que  eeft  chofe  ajfez,  accou- 
ft  umée  9 qu’âpres  le  décès  de  fi  grands  & puif- 
f ans  f rinces  9 les  mutations  font  grandes:  & 
y ont  les  uns  pertes , &les  autres  gain.  Car 
les  biens  & les  honneurs  y ne  fe  départent  point 
d V appétit  de  ceux  qui  les  demandent . Et  pour 
vous  informer  du  temps  y dont  ay  eu  connoijfan - 
ce  dudit  Seigneur , dont  faites  demande , m'eft 
force  de  commencer  avant  le  temps  que  je  vins 
àfonfervice : & puis  par  ordre  je  continüeray 
mon  propos  y jufjues  à t heure  que  je  devins 
fon  ferviteur  , & continüeray  jufjues  à fin 
trejpas . 
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PREMIER  LIVRE 

DES  MEMOIRES 


DU  SEIGNEUR 

Ç D‘  A R G E N T O N, 
Sur  les  principaux  faits  & geftes 

de  Louis  XI.  de  ce  nom  > Roy 
de  France. 


Chapitre  Premier. 

Ve  Voccafion  des  guerres , qui  furent  entre  Louis 
onziefme , & le  Comte  de  Cbarolotâ  de - 
fuis  Duc  de  Bourgongne. 


U faillir  de  mon  enfance , 8c 
en  l’aage  de  pouvoir  montera 
cheval, je  fus  amené  à l’ifle, de- 
vers le  Duc  Charles  de  Bour* 


Quelques  trois  jours  apres  ar- 

f*r/l  f * * /V  i \ , 

s du  r 


1 454, 


gongnc,lors  appelléComtc  de 
Charolois  : lequel  me  print  en 
fon  fèrvicc:  8c  fut  l’an  mil  qua- 
tre cens  foixante  & quatre. 


rivèrent  audit  lieu  de  ttflejes  Ambafladcursdu  Royr 
ou  cftoit  le  Comte  d’Eu,  le  Chancelier  de  France, 
appcllé  Morvillier , & l’Archevefque  de  Narbonne  r 
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€ MEMOIRES  DE  PH,  DE  COMÏNES, 
iq.6q , 8c  en  la  prefcnce  du  Duc  Philippe  de  Bouigogne , & 
dudit  Comte  de  Charolois , & de  tout  leur  conlèil  ,'à 
huis  ouverts,  furent  oiiis  lefdits  A mbaiTadeurs:  & 
parla  ledit  Moruillier  fort  arroganitnent , difant  que 
ledit  Comte  de  Clurolois  avoir  fait  prendre,  fuy 
cftant  en  Holande , un  petit  navire  de  guerre , pa;ty 
de  Dieppe , auquel  eftoit  un  Baftard  de  Ruoempré 
■*  *!.  !e  & l’avoit  fait  emprifonner  , * luy  donnant  charge 

ci .argeant,  qu’il  eftoit  li  venu  pour  le  prendre  , St  qu’ainii 
ou  accu-  pavoit  fait  publier  par  tout,&  par  elpecial  à Bruges , 
‘IU  où  hantent  toutes  nations  de  gens  eftranges , par  un 
* . Chevalier  de  Bourgongnc , appelé  melurc  Oliuier 

cr luy  dont  de  la  Marche.  * Pour  iefqueJlescaufès  le  Roy , lôy 
»„  a des  trouvant  chargé  de  ce  cas,  contre  vérité , comme  il 
mitnùrts.  dilbit,  requeroit  audit  Duc  Philippe,  queccmeflire 

Olivier  de  la  Marche  luy  fùft  envoyé  prifonnier  i ■ 
Pari;.,  pour  en  faire  la  punition  telle  que  le  cas  rcque- 
îoir.  A ce  point  luy  refpondit  le  Duc  Philippe , que 
incfiire  Olivier. de  la  Marche  eftoit  né  de  la  Comté 
de  Bourgongnc,  & fon  Maiftre-d’hoftel,  & n eftoit 
en  ikns  fukieéti  la  couronne:  toutes  fois  que  s’il 
avoit  dit  chofe  qdi  fuî  contre  l'honneur  du  Rov , & 
qu’ainfile  trouvait  par  information,  qu’il  en  feroic 
la  punition  telle  qu’au  cas  apparticndioit  .•  & qu’au 
regard  du  Baftard  de  Rubcmpre,  il  cft  vray  qu  il 
eftoit  prins  pour  les  lignes  & contenances , qu  avoir 
..  ledit  Billard  & fis  geus  à l’environ  de  la  Haye  en 
Holande,  où  pourlors  eftoit  fon  fils  de  Charolois': 
de  que  li  ledit  Comte  eftoit  foupconneux , il  ne  le 
tenoit  point  de  luy  : (car  il  ne  le  fut  oneques)  mais 
le  tenoit  de  ù mere  , qui  avoit  efté  la  plus  foupçon- 
ueufe  Dame  qu’il  euft  ïamais  congneuë  : mais , non- 
obftant  que  luy > (comme  dit  eft  ) n’euft  jamais  efté 
foupconneux , s’il  fe  fiift  trouvé  au  lieu  de  fon  fils , 

* </.  haiv àrncurequeccBartardde  Rubemprc  * regnoit  es 
ton.  environs , qu’il  l’euft  fait  prendre  comme  il  avoit 
efté  : Si  que  li  ledit  Baftard  ne  fe  trouvoit  chargé  d’a- 
voir voulu  prendre  fon  fils  , (comme  l’on  difoir) 
eu’iucontinent  le  feroit  délivrer , Si.  le  renvoycroic 

au 
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au  Roy,  comme  fes  Ambafïàdeurs  le  requeroyent.  1464» 
Apres  recommença  ledit  Moruillier  , en  donnant 
grandes  & deshonneftes  charges  au  Duc  de  Bretagne, 
appelé  François  : diûnt  que  ledit  Duc,  &le  Comte 
de  Charolois,  là  prêtent , eftant  ledit  Comte  à Tours 
devers  le  Roy, là  où  il  l’eftoit  * allé  vcoir,  s’eftoient  * */.  vent 
baillez  lèellez  l’un  à l’autre , & faits  freres  d’armes  : 

& s’eftoient  baillez  lefdits  lèellez  par  la  main  de 
mcfllre  Tanneguy  du  Chaftcl,  qui  depuis  a cftéGou-  TANrNE- 
verneur  de  Roullillon , & a eu  autorité  en  ce  Ro-  chas°U 
yaume  : failant  ledit  Moruillier  ce  cas  fi  enorme , & TEL 
n * envieux  que  nulle  chofe  , qui  fe  peuft  dire  à ce  * */.  cri» 
propos,  pour  faire  honte  & vitupéré  à un  Prince , ne  mineux 
fut  qu’il  ne  dift.  A quoy  ledit  Comte  de  Charolois 
par  plulieurs  fois  voulut  refpondrc,  comme  fort 
paflionné  de  cette  iniure,  quifedifoitdefonamy  8c 
allie  : mais  ledit  Moruillier  Iuy  rompoit  touliours  la 
parole , difant  ces  mots:  Monfeigneur  de  Charolois , 
je  ne  fois  pas  venu  pour  parler  a vous,  mais  a Mon- 
feigneur vojlre  pere.  Ledit  Comte  fupplia  par  plu- 
lieurs fois  à foti  pere  qu’il  peuft  refpondre  : lequel  luy 
dit , l'ay  ref pondu  pour  toy , comme  il  me femble  que 
pere  doit  refpondre  pour  fis  : toutesfois  ,Jitu  en  as  fi 
grande  envie  , penfesy  auicurd'huy,&  demain  dy  ce 
que  tu  voudras.  Encoresdifoit  lcditMoruillier,  qu’il 
ne  pouvoit  penlcr  qui  pouvoit  avoir  meu  ledit  Com- 
te de  prendre  cette  alliance  avec  ledit  Duc  de  Bre- 
tagne, qui  n’avoit  rien , linon  une  penlïon  que  le  Roy 
luy  avoir  donnée , avec  le  Gouvernement  de  Nor- 
mandie , que  le  Roy  loy  avoir  ofté. 

Le  lendemain  en  l’aïïcmbléc , Si  en  la  compagnie  Rf/ptft 
des  deflùfdits,  le  Comte  de  Charolois , le  genoüiî  en  ref,dupar 
terre,  fus  un  carreau  de  veloux,  parla  à fon  pere 
premier,  8c  commença  de  ce  Baftard  de  Rubempré  : /WJ  pon 
dilant  les  caufèseftrc  iuftes  & raifonnables  de  fa  prin-  pere  û Duc 
fè , & que  ce  fè  mcé^roit  par  procès.  Toutesfois  ie  de  b>kt- 
<roy  qu’il  ne  s’en  trouva  iamais  riens:  mais  eftoient 
les  * fufpectious  grandes  : & le  vey  délivrer  d’uue  # */.fou p- 
prrfou  ou  il  aroit  efté  cinq  ans.  Apres  ce  propos  çoas 

A 4 com- 


5 MEMOIRES  DE  PH.  DE  COMINES, 
1464.  commença  à defeharger  le  Duc  de  Bretagne,  & Iuy 

aufli  .-dilànt  qu’il  eftoit  vray  que  ledit  Duc  de  Breta- 
gne & luy  avoient  prins  alliance  & amitié  enlèmblc , 

6 qu’ils  s’eftoient  faiéts  frères  d’armes  : mais  en  rien 
n'enrendoient  cette  alliance  au  prciudice  du  Roy , 
ne  de  Ion  Royaume , mais  pour  le  fervir  & louftenir, 
il  beloin  en  eftoit  : & que  touchant  la  penfîon  qui  luy 
avoit  cfté  oftée,  que  iamais  n’en  avoit  eu  qu’un 
quart  montant  neuf  mille  francs,  & que  jamais 
n’aroit  requis  ladite  penfion , ne  le  Gouvernement 
de  Normandie,  & que  moyennant  qu’il  euftla  grâ- 
ce de  fon  pere , il  fc  pourroit  bien  palier  de  tous  au- 
tres biensfàiéts.  Et  croy  bien  fi  n’eufteftéla  crainte 
de  fbn  dit  pere , qui  là  eftoit  prelènt,  & auquel  il  a- 
drclîbit  fa  parolle,  qu’il  euft  beaucoup  plus  afpre- 
ment  parlé.  La  conclnfion  dudit  Duc  Philippe  fut 
fort  humble  & fage  , fuppliant  au  Roy  ne  vouloir 
iegerement  croire  contre  iuy  ne  fon  fils  , & l’avoir 
touliours  en  là  bonne  grâce.  Apres  fut  apporté  le 
Vin&  les  clpices:  8c  prindreût  les  Amballadcurs 
congé  du  pere  8c  du  fils.  Et  quand  ce  vint  que  le 
Comte  d’Èu  & le  Chancelier  eurent  prins  congé 
dudit  Comte  de  Charnlois,  qui  eftoit  allez  loin  de 
Ion  pere,  ildiftà  l’Archcvefque  de  Narbonne  qu’il 
vit  le  dernier  : Recommandez,  mty  très  humblement 
À la  bonne  grâce  du  Roy  , & l*y  dites  tjuslm'a  bien 

* al.  fon  fat  laver  ity  par  le  * Chancelier , mais  avant  eju'il 
Joit  un  an  tl s'en  repentira.Lcdit  Archevcfque  de  Nar- 
bonne feit  ce  memge  au  Roy,  quand  il  fut  de  retour: 
comme  vous  entendrez  cy-apres.  Ces  parolles  en- 
gendrèrent grande  hayne  dudit  Comte  de  Charo- 
, lois  au  Roy:  avec  ce  qu’il  n’y  avoit  gueres  que  le  Roy 
a.  oit  racheté  les  villes  de  dellùs  la  rivière  de  Somme: 
comme  Amiens,  Abeville,Sainél-Qucntin  , &au- 
• très,  baillées  par  le  Roy  Charles  lepticfme audit 
(n  Duc  Philippe  de  Bourgongne , jiar  le  traidté  qui  fut 

1 v 5>at  rn  * ^rras>  pour  en  par  Iuy  ^ ^es  ^lc‘rs  ma^cs> 

au  rachapt  de  quatre  cens  mille  efeus.  le  ne  fçay 
bonnement  comment  cela  fe  mena  : toutesfois  ledit 

; * . Duc 
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Duc  Ce  trouvant  en  là  vieilleflc  furent  tellement  con-  1464. 
doits  tous  fes  affaires  par  mcflèigncurs  de  * Croy  St  * al.  chi- 
de  Chimay , frétés , & autres  de  leur  maifon , qu’il  ™°y  * 00 
reprint  fon  argent  du  Roy , & reftitua  Ieldites  terres:  rouY* 
dont  ledit  Comte  Ibn  fils  fut  fort  troublé  : car  c’ef- 
toient  les  frontières  & limites  de  leurs  Seigneuries  : 

& y perdoient  beaucoup  de  fubieéts  5t  bonnes  gens 
pour  la  guerre.  Il  donna  charge  de  Cefte  matière  à 
cefte  maifon  de  Croy  : & venant  fon  ocre  à l’ex- 
trême vieilleflc , dont  ia  eftoit  près , il  chaflà  liors. 
du  * Palais  de  fon  pere  tous  lefdits  Seigneurs  de  a j.  paya 
Croy,  & leur  ofta  toutes  les  places , St  choies  qu’ils 
tenoient  entre  leurs  mains. 


Chapitre  II. 
Comment  le  Çomte  de  Charolois,  avec plufieurs 
gros  Seigneurs  de  F rance  , drejfa  une  ar- 
niée  contre  le  Roy  Louys  onz.iefme , 
foubs  couleur  du  bien  public- 


BI  e N peu  de  * temps  apres  Te  parœment  des  * 
Ambaflàdeurs  deflufdits',  vint  à Pille  le  Duc  de 
Bourbon,  Iehan  dernier  mort,  faignant  venir  veoir 
fon  oncle  le  Duc  Philippe  de  Bourgongnc:lequeI,eru 
tre  toutes  les  mailons  du  monde.,aimoit  celle  maifon- 
de  Bourbon.  Ccdit  Duc  de  Bourbon  elloit  fils  de  la. 
fœur  dudit  Duc  Philippe  : laquelle  eftoit  veu&e*. 
long  temps  avoir,  & eftoit  là  avec  ledit  Duc  foo. 
flere  : & plufieurs  de  lès  enfans , comme  trois  filles  Sc 
un  fils.Toutesfois  l’occafion  de  la  venue  duditDuc  de- 
Bourbon,  eftoit  pour  gaigner&  conduire  ledit  Duc 
deBourgongne  de.  conlèntir  mçttre  fus  une  armefc. 
en  fon  pais  : ce  que  lèmblablement  feroient  tous  let 
Princes  de  France,  pour  remonftrer  au  Roy  le  mau,— 
vais  ordre  & iniuftice  qu’il  faifoit  en  fon  Royaume  t 
& vouloicnt  cftre  forts  pour  le  contraindre,  s’il  a* 


al.  jours 
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T464.  le  vouloit  rcnger.  Et  fut  cette  guerredepuis  appelléc 
ligue  fixbs  le  Bien~public  : pource  qu’elle  s’entreprcnoit  fi>ubs 
tm'eur  eh*  couleur  de  dire  que  c’efloit  pour  le  bien  public  du 
irin 1»  hc  R0yaume<  Ledit  Duc  Philippe , qui  depuis  fa  mort 
t!!c.  '°‘W'  aefté  appellé , le  bon  Duc  Philippe  confeutit  qu’on 

* al.  eftrc  mit  * lus  des  gens:  mais  le  noeu  de  celle  matière  ne 
nüa  Iuy  fut  iamais  acfcouvert,oy  ne  s’attendoit  point  que 

les  choies  vinflènr  iufques  à la  voyc  de  fàitt.  Incon- 
tinent fe  meirent  à mettre  fus  les  gens  : & vint  le 
Comte  de  Saindt- Paul, depuis  Conncllable  de  France, 
devers  ledit  Comte  de  Charolois  à Cambray , ou 

* 4 J.  venu  pour  lors  clloit  ledit  Duc  Philippe:  & luy  * îoindt 
Ctttxdt  U aU(Jit  üeu , avec  le  Marcfchal  de  Bourgongne , qui 
"^Vr.eftoitdelamaifon  dcNcufchafltl , ledit  Comte  de 

Charoloisfcit  une  grande  afîcmble'c  de  gens  de  con- 
mîs  de  la  feil , & autres  des  gens  de  fon  pere , en  l’Hollel  de 
; mai  fin  de  l’£vefque  de  Cambray  : & la  déclara  tous  ceux  de  la 
•Beurgo»-  ma;fon  je  Cray , ennemis  mortels  de  fon  pere , & de 
luy,  nonobllant  que  le  Comte  de  Saindl- Paul  euft 

* al  fils  baillée  là  fille  en  mariage  * au  feigneur  de  Croy , 

‘duVei-  long  temps  avoir  , &difoity  avoir  dommage.  JEn 
gncur  de  fomme,  il  fallut  qnetous  s’cnfiiifTcnt  des  feigneurics 
lCrouy  Duc  de  Bourgongne,  & perdirent  beaucoup  de 

meubles.  De  tout  cccy  dcfplcut  bien  au  Duc  Phi- 
lippe : lequel  avoit  pour  premier  Chambellan  un,  qui 
**  ’/  tkz  'depuis  fiit  appellé  monfeigneur  de  * Chimay,hom- 
J.  nieicDnc,  & tres-bien  conditionné , neveu  du  fei- 
7*  -gneur  de  Croy , lequel  s’en  alla  fans  dire  Adieu  à fon 
•maiftre,  pour  la  crainte  de  fàperfonnc:  autrement 

* il  eufrefté  tué  ou  prins:car  ainfi  luy  avoit  efté  déclaré,  • 
-•t’ancien  ange  du  Duc  Philippe  luy  fèit  ce  endurer 
ipatiemmcnt  : & toute  cetre  déclaration , qui  fe  feit 
«contrefis  gens,  fut  à caufè  delà  reftitution  de  ces 

■ Seigneuries  fîtuées  fur  la  rivière  de  Somme , que  ledit 
ÎDuc  Philippe  ayoir  rendu  audit  Roy  Louis , pour  la 
'Tomme-dc  quatre  cens  mille  efeus , & chargeoit  le 
'Comte  de  Charolois  ces  gens  de  cette  maifon  de 
Croy  y d’avoiffait  confentir  audit'Duc  Phil [ppe'cc  t te 
lÿéftttütioii. 

. Lo 
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Ledit  Comte  de  Charolois  fè  radouba , * avec  14&4* 
fon  père , le  mieux  qu’il  peut:  & incontinent  mit  * ta-, 
fes  Genf-  d’armes  aux  champs:  & en  la  compagnie 
ledit  Comte  deSaintt-Paul,  eftoit  principal  con- 
ducteur de  lès  afïàircs,  &Ie  plus  grand  Chef  de  Ton 
armée  : & pouvoit  bien  avoir  trois  cens  Hommes- 
'd’armes , & quatre  mille  Archiers  loubs  fa  charge  : 

&avoit  beaucoup  de  bons  Chevaliers  & Efcuyers 
<lcs  pais  d’Artois,  de  Henault,  & de  Flandres, 
foubs  ledit  Conye , par  le  commandement  dudit 
Comte  de  Charolois.  Semblables  bandes  & aulfi 
groflès  armées , avoient  monfeignçur  de  Ravaftin , 
îrere  du  Duc  de  Cleves , & melïire  Antoine,  baftard 
de  Bourgongne  : le/quels  avoient  efté  ordonnez 
pour  les  conduire.  D’autres  chefs  y avoir  il , que  je 
ne  nommeray  pas , pour  celle  heure,  pourbnefvc- 
té  .•  & entre  les  autres  y avoir  deux  Chevaliers , qui 
avoient  grand  crédit  avec  ledit  Comte  de  Charolois:  # 

l’un  eftoit  le  Seigneur'*  de  Halbourdin,  ancien  c;)ai^‘  • 

Chevalier , frère  ballard  dudit  Comte  de  Sainét-  bourdia 
Paul , nourry  es  anciennes  guerres  de  France  & ou  Hault- 
d’ Angleterre , au  temps  que  le  Roy  Henry,  cin-  Bourdin, 
quiefme  Roy  d’Angleterre  de  ce  nom  regnoiten 
Fiance,  & que  le  Duc  Philippe  eftoit  jométavec 
luy,  & fon  allié.  L’autre  avoit  nom  le  Seigneur  de 
Contay:  qui  femblablement  cflroit  du  temps  de  l’au- 
tre. Ces  deux  eftoient  tres-vaillans  & làges  Cheva- 
liers , & avoient  la  principale  charge  de  l’armée. 

Des  jeunes  il  y en  avoit  alTez  : & entre  les  autres  un 
fort  bien  renommé , appcllé  meflîre  Philippe  de  La- 
lainqui  eftoit  d’une  race,  dont  peu s’eneft trouvé 
qui  n’ayent  cfté  vaillans  & courageux , & prelque 
tous  morts  en  lèrvant  leurs  Seigneurs  en  la  guerre. 

L’armée  pouvoit  cftre  de  quatorze  cens  •*  Genf-*  al. Hem* 
d’armes , mal  armez  & maladroits , car  long-temps  mes 
avoient  efté  ces  Seigneurs  en  paix:  & depuis  le 
iraiété  d’Arras  avoient  peu  veu  de  guerre  qui  euft 
-duré  : & à mon  advis  qu’ils  avoient  efté  en  repos  * */.  tren- 
•plus  de  * trente-neuf  ans  : fàuf  quelques  petites  te  lix 
, A 6 iguer" 
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1464.  guerres , contre  ceuxde  Gand , qui  n’avoient  gueres 
duré.  Les  Hommes-d’armes  eftoient  très-fort  bien 
montez  & bien  accompagnezrcar  peu  en  eufliez  vous 
veu,  qui  n’euflent  cinq  ou  lix  grands  chevaux.  D’ Ar- 
chiers  y pouvoit  bien  avoir  huidt  ou  neuf  mille  : 3c 
quand  la  monftre  fut  faite,v  eut  plus  à faire  à les  ren- 
voyer qu’à  les  appeller:&  furent  choilis  tous  les  meil- 
leurs. 

r Pour  lors  avoient  Iesfiibjets  de  cette  maifônde 
f in  far  E°urgongnc , grandes  richeflcs,  à caulc  de  la  longue 
ia proj'peri-  paix  qu’ils  avoient  eue,  pour  la  îionté  du  Prince 
ti  & ad-  foubs  oui  ils  vivoient  : lequel  peu  tailioit  lès  fubiets: 
•otrfitidts  & »e lèmble  que  pour  lors,  les  terres  fe  pouvoient 
^Bourgut-  mieux  dire  terres  de  promilïion  que  nulles  autres 

* ‘ Seigneuries  qui  fuflènt  fur  la  terre.  Ils  eftoient  cora- 
n*Je’frrMX  bîcz  de  richeflcs,  & en  grand  repos,  ce  qu’ils  ne 

•Provinces  &renC  oneques  puis  & y peut  bien  avoir  vingt  8c 
des  Pays-  trois  ans  que  cccy  commença.  Les  delpenlès  8c  ha- 
Bas  fins  billemens  d’hommes  8c  de  femmes , grands  & fu- 
Pbilippe  perflus.  Les  convis  Sc  banquets,  plus  grands  & plus 
JeBoHr^MC  Pro^igues  qu’en  nul  autre  lieu,  dont  j’ayeeu  con- 
noilîance.  Les  baignoiries,  8c  autres  fèlloyemens 
avec  femmes,  grands  & delbrdonnez , 8c  à peudd* 
honte.  le  parle  des  femmes  de  bafle  condition.  En 

* al.  fub-  fbmme  ne  fembloitpour  lors  aux  * gensdeceftc 

je  s mailbn,  que  nul  Pnnccfutfuflïlàntpour  eux,  au 
Pays-bas  mojns  qu'il  les  fceuft  confondre  : & en  ce  monde 
*J7  rondes  û cn  connoy  aujourd’huy  une  fldelolée:  8c  doute 
mifirrsy  '*  que  les  pechez  du  temps  de  la  profperité , leur  fa- 
asprts  que  le  cent  porter  celle  adverüté  : & principalement  qu’ils 
l*xty  tut  i>ç  connoiflent  pas  bié  que  toutes  cesgraces  leur  pro- 
iong- temps  CC£j0ient  <jc  Dieu  ) qui  les  départ  là  où  il  luy  plaift. 
9,ln  • Eftant  celle  armc'e  ainfi  prefte , qui  fut  tout  à un 

inftant , de  toutes  choies  dont  j’ay  îcy  devant  parle, 
fc  mit  le  Comte  de  Charolois  en  chemin  avec  toute 
cette  armée  : qui  eftoient  tous  à cheval , fauf  ceux 
qui  conduisent  Ion  artillerie  : qui  eftoit  bonne  8c 

* *>.  en-beMc>  félon  le  temps  de  lors,  avec  fort  grand  nom- 
fermôknt  bré  de  ckajroy  : 6c  tant  qu’ils  * cloyoïcnt  la  pluf- 

part 
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Jiart  de  fon  oft , feulement  ce  qui  eftoit  fien.  Pour  1464. 
e commencement  tira  fon  chemin  devers  N oyon:&  v 
afliegea  un  petit  chaftel , où  il  y avoit  des  gens  de 

guerre  appeilé  Nèfle  : lequel  en  peu  de  jours  fl  print. 

e Marclchal  * Ioachim,Mareichal  de  France, cftoit  * Ih'dp» 
touliours  environ  de  luy , qui  eftoit  party  de  Peron-  J* 
ne  : mais  il  ne  luy  failoit  point  de  dommage  : parce  *** 
qu’il  avoit  peu  de  gens  : & le  mit  dedans  Paris  quand 
ledit  Comte  en  approcha.  Tout  au  long  du  chemin 
' nefaifoit  ledit  Comte  nulle  guerre,  ny  ne  preno*. 
ient  riens  lès  gens  fans  payer.  Audi  les  villes  de  la 
rivicre  de  Somme , & toutes  autres  lailToient  entrer  ê 
lès  gens  en  petit  nombre,^:  leur  bailloient  ce  qu’ils 
vouloient  pour  leur  argent  : & Icmbîçit  bien  qu’ils 
clcoutaflent  qui  fèroit  le  plus  fort  ou  le  Roy  ou  les 
Seigneurs,  & chemina  tant  ledit  Comte,  qu’il 
vint  à fainft  Denis  près  Parisoù  lè  dévoient  trouver 
tous  les  Seigneurs  du  Royaume , comme  ils  avoient 
promis  : mais  ils  ne  s’y  trouvèrent  pas.  Pour  le  Duc 
de  Bretagne  y avoir  avec  ledit  Comte , pour  Am- 
baflàdcur , le  Viccchancelier  de  Bretagne , qui  avoit  * 

des  blancs  lignez  de  fon  Maiftre , & s’en  aidoit  à fai- 
re nouvelles , & eferits  ; comme  le  cas  le  rcqûe- 
roit.  Il  eftoit  Normand,  & très  habile  homme  : & 
befoin  luy  en  lut , pour  le  murmure  des  gens  qui 
fourdit  contre  luy.  Ledit  Comte  s’alla  monftrer  de- 
vant Paris  : & y eut  tref-grande  efcarmouche , Sc 
jufquesaux  portes,  au  defavantage  de  ceux  de  de- 
dans. De  Gcnf-d’armes  il  n’y  avoit  que  ledit  Io- 
achim,  & là  compagnie , & monlèigneur  de  Nan- 
toiiillet,  depuis  Grand-Maiftre  : quîaufli  bien  lèr- 
* vit  le  Roy  en  cette  Armée  que  jamais  lùbiet  lèr- 
vit  Roy  de  France  en  fon  befoin  : & à la  fin  en  fut 
mal  recompenfé , par  la  pourlùitc  de  lès  ennemis, 
plus  que  par  le  defïàut  du  Roy  : mais  les  uns , ne  les 
autres , ne  s’cc  fçauroient  de  tous  points  exculèr.  Il 
y eut  du  menu  peuple,  comme  j’ay  depuis  Içeu, 

Fort  efpouvcnté  ce  jour,  jufoues  à crier.*  Ils  font 
dedans  (aiuli  le  m’ont  coûte  pluiïeurs  depuis)  mais 

c’eftoit 
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1464-  c’  eftoit  * fans  propos.  Toutesfois  monlcigncur  de 
* fans  Halbourdin  (dont  j'ay  parlé  cy-dcvant , & lequel  y 
raifon  avoit  nourry  , lors  qu’elle  n’eftoie  point  iï  forte 
qu’elle  eft  à prelcnt ) euft  efté  allez  d’opinion  qu’on 
ifMts  aux  ^’cuft  aiïaillie.  Les  Gens-d’armes  l’euflent  bien  vou- 
fsrtts  Je  lu , tous  meljjrilâns  le  peuple  : car-jufques  à la  porte 
f*riu  eftoient  les  cfcarmouches.  Toutes-fois  ileft  vray- 
lèmblable  qu’elle  n’eftoit  point  prenable.Ledit  Com- 
te s’en  retourna  à lâinft  Denis. 

Le  lendemain  au  matin  le  tint  confeil,  fçavoirfî 
on  iroit  au  devant  du  Duc  de  Berry,  & du 
4 Duc  de  Bretagne  : qui  eftoient  prés  , comme 
difoit  le  Vice- chancelier  de  Bretagne  quimon- 
"•  droit  lettres  d’eux:  mais  il  les  avoit  faites  fur 

des  blancs  : & autre  choie  n’en  Içavoit.  La  con- 
clufionfut,  que  l’on  pafleroitla  rivière  de  Seine; 
combien  que  plufteurs  opinèrent  de  retourner , puis 
que  les  autres  avoient  failly  à leur  jour  .*  & qu’avoir 
t d’Oife.  pafle  la  riviere  de  la  Somme  & de  Marne,  * c’eftoit 
aflex,&  fuffilbit  bien,  ûns  palier  celle  de  Seine  : & y 
mettoient  grandes  doutes  aucuns  : veu  qu’à  leur  dos 
• n’avoient  nulles  places  pour  eux  retirer , fi  befoin  en 

avoient.  Fort  murmurèrent  tous  ceux  de  l’oft  ftir  le 
Comte  de  Sainét- Paul,  & fur  ce  Vice-chancelier  : 
toutesfois  ledit  Comte  de  Charolois , alla  palier  la 
riviere,  & loger  au  Pontfainél  Clou.  Le  lende- 
main, dés  ce  qu’il  fut  arrivé,  luy  vindre.ntnouvel- 
les  d’une  Dame  du  Royaume , qui  luy  eferivoit  de 
fa  main  , comme  le  Roy  partoit  de  Bourbonnois,  3c 
a grandes  journées  alloit  pour  le  trouver. 

Or  faut  un  peu  parler  comme  le  Roy  eftoit  allé 
en  Bourbonnois.  Connoilïànt  que  tous  les  Seigneurs 
du  Royaume  fe  dedaroient  contre  luy,  au  moins 
contre  fon  gouvernement,  le  délibéra  d’aller  pre- 
mier au  Duc  de  Bourbon,  qui  luy  lèmbloit  s’eftre 
'plus  déclaré  que  les  autres  Princes  : <&  pource  que 
, ! fon  païs  eftoit  foiblc , 'tantoft  l’auroit  affollé , il  luy 

viril  ne^'e  Pr‘nt  plulicursplaces  : «tèc  eut  achevé  le  demeurant., 
1Î  u’eufteftdleiècours^uivintde  Bourgongne.,  que 
, • v/  'üiOü- 
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mcnoit  le  Seigneur  de  Coulches,  Je  Marquis  de  1464, 
RotteIin,Ic  Seigneur  deMontagu,&  autres:&  y eftoir,  de  et  Sti- 
portant  le  harnois.leChancclier  de  Francc(qui  eft  au-  g"e»rde 
jourd’huy  liomme  bien  eftimé)  appelle  mellire  Guil- 
iaume  de  Rochefort.  Cette  aflèmblce  avoient  faite  il  faille 

■en  Bourgongne , le  Comte  de  Beauvieu , & le  Car-  de  fauches* 
dinal  de  Bourbon, frère  du  Duc  lehan  de  Bourbon  : & GlliL- 
mirent  les  Bourguignons  dcdansMolins.D’autrepart 
vindrent  en  l’ayde  dudit  Duc,Ie  Duc  de  Nemours,  le  CHE_ 
Comted’Arraignac,  & le  Seigneur  d’Albret , avec  fort 
grand  nombre  de  gens  : ou  il  y avoit  aucuns  bien  Chance- 
bons  * hommes  de  leurs  païs  , qui  avoient  Jailîé  l'er 
les  Ordonnance^  , & s’efloient  retirez  à eux.  Ce  homme’d 
grand  nombre  eftoit  allez  mal-empoinfl  : car  ils  guerre, 
n’avoiént  point  de  payement  : & fàloit  qu’il  velcuf-  * Gens- 
fentfur  le  peuple.  Nonobftant  tout  ce  nombre,  le  d’arme»* 
Roy  leur  donnoit  beaucoup  d’affaires , & traitterent 
aucune  forme  de  paix  : & par  e/pccial  le  Duc  de  Ne- 
mours fit  ferment  au  Roy , luy  promettant  tenir  Ion 
party  : toutes  fois  depuis  fit  le  contraire: dont  le  Roy 
conccut  celle  longue  haine  qu’il  avoit  contre 
luy,  comme  plufieurs  fois  il  m’a  dit.  Or  voyant 
Je  Roy , que  là  ne  pouvoir  fi  toft  avoir  lait , 

& que  le  Comte  de  Charolois  s’approchoit  de  Paris; 
doutant  que  lesParifiens  ne  fifient  ouverture  à luy  , LouysX T. 
& à fon  frere , & au  Duc  de  Bretagne , qui  veuoient  craint  que 
♦du collé  de  Bretagne,  à caulè  que  tous  le  coulou-  pédant 
roient  fur  le  bien  public  du  Royaume:  & que  ce  P*nj9ltln% 
•qu’eullfait  la  ville  de  Paris  , doutoitque  toutes  les  autres  rlil- 
autres  villes  nefiiTent  le  femblable,  le  délibéra  à les  dm  Ry- 

frandes  fournées- de  fe  venir  mettre  dedans  Paris , & 
c garder  que  ces  deux  groflès  armées  ne  s’aflèm- 
•blailènt  : & ne  venoit  point  en  intention  de  combat- 
tre, comme  par  plufieurs  fois  il  m’a  conté,  en  far- 
dant de  ces  matières,  •>  J' 
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Chapitré  III. 

C omment  le  Comte  de  Charolois  vint  planter 
fon  camp  prés  de  Mont-l'hery  : & delà 
bataille  qui  fut  faite  audit  lieu , entre 
le  Roy  de  France  & luj. 

CO  M M h i’ay  dit  cy-deflus , quand  le  Comte  de 
Charolois  fccut  le  departement  du  Roy,  qui 
s’eftoit  parti  du  pais  de  Bourbonnois , & qu’il  venoit 
droid  a luy  (au  moins  il  le  cuidoit  J fc  délibéra  aulïi 
démarcher  au  devant  de  Iuy:&dift  alors  le  con- 
tenu de  fes  lettres , fans  nommer  * le  perfonnage 
qui  les  clcrivit  : & qu’un  chacun  fc  délibérait  de  bien, 
faire  : car  il  deliberoit  de  tenter  la  fortune  , & s’en 
alla  loger  à un  village  prés  Paris,  appelle  Longiu- 
mcau  : & le  Comte  de  Sainft-Paul.à  tout  fon  avant- 
garde  , à Mont-l’hery  : qui  eft  trois  * lieues  outre:. 
% envoyèrent  Efpies  & Chevaucheurs  aux  champs 
nourfçavoir  la  venue  du  Roy,  & fon  chemin.  En. 
la  prefence  du  Comte  de  Sainft-Paul  fut  choilï  lieu 
& place , pour  combatre , audit  Longiumeau  : & fut 
arrefteentr’eux  que  ledit  Comte  de  Sainét-Paul  fc 
cctircroit  à Longiumeau , au  casque  le  Roy  vint, 
& y cftoient  le  Seigneur  de  Halbourdin,  & le  Sei- 
gneur de  Contay  prefèns. 

Or  faut  il  entendre  que  Monfeigneur  du  Maine 
cftoient  avec  fept  ou  huiét  cens  Hommes-d’armes 
au  devant  des  Ducs  de  Berry  & de  Bretagne:  qui 
avoient  en  leur  compagnie  de  fages  & notables  Che- 
valiers j que  le  Roy  Louis  avoit  tous  defàpointez  A. 
l’heure  qu’il  vint  à la  Couronne:  nonobftant  qu’ils 
euflentbien  fervifon  pere , au  recouvrement  & pa- 
cification du  Royaume:  & maintes  fois  apres  s’eft 
affez  repenti  de  les  avoir  ainû  traittez  en  recon- 
’ r ^ Von  erreur.  Entre  les  autres  y eftoit  le  Com- 
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te  de  Dunois , fort  cftimé  en  toutes  choies , le  Mare-  1464. 
fchal  de  Loheac , le  Comte  de  Dammartw,  le  Set-  ta-jmrJtf- 
gneur  de  Bueil,  & * maints  autres  : & eftoient  *ppù»tiln 
partis  des  Ordonnances  duRoy  bien  cinq  cens  Hom- 
mes-d’armes  : qui  tous  s’eftoient  retirez  vers  le  Duc  fonbtrt. 
de  Bretagne  .-dont  tous  eftoient  fubicts&  nez  de  ion  * pluftcuil 
pais , qui  eftoient  de  ceftc  armée  là.  Le  Comte  du 
Maine , qui  alloit  au  devant , comme  i’ay  dit , ne  fc 
Tentant  aftèz  fort  pour  les  combatre , deflogeoit 
toulïours  devant  eux , en  s’approchant  du  Roy  ••  & 
cherchoient  les  Ducs  de  Berry  8c  Bretagne  fe  joindre 
aux  Bourguignons.  Aucuns  ont  voulu  dire  que  ledit 
Comte  du  Maine  avoir  intelligence  avec  eux  : mais 
jenelefccuoncqucs,  & ne  le  croy  pas. 

Ledit  Comte  de  Charolois  eftant  logé  à Longiu- 
naeau , comme  j’ay  dit , & fôn  avant-garde  à Mont- 
l’hcry , fut  adverty  par  un  prifonnier , <ju’on  luy  » 
amena,  que  le  Comte  du  Maine  s’eftoit  joint  avec 
le  Roy,  & y eftoient  toutes  les  Ordonnances  du 
Royaume  : qui  pouvoient  bien  eftrc  environ  deux 
mille  deux  cens  Hommes- d’armes,  & l’Arriere- 
ban  du  Dauphiné,  à tout  quarante  ou  cinquante 
Gentils-hommes  de  Savoye , gens  de  bien.  • 

Cependant  le  Roy  eut  conlcil  avec  ledit  Comte 
du  Maine,  & le  grand  Sencfchal  de  Normandie, 
qui  s’appelloit  de  Brezey , l’ Admirai  de  France,  qui 
eftoit  de  la  maifon  de  Montauban , & autres  : 8c 
en  condition  (quelque  chofe  qui  luy  fùft  dite  8c 
opinée)  il  délibéra  de  ne  combatre  point  : mais  £«  Prineti 
feulement femettre  dedans  Paris,  fans foy  appro-  »e^rjent 
cher  de  là  où  les  Bourguignons  eftoient  logez.  Et  à 
monadtisquefon  opinion  eftoit  bonne.  Il  fc  loup-  braille 
çonnoit  de  ce  grand  Senefchal  de  Normandie:  & contre  Uurt 
luy  demanda,  & pria  qu’il  luy  dift s’il  avoit  baillé/"^/®*' 
fon  fêllé  aux  Princes , qui  eftoient  contre  luy , ou 
non.  A quoy  ledit  grand  Senefchal  refponait  que  idem  * 
ouy:  mais  qu’il  leur  demeureroit  ,*  & que  le  corps  Ww/.g, 
feroitiien:  8c  ledit  en gaudiffant:  car ainfi  eftoit 
il  accouftumé  de  parler.  Le  Roy  s’en  contenu.-  & 

luy 
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luy  bailla  charge  de  conduinFicn  avant-garde  j Je. 
aulii  les  Guides:  pourc  qu’il  vouloir  éviter  recre 
bataille,  comme  dit  eft.  Ledit  grand  Sendchal, 
üfant  de  volonté , dit  lors  a que!  ^u’uri  de  Tes  privez: 
Je  les  mettray  aujourd’huy  iprérl’un  de  l’autre, 
qu’il  fera  bien  habile  qui  les  pourra  defmefler.  Et 
ainfi  le  fit  il  : & le  premier  homme , qui  y mourut , 
ce  fut  luy  & Tes  gens:  & ccs  paroles  m’a  * contées 
le  Roy  : car  pour  lors  j’eJtoyc  avec  le  Comte  de 
Charolois. 

En  effet , au  vingt-fepricfme-jour  de  Iuillet,  l’an 
mil  quatre  cens  foixante  3c  cinq , cette  avant-garde 
fc  vingt  trouver  auprès  de  Mont- Théry,  où  le  Com- 
te de  fainél  Paul  eftoit  logé.  Ledit  Comrede  St, 
Paul , à toute  diligence  lignifia  cette  venue  au  Com- 
te de  Charolois  (qui  eftoit  à * deux  lieues  prés , & 
au  lieu  qui  avoit  cité  ordonné  pour  la  bataille)  luy 
requérant  qu’il  le  vint  fccounr  à toute  diligence. 
Car  ja  s’eftoient  mis  à pied  Hommes-d’armes  & 
Archicrs,  & clos  de  fon  charroy  : 8c  que  de  fè  reti- 
rer à luy  (comme  il  luy  avoit  cfté  ordonné)  ne  luy 
eftoit  poffible:  car  s’il  fè  mettoit  en  chemin, -ce 
iêmbleroit  eftre  fuite  : qui  feroit  grand  danger  pour 
toute  la  compagnie.  Ledit  Comte  de  Charolois  en- 
voya joindre  avec  luy  le  Baftard  de  Bourgongne , 
qui  fè  nommoit  Antoine,  avec  grand  nombre  île 
gens,  qu’il  avoit  fous  là  charge,  & à grande  dili- 
gence : & fè  debatoit  à Iby-mefme s’il  iroit  ou  non: 
mais  à la  fin  marcha  apres  les  autres  : 8c  y arriva  en- 
viron fêpt  heures  de  matin  : & délia  y avoit  cinq  ou 
lix  enfèignes  du  Roy , qui  eftoient  arrivées  au  long 
d’un  grand  fofie,quî  eftoit  entre  les  deux  * bendes. 

Encores  eftoit  en  Toft  du  Comte  de  Charolois,  le 
Vice-chancelier  de  Bretagne , appellé  Rouville  * , 
& un  vieil  Homme-d’armes  appellé  * Maderey , 
qui  avoit  baillé  Je  Pont  Sainél-Maxence:  Icfquels 
curent  peur,  pour  le  murmure  qui  eftoit  * contre 
eux , voyans  qu’on  eftoit  à la  bataille,  & que  les  gens 
dequoy  ils  s’eftoient  faits  forts,  n’y  eftoient  point 
^ - . joints. 
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joints.  Si  fe  mirent  Jesdeflufilirs  a la  fuite,  avant  14.64,  ' 
qu’on  combat  il.,  parle  chaîna  ou  ils  penloienttrou- 
ver  les  Brcrons.  Ledit  Comte  de  LLirolois  trouva 
le  Comte  de  Saint-Paulà  pied;  & tou$  les  antres 
fe  meitciéntala  file  comme  ils  vendent  : & trou- 
vafines  tous  les  Archiers  dcshoulli , chacun  un  pal 
planté  devant  eux;  & y avoir  plufcins.  pipes  devin, 
dcfïonfces  pour  les  faire  boire  ; &. , de  ce  petit  que 
j’ay  veu , ne  vey  jamais  gens  qui  enflent  meilleur 
vouloir  de  combatre  , qui  me  fembloit  un'  bien  bon 
ligne  & grand  réconfort.  De  prime- face  futadvifé 

3ue  tout  le  mettroit  à pied , làns  nul  excepter  ; & 
epüis  muerent  propos  : car  presque  tous  les  Hom- 
mes-d’armes  montèrent  à cheval.  Plulïeurs  bons 
Chevaliers  «5c  Elcuyers  furent  ordonnez  à demourcr 
à pied  : dont  monfeigneur  * des  Cordes  & fon  fre-  *Defquer- 
reefloient  du  nombre.  Meflire  Philippe  de  Lalain  des,  ou 
s’efloit  mis  à picdfcùr  entre  les  Bourguignons  lors -des  (£uer- 
efloient  les  plus  hohorez  ceux  qui  defcendoicnr  avec  dcs‘ 
les  Archiers)  & toujours  s’y  en  mettoit  grande 
quantité  de  gens  de  bien  , à fin  que  le  peuple  en  fut  £ iAtdma 
pltis  afleuré'.  Si  combatif!  mieux , Si  tenoient  cela  ln 
des  Anglois  : avec  lefquels  le  Duc  Philippe  avoitfait  mrtnirnt 
la  guerre , en  France  , durant  fa  jenneile , qui  avoit  leun  meil- 
duré  trente  deux’  ans  fins  trêves;  mais  pour  ce 
temps  là  le  principal  faix  portoient  les  Anglois,  qui 
eftoient  riches  & puiflàns.  Ils  avoient  aufli  pour  lors  lef  ^ tns  je 
fage  Roy,  le  Roy  Henry,  bd  & très-vaillant  /pied. 

* qui  avoit  fàges  hommes  & vaillans,«3c  de  très-grands 
Capitaines  : comme  le  Comte  de  * Salbery , Tal-  * Sallary, 
bot , & autres  dont  je  me  tay  : car  ce  n’cft  point  de 
mon  temps  : combien  que  j’en  aye  veu  des  reliques; 
car  quand  Dieu  fut  las  de  leur  bien  faire , ce  (âge 
Roy  mourut  au  Bois  de  Vincenncs  : Si  fon  fils  in- 
femé  , fut  couronné  Roy  de  France  & d’Angleterre 
à Paris  ; «Sc  ainfi  muerent  les  autres  degrez  d’Angle- 
terre , & divifion  fe  mit  entre  eux  : qui  a duré  juf- 
ques  aujourd'huy,  ou  peu  s ’cn  faut.  Alors  ufurpe. 
rent  ceux  de  la  maifon  d’Yordicc  Royaume,  s’ils 


W6A- 


* nôus 
vcinfmcs. 


• croil- 
foicnt. 


* comme 
voulon- 
tiers  fe 
commen- 
cent les 
efcarinou- 
ches  : 8c 
eftoit  à 
pied , 8cc. 

* du  Max. 


10  MEMOIRES  DE  PH.  DE  COMINES, 
l’eurent  à bon  tiltre:  Je  ne  fçay  lequel:  car  de  tel- 
les choies  le  partage  s'en  fait  au  ciel. 

En  retournant  à ma  matière,  de  ce  que  les 
Bourguignons  s’eftoient  mis  à pied , & puis  remon- 
tez à cheval,  leur  porta  grand’ perte  de  temps,  & 
dommage  : & y mourut  ce  jeune  & vaillant  Cheva- 
lier mcilire  Philippe  de  Lalain , pour  eftre  mal  ar- 
mé. Les  gens  du  Roy  venoient  à la  file , delaforeft 
de  Torfou:  & n’eftoienr  point  quatre  censHom- 
mes-d’armes  quand  * nous  les  veifmes  : & qui  euft 
marche  incontinent , lêmble  à beaucoup  qu’il  ne  le 
fuft  point  trouvé  de  refiftance  : car  ceux  de  derrière 
n’ypouvoient  venir  qu’à  la  file,  comme  j’aydit  : 
toutesfois  toufiours  * croilloit  leur  nombre,  voyant 
cecy , vint  ce  làge  Chevalier , monfeigneur  de  Con- 
tay , dire  à lôn  maiftre  monfeigneur  de  Charolois , 
que  s’il  vouloit  gagner  cette  bataille , il  eftoit  temps 
qu’il  marchait  / difant  lesraifons  pourquoy,  & fi 
pluftoft  l’euft  fait , défia  Tes  ennemis  fullent  défi- 
confits:  car  il  les  avoir  trouvez  en  petit  nombre, 
lequel  croilloit  à veuë  d’ccil  : & la  vérité  eftoit  tel- 
le. Et  lors  fe  changea  tout  l’ordre , & tout  le  con-* 
le il:  car  chacun  le  mettoitàen  dire  fonadvis.  Et 
ja  eftoit  commencée  une  grolTe  & forte  efcarmouche 
au  bout  du  village  de  Mont-l’hery , toute  d’Archiers 
d’un  cofté  & d’autre. 

Ceux  de  la  part  du  Roy  les  conduifôit  Poncet  de 
Riviere  : & eftoient  tous  Archiers  d’Ordonnancc  , 
orfaverilèz,  Si  bien  en  point.  Ceux  du  cofté  des 
Bourguignons  eftoient  fans  ordre  & fans  comman- 
dement, * comme  volontaires.  Si  commencè- 
rent les  efcarmouches , & eftoit  à pied , avec  eux , 
monfeigneur  Philippe  de  Lalain,  & Iacqucs  * du 
May , homme  bien  renommé , depuis  Grand-Ef- 
cuyer  du  Duc  Charles  de  Bourgongne.  Le  nombre 
des  Bourguignons  eftoit  le  plus  grand  :&  gaigne- 
rent  une  maifon , & prindrent  deux  ou  trois  huys , 
& s’en  lèrvirent  de  pavois.  Si  commencèrent  à en- 
trer en  la  rue,  & mirent  le  feu  en  une  maifon.  Le 

vent 
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vent  leur  fervoit , qui  poufloit  le  feu  contre  Ceux  du  1464*' 
Roi.lefquels  commencèrent  à defcmparer,&  a mon- 
ter à cheval,&  à fùir:&  fur  ce  bruit  & cry,  commen- 
ça à marcher  8c  à fuir  le  Comte  de  Cftarolois  laif- 
iant,  comme  j’ay  dit , tout  ordre  para  vaut  * de-*  divifç, 
vifé. 

Il  avoir  efté  dit  que  l’on  marcheroit  à trois  fois: 
pource  que  la  diftance  des  deux  batailles  eftoit  lon- 

fue.  Ceux  du  Roy  eftoient  devers  le  chafteaude 
lont-l’hery  : & avoient  une  grande  haye  & un  fbft. 
fé  au  devant  d’eux.  Outre  eftoient  les  champs  pleins 
de  bleds , 8c  de  fèves , 8c  d’autres  grains  très-forts: 
car  le  territoire  y eftoit  bon.  Tous  les  Archiers  du-  Uj  A** 
dit  Comte  marchoient  à pied  devant  luy , 8c  en  ctirrs 
mauvais  ordre  : combien  que  mon  advis  eft  que  la 
fouveraine  chofe  du  monde  pour  les  batailles , font  ebofe. 
les  Archiers:  mais  qu’ils  fbient  * à milliers  (car  en  * pat 
petit  nombre  ne  valent  rien)  8c  que  ce  fbient  gens 
mal  montez,  à ce  qu’ils  n’ayent  point  de  regret* 
perdre  leurs  chevaux, ou  du  tout  n’en  ayent  point.*  8c 
valent  mieux  pour  un  jour, en  cet  office,  ceux  qui  ja- 
mais ne  veireiït  rien, que  les  bien  exercitez.  Et  auffi 
telle  opinion  tiennent  les  Anglois , qui  font  la  fleur 
des  Archiers  du  monde.  Il  avoit  efté  dit  que  l’on  fè 
repofêroit  deux  fois  en  chemin,  pour  donner  alaine 
aux  Gens-de-pied:  pource  que  le  chemin  eftoit 
long,  & les  fruits  de  la  terre  longs  & forts,  qui  les 
empefehoient  d’aller  .*  toutesfbis  tout  le  contraire 
fe  ht  comme  lï  on  euft  voulu  perdre  à fbn  efeient.  Et  Ut  battiU 
en  cela  monftra  Dieu  que  les  batailles  font  en  fâ 
main.*  &difpofè  delaviéloireà  fon  plaifir.  Et  ne  • 

m’eft  pas  advis  que  le  fèns  d’un  homme  feeuft  porter 
8c  donner  ordre  à un  fi  grand  nombre  de  gens,  ne 
que  les  chofès  tinfïènc  aux  champs  comme  elles  font 
ordonnées  en  chambre  .*  8c  que  celuy , qui  s’eftime- 
*roit  jufques  là,  mefprendroit  envers  Dieu,  s’il 
eftoit  homme  qui  euft  raifon  naturelle.*  combien 
u’un  chacun  y doit  faire  ce  qu’il  peut , 8c  ce  qu’il 

oit  .*  & rccoonoiftre  que  c’cft  ua  des  aççomphilc- 

mens 
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mens  des  œuvres  que  Dieu  a commencées  aucuncs- 
fois  par  petites  mouvetez  * & occalions,  & en  don- 
nant la  victoire  aucunesfoisà  l’un,  & aucuncsfois  à 
l’autre  .•  & eft  cccy  myftere  fi  grand , que  les  Ro- 
yaumes & grandes  Seigneuries  en  prennent  aucunes- 
fois  fins  & aefolations , & les  autres  accroifièment  <5c 
commencement  de  régner. 

Pour  revenir  à la  (déclaration  de  Cet  article,  ledit 
Comte  marcha  tout  d’une  boutce.fàns  donner  halai- 
nc  à les  Archiers  & Gcns-de  pied.Ceux  duRoy  paflè- 
rent  cette  liaye  par  deux  bouts , tous  Hommes-d’ar- 
mes  : & comme  il  lurent  lï  prés  que  dcietterles 
lances  en  arreft,  les  Hommes-d’armes  Bourgui- 
gnons rompirent  leurs  propres  Archiers,  & pafièrent 
par  delfos , ûns  leur  donner  loilir  de  tirer  un  coup 
de  flefché  : qui  cftoit  la  fleur  & elperance  de  leur 
armée.  Car  îe  ne  croy  pas  que  de  douze  cens  Hom- 
mes-d’armes,  ou  environ,  qui  y cftoient,  y en  euft 
cinquante  qui  euflent  Iceu  coucher  une  lance  en  ar- 
reft. Il  n’y  en  avoitpas  quatre  cens  armez  de  cuira- 
ces  : & fi  n’avoient  pas  un  foui  ferviteur  armé.  Et 
tout  cecy , à caufo  de  la  longue  paix,  & qu’en  cette 
maifon  de  Bourgongnc  ne  tenoient  nulles  gens  de 
loulde , pour  loulager  le  peuple  des  tailles  : & onc- 
ques  puis  ce  iour  là,  ce  quartier  de  Bourgongne  n’eut 
repos  iufqucs  à cette  heure  : qui  eft  pis  que  jamais. 
Ainfî  rompirent  eux-mefmesla  fleur  de  leur  armée 
& elperance  : toutes- fois  Dieu,  qui  ordonne  de  tel 
myftere , voulut  que  le  cofté  où  le  trouva  ledit  Com» 
te  (qui  eftoit  à main  dextre  devers  le  château)  vain- 
quift,  lans  trouver  nulle  defenfo:  &me  trovayee 
iour  toufiours  avec  luy , ayant  moins  de  crainte  que 
ie  n’eus  iamais  en  lieu  où  ie  me  trouvaflè  depuis,  pour 
la  icùnefiè  en  qitoy  i’eftoye , & que  ie  n*avoye  nulle 
connoiflànce  de  péril  : mais  eftoyc  esbahy  comme 
nul  s’ofoit  defendre  contre  tel  Prince  à qui  i’eftoyc  , 
cftimantQuecefuftle  plus  grand  de  tous  les  autres. 
Ainfi  * font  gens  qui  n’ont  point  d’experience  ; 
dont  vient  qu’ils  fouftienueut  allez  d’argus , mal  fon- 
dez 
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dez<&  à peu  de  raiion.  Parquoy  Taie  bon  ufer  de  l'opi-  14.64* 
nion  de  celuy  qui  dit,  que  l'on  ne  fc  repent  jamais  Le  t»op 
pour  parler  peu , mais  bien  fouvent  de  trop  parler,  par/#/  c**ft 
A la  main  lencftrc  eftoit  le  Seigneur  de  RavalUtc^ •* 
& meflire  Iacques  de  Sain&.Paul,  & plulicurs  autres,  u?tntn' 
à qui  il  fcmbloit  qu’ils  n’avoient  pas  allez d’Hom- 
mes-d’armes  pour  louftenir  ce  qu’ils  avoient  devant 
eux :mais des  lors  eftoient  11  approchez,  qu’il  ne 
faloit  plus  parler  d’ordre  nouvelle.  En  efîèét  ceux-là 
furent  rompus  à plate  coufture , &challez  iulques 
au  charroy  : & la  plufpart  fuit  jufaues  en  la  foreft,  qui 
eftoit  près  de  demie  lieue.  Au  cf îarroy  le  rallièrent 
quelques  Gcns-de-pied  Bourguignons.  Les  princi- 
paux de  cette  chaflè  eftoient  les  Nobles  du  Dauphiné 
& Savoillens , & beaucoup  de  Genfd’armes  aulli  : & 
s’attendoient  d’avoir  gaigné  la  bataille  : & de  ce  co- 
fté  y eut  une  grande  fuite  des  Bourguignons  ,&  de 
grands  perlonnages:  & fùioient  la  plulpart  pour  gai- 
gnerlePont  * Sainét-Maxence , cuidans  qu’il  tint  - 

encore  pour  eux.  En  la  fbrcft  y en  demeura  beau-  XCnec 
coup  : & entre  autres  le  Comte  de  Sainét-Paul , qui 
eftoit  allez  bien  accompagné,  s’y  eftoit  retiré.  Car 
le  charroy  eftoit  allez  prés  de  ladite  forcit  & monftra  % 
bien  depuis  qu’il  netenoit  pas  encores  la  chofc  pour 
perdue. 


Chapitre  IV. 

Du  danger  auquel  fut  le  Comte  de  Charo- 
lois  : & comment  il  fut  (< ecouru . 

E Comte  de  Charolois  challa  de  Ion  Cofté  demie 


lieue,  outre  le  Mont-l’hery,  & à bien  peu  de 
compagnie:  toutesfois  nul  ne  le  defendoit  : & trou- 
voit  gens  à grande  quantité  : & ia  cuidoit  avoir  la 
vittojre.  Un  vieil  Gentil-homme  de  Luxembourg , 
appelle  Antoine  le  Breton , le  vint  quérir  : & luy  dit 
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que  les  François  s’eftoicnt  ralliez  fiir  Je  champ , 5c 
que  s’il  cbafloit  pins  gueres  , il  fc  perdroit.  Il  ne 
s’arrefta  point  pour luy  , non  obftant  qu’il  luy  dift 
par  deux  ou  trois  fois.  Incontinent  arriva  monfiri- 

fneurde  Contay  (dontey-defluseft  parle)  qui  luy 
it  femblables  paroles  , comme  avoit  fait  le  vieil 
Gentil-homme  de  Luxembourg, 5c  fi  audacieulèment 
qu’il  eftimalà  parole  & Ibnfens,  & retourna  tout 
court  : 5c  croy  S’il  fut  pafle  outre  deux  traiéls  d’arc , 
qu’il  eut  efté  prins , comme  aucuns  antres  qui  chaf. 
foient  devant  luy  : 5c  en  paflant  par  le  village , trouva 
une  flotte  de  gens  à pied  quifùioient.  Il  les  chafla, 
5c  fi  n’avoit  pas  cent  chevaux  en  tout.  Il  ne  le  * 
retourna  qu’un  homme  à pied,  qui  luy  donna  d’un 
vouge  parmi  l’cftomach  : 5c  au  loir  s’en  veit  Penfèi- 

fne.  La  plufpart  des  autres  le  làuverent  par- les  iar-‘ 
ins:  mais  celuy  là  fut  tué.  Comme  il  pafioit  rafibus 
du  chaftel , veifracs  les  Archiers  de  la  garde  du  Roy , 
devant  la  porte,  qui  ne  bougèrent.  Il  en  fut  fort 
esbahy  : car  il  ne  cuidoit  point  qu’il  y euftplus  ame 
de  derenfe.  Si  tourna  à collé  pour  gagner  le  champ.* 
où  luy  vindrent  courre  lus  quinze  ou  leize  Hommes- 
d’armes  ou  environ  : (une  partie  des  fiens  s’eftoicnt 
ia  lêparez  de  luy)  5c  d’entrée  tuèrent  Ion  Efcuyer 
trenchant, quis’appclloit  Philippe  * d’Orgues,5c 
portoit  un  guidon  de  fes  armes.*  5c  là  ledit  Comte 
fut  en  très-grand  danger,  5c  eull  plufîcurs  coups  .*  5c 
entre  les  autres  , un  en  la  gorge  d’une  cfpéc , dont 
l’enfeigne  luy  cft  demeurée  toute  fa  vie , par  * dé- 
faut de  là  baviere  qui  luy  eûoit  cheute , 5c  avoit  elle 
mal  attachée  dés  le  matin  .*  5c  luy  avoye  veu  choir  .* 
& luy  furent  miles  les  mains  deflus , en  difant  .•  Mon~ 
fei^neur  rendez-vous , te  vous  ccnnoy  bien  : ne  vous 
faites  pas  tuer.  Toufîours  le  defèndoit  • 5c  fur  ce  dé- 
bat le  fils  d’un  Médecin  de  Paris,  nommé  maiflre 
Iean  Cadet  (qui  dloit  à luy)  gros  5c  lourd  5c  fort , 
monté  lur  un  gros  cheval  de  cette  propre  taille , don- 
na au  travers , 5c  les  départit.  Tous  ceux  du  Roy  le 
retirèrent  fur  le  bords  d'un  foffé , au  ils  avaient  efté 

le 
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le  matin  ••  car  ils  av  oient  crainte  d’aucuns  qu’ils  1465# 
voioient  marcher,  qui  s’apprbchjoier.c ; 5c  iuy  fort 
làno-Lant,  fo  retira  à eux  comme  au  milieu  du  champ.* 

& eltoic  l’enfeigne  du  Baflard  de  J3ourgongne  toute 
dcfpecée:  rcllement  qu’elle  n’avoic  pas  un  pied  de 
longueur .-  5c  à l’enfeigne  des  Archiers  du  Comte , il 
ar’y  avoir  pas  quarante  hommes  en  tout.*&  nous  y 
ioignifmes  (qui  n’eftions  pas  trente)  en  tres-grandc 
.doute.  Il  changea  incontinent  de  cheval.*  5c  le  Iuy 
.bailla  un  qui  eftoit  lors  fon  page , nommé  Simon  de 
Quiugy  .*  qui  depuis  a efté  bien  connu.  Ledit  Comte 
Jfc  mit  par  le  clump  pour  rallier  fes  gens  .*  mais  ic 
.vey  telle  demie  heure  que  nous  qui  eftions  demourez 
la , n’avions  l’ocil  qu’à  fuir, s’il  fuft  marché  cent  hom- 
mes. Ilvenoit  feulement  à noflre  fècours  des  trou- 
ves de  dix  ou  vingt  hommes  des  noffres,  tant  de  pied  * t'ex- 
<jue  de  cheval  .*  Les  Gens-de-pied  bleflèz  5c  lafltz , empl. 
taqt  de  l’outrage  que  leur  avions  fait  le  matin, qu’aufii  fa,fa^  *» 

des  ennemis  .*•  * 5c  vcv  l’heure  qu’il  n'y  avoir  pas 
• , 1 \ - 1 . 1 _ 1 ,*  1 pTts  enne- 

çent  hommes , mais  peu  a peu  en  venoit.  Les  bleds  ,njs  t dlt 

eftoient  grands  , 5c  la  poudre  la  plus  terrible  du  ainfi , Luy 

monde,  tout  le  champ  fané  de  morts  & de  chevaux.*  revint  in- 

5c  ne  Ce  connoiflôit  nul  homme  mort  pour  la  poudre.  cont1'  . 

Incontinent  veifmes  faillir  du  bois  le  Comte  de  n>am;niU 

Saindl-Paul , qui  avoir  bien  quarante  Iiommes-d’ar-  pas  cent 

mes  avec  luy , & fon  enfèigne , & marchoit  droit  à nommes  î 

nous,  & croifloit  de  gens4.*  marils  nous  fèmbloient  ™aispcu 

bien  loin.  On  luy  envoya  trois  ou  quatre  fois  prier 

qu’il  fe  haftaft  .*  mais  il  ne  fe  mua  point , 5c  ne  venoit  Noftre 

que  le  pas  .*  & fuit  prendre  à fes  gens  des  lances , qui  champ  e- 

eftoientà  terre.*  5c  venoit  en  ordre  (qui  donna  * ras  » 

grand  reconfort  à nos  gens)  ôc  fe  ioignirent  enfèmble  demie 
b j u <P  ■ 1 - n «•  heure  de- 

avec  grand  nombre , 5c  vindrent  la  ou  nous  citions  .*  vanc  le 

5c  nous  trouvalmes.bien  huidteens  Hommes-d’ar-  bled  y e- 

rnes.  De  Gens-de-pied  peu  ou  nuis.  Ce  qui  garda  ftoitfi 

bien  le  Comte  qu’il  n’euft  la  viétoirc  entière  .*  car  il  * 

yavoit  unfofle , 5c  une  grande  haye  entre  les  deux  a 

batailles  deffufdites.  . K. 

De  la  parc  du  Roy , s’enfuit  les  Comte  du  Maine  * gros 

n B 
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ja6<.  & pluficurs  autres,  & bien  huiétcens  Hommes- d’ar- 
mes. Aucuns  ont  voulu  dire  que  ledit  Comte  du 
Maine  avoir  intelligence  avec  les  Bourguignons  .* 
mais  à la  vérité  dire,  iecroy  qu’il  n’en  fut  oncques 
* faute,  rien.  Iamais  plus  grande  * fuite  ne  fut  des  deux 
collez.*  mais  par  elpecial  demourerent  les  deux  Prin- 
ces aux  champs.  Du  collé  du  Roy  fut  un  homme 
d’cllat,  qui  s’enfuit  iufqués  à Luzignan,ûns  repaiftre.* 
Fuyards  & du  cofté  du  Comte , un  autre  homme  de  bien  iu£- 
ït/n*rqHA-  uçs  au  Qucfnoy- le- Comte.  Cc$  deux  n’avoient  gar- 
de de  le  mordre  l’un  l’autre.  • . 

Ia  wt Tenet  Eftans  ainlî  ces  deux  batailles  rangées  1 unede- 

iu  Roy  vant  l’autre , le  tirererent  plulïeurs  coups  de  canons.* 
fert  de  qui  tuerent  des  gens  d’un  colle  & d autre.  Nul  ne 
grand ad-  dcüroit  plus  de  combattre/  & eftoit  noftre  bende  plus 
%'antag/)  *m  & • cél]e  du  Roy..  toutesfois  ft  prefcnce  eftoit 

:Æ”  " grande  choie , & la  bonne  parole  qu’il  tcnoitaux 
Gens- d’armes  .*  & croy  véritablement , a ce  que  1 eh 
ay  Iceu , que  li  n’eull  cfté  luy  feul , tout  s en  fut  fuy. 
Aucuns  de  noftre  cofté  deliroient  qu  on  recommen- 
çaft:  & par  elpecial  monfeigneur  de  Halbourdin , 
qui  difoit  qu’il  voyoit  une  file  ou  flotte  de  gens  qui 
s’enfuyoient;  & qui  cull  peu  trouver  Archiers  en 
nombre  de  cent  , pour  tirer  au  travers  de  cette  haye , 
tout  fùft  marché  de  noftre  cofté.  ' V 

Eftansfur  ce  propos  dqfur  ces pen fies,  & lans 
nulle  elcarmoucne , lùrvint  l’entrée  de  la  nuiél'/ & le 
retira  la  Roy  à Corbeil , & nous  cuidions  qu’il  le 

* «yucaft  logeaft,&  * paflaft  la  nuiél  au  champ.  D’avanture 

’ fe  mit  le  feu  en  une  caque  de  poudre , la  ou  le  Roy 
avoit  elle  / & fe  print  à aucunes  charettes , Sc  tout  du 

* gccui-  long  de  la  grand’haye/&  * cuidoient  les  François 
dions  que  que  ce  fuflent  leurs  feux.  Le  Comte  de  Sainél-Paul , 
ce  fiificnt.  jjjçp  fcmbloit  chef  de  guerre , & monfeigneur  ue 

, Haîbourdin  , encores  plus  , commandèrent  ^ qu  011 
dH  amenai!  le  charroy  au  propre  lieu  la  ou  nous 
eftions,  & qu’on  nous  cloili  •*  & ainfi  fut  fait 
Comme  nous  eftions  li  en  bataille  , & ralliez 
fLevindxent  beaucoup  des  gens  du  Roy,  qui  avoicnt 
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chafle , cuidans  que  tout  fuft  gagne  pour  eux  .*  Se  fu-  1 ^6^ 
reut  contraints  de  palier  parmi  nous.  Aucuns  en  c f- 
chaperent , Se  les  plus  Te  perdirent.  Des  gais  de  nom 
de  ceux  du  Roy  , moururent  meflïre  Geofroy  de 
Sainét-  * Belin  , le  Grand- Scnefchal  de  Normandie.,  * Vcllim 
& Floquet  Capitaine.  Du  party  des  Bourguignons 
moururent  meflire  Philippe  de  Lalain  ••  Se  des  Gens- 
à-pied  Se  menus  gens,  plus  que  de  ceux  du  Roy  .mais 
de  Gens-de-cheval  , en  mourut  plus  du  party  du 
Roy.  De  prifonniers  bons,  les  gens  du  Roy  en  eu* 
rent  des  meilleurs  de  ceux  qui  fùyoient.  Des  deux 
parties  il  mourut  deux  mille  hommes  du  moins  .•  Sc 
fut  la  choie  bien  combatuë  : & le  trouva  des  deux 
collez  de  gens  de  bien , * * bien  laflèz.  Mais  ce  fut  * &:  de 
grand’cholc , à mon  advis , de  le  rallier  fiir  le  champ,  bien  laf- 
& eftre  trois  ou  quatre  heures  en  cet  eftat , l’un  de-  C*1CS* 
vint  l’autre  .•  & dévoient  bien  cftimer  les  deux  Prin- 
ces ceux  qui  leur  tenaient  compagnie  il  bonne  à ce 
befoin  .•  mais  ils  en  firent  comme  hommes  <,  Se  non 
pointcomme  Anges.  Tel  perdit  IcsofEces&  cftats 
pour  s’en  cfire  fùy , Se  furent  donnez  à d’autres , qui 
avoient  fuy  dix  lieuës  plus  loin.  Vnde  noftre  collé 
perdit  autliorité.  Se  fut  privé  de  la  preièneede  Ion 
maiftre/  mais  un  mois  apres  eut  plus  d’authorité  que 
devant. 

Quand  nous  fuîmes  clos  de  ce  charroy,  chacun 
le  logea  le  mieux  qu’il  peut.  Nous  avions  grand  nom- 
bre de  bleffez,  & la  plu  (part  fort  delcouragez  Se 
elpouventeZjCraignans  que  ceux  de  Paris,  avec  deux 
censHommes-d’armes  qu’il  y avoitavec  eux,  & le 
Marefchal  Ioachim,Lieutenant  du  Roy  en  ladite  ci- 
té , fortifient , & que  l’on  cüft  affaire  des  deux  coftez.  * 
Comme  la  nuiét  fut  toute  dolè,  on  ordonna  cin- 
quante lances,  pour  voir  où  le  Roy  cftoit  logé.  Il  y 
en  alla  par  adventure  vingt.  U y pouvoir  avoir  trois  . , 
ietls  d’arc , de  noftre  camp  iufques  où  nous  cuidions 
le  Roy.  Cependant  monfeigneur  de  Chârolois  beut 
Sc  mangea  un  peu  ••  Se  chacun  en  Ion  endroit  ; 8e  Iuy 
fut  adoubée  fa  playe  qu’il  avoit  au  col.  Au  lieu  où  il 
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mangea,  falutofter  quatre  ou  cinq  hommes  mort* 
pour  luy  faire  place  : & y mit  l’on  deux  boteaux  de 
paille, où  il  s’aflit:  & remuant  illec,  un  de  ces  pauvres 
gens  nuds  commença  à demander  à boire.  On  luy 
ictta  en  la  bouche  un  peu  de  tifane,  de  quoy  ledit  Sei- 
gneur avoit  beu.-  dont  le  coeur  luy  revint,  & fut  con- 
nu/ & eftoit  un  Archier  du  corps  dudit  Seigneur, fort 
renommé,  appelle  * Savaric  / qui  fut  penfé  & guery. 

On  eut  confèil  qu’il  eftoit  de  faire.  Le  premier 
qui  opina , fut  le  Comte  de  Saindt-Paul  / difant  que 
l’on  eftoit  en  péril,  & confcilloit  tirer  à l’aube  du  iour 
le  chemin  de  Bourgongnc  / & qu’on  bruflaft  une  par- 
tie du  charroy;&  qu’on  fauvaft  feulement  l’artillerie.*' 
& que  nul  ne  menaft  charroy , s’il  n’avoit  plus  de  dix 
Jances/Sc  que  de  demourer  la  fans  vivres  entreParis  8c 
le  Roy , n’eftoitpofliblc.  Apres  opina  monlèigneur 
Halbourdin  affez  en  cette  * fubftancc , fans  fça- 
voir  avant  que  rapporteroient  ceux  qui  eftoient  de- 
hors. Trois  ou  quatre  autres  fèmblablement  opine- 
reutdemefme.  Le  dernier  qui  opina,  fut  monlci- 
gneur  de  Contay , qui  dit  que  fi  toft  que  ce  bruit  le- 
roitcnl’oft,  toutfè  mettroit  en  fuite  :8c  qu’ils  fè- 
roient  prins  devant  qu’ils  euffent  fait  vingt  lieues  : 8c 
dit  plulicurs  raifons  bonnes  / 8c  que  fon  advis  eftoit , 
que  chacun  * s’aifaft  au  mieux  qu’il  pourrait  cette  * 
nuidt,&  que-Iematinà  l’aube  du  iour  on  aflàilliftlc 
Roy,  & qu’il  falloit  là  vivre  ou  mourir/  & trouvoit 
ce  chemin  plus  fèur  que  de  prendre  la  fuite.  A l’opi- 
nion dudit  de  Contay  conclud  monfeigneur  de  Cna- 
rolois  f &dift  que  chacun  s’en  allait  repofèr  deux 
heures , & que  l’on  fuft  preft  quand  û trompette  fon- 
neroit  / & parla  à plulieurs  particuliers  pour  envoyer 
réconforter  fès  gens. 

Environ  minuit  revindrent  ceux  qui  avoient  efté  de- 
hors:&  pouvez  penfèr  qu’ils  n’cftoiêt  point  allez  loin.* 
&/apporterct  que  lcRoy  eftoit  logé  a ces  fèux*qu’ils 
avoient  veus.  Incontinent  on  y envoya  d’autres  / 8c 
une  heure  apres  fè  remettoit  chacun  en  eftat  de  com- 
battre ; mais  la  plufoart  ayoit  mieux  envie  de  fuir. 

Corn- 
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Comme  vint  le  iour, ceux  qu’on  avoir  mis  hors  du  146^. 
champ , rencontrèrent  un  chartier  , qui  eftoit  à nous, 

3c  avoir  efté  prins  le  matin  * qui  apportoit  une  cru-  * qu’il 
che  de  vin  du  village  / 3c  leur  dit  que  tout  s’en  eftoit  appoftoi: 
allé.  Il  envoyèrent  dire  ces  nouvelles  en  l’oft:  3: 
allèrent  iufqucs  la.  Ils  trouvèrent  ce  qu’il  dilôit , 3c 
le  revindrent  dire/dont  la  compagnie  eut  grand’ioye: 

3c  y avoit  aflèz  de  gens  , qui  difoient  lors  qu’il 
falloir  aller  apres,  lefqucls  faifoient  bien  maigre 
chere  une  heure  devant,  l’avoyc  un  cheval  extrê- 
mement las  3c  viel,  il  beut  un  feau  plein  de  vin  .-par 
aucun  cas  d’advcntureilymitlemufoau/ielelailuy 
achever  .•  iamais  ne  l’avoyc  trouvé  fi  bon , ne  fi  frais. 

Quand  il  fût  grand  iour , tout  monta  à cheval  5c 
les  batailles  qui  eftoit  bien  efclaircies:  toutesfoisil 
revenoit  beaucoup  de  gens , qui  avoient  efté  * cachez  * côu_  • 
es  bois.  Ledit  Seigneur  de  Charolois  fit  venir  un  Cor-  chez 
délier , ordonne  de  par  luy  à dire  qu’il  venoit  de  I’oft  I-*  Conue 
des  Bretons , 3c  que  ce  iour  ils  dévoient  cftrc  là.  Ce 
qui  réconforta  allez  ceux  de  l’oft  ••  chacun  ne  le  crtut  d^JtCer- 
pas,  mais  incontinent  apres  environ  dix  heures  du  délier  pour 
matin , arriva  le  Vice-chancelier  de  Bretagne , appel-  perfuadet  d 
lé  Roville,  3c  Madré  avec  luy,  dont  ay  parlé  cy-funar/nre 
defïus  / 3c  amenèrent  deux  Archicrs  de  la  garde  du  Ve 
Duc  de  Bretagne , porrans  les  hocquetons  (ce  qui  rc-  vauit  - ^ 
conforta  très-fort  la  compagnie  ) 3c  fut  enquis,  3c £eco*ru 
loué  de  fa  fiiite  ( confiderant'Ie  murmure  qui  eftoit 
contre  luy)  3:  plus  encor  de  fon  retour  .•  C5c  leur  fît  . 
chacun  bonne  cnere. 

Tout  ce  jour  demoura  encorcs  monfeigneur  de  Divrefîïen 
Charolois  fur  le  champ,  fortioyeux  , eftimant,  là/"' 
gloirc  eftre  lienne.  ce  qui  depuis  luy  a coufté  bien  Prr~ 
cher  : car  oneques  puis  il  n’ufa  de  confeil  d'homme , j^erfet- 
mais  du  fien  propre  .•  3c  au  lieu  qu’il  eftoit  très- inutile  tious  du 
pour  la  guerre  paravant  ce  iour,3cn’aimoit  nulle  choie  C».ntede 
qui  y appartint,  depuis  furent  muées  & changées  fes  Cti‘tro^e'‘r 
penfées,  car  il  y a continué  iufque*  à fa  mort/  3c  par  là 
fut  fiuie  là  vie, 3c  ù.  maifon  deftruite , 3c  fi  elle  ne  l’cft  heur  de  fi 
du  tout,  fi  eft  elle  bieu  dcfolée.  Trois  grands  3c  fa-  tnaifin, 
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1465.  ges  Princes , les  prcdecelïcurs , l’avoicnt  cflevéc  bien 
c ?seil  de  haut , & y avoit  bien  peu  de  Roys  (làuf  celuy  de 
liuc  de  France)  plus  puiflàns  que  luy,  & pour  belles  & grof- 
E^-gLrne  ^es  vi^cs  1 nul ne  l’en  P^floit:  L’on  ne  doit  trop  cfti- , 
ch.’.jtii  de  nier  de  foy  J par  elpccial  un  grand  Prince , mais  doit 
Dit*.  _ ccnnoiftre  qlic  les  grâces  & bonnes  fortunes  viennent 
Le  meime  <]e  Dieu.  Deux  choies  plus  diray-ic  de  luy  : L’une  cft , 
Goitre  U queiecroyque  iamais  nul  homme  * ne  print  plus 
tr  jp  cjhmer  «e  travail  que  luy , en  tous  endroits  où  il  faut  cxerci- 
di  jiy.  ter  la  perfonne  : l’autre , qu’à  mon  advis  ic  ne  connu 
* ne  part  onajucs  homme  plus  hardy,  le  ne  luy  ouy  oncaucs 
1 dire  qu’il  fuft  laÿ , ny  ne  luy  vey  iamais  faire  lemblant 

'Harditjft  d’avoir  peur,  & fiayefté  fept  années  de  rang  en  U 
& guerre  avec  luy , l’efté  pour  le  moins , & en  aucunes 

1 rance  au  rhy ver  & l’cfté.  Ses  penfées , & conclufions  eftoient 
travail  de  grandes  , mais  nul  homme  ne  les  fçavoit  mettre  à 
Duc  de  h°>  fi  Dieu  n’y  euft  adiouté  de  là  puiflànce. 

Bourrât-  . J' 

£>ie.  ' ' r • * 

Chapitre  V. 

Comment  le  Duc  de  Berry  > Trere  du  Roy , & 
le  Duc  de  Bretagne  Je  vindrent  joindre  avec 
le  Comte  de  Çbarolois , contre  iceluy  Roy . 

LE  lendemain , qui  eftoit  le  tiers  iour  de  la  batail- 
le , allafmes  coucher  au  village  de  Mont-l’hery 
dont  le  peuple  en  partie  s’en  eftoit  fuy  au  clocher 
de  PEglife,  & partie  au  chafteau.  Il  les  fit  reve-* 
nir , & ne  perdirent  pas  un  denier  valant  , mais  pa- 
voit  chacun  lôn  efeot , comme  s’il  euft  efté  en  Flan- 
dres. Le  chafteau  tint,&  11e  fut  point  aflailli.  Le  tiers 
iour  pafle , partit  ledit  Seigneur , par  le  conlcil  du 
Seigneur  de  Contay,  pour  aller  gagner  Eftampcs 
■ (oui  cft  bon  & grand  logis , & en  bon  pais  & fertile,) 
afin  d’y  eftre  plus  toft  que  les  Bretons , qui  prenoient 
ce  chemin  : ahn  aulïi  de  mettre  les  gens  las  & blelîèz 
À couvert,  & les  autre;  aux  champs,  &fut  caufccc 
• boa 
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bon  logis  , & le  feiour  que  l’on  y fit , de  fàuver  la  vie 
à beaucoup  de  Tes  gens.La  arrivèrent  meflire  Cliarles 
de  France  , lors  .Duc  de  Berry , feul  frere  du  Roy , le 
Duc  de  Bretngnç„  monfeigeur  de  Dunois,  monfei- 
gneur  de  Dampmartin , monfèigneur  de  Lohcac, 
nônfèigncur  de  Bueil , monfeigneur  de  Clumnont , 
& meflire  Charles  ^’Amboife  Ion  fils  (qui  depuis  a 
efte,  grand  homme  en  ce  Royaume  ) tous  leiquels 
ceftus  nommez  le  Roy  avoir  defapointez , & déf- 
aits, de  leurs  eftats,  quand  il  vint  à la  couronne, 
nonohftant  qu’ils  euflênt  bien  fèrvi  le  Roy  Ton  pere , 
îç  le  Royaume,  es  cpnqueftes  de  Normandie , & en 
plusieurs  autres  guerres.  Monfeigneur  de  Charolois , 
% tous  les  plus  grands  de/a  compagnie  , lesrecueil- 
lirpnt  & lc-qp  allèrent  an  devant  ^ & amenèrent  leurs 
p^rfonneSjIoger  "en  la  y.ill'q  d’Eftampes , où  leur  logis, 
eftoit  fait  , & les  Gcas-d’urmes  aemeurerent  aux 
champs.  En  Iepr  coi^àgnie avoir  fiuift  cens  Hom- 
mes.- d’armes , de  tres-boiinç  cfioffe , dont  il  y en 
avpi.t  très- largçipcnt  de  Bretons,  qui  nouvellement 
avaient  laifiéléursOrdonnanccs  (coipmeicy  & ail- 
leurs i‘ay  dit)  qui  am cyndpibn f.  bien' Jçùr  compagnie. 
D’Archiers,&  d’autr«..hommqsdc  guerre,  armez 
de  bonnes  brigandincs , pvojt  en  très-grand  nombre; 
& pouvoient  bien  eftre  fix  mille'hommes  à cheval , 
tres-bicn  en  poinét.  Et  fcmbloit  bien  à voir  la  com- 
pagnie, que  le  Duc  de  Bretagne  fiift  un  très-grand 
Seiaucqr  : car  toute  cette  compagnie  vivoit  lur  fes 
coffres;  " 

. Le  Roy  qui  s'efïoit  retiré  à CorbeiJ  ( comme  i*ay 
devant  dit)  ne  metroît  point  en  oubly  ce  qu’il  avoit  a 
faire.  Il  tira  en  Normandie , pour  aflembler  fes  gens, 

& de  peur  qu’il  nV  euft  quelque  mutation  au  pais  : 8c 
il  mit  partie  de  les  Gens-d’armcs  és  environs  de  Pa- 
ris , là  où  il  voyoit  qu’il  efloit  neceflairc. 

Lc.preyuer  /oir  que  furent  arrivez  tous  ces  Seigneurs 
dîfCifclits  à E Rampes  , ils  contèrent  des  nouvelles 
l’uaà l’autre.  Le^ Bretons avoientprins  * quelques* 
priîônaltrs  de, ceux,  qui  fuioient  du  party  du  Roy  : & 

| r^pW^4:*;  . - *B  4 " quanti 
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14 65 • cIu,ln‘^  ils  cùllent  efté  un  peuplas  avant , ils  eullcnt 
prins  ou  defconfit  le  tiers  de  l’armée.  Ils  avoient  biçn 
tenu  conlèil  pour  envoyer  gens  dehors , jugeanc  que 
les  ofts  cftoient  prés  : toutesfois  aucuns  les  deftour- 
ncrcut:  mais , nonoblhnt , meflirc  Charles  d’Am- 
boilcdc  quelques  autres , fe  mirent  plus  avant  que 
leur  armée , pourvoir  s’ils  renconcrcroicnt  rien:  8c 
prindrent  plulîeurs  prilonniers  (comme  j’ay  dit)  5c 
de  l’artillerie  --  lefqucls  prifonniers  leur  dirent  que 
pour  certain  le  Roy  eftoit  mort  .•  carainlî  Iccuido- 
tent  ils  : parce  qu'ils  .c’en  cftoient  fuis  des  le  com- 
mencement de  la  bataille.  Les  ddTufiÜts  rapporte- 
• ’ rent  les  nouvelles  à l’oft  des  Bretons,  qui  en  eurent 
tres-grand’joye,  cuidans  qu’ainli  fnft,  Sc  cfpcrans 
les  biens  qui  leur  fuflent  advenus.,  E ledit  monfei- 
gneur  Charles  euft  efté  Roy:  & tindrent  confcil 
(comme  il  m’a  efté  dit  depuis  par  un  homme  de  bien, 
qui  eftoit  prêtent)  a Içavoir  coarnre  ils  pourroient 

# & pref-  chaiîerces  Bourguignons,  & eux  en  depefeher:  * 
que  eftoit  & cftoient  qualî  tous  d’opinion  qu’on  les  * defeon- 
toutc  lo-fift,  qui  pourr’ôit.  Ccfte  joye  ne  leur  dura  gueres, 
pimon  mais  par  cela  vous  pouvez  voir  8c  connoiftrc  quels 
^deihouf-  fontksbroui'lüs  * és  Royaumes  aux  mutations. 

Pour  revenir  à mon  propos  de  cefte  armcc  d’E- 

* En  ce  ftampes,  comme  tous  euftent  Ibuppé,  & qu’il  y 
Hoyauine  avoit  largement  gens  * qui  le  pourmenoient  par  les 
atomes  rués, monfcigneûr  Charles  de  France,  & monlêi- 

gneur  de  Charolois  eftans  à une  feneftre , & parians 
«ta**.  eux  deux  de  trcs-grande  afieftion , en  la  compagnie 
des  Bretons , y avoit  un  pauvre  homme  qui  prenoit 
plailïr  à jetter  en  l’air  des  fuit  es , qui  couroicnt  par- 
mi lesgens,  quand  elles  eftoient  tombées,  3c  ren- 
doient  un  peu  de  flambe  : «S:  s’appelloit  maiftre  Iean 
Boutefeu,  ou  maiftre  IcandesSerpcRs,  je  nefçay 
lequel.  Ce  follaftrc , eftant caché  cnquelquc  niai- 
lon,  ainque  les  gens  ne  l’apperceuflènc , en  jett* 
deux  ou  trois  en  l’air,  d’un  lieu  haut  où  il  eftoit , tel- 
lement qu’une  vint  donner  contre  la  croifcc  de  la  fc- 
Rcftrc  où  ccs  deuxPrinccs  dcflùldics  avoicut  les  telles,. 

& 
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6c  fî  prés  l’un  de  l’autre',  qu’  il  n'y  avoit  par  un  pied  1465*. 
entre  deux.  Tous  deux  fe  drellèrent  & furent  esbanis , 

6c  fe  regardoient  chacun  l’un  l’autre.Si*  curent  fufpi-  * enge*- 
cion  que  cela  n’cuft  efte  lait  expreflèment,  pour  leur  drerent 
mal  faire.  Le  Seigneur  de  Contay  vint  parler  à mon- 
fèigncur  de  Charolois  fon  maiftre  .*  & des  qu’il  luy 
eut  dit  un  mot  en  l'oreille , il  delcendit  en  bas , & 
alla  faire  armer  tous  les  Gens-d’armes  de  fa  rnaifon 
& les  Archiers  de  Ion  corps  Sc  autres.  Incontinent 
le  Seigneur  de  Charolois  dit  au  Duc  de  Berry , que 
fcmblablement  il  fift  armer  les  Archiers  de  Ion  corps, 

6c  y eut  incontinent  deux  ou  trois  cens  Hommcs- 
d’armes,  armez  devant  la  porte,  à pied,  & grand 
nombre  d’Archiers  .*  ôc  cherchoit  l’on  par  tout , dont 
pouvoir  venir  ce  * m’cfïàit.  Ce  pauvre  homme  qui  * ccfoi 
l’avoitfàit,  fèvint  jettera  genoux  devant  eux:  Sc 
leur  dit  que  c’avoit  cfté  luy  / & en  jetta  trois  ou  qua- 
tre autres:  &,  en  ce  fai  font,  il  ofta  beaucoup  de 
gens  hors  de  fufpicion  qu’on  avoit  les  uns  fur  les  au- 
tres : Sc  s’en  print  l’on  à rire  : Sc  s’en  alla  chacun  dés- 
armer Sc  coucher. 

Le  lendemain  au  matin  fut  tenu  un  très- beau  ccm-  , 
feil,  où  fè  trouvèrent  tous  les  Seigneurs  Sc  leurs 
principaux  fêrviteurs:  &fut  mis  en  deliberation  ce 
qui  eftoit  de  faire  : & comme  ils  eftoient  de  pluiieurs 
pièces , &-non  pas  obcïflàns  à un  fcul  Seigneur  (com- 
me il  eft  bien  requis  eu  telles  aiïèmblées)  aulfi  eurent, 
ils  divers  propos  : Sc  , entre  les  autres  parolles  qui 
forent  bien  recueillies  Sc  notées , ce  forent  celles  de 
monfeigneur  de  Beriy,  qui  eftoit  jeune  Sc  n’avoit 
jamais  veu  tels  exploits.  Car  il  fèmbla  par  fes  paro-  Ltfckrtide 
les , que  ia  en  foft  ennuyé  .-  Sc  allégua  la  grand'  quan-  c**r*t*  dn 
tité  des  gens  blefïçc,  qu’il  avoit  veus  de  ceux  de  {?*c 
monfeigneur  de  Charolois  : flt  monftrant  par  ccs  pa- 
rôles  en  avoir  pitié,  ufoitde  ccs  mots.-  Qu’il  euft 
mieux  aimé  que  les  chofès  n’eufleut  jamais  efté  com- 
mcncccs,que  de  voir  ja  tant  de  maux  venir  par  luy,&:. 
pour  fa  caufe.  Ccs  chofes  defpleurent  à monfeigneur 
de  Charolois  5c  à fes  gens,.commc  je  diray  cy-apres. 

B 5 Tou- 
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Toutesfois  à ce  confèil  fut  conclud  qu’on  tircroit 
* vers  Paris , pour  eflàyer  fi  on  pourroit  réduire  la 
ville  à vouloir  entendre  au  bien  public  du  Royaume , 
pour  lequel  dilbient  tous  eftrc  aflcmblez,  & leur  fem- 
bloitbien , li  ceux  là  leurpreftoient  l’oreille, que  tout 
le  refte  des  villes  de  ce  Royaume  feroit  le  fèmblable. 
Comme  i’aydit,  les  paroles  dites  par  monfeigneur 
Charles  Duc  de  Berry , en  ce  confeifmirent  en  telle 
doute  monfeigneur  de  Charolois  & fes  gens , qu’ils 
vindrcntàdire  .*  Avez,  votes  ouy  parler  cét  homme  ? 
il  fc  trouve  esbahy  pour  fept  ou  hui  fi  cens  hommes  qu'il 
voit  par  U ville  allans  bleffez, , qui  ne  luy  font  rien, 
ne  qu'il  ne  connoifl  : il  s' ebahiroit  bientofi  fi  le  c as  luy 
touchait  de  quelque  chofie : feroit  homme  pour  ap- 

pointer bien  légèrement , nous  lai  fier  en  la  fange  .* 
& pour  les  anciennes  guerres  qui  ont  ejlcle  temps  pajfe 
entre  le  Roy  Charles  fonpere  le  Duc  de  Bourgon - 

gne  mon  pere , aifiment  toutes  ces  deux  parties  fe  con- 
vertiraient contre  nous , parquoy  efi  necejfaire  * de  fie 
pourvoir  d’amy s.  Et  fur  ccfte  feule  imagination,  mt 
envoyé  Guillaume  de  Cluny,  Protortotaire  (qui  eft 
mort  depuis  Evefquc  de  Poi&iers  ) devers  le  Roy 
Edouard  d’Angleterre , qui  pour  Iorsregnoit,  auquel 
monfeigneur  de  Charolois  avoit  toujours  eu  inimi- 
rié.-&  portoit la maifon  dcLancIaftre  contre  luy, 
dont  il  cftoit  iiïu  de  par  là  merc.  Et  par  l’inftruttion 
dudit  Cluny , luy  cftoit  ordonné  d’entrer  en  pratique 
du  mariage  à la  fœur  du  Roy  d’Angleterre,  appelle® 
.Marguerite,  mais , non  pas  de  * conclure  le  mar- 
ché.1 ains  feulement  de  l’entretenir.  Car  connoif- 
fànt  que  le  Roy  d’Angleterre  l’avoit  fort  déliré,  luy 
fembloit  bien  que  pour  le  moins,  il  ne  feroit  riens 
Contre  luy  : & s’il  en  avoit  affaire , qu’il  le  gagneroit 
des  liens.  Et  combien  qu’il  n’cuft  un  fèul  youlcir  de 
conclure  ce  marché , & que  la  choie  du  monde  que 
plus  il  haïflbit  en  Ion  cœur,  cVftoit  la  maifon 
d’Yorch , fi  fut  toutesfois  tant  demene'e  ccfte  ma- 
tière, ou’apres  plufieurs  années  elle  fut  conclue  .*  8c 
print d’avantage  l’ordre  delà  Iarticre,  & la  porta 
toute  fa  vie.  Or 
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Or  mainte  oeuvre  fe  fait  en  ce  inonde  par  imagi- 
nation, telle  que  celle  qui  i’ay  cy-delîus  déclares: 
& par  cfpecial  entre  les  grands  Princcs.-qui  font  beau- 
coup pins  fïifpicionneux  qu’autres  gens,  pour  les 
doutes  & advertiffemens , qu’on  leur  fait,  & tres- 
louvent  par  flaterie , fans  nul  Dcibin  qu’il  en  foie. 

r f -'  • ^ 

Chapitre  VI. 

Comment  le  Comte  de  Charolois  & fes  alliez t 
avec  leur  armée , f afferent  la  rivière  de  Sei- 
ne, fur  un  pont  portatif:  & comment  le  Duc 
Jean  de  Calabre  fe  ioignit  avec  eux  : puis  fe 
logèrent  tous  à l'entour  de  Paris. 

AInsi  comme  il  avoir  cftd  conclu  tous  ces  Sei- 
'V*  gneurs  iè  partirent  d’Eftampes , apres  y avoir 
fèiourné  quelque  peu  de  iours , & tirèrent  à Saindt- 
Maturin  tic  Larchant,&  à Moret  en  Gaftinois.  Mon- 
feigneur  Charles  & les  Bretons  demeurèrent  en  ces 
deux  petites  villes.-  &le  Comte  de  Charolois  s’en 
alia  loger  en  une  grande  prairie , fur  le  bord  de  la 
riviere  de  Seine,  8c  avoitfait  crier  que  chacun  por- 
tail crochets  pour  attacher  fès  chevaux.  Il  fàifoit  me- 
ner fept  ou  hui petits  bafteaux  fur  * charrois,  8c 
pluiieurs  pippes  par  pièces,  en  intention  de  faire  un 
pont  fur  la  rivière  de  Seine , pource  que  ces  Seigneurs 
n’y  avoient  point  de  pailàge.  Monfeigneur  de  Du- 
nois  l’accompagna , luy  citant  en  une  litière  (car  pour 
la  goutte  qu’il  avoir , ne  pouvoir  monter  à cheval)  & 
portoit  l’on  fon  enfeigne  apres  luy.  Dès  ce  qu’ils 
vindrent  à la  riviere,  ils  y firent  mettre  de  ces  ba- 
fteaux qu’ils  avoient  apportez , 8c  gaiguerent  une  pe- 
tite Iile , qui  cftoit  comme  au  milieu , & dépendi- 
rent des  Archiers,  quis’eicarmoucherent  avec  quel- 
ques Gens-de-dieval*  quideftèndoient  lepaflagc.de 

B & l'autre- 
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l’autre  part  : & eftoient  illec  le  Marcfchal  Ioachim  8c 
Sallezard.  Le  lieu  cftoit  * mal  avantageux  pour  eux: 
par  ce  qu’il  cftoit  fort  haut,&  en  pais  de  vignoble  : 8c 
du  cofte  des  Bourguignons , y avoir  largement  artil- 
lerie , conduite  par  un  Canonnier  fort  renommé,  qui 
avoir  nom  maiftre  Girauld,&  avoit  cfté  prins  en  cefte 
bitaille  de  Mont-l’hery , cftant  lors  du  party  du  Roy. 
Fin  de  compte,  il  falut  que  les  defluftlits  abandonnai- 
lent  le  paflage , & le  retirèrent  à Paris.  Ce  foir  fut 
fait  un  pont  iulques  en  cefte  ifle  : 8c  incontinent  fit  le 
Comte  de  Charolois  tendre  un  pavillon , & coucha  la 
nuift  dedans,  & cinquante  Hommes-d’ armes  delà 
mailbn.  A l’aube  du  tour  furent  mis  grand  nombre 
de  tonneliers  en  belongne , à faire  pippes  de  * mef- 
rain , qui  avoit  efté  apporté  : & avant  qu’il  fut  raidy , 
le  pont  fut  drefïé  iufques  à l’autre  part  de  la  riviere:& 
incontinent  pafla  ledit  Seigneur  de  Charolois  de  l’au- 
tre cofté:  & y fit  tendre  les  pavillons , dont  il  avoit 
grand  nombre  : 8c  fit  palier  tout  fon  oft , 8c  toute  fou 
artillerie  par  deffus  ledit  pont  : & le  logea  en  un  cou- 
fteau  pendant  devers  ladite  riviere'  8c  y fàifbit  tres- 
beau  vcoir  fon  oft , pour  ceux  qui  eftoient  encore® 
derrière. 

Tout  ce  iour  nepeurent  palier  que  lès  gens.  Le 
lendemain, à l’aube  du  iour  palîèrent  les  Ducs  de  Ber- 
ry & de  Bretagne  , & tout  leur  oft  : qui  trouvèrent 
ce  pont  tres-beau , & fait  en  grand’  diligence.  Si  par- 
lèrent un  peu  outre , & fè  logèrent  fus  îe  haut  pareil- 
lement. Incontinent  que  la  nuiét  fut  venue  nous  com- 
mençafmcs  àappcrcevoir  grand  nombre  de  fèux.bien 
loin  de  nous , autant  que  la  veuë  pouvoit  porter.  Au- 
cuns cuidoient  que  ce  fuft  le  Roy  : toutesfbis , avant 
qu’il  fuft  minuit , onfutadverty  que  c’eftoir  le  Duc 
Jeh  an  de  Calabre , lèul  fils  du  Roy  de  * Cecile , & 
avec  luy  bien  neuf  cens  Hommes  d’armes  de  Ja  Du- 
ché 8c  Comté  de  Bourgongne.  Bien  fut  accompagné 
de  Gens-dc-chcval  : mais  de  Gcns-de-pied  peu.  Pour 
ce  petit  de  gens , qu’avoir  ledit  Duc  Je  ne  vey  jamais 
fi  belle  compagnie , ne  qui  fcmblail'ent  mieux  hom- 
mes 
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mes  cxercitcz  au  fait  de  la  guerre.  Il  pouvoit  bien  a-  146^, 
voir  quelques  fix-vingts  Hommes-d’armes  * bardez,  * lurdia 
tant  Italiens  qu'autres , nourris  en  ces  guerres  d’Ita- 
lie: entre  lefquels  eftoit  Iacques  Galeot , le  Corate  de 
* Canpobachc , le  Seigneur  de  Baudricourt , pour  le  * Campo- 
prefent  Gouverneur  dc.Bourgongnc , & autres  : & e- 
lloient  les  Hommes-d’armes  bien  fort  adroiéls  > & * crâne- 
pour  dire  vérité  < prcfque  la  fleur  de  noftre  oft , au  quin  ejl  un 
moins  tant  pourtant:  il  avoir  quatre  cens  * Crâne-  fîtd  A*  U- 
quiniers,  que  luy  avoit  prefté  le  Comte  Palatin , gens  c!}e> 
fort  bien  montez,  & qui  lèmbloient  bien  Gens-de- 
guerre  : & avoit  c*nq  cens  * Suiflès  à pied,  qui  forent  fit,  (y  font 
les  premiers  qu’on  veit  en  ce  Royaume  : & ont  efté  appelle^ 
Ceux  qui  ont  donné  le  bruit  à ceux  qui  font  venus  de-  Çranequi- 

{iuis:car  ils  Ce  gouvernèrent  très- vaillamment  en  tous  m“s 
es  lieux  où  ils  fc  trouvèrent.  Celle  compagnie,  que  ^ bailftes 
vous  dy , s’approcha  le  matin , & pilla  ce  jour  par  à tels  Lun- 
dcfTus  noftre  pont.  Et  ainli  Ce  peut  dire  que  toute  la  farts , 9»» 
puiflàncedu  Royaume  de  France  s’eftoit  veuc  palier 
par  deflùs  ce  pont,  làufceux  qui  cftoient  avec  le  Roy, 

& vous  aflèurc  quec’eftoit  une  très- grande  & belle  flrîerjÀ 
compagnie^  grand  nombre  de  gens  de  bien,  & bien  ch+val. 
en  poinél,  & devroit  on  vouloirque  les  amis  & bien- * Prtmt» 
▼eillans  du  Royaume  l'eu  lient  veué,  afin  qu’ils  en  ”™n^;rr 
eulïent  eu  i’eftimation  telle  qu’il  appartient  .*  & gÙ ferait t* 
lèmblablement  les  ennemis  : car  jamais  il  n’euft  efté  des  Prin- 
heure  qu’ils  n’en  enflent  plus  craint  le  Roy  & le  & 
Royaume.  Le  chef  des  Bourguignons  eftoit  monlèi-  tom™' ,ls 
gneur  de  Neuf-chaftel , Marefcnal  de  Bourgongne , 
îoinél  avecques  luy  fon  frere  le  fcigneur  deMontagu,  premirre 
le  Marquis  de  Rorelin , & grand  nombre  de  Cheva-/«/  en 
Iiers  & Efouycrs:dont  aucuns  avoient  elle  en  * Bour-  Frnnce' 
bpnnois , comme  j’ay  dît  au  commencement  de  ce 
propos.  Le  tout  enfemblc  s’eftoit  jpinél  pour  venir 
plus  afleurement  aveemondit  lèigneur  de  Calabre, 
comme  j’aydit:  lequel  fcmbloit  auflî  bien  Prince 
& grand  chef  de  guerre  comme  nul  autre  que  veille 
en  la  compagnie.*  & s’engendra  grand’ amitié  entre 
luy  & le  Comte  de  Charofois. 

Quand 
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1465.  Quand  toute  celle  compagnie  fut  p ailée  , que  l’on 

eftimoit  cent  mille  chevaux , tant  bous  que  mauvais 
(ce  que  iecroy)fèdelibcrcrent  leldits  Seigneurs  de 

* tirer,  partir  pour  * aller  devant  Paris:  & mirent  toutes 

leurs  Avant-gardes  cnfemble.  Pour  les  Bourgui- 
gnons , les  conduifbit  le  Comte  de  Saincl-Paul.  Pour 

* d Aidie  ]çS  £)ucs  dc  Berry  & de  Bretague,  Oudet  de  * Rye, 

depuis  Comte  de  Comminges,  &le  Marcfchal  de 
Loheac , comme  il  me  fcmble  : & ainli  s’achcmir 
nerent.  Tous  les  Princes  demeurèrent  en  la  bataille. 
Ledit  Comte  de  Clurolois  3c  le  Duc  de  Calabre  pre- 
noient  grand’  peine  de  commandera  faire  tenir  or- 
dre à leurs  batailles , & chevauchèrent  bien  armez  : 
& fembloit  bien  qu’ils  euflént  bon  vouloir  de  faire 
leurs  offices.  Les  Ducs  de  Berry  & de  Bretagne  che- 
vauchèrent fur  petites  hacquenées,  à leur  aife , armez 
*1  de  petites  brigandines,  fort  legeres , pour  le  pIus.En- 
* corc  difoient  aucuns  qu’il  n’y  avoit  que  petits  doux 
dorez  par  deffus  le  latin , afin  de  moins  leur  pefer  ; 
toutesfoisienclefçaypasdevray;  Ainli  chevauchè- 
rent toutes  ces  compagnies , iufques  au  Pont  de  Cha- 

* qui  tan-  renton , prés  Paris , à deux  petites  lieues  : * lequel 
fou.  pont toft  fut  gaigné fur  quelquepeu  de  Francs- Ar- 

chicrs  qu’il  y avoit  dedans:  & paila  toute  l’Armée  par 
. • deffus  ce  pont  de  Charenton&  s’alla  loger  le  Comte 
de  Charolois  depuis  ce  pont  de  Charenton  iufques  en 

* prés.  fa  maifon  de  Conflans,  prés  de  là,  au  * long  de 

la  rivière  : & ferma  ledit  Comte  un  grand  pais  de  fon 
charroy  & de  fon  artillerie , & mit  tout  fon  oft  de- 
dans: & avec  luyfe  logea  le  Duc  de  Calabre,  & à 
Sainél-Maur-dcs-foffez , fe  logèrent  les  Ducs  de  Ber- 
ry & de  Bretagne , avec  un  nombre  de  leurs  gens  : & 
tout  le  demourant  envoyèrent  loger  à Saint-Denis  , 
auffi  à deux  lieues  de  Paris:  3c  là  fut  toute  cette  co.m- 
Parijîem  pagnie  onze  femaines  : & avindrent  des  choies  que  ie 
ftvon^dns  diray  cy-aprcs. 

Bonbon-  * Le  lendemain,  commencèrent  les  efcarmouches 
rne^  iufques  aux  portes  de  Paris  : ou  eftoient  dedans  mon» 
*dcFrance  feigneur  de  Nantoiliet,  Grand-  Maiûre  * de  France- 
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(qui  bien  y forvit  comme  i’ay  dit  ailleurs)  8c  le  Ma-  14 
rcfchal  Ioachim  : Le  peuple  fc  veit  clpoüvanté  : & au-  h' eft point 
cuns  d’autres  eftats  euflent  voulu  les  Bourguignons 
8c  les  autres  Seigneurs  cftre  dedans  Paris , iugeans  à ^InetTc  ’ù* 
leuradvis,  cetteentreprife  bonne  & profitable  pour  J nn* 
le  Royaume.  Autres  y en  avoit  *«<adherens  aufdits  * de  leur*. 
Bourguignons,  Scfomeflans  de  leurs  aflàircs,  cfpe-  Scigneu- 
rans  que  par  leurs  moyens , ils  poùrroient  parvenir  à 
quelques  offices  ou  cftats,qui  font  plus  defirez  en  cet-  L(J  c/cca 
te  cité  là  qu’en  nulle  autre  du  monde,  car  ceux  qui  les  Ejiatr 
ont  les  font  valoir  ce  qu’ils  peuvent , Sc  non  pas  ce  pins  drfirt ^ 
qu’ils  doivent:  & y a offices  fans  gages,  qui  fo  vendent  la 
bien  huiél  cens  efeus  : & d’autres  ou  il  y a gages  bien  de  Fans 
petits,  qui  le  vendent  plus  que  les  gages  ne  içauro-  trtdumon- 
lent  valoir  en  quinze  ans.  * Parquoy  advient  que  fou-  de,  & leur 
vent  nul  ne  fo  delàpointe:  8c  fouftient  la  Cour  de  Par-  '‘■ente. 
lement  cét  article.  * C’cft  la  raifon:  mais  aulfi  il  tou-  *e^u^u' 
che  quafitous.  Entre  les  Confeillcrs, fo  trouvent  tou-  n^fedef* 
Cours  largement  de  bons  8c  notables  perfonnages  : & apoinre. 
aufli  il  y en  a aucuns  bien  mal  conditionez.  Ainii  eft  il  * & eft 
en  tous  eftats.  raifon* 


Chapitre  VII. 

DigreJJion  fur  les  ejlats , offices , & ambitions  3 
par  P exemple  des  Anglois. 

IE  parle  de  ces  offices  & au&oritez:  parce  qu’ils 
font  a delirer  en  mutations , & aulfi  font  caufo  d’i- 
cellcs.  Ce  que  l’on  a veu,  non  pas  foulemcntde  noftre 
temps , mais  encore  dés  le  temps  du  Roy  Charles  fî- 
xiefme , quand  les  guerres , qui  continuèrent  iufques 
à la  paix  d’Arras , commencèrent.  Car  cependant  les 
Anglois  fo  méfièrent  parmycc  Royaume,  fi  avant 
qu’en  traittant  ladite  paix  d’Arras  (où  eftoicntdela 
part  du  Roy  quatre  ou  cinq  Ducs  ou  Comtes,  cinq 
ou  iix  Prélats  & dix  ou  douze  Confoillcrs  de  Par- 
lement : de  la  part  du  Duc  Philippe  grands  perfon- 

na- 
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nages  a l’advenant  , Si  en  beaucoup  plus  grand  nom- 
bre : pour  le  Pape  deux  Cardinaux  pour  médiateurs  , 
& de  grands  perfonnages  pour  les  Anglois)  pour  lors 
eftoif  Regent  en  France , pour  les  Auglois  le  Duc  de 
Bethfort,  frère  du  Roy  Henry  cinquième,  ma- 
rié avec  la  fœur  dudit  Duc  Philippe  de  Bourgongne  : 
&*  demouroiticeluy  Rcgent  a Paris,  ayant  vingt 
mille  efeus  par  mois , pour  le  moindre  eftat  qu’il  eulfc 
jamais  en  cét  office.  Ce  traitté  dura  par  l’eipacc  de 
deux  mois:  &delïroit  fort  le  Duc  de  Bourgongne 
s’acquitcr  envers  les  Anglois  avant  que  foy  départir, 
d’avec  eux,  pour  les  alliances  & promefles  qu’ils  avo- 
ient  faites  en/cmble  : Si  pour  ces  raifons  fut  offert  au. 
Roy  d’Angleterre , pour  luy  & les  Seigneurs  liens  , 
lcsDuchezdc  Normandie  & de  Guyenne,  pourveu. 
qu’il  en  fift  hommage  au  Roy, comme  avoient  fait  les 
predeceflèurs , & qu’il  rendift  ce  qu’il  tenoit  au  Roy- 
aume , hors  lefditcs  Duchez.  Ce  qu’ils  refùfèrent , * 
pourtant  qu’ils  ne  voulurent  faire  ledit  hommage,  & 
mal  leur  en  print  aprés:car  abandonnez  furent  de  cet- 
te maifon  de  Bourgongne:&  ayans  perdu  leur  temps, 
& les  intelligences  du  Royaume,  fe  prindrent  à per- 
dre & diminuer.  Ils  perdirent  Paris  : & puis  petit  i 
petit  le  demourant  du  Royaume.Apjés  qu’ils  furent 
retournez  en  Angleterre,  nulnevouloit  diminuer 
Ion  eftat  .*  mais  les  biens  n’eftoient  au  Royaume  pour 
fàtisfairc  à tous.  Ainli  guerre  s’efmeut  entre  eux, pour 
leurs  authoritez , qui  a duré  par  longues  années  : 9c 
fut  mis  le  Roy  Henry  fixiefme  (qui  avoit  cfté  cou- 
ronné Roy  de  France  & d’Angleterre  à Paris)  en  pri- 
fon,  au  chafteau  de  Londres , & déclaré  traiftre  & cri- 
mineux  de  leze  Maiefté:  & là  dedans  a ule  la  plufpart 
de  fa  vie:  & à la  fin  a efté  rué.LeDuc  d’Yorch,pcre  du 
Roy  Edouard  dernier  mort,  s’intitula  Roy.  En  peu 
de  idtirs  apres  fut  déconfit  en  bataille, & mort:&  tous 
morts  eurent  les  teftes  tranchees,  luy  Si  le  Comte  de. 
Warvic  dernier  mort , qui  tant  a eu  de  crédit  en  An- 
gleterre. Ccftuy-li  emmena  le  Comte  de  la  Marche 
(depuis  appelé  le  Roy  Edouard)  par  la  mer  à Calais, 

arec 
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avec  * quelque  peu  de  gens,  fuyons  de  la  bataille. Le-  1 4 65. 
dit  Comte  de  Warvic  louflentù;  i.i  nuilon  1!  Yorch  : * fort 
Sc  le  * Duc  de  * Sombrciïet  la  maipn  de.i.àncla-  Granàc  dif^ 
dre.  Tant  ont  dure  ces  guerres , qtu  tous  ceux  de-  U 
mailbn  de  Warvic  &.  de  Sombrerfet  y onccules  te-  ces  dufang 
lies  trancht  es , où  y lortt  mot  ts  en  bataille.  Roy*1  tu 

Le  Roy  Edouard  lit  .mourir  l'on  frere  le  Duc  de  .An^cttne 
Clarence  en  une  pipe  demalvoydè  : pourcc  qu’il  fc  lv“ 
vouloit  faire  Roy  comme  on  dtioit.  Apres  que  Edo-  * comte 
iiard  fut  mort , fon  frere  fécond , Duc  de  * Cloce- * Soin- 
ftre  , fit  mourir  les  deux  fils  dudit  Edouard:  & déclara  merfet 
fes  filles  baftardes  : & fe  fit  couronner  Roy.  *lor.t  ^r‘ 

Incontinent  apres  pafla  en  Angleterre  le  Comte \£}  ^ 
de  Richemont , de  prefent  Roy  (qui  par  longues  an-  rmf) . 
nées  avoir  cite  prifonnier  en  Bretagne)  & defconfit, 

& tua  en  bataille  ce  cruel  Roy  Richard,  qui  peu  a-  w tnt  Lan* 
vant  avoit  fait  mourir  fes  neveux.  Et  uinli  de  ma  fou-  Lancaftre 
vcnancc , font  morts , en  ces  divilions  d’Angleterre , md}l  tf  % 
bien  quatre-vingts  hommes  de  la  lignée  Royal  le  A U 

d’Angleterre  : dont  une  partie  i’ay  conneu:  des  autres  mtm  dit 
m’a  efté conté  parles  Anglois  demourans  avec  le  Cloceftre, 
Duc  de  Bourgongne , tandis  que  i’y  cftoyc.  Ainfi  ce 
n’eft  pas  à Paris  n’en  France  feulement , qu'on  s’en-  frerÿit  & 
trebat  pour  les  biens  Si  honneurs  de  ce  monde:  & tous  bms 
doivent  bien  craindre  les  Princes  ou  ceux  qui  regnent  Hiflono- 
aux  grandes  Seigneuries,  de  laifler  engendrer  une  par-  &r*P  M< 
tialitéenleurmaifbn.  Carde  là  ce  feu  court  par  la 
Province:  mais  mon  advis  eft  que  cela  ne  fc  fait  pas  ... 
qüè  par  difpolitton  divine  : car  quand  les  Princes  ou  - crÂindre 
Royaume  ont  efté  en  longue  profperité  ou  richeflcs , tn  un  Roy 
Si  ils  ont  rr.efconnoüïance  dont  procédé  telle  grâce  , ohmc. 
Dieu  leur  drefîc  hd  ennemi  ou  ennemie , dont  nul  ne 
fe  douteroit  : comme  vous  pouvez  voir  par  les  Roys 
nommez  en  la  Bible , & par  ce  que  puis  peu  * de  * d’annect 
temps, en cc pais  d’Angleterre,  & en  cette  maifon 
dé  Bourgongne , Sc  autres  lieux , avez  v eu , & voyez 
tous  les  tours. 


14  «J. 
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Chapitre  VIII. 
Comment  le  Roy  Louys  entra  dedans  Paris  y 
fendant  que  les  Seigneurs  de  France  y , , 
dreffoient  leurs  pratiques. 


] 


’Ay  efté  long  en  ce  propos  : & cft  temps  que  ie  re- 
tourne au  mien.  Dés  cc  que  ces  Seigneurs  furent^ 
arrivez  devant  Paris , ils  commencèrent  tous  a prati- 
quer leans,&  promettre  offices  & biens  & ce  qui  pour- 
voit fervir  à Içur  matière.  Aubont  de  trois, Jours  on  fit 
grand’  afîèmblée  en  l'boftel  de  la.  ville  dç  .Paris,  Ara-, 
prés  grandes  & longues  paroIçs,&  ouycsles  rcqueftes, 
& fom  mat  ions,  quel  es  Seigneurs  leur  fàiübienr  en  pu- 
blic, & pour  le  grand  bien  du  Royaume  ('comme  ils 
difoieur)  fut  conclu  envoyer  devers  eux.,  &*  enten- 
dre à pacification , Ils  viudrcnt  en  grand  nombre  de^ 
gens- de  bien  vers  les  Princes  dcflufdits,.au  lieu  de. 
Sninft-Mar  : & porta  la  parole  ,îylcflirc  Guillaume. 
Chartier, lors  Evcfque  de  Paris,  renommé  très-grand) 
homme:  & de  la  part  des  Seigueur^parloit  le  Comte, 
deDunois.  Le  Duc  de  Berry,  "frère  du  Roy,  prefi- 
doit , aflîs  en  chaire , & tous  les  antres  Seigneurs  de- 
bout. De  l’un  des  coftez  eftoient  les  Duc  de  Bretagne 
& de  Calabrc;&  de  l’autre,  le  Comte  de  Cluroloisrqui 
eftoit  armé  de  toutes  pièces , faufla  tefte  les  ,gar~ 
debras , & une  mantelinc  fort  riche  fur  là  cuiraçe:  c^r, 
il  venoit  de  Conflans , & le  bois-dc-Vincenncs  tçnpitj 
pour  le  Roy  : & y avoit  beaucoup  de  gens , parquoy 
Ly  eftoit  befoin  d’eftre  venu  bien  accompagné.  Les 
requeftcs&  fins  des  Seigneurs  eftoient , d’entrer  de- 
dans Paris,  pour  avoir  converlàrion  & amitié  avec 
eux , fur  le  fàiél  de  la  reformation  du  Royaume  : le-. 
^ quel  ils  difbicnt  eftre  mal  conduit , en  donnant  plu- 
“ ueurs  grandes  charges  au  Roy.  Les  refpojrfcs  cftoieut 
fort  douces  : toutesfbis  ils  prindrent  quelque  delay  a- 
vant  que  répoudrc:<5mcaiJtinoins  le  Roy  ne  fut  depuis 
* - 1 con- 
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Content  dudit  Evcfquc , ne  de  ceux  qui  eftoient  avec  146$. 
luy.  Ainli  s’en  retournèrent,  demeurant  en  grand’ 
pratique:  car  chacun  parla  à eux  en  particulier,  & 
croy  bien  qu’en  fecret  fut  accordé  par  aucuns,  que  les 
Seigneurs  eu  leur  fimplc  cftat  y entreroient  .•  & leurs 
gens  y pourroient  palier  outre  (lî  bon  leur  fembloit) 
en  pe  tit  nombre  à la  fois.  Celle  * convcrlàtion  n’cuft  * commua 
point  ellé  feulement  ville  gaignpe,  mais  toute  l’en-  nicatwn 
treprile:  carailèmcnt  tout  le  pcitple  fe  fùft  tourne 
de  Ici 


..  w , . ..  dtf '• 

bien , ellant  ia  adverti  de  toutes  ces  choies.  fus  chap.a. 

Avant  que  ceux  qui  elloient  venus  vers  ces  Sei- 
gneurs , cuilènt  fut  leur  rapport , le  Roy  arriva  ea 
la  ville  de  Paris , en  Pcftat  qu’on  doit  venir  pour  ré- 
conforter un  pcuplc.-car  il  y vint  en  tres-grand’Com- 
pagnie  :&  mit  bien  deux  mille  Hommes-d’armes  en 
la  ville  : tous  les  Nobles  de  Normandie  : grand’force  .{jfc 

de  Francs -A rehiers  : les  gens  de  la  mailbn , penfîon- 
naircs  ,&  autres  gens  de  bien  qui  le  trouvent  avec  tel 
Roy  en  Irmblablcs  affaires.  Et  air.fi  fut  celle  prati- 
que rompue,  & tout  ce  peuple  bien  mué  des  liens.* 
nyne  fèrnfl  trouvé  homme  de  ceux  qui  paravant 
avoient  cfté  devers  nous,  qui  plus  cull  ofc  parler  de  la 
marchandife  : & à aucuns  en  prit  mal.  Toutesfois  le 
Roy  n’ula  de  nulle  ci  uauté  en  celle  matière:  mais  au- 
cuns perdirent  leurs  offices, les  autres  envoya  demou- 
rer  ailleurs  .*  ce  que  ic  luy  repute  à louange , n’ayant 
ufé  d’autre  vengeance.  Car  fi  cela , qui  avoit  ellé 
commencé , full  venu  à effet , le  meilleur  qui  luy 
pouvoir  venir,  c*elloit  fuir  hors  du  Royaume.  Aulfi 
plulïcurs  fois  m’a  il  dit  que  s’il  n’eull  peu  entrer  de- 
dans Paris  , & qu’il  eull  trouvé  la  ville  muée,  * il*  il  y eut 
fe  fùll  retire  vers  les  Suilïès , ou  devers  le  Duc  de 
Milan  Francilque  : qu’il  reputoit  lôn  grand  amy  : & 
bien  luy  monflra  ledit  Francifque,  par  le  fccour^ 
qu’il  luy  envoya  : qui  elloit  de  cinq  cens  Hommes- 
carmes  , & trois  mille  Hommcs-de  pied , foubs  U 

con- 
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conduite  de  Ion  fils  ; aifné  appelé  Galeas , depuis  Duc  : 
8c  vindrent  iufques  en  Foreft  .•  & firent  guerre  à 
monlèigneur  de  Bouibon:  &à  c.iufedela  mort  du- 
dit Duc  Franofque , ils  s’en  retournèrent:  & aufii  par 
If  confcil  qu’il  iuy  donna , en  traittant  la  paix , ap- 
peiléc  Ietraidlé  de  Confians  : où  il  Iuy  manda  qu’il 
ne  refufaft  nulle  cliofe  qu’on  luy  demandait , pour  fe- 
parer  cclrc  compagnie  : mais  que  feulement  les  gens 
luy  demeura  fiènr. 

A mon  advis , nous  n’avions  point  efté  plus  de 
trois  ioui  s devant  Paris , quand  le  Roy  y entra.  Tan- 
toft  nous  commença  la  guerre  trcs-foi  te,  & paref- 
pecial  fur  nosfourrigcurs  : car  l’on  eftoit  contrainéi 
d’aller  loin  en  fourrage , & faloit  beaucoup  de  gensi 
les  garder.  Et  faut  bien  dire  qu’en  cette  iiîe  de  Fran- 
ce cft  bien  aliife  cette  ville  de  Paris , de  pouvoir  four- 
nir deux  fi  puiAants  ofts:  car  iamais  nous  n’cufmes 
faute  de  vivres  : 8c  dedans  Paris  à grand’peine  s’ap- 
nercevoicnt-ils  qu’il  y euft  iamais  * bien  enchéri  que 
le  pain , feulement  d’une  denier  fur  le  pain  : car  nous 
n’occupions  point  les  rivières  d’au  deilus , qui  font 
trois,  c’eft  à fçavoir  Marne,  Yonne,  & Seine,  & 
pluiieurs  petites  rivières  qui  entrent  en  * celle  là.  A 
tout  prendre , c’cft  la  Cité  que  iamais  ie  veiflè  envi- 
ronnée de  meilleur  pays  & plus  plantureux , & eft 
chofe  prefque  incredible  * que  des  biens  qui  y arri- 
vent. l’y  ay  efté  depuis  ce  temps  avec  le  Roy  Louys, 
demy  an  fans  en  bouger , logé  és  Tournelles.,  man- 
geant & couchant  avec  luy  ordinairement  : & depuis 
fontrefpas,  vingt  mois  (maagré  moy)  ay  efte  tenu 
prifonmer  en  fon  palais , où  ic  voyoye  de  mes  fenc- 
ftres  arriver  ce  qui  montoit  contre  mont  la  rivière  de 
Seine  du  cofté  de  Normandie.  D*  deflus  en  vient 
aufii  fans  comparaifon  plus  que  n’cuûe  iamais  créa, 
fi  ie  ne  l’eufiè  veu. 


Ainfi  donc  tous  les  iours  feilloit  de  Paris  force 
gens  : 8c  y eftoient  les  cfcarmouchcs  grofles  : Noftre 
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le  plus  près  de  Paris  qu’ils  pouvoient , qui  tres-fou- 
ventertoient  ramenez  iulques  à eux:  & bienfou- 
venr  fàloit  qu’il  reviniTent  lur  queue  iulques  à noftrc 
cbarroy , en  Ce  retirant  le  pas , & aucunes  fois  le  trot  : 
Se  puis  on  leur  renvoyoit  des  gens,  qui  trcs-lbuvent 
aufii  renvoyoient  les  autres  iulques  bien  prés  les  por- 
tes de  Paris.  Et  cec y eftoit  à toutes  heures  : car  en  la 
ville  y avoit  plus  de  deux  mille  cinq  cens  Hommes  - 
d’armes , de  bonne  cftofiè , 8c  bien  loges  .•  grand’forl 
ce  de  Nobles  de  Normandie , & de  Francs- Archiers  : 
8c  puis  voyoient  les  Dames  tous  les  iours  : qui  leur 
donnoient  envie  de  Ce  monftrer.  De  noftrecoftéy 
avoit  un  très-grand  nombre  de  gens  : mais  non  point 
tant  de  Gcns-dc-chcval  : car  il  n’y  avoit  que  les  Bour- 
guignons (qui  eftoient  environ  quelques  deux  mille 
Lances , .que  bons  que  mauvais  ) qui  n’eftoient  point 
iî  bien  accouftrez  que  ceux  de  dedans  Paris , pour  la 
longue  paix  qu’ils  avoient  eue,  comme  i’ay  dit  autre- 
fois. Encore  de  ce  nombre  en  y avoit  à Lagny  bien 
deux  cens  Hommes-d’armcs  : &yeftoit  le  Duc  de 
Calabre.  De  Gens-a-picd  nous  avions  grand  nom- 
bre & de  bons.  L’armée  des  Bretons  eftoit  à Sainéfc- 
Denis , qui  fàifoicnt  la  guerre  là  où  ils  pouvoient  : 8c 
les  antres  Seigneurs  eipars  pour  les  vivres.  Sur  la 
fin  y vindrentieDuc  de  Nemours,  le  Comte  d’Ar- 
mignac,&  le  Seigneur  d’Albret.  Leurs  gens  demeurè- 
rent loin , pource  qu’il  n’avoient  point  de  payement , 
8c  qu’ils  eulTent  affamé  noftrc  oft  , s’ils  euiïent  prins 
fans  payer  .*  & fçay  bienque  le  Comte  de  Charolois 
leur  donna  de  l’argent , iufques  à cinq  ou  fix  mille 
francs  : & fut  advilé  que  leurs  gens  ne  viendroient 
point  plus  avant.  Ils  eftoient  bien  fix  mille  hom- 
mes de  cheval , quifaifoient  merYeilleufement  de 
maux. 
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Chapitre  IX. 

Comment  f artillerie  du  Comte  de  Charolois  & 
celle  du  Roj  tirèrent  l'une  contre  l'autre 
pris  Char enton:&  comment  le  Com- 
te de  Charolois  fit  faire  derechef  un 
pont  fur  batteaux  en  U riviefe  . 
de  Seine . 

EN  retournant  au  fait  de  Paris,  il  ne  faut  douter 
que  nuliour  fans  perte  & gaigne  fè  paflàft , tant 
d’un  coifo  que  d’autre  : mais  de  chofes  groilès  n’y 
avoir  il  rien.  Car  le  Roy  ne  vouloit  point  foufirir 
? grôfles  que  fes  g.cns  foilliflent  en  * grandes  bandes  : ny  ne 
vouloit  rien  mettre  en  hazard  de  bataille  :&  deiïroit 
ntA^fcnt  Paix  i & figement  départir  cette  afl'emblce.  Toutes- 
f.uiltment  fois  un  iour  bien  matin , vindrent  loger  droit  vis  à vis 
hasarder  de  l’hofte  I de  Coniîans , au  long  de  la  riviere , & fur 
bataille  Je  fin  bord , quatre  mille  Francs- Archiers.  Les  No- 
fiStM  Wcs  de  Normandie , & quclquepcu  de  Gens- d’armes 

temps  ^w’/Vr-d’ordonnance , demourerenti  un  quart  de  lieue  de 
t.mmtncentXi , en  un  village , & depuis  leurs  Gens-de-picd  iuf.  • 
à femuti-  qucslà,  n’y  avoit  qu’une  belle  plaine.  La  riviere  de 

Tf’J'rl*1'- Seinc  eftoit  entrc  n0US  & eUX  : & commenccrenc 

vil  de  «U*  du  Roy  une  tranchée  à l’endroit  de  Charenton , 
loais  XI.  où  ils  firent  un  boulevert  de  bois , & de  terre,  iufqucs 
Le  mefrae  * au  bout  de  noftre  oft  : & palîoit  ledit  foffé  par  de- 
ch-  5-  & vant  Conflans,la  riviere  entre  deux, comme  dit  eft:& 
da^sce*  I*  allôrtiredt  grand  nombre  d’artillerie  : qui  d’entrée 
mefmc  cliallà  tous  les  gens  du  Duc  de  Calabre , hors  du  vil- 
chap.  lage  de  Charenton  : & fallut  qu’à  grand’  hafte  ils 
* à la  fin.  fin/Tent  loger  avec  nous  : & y eut  des  gens  & des  che- 
vaux tuez.  Et  logea  le  Duclean  en  un  petit  corps 
d’hoflcl , tout  droit  au  devant  de  celuy  de  monfei- 
<meur  jle  Charolois , à i’oppofite  de  la  riviere. 
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- Cette  artillerie  commença  premièrement  à tirer  1465?; 
‘par  noftre  oft , & efpouvcnta  fort  la  compagnie  : car 
' elle  tua  dés  gens  d’entrée  .•  & tira  deux  coups  parla 
chambre,  ou  le  Seigneur  de  Charolois  eftoit  logé, 
comme  il  difuôit  : 8c * vint  tuer  un  Trompette , en  * tua 
apportant  un  plat  de  viande , fur  le  degré. 

Apres  le  diiner  ledit  Comte  de  Charolois  dépen- 
dit en  l’eftage  bas , &fè  délibéra  n’en  * bouger;  8c*  dcflog<* 

■ le  matin  vindrent  les  Seigneurs  tenir  confèil;  & ne 
-fe  tenoit  point  le  confèil  ailleurs  que  chez  le  Comte 
de  Charolois  ; & couliours  apres  le  confèil'  difnoient 
;tous  enfemble  : &fè  mettoitle  Duc  de  Berry  & de 
-Bretagne  au  banc  , le  Comte  de  Charolois  & le  Duc  * 

IeancP  Calabre  au  devant  ;*&  corroie  ledit  Çomte 
honneur  à tous , * comme  à i’aflïete.  Aufli  le  de-  * | tous 
voit  bien  faire  à aucuns , & à tous , puis  que  c’eftoit  hommes, 
chezluy.  Ilfucadviféque  toute,  l’artillerie  de  l*oftles«>n- 
feroit  afîortie  encontre  celle  du  Roy.  Ledit  Seigneur  a 
de  Charolois  en  avoir  largement , & le  Duc  de  Cala-  a lcte* 
breen  avoit  de  belle,  8c  aufli  le  Duc  de  Bretagne. 

L’on  fit  de  grands  trous  aux  murailles,  qui  font  au  v 

long  de  la  rivière  derrière  ledit  hoftel  de  Conflans,  & 
y aflbrtit  on  toutes  les  meilleures  pièces , exceptées 
des  Bombardes  & autres  groflcs  pièces , qui  ne  tirè- 
rent point , 8c  le  demoürant , oi\  elles  pouvoient  fèr- 
vir.  Ainfi  eny  eut  du  cofté  des  Seigneurs  beaucoup 
plus  que  * du  cofté  du  Roy.  * de  celuy* 

La  tranchée , que  les  gens  du  Roy  avoient  faite, 
cfloit  fort  longue , tirant  vers  Paris , & touliours  la 
tiroient  avant , & iettoient  la  terre  de  noftre  cofté , 
pour  fby  taudir  de  l'artillerie , car  tous  eftoient  ca- 
chez dedans  le  fofîé , ne  nul  n’euft  ofé  monftrer  la  te-  v 
fie.  Ils  eftoient  en  lieu  plain  comme  la  main,  & en 
belle  prairie.  Je  n’ayiamais  tant  veu  tirer  pour  li  peu  •;  * 

de  iours,car  de  nôftre  cofté  on  s’attendoit  de  les  chaf- 
lèr  de  là  à force  d’artillerie.  Aux  autres  en  venoit  de 
Paris  tous  les  iours , qui  faifbient  bonne  diligence  de 
leur  cofté , & n’efpargnoicnt  point  la  poudre.  Gran- 
de quautité  de  ceux  de  noftre  oft  firent  des  fbfTcz  * *\  foflaj 
--  * ca 
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en  terre  à l’endroit  de  leurs  logis.  Encorcs  d’avanta- 
ge y en  avoit  beaucoup  , pource  que  c’eft  lieu  où  l’on 
a tiré  de  la  pierre.  Âinii  lè  taudilloit  chacun^  & Ce  paf- 
fa  trois  ou  quatre  iours.  La  crainte  lût  plus  grande 
que  la  perte  des  deux  coftcz , car  il  ne  s’y  perdit  nul 
homme  de  nom. 

Quand  ces  Seigneurs  virent  que  ceux  du  Roy  ne 
* s’efmouvoicnt  point , il  leur  lemblalionte&'  pé- 
ril , & que  ce  {croit  donner  cœur  à ceux  de  Pans. 
Car  par  quelque  iour  de  trêves  , il  vint  tant  de  peu- 

{>lc,  qu’il  lèmbloit>que  rien  ne  foft  demouré  en  la  vil- 
e.  Il  fut  conclu  en  un  confcil , que  l’on  feroit  un  fort 
grand  pont  fus  grands  bateaux  : 5:  coupperoit  ou  l’c- 
ftroit  du  bateau:  5c  nct  s’alïerroit  le  Dois  que  fur  le 
large  : 5c  au  dernier  couplet  y auroit  de  grandes  an- 
cres pour  ietteren  terre.  Avec  cela  forent  amenez 
plulîeurs  grands  bateaux  de  Seine , qui  euflène  peu 
aider  à palier  la  rivière , 5c  aflàillir  les  cens  du  Roy. 

A mai  lire  Girauld,  Canonnier,  foc  donnée  la 
charge  de  cét  ouvrage , &luyfembloitque  pour  les 
Bourguignons  cftoïc  grand  avantage  de  ce  que  les 
autres  avoient  ietfé  les  terres  de  noftre  cofté  : pource 
que  quand  ils  feroient  outre  la  riviere , ceux  du  Roy 
trouveroient  leur  tranchée  beaucoup  au  dellous  des 
afl'aillans:  & qu’ils  n’olèroit  faillir  dudit  folié , pour 
Crainte  de  l’artillerie.  Ces  raifons  donnèrent  grand 
cœur  aux  noftres  de  paflèr  : 5c  foc  le  pont  achevé , 
amené,  5c  drellé,  fauf  le  dernier  couplet , quitour- 
noit  de  cofté , prefi  à dreflèr , 5c  tous  les  bateaux  ar- 
rivez. Incontinent  qu’il  fotdrefté,  vint  un  Officier 
d’armes  du  Roy , dire  que  c’eftoit  contre  la  trêve» 
pour  ce  que  ce  iour , 5c  le  iour  precedent , y avoir 
eu  trêve,  5c  venoit  pour  voir  que  c’eftoit.  A l’aven- 
ture il  trouva  moniteur  de  * Bonillct,  5:  plulîeurs 
autres  fur  ledit  pont , à qui  il  parla.  Ce  foir  pafloîc 
la  trêve.  Il  y pouvoitbien  pafter  trois  Hommes-d’ar- 
mes , la  lance  fur  la  cuifle , de  front  : 5c  y pouvoic 
bien  avoir  lïx  grands  bateaux , où  eut  bien  paflfé 
mille  hommes  a la  fois:  5c  plulîeurs  petits  à couler 

' l*ar- 
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l'artillerie,  pour  les  fervirà  ce  paflage.  Si  furent  1465. 
faites  les  bendes  , & les  rooles  de  ceux  qui  dc- 
roient  paflèr  & en  cftoient  Chefs  le  Comte  de 
Sainft  - Paul  , & le  Seigneur  de  Halbourdin.  Apres 
que  minuit  fut  pafle,  commencèrent  à s’armer 
ceux-qui  en  cftoient  : & avant  iour  furent  armez  : 
te  ouyrent  les  aucuns  méfie  en  attendant  le  iour  ; Sc 
faifoient  ce  que  bons  Chrcftiens  font  en  tel  cas.Cette 
nuit  ie  me  trouvay  en  une  grand’  tente , qui  eftoit  aa 
milieu  de  l’oft,  où  l’on  falloir  le  guet  : & eftoyc  du 
guet  cette  nuit  (car  nul  n’en  eftoit  exeufe)  & eftoit 
chef  de  ce  guet  monfeigneur  de  Chaftel-Guyon , qui 
mourut  à"*  Granfon  depuis.-  & s’attendoit  l’heure  de  * Mocat 
voir  cet  esbat.  Soudainement  nous  ouyfmes  ceux 
qui  cftoient  en  ces  tranchées:  qui  commencèrent  i 
crier  à haute  voix , Adieu  voifîns , Adieu  • & incon- 
tinent mirent  le  feu  en  leurs  logis  : Sc  retirèrent  leur 
artillerie.  Le  iour  commença  à venir.  Les  ordonnez  à 
cette  entreprifè  eftoient  ia  fur  la  rivière  , au  moins 
partie:&  virent  les  autres  ia  bien  loindefqucls  fe  reti- 
roient  à Paris.  Ainfi  doneques  chacun  s’en  alla  défor- 
mer , tres-ioyeux  de  ce  departement.  Et  à la  vérité 
ce  que  le  Roy  y avoit  mis  de  gens , n’eftoit  que  pour 
battre  noftrc  oft  d’artillerie , & non  pas  en  intention 
de  combattre  : car  il  ne  vouloit  rien  mettre  en  ha- 
sard, comme  i’ay  dit  ailleurs  : nonsbftant  que  là  * 
puiflincc  fut  tres-grande  poor  tous  tant  qu’il  y a voit 
de  Princes  enfcmble.  Mais  fbn  intention  (comme 
bien  * le  monftra  ) eftoit  de  traiter  paix  , & depar-  * ^ , 

tir  la  compagnie,  fans  metre  fon  eftat(qui  eft  fi  grand  ^ e‘  4 
te  fi  bon,  aue  d’eftre  Roy  de  ce  grand  &obeiflant  J ‘ 
Royaume  de  France  ) en  péril  de  chofc  fi  inccruinc 
qu’une  bataille. 

Chacun  iourfe  menoit  depetirs  marchez, pour  • - 
fbuftraire  gens  l’un  à l’autre  : Sc  y eut  plufieurs  lours 
detreves  Sc  afièmblées  d’une  part  & d’autre,  pour  . 
traitter  paix:&  fê  faifbit  ladite  aflcmbléc  à la  Gran- 

S c- aux- merciers,  aflèz  prés  de  noftrc  oft.  De  la  part  , 
u Roy  y venoit  k Comte  du  Maine  , 3c  plufieurs 
*'  C autres 
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autres.  De  la  part  des  Seigneurs,  le  Comte  de  Sainte 
Paul , & pluiieurs  autres  aufli.  Allez  de  tous  les  Sei- 
gneurs furent  afïcmblez  par  beaucoup  de  fois  Ions 
rien  faire  .•  & cependant  duroit  la  trêve  : & s’entre- 
voyoient  beaucoup  de  gens  des  deux  armées,  un 
grand  folle  entre  deux , qui  eft  comme  mi-chemin , 
les  uns  d’un  codé  les  autres  de  l’autre:  ne  par  la 
trêve  nul  ne  pouvait  pafler.  Il  n’eftoit  jour  qu’à  caur 
fo  de  ces  veués  ne  fe  vint  rendre  dix  ou  douze  hom- 
mes  du  codé  des  Seigneurs , &aucunesfbisplus:  un 
autre  jour  s’en  alloient  autant  des  noftrcs.  Et  pour 
cette  caufo  s’appella  ce  lieu  depuis,  le  Marché, 
pource  que  telles  marchandées  s’y  faifbient.  Et 
pour  dire  la  vérité,  telles  aflemblées  & communi- 
cations font  bien  dangereufcs  en  telles  façons  : & 
par  clpecial  pour  celuy  qui  eft  en  plus  grande  appa- 
rence de  choir.  Naturellement  la  plufpart  des  gens 
ont  l’oeil  ou  à s’accroiftre  ou  à fo  fàuver , ce  qui  aifo- 
ment  les  fait  tirer  aux  plus  forts.  Autres  en  y a iï 
bons  & "iî  fermes  qu’ils  n’ont  nuis  de  ces  regards  .• 
mais  peu  s’en  trouve  de  tels.  Et  par  cfoeciai  eft  ce 
danger  quand  ils  ont  Prince  qui  cherche  à gagner 
gens  / qui  eft  une  grand’  grâce  que  Dieu  fait  au  Prin- 
ce qui  Iefçait  faire  : & eft  ligne  qu’il  n’eft  point  en- 
taché de  ce  fort  vice  & péché  d’orgueil  .*  qui  procure 
haine  envers  toutes  perfonnes.  Parquoy,  comme 
j’ay  dit , quand  on  vient  à tels  marchés  que  de  traitter 
paix , il  le  doit  faire  par  les  gens  & * fèables  forvi- 
teurs  que  les  Princes  ont , & gens  d’aage  moyen  : a- 
fïnque  leur  foibleflè  ne  les  conduife  a faire  quelque 
marché  deshonnefte , n’à  efpouventcr  leur  maiftre  à 
leur  retour  plus  que  de  befoin  .*  & pluftoft  y doivent 
eftre  * empefehez  ceux  qui  ont  receu  quelque  grâce 
ou  bienfait  de  1 uy,  que  nuis  autres  : mais  fur  tout  fa- 

fes  gens  : car  d’un  fol  ne  fît  jamais  homme  fon  pro- 
t : & fo  doivent  pluftoft  conduire  ces  traitez  loin 
que  prés.  Et  quand  lefdits  Ambaflàdeurs  retournent, 
les  faut  ouyr  fouis , ou  à peu  de  compagnie  : afin  que 
fi  leurs  paroles  font  pour  efpouventcr  les  gens , qu’ils 
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leur  dient  les  langages  dont  ils  devront  ufer  à ceux  1465. 
.qui  les  enquerront  : car  chacun  déliré  de  Ravoir  ivtclrût 
nouvelles  d’ictux  , quand  ils  viennent  de  tels  traitez  :/*.'"  C!t 


.&  plulîeurs  dient  : Tel  ne  me  celer  a rien.  Si  feront , 
s’ils  font  tels  comme  je  dis,  & qu’ils  connoiflcnt  r» 

.qu’ils  ayent  raaiftres  fages 


fturie  cou~ 
Ut  (UX. 


1U 


Chapitre  X. 


u’î^ 

leuf 


D'igreJJion  fur  quelques  vices , & vertus  du 
Roj  Louis  onziefme . 

IE  me  luis  mis  en  ce  propos,  parce  quej’ayvcu 
beaucoup  de  tromperies  en  ce  monde , . <4:  de  beau- 
, coup  de  ferviteurs  envers  leurs  maiftres,&plus  fou- 
vent  tromper  les  Princes  &Scigneurs  orgueilleux, qui 
.peu  veulent  ouyr  parler  les  gens,  que  les  humbles  qui 
•volontiers  les  efeoutent.  Et  untre  tous  ceux  que  j’ay 
jamais  connu , le  plus  fage  pour  foy  tirer  d’un  mau- 
.vais  pas  , en  temps  d’advcrlîté,  c’eftoit  le  Roy  ; , 
Louis  XI.  noftre  maiftre  : le  plus  humble  en  paroks  f-c’^ 

& en  habits:  & qui  plus  travailloit  à gagner  un  hom-  dement  à 
me  qui  le  pouvoit  lervir , ou  qui.luy  pouvoit  nuire.  Louis  XI.  * 
Et  ne  s’ennuyoit  point  d’eftre  refit  fé  une  foisd’un  !e  remetue 
homme  qu’il  pretondoit  gagner  : mais  y continuoit/'"* 
en  luy  promettant  largemenr , & donnant  par  effet 
argent  8c  eftats  qu’il  connoifloit  luy  plaire.  Et  quant 
à ceux  qu’il  avoit  chalTcz  & déboutez  en:  temps  de 
paix  & de  profperité  , il  les  rachetoit  bien  cher, 
quand  il  en  avoit  befoin,  & s’en  fèrvoit:  & ne  les 
avoit  en  nulle  haine  pour  les  chofès  pallces.  Il  eftoit 
naturellement  ami  des  gens  de  moyen  eftat,  & en-, 
nemy  de  tous  grands  qui  fe  pouvoient  pafïèr  de  luyi  l 
Nul  homme  ne  prefta  jamais  tanci’oreiile  aux  gens , ftJ 
ny  ne  s'enquift  de  tant  de  chofès , comme  il  faifoit , c-r  wts. 
ne  qui  vouluft  jamais  connoiftre  tant  de- gens:  car 
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au/H  véritablement  il  connoiftoit  toutes  gens  d’au- 
thorité , & de  valeur  oui  eftoient  en  Angleterre , E/l 
pagne , Portugal , Italie , & es  Seigneuries  du  Duc  de 
Bourgongne,  & en  Bretagne  , ainfi  comme  il  fai- 
foit  /es  fuicts.  Et  /es  termes  & façons  qu’il  tenoit , 
douti’ay  parlé  cy- défias,  luy  ont  fauve  la  couron- 
ne, veu  les  ennemis  qu’il  s’eftoit  luy  mefrac  acquis 
à fbn  advenement  au  Royaume.  Mais  * fur  tout 
luy  a fervi  /à  grande  largeflcrcar  ainfi  comme  fige- 
ment il  conduifoit  l’adverfité,à  l’oppofitc  dés  ce  qu’il 
cuidoit  eftre  à * leur , ou  feulement  en  une  trêve , fe 
mettoirà  mc/contcntcrfès  gens,  par  petits  moyens 
qui  peu  luy  fervoicnt:&  à grand’  peine  pouvoit  endu- 
rer paix.il  eftoit  léger  à parier  des  gens,&  auffi  toft  en 
leurprefcnce  qu’en  leur  ab/cncc  .*  fàufde  ceux  qu’il 
craignoit.  Qui  eftoit  beaucoup-: -car  il  * eftoit  alfa 
•craiutifdc /à  propre  nature.  Et  quand  pour  parler  il 
avoit  receu  quelque  dommage,ou  en  avoit  fulpicion, 
& le  vouloit  reparer , il  ufoit  de  cette  parole  au  per- 
fonnage  propre:  Je  fçay  bien  que  met  langue  m'a 
•forte  gr And  dommage , auffi  ma  elle  fait  quelques  fort 
du  plaifir  beaucoup  : toutefois  c'e(i  ras  fou  que  te  repare 
l'amende.  Et  n’ufbit  point  de  fes  * privées  paroles , 
qu’il  ne  fift  quelque  bien  au  per/bnnage  à qui  il  par - 
loit:&  n’en  fai/ôit  nuis  petits. Encore  fait  Dieu  grand’ 
grâce  à un  Prince , quand  il  fçait  le  bien  & le  mal , 5c 
par  efpecial  quand  le  bien  * précédé , comme  au  Roy 
noftremaiftre  deflufdit.  Mais  à mon  advis  que  Je 
travail  qu’il  eut  en  fà  ieuncfle,  quand  il  fut  fugitif  de 
Ion  pere,  & fuit  fous  * le  Duc  Philippe  de  Bourgon- 
gne, où  il  fut  fix  ans.*  luy  valut  beaucoup/  car  il  fut 
contraint  de  complaire  à ceux  dont  il  avoit  bcfbin:  5c 
ce  bien  ( qui  n’cft  pas  petit  ) luy  apprint  adverfité. 
Comme  il  fc  trouva  grand  & Roy  couronné, d’entrée 
nepenfa  qu’aux  vengeances:  mais  toft  luy  en  vint  Je 
dommage,^  quand  & quand  la  repentancc:&  repara 
cette  folie '&  cet  erreur , en  regagnant  ceux  aufquels 
il  tenoit  tort , comme  vous  entendre»  cy-aprcs. 
Et  s’il  u’ciift  eu  la  nourriture  autre  que  les  Sei- 
s J “ gneur* 
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gneurs  que  j’ay  veu  nourrir  en  ce  Royaume,  iene  14.65» 
croy  pas  queiamais  fè  fuft  reflour$:car  ils  ne  les  nour- 
riffent  feulement  qu’à  faire  les  fols  en  habille— 
mens  & en  paroles.  De  nallcs  lettres  il  n’ont 
connoilTànce.  Vn  fcul  fige  homme  on  n’entremet 
à l’entour.  Ils  ont  des  ôouverneurs  à qui  on  parle  nation 
de  leurs  affaires , Si  à eux  rien  : & ceux  là  difpofent 
de  Jcursfüits  affaires  : & tels  Seigneurs  y a qui  n’ont  yr4n(tt 
que  treize  livres  de  rente  , en  argent , qm  fè  glo- 
rifient de  dire  : Parlez,  à mes  gens  : cuidans  par  cette 
parole  contrefaire  les  très-grands  Seigneurs.  Aufli 
ay-ie  bien  veu  fouvent  leurs  fèrviteurs  faire  leur 
profit  d’eux  , en  leur,  donnant  bien  à connoiffre' 
qu’ils  eftoient  belles.  Et  fi  d’aventure  quelqu’un  * remert 
s’en  * revient,  & veut  connoiffre  ce  que  luyap-  Ceux  qui 
partiene  , c’cft  fi  tard  qu’il  ne  1ère  plus  de  gueres:  utm*ts 

car  il  faut  noter  que  tous  les  hommes,  qui  ïamais 
ont  efté  grands&  fait  grandes  chofcs,  ont  commen-  ntetnt- 
cé  fort  icunes.  Et  cela  gift  à la  nourritute , ou  vient  mtnei  fart 
de  la  grâce  de  Dieu.  jeunes. 


Chapitre  XI. 

Comment  les  Bourguignons , ejlans  prés  de 
Paris , attendans  U batailU , cuïderent 
de  chardons j qu'ils  virent , que  ce  fis f- 
fent  lances  debout. 

OR  ay  ic  long  temps  tenu  ce  propos  .*  mais  i!  eft 
tel  que  n’en  fors  pas  bien  quand  ie  veux  , S* 
pour  revenir  à la  guerre  , vous  avez  ouy  comme 
ceux  que  le  Roy  avoit  logez  en  cette  tranchee,aii 
long  de  cette  riviere  de  Seine , fè  dcflogercnt  à l’heu- 
re que  l’on  lesdevoit  affàillir.  La  trêve  ne  duroit  ja- 
mais gueres  qu’un  iour  ou  deux.  Aux  autres  iours  fe 
faifoitla  guerre  tant  afpre  qu’il  eftoit  poffible.-&*  cô-  * côntî- 
t inuerent  les  cfcarmouches  depuis  le  matin  infqucs  nuoicar. 

G 3;  au. 
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1^6  5.  foir.  Groiîcs  bandes  ne  làilloienr  point  de  Paris  : 
toutesfoislbuventnousrcmcttoient  noftreguet,  3c' 
puis  on  Je  renforçoit.  Jenevey  jamais  une  lèule' 
journée  qu’il  n’ycuft  elcarmouche,  quelque  petite 
quecefùft:  6c  croy  bien  quclî  le  Roy  euft  voulu 
qu’elles  y euflent  cité  bien  plus  grofles  : mais  il  eftoit  ' 
en  grand  foubçon,  & de  beaucoup,  qui  eftoit  fans' 
taule.  Il  nr’a  autrefois  dit  qu’il  trouva  une  nuit  la' 
EaPcilîe  Saints-Antoine  ouverte,  par  la  porte  des' 
champs , de  nuit.  Ce  qui  luy  donna  grand’  lufpi- 
cion  de  Meflîrc  Charles  de  Melun  : pourcequefon 
pire  tenoit  la  place.  Je  ne  dis  autre  chofc  dudit 
Jvltfîire  Charles,  que  ce  que  j’en  ay  dit:  mais  meil- 
leur ferviteur  n’eut  point  le  Roy  pour  cette  année 


Un  jour  fut  entrepris  à Paris  de  nous  venir  com- 
•barre  : 6c  croy  que  le  Roy  n’en  délibéra  riens , mais 
les  Capitaines:  Sc  de  nous  aflaillirdc  trois  coftez. 
Les  uns  devers  Paris  : qui  devoit  eftre  la  grand’  com- 
pagnie. Une  autre  bande  devers  le  Pont-de-Cha- 
renton  : 3c  ceux  la  n’euflent  guercs  fccu  nuire  .*  8c 
deux  cens  Hommes-d’armes  , qui  dévoient  venir 
par  devers  le  Bois-de-Vinccnnes.  De  cette  condu- 
iion  fut  adverti  1 oft , envirou  la  minuit , par  un  Pa- 
* que  ge  , qui  vint  crier  de  l’autre  part  de  la  rivière,  * car 
aucuns  bons  amis  des  Seigneurs  les  advertifloient  de 
l’entreprife  ( qui  eftoit  telle  qu’avez  ouy  ) 6c  en  nom- 
ma aucuns , & puis  incontinent  s’en  alla.  Sur  la  fine 
pointe  du  jour  vint  meftirc  Poncet  de  Rivière , de- 
vant ledit  Pont-de  Charcnton  : & monfcigncur  du 
Lan  d’autre  part,  devers  le  Bois-de-Vincennes , jujfl 
ques  à noftrc  artillerie , 3c  tuerent  un  Canonnier. 
L’alarme  fut  fort  grande , cuidant  que  ce  fuft  ce  dont 
le  Page  avoit  adverti  la  nuit.  Toft  fut  armé  mon- 
feigneur  de  Charolois  ; mais  encore  pluftoftjean 
r-'jltur  itf  Duc  de  Calabre  : car  à tous  alarmes  c’eftoit  le  pre- 
J ean  Duc  mier  homme  armé , & de  toutes  pièces,  &fonche- 
ttc  CA  'tbrt.  yaj  toujjours  bardé.  U portoit  un  habillement , que 
ccs  conducteurs  portent  en  Italie  : & fembloit  bien 

Pria- 
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Prince  & chef  de  guerre;  &tiroit  toufiours  droit 
aux  barrières  de  noftre  ofl,  pour  garder  les  gens  de 
faillir  : & y avoit  d’obeïflance  autant  qu’à  monfèi- 
gneur  de  Charolois/  & luy  obeifloit  tout  l’oftde 
meilleur  cœur  : & à la  vérité  il  eftoit  digne  d’eftre 
honore.  En  un  * moment  tout  l’oft  fut  en  armes, 
& a pied,  au  long  des  charettes  par  le  dedans,  fauf 
quelques  deux  cens  chevaux,  qui  eftoient  dehors  au 

f*uet  : ( & excepté  ce  jour  ) je  ne  connu  jamais  que 
on  euft  clperance  de  combatte  : mais  à cette  fois 
chacun  s’y  attendoir.  Et  fur  ce  * poinél  arrivèrent 
les  Ducs  de  Berry  & de  Bretagne  : lefquels  jamais  ne 
vey  armez  que  ce  jour.  Le  Duc  de  Berry  cftoit  armé 
de  toutes  pièces.  Ils  avoient  peu  de  gens:  ainliils 
pafïèrenr  par  le  camp  : & fè  mirent  un  peu  au  dehors 
pour  trouver  mefleigneurs  de  Charolois  & de  Cala- 
bre: & là  partaient  enfèmble.  Les  Chevaucheurs , 
qui  eftoient  enfbrcez  allèrent  plus  prés  de  Paris  : & 
virent  plulieurs  Chevaucheurs,  qui  venoient  pour 
Ravoir  ce  bruit  en  l’oft.  Noftre  artillerie  avoit  fort 
tiré  , quand  ceux  de  monfeigneur  du  Lau  s’en  cfloient 
approchez  fî  prés.  Le  Roy  avoit  bonne  artillerie  fur 
la  muraille  de  Paris.-laquelle  tira  plulieurs  coups  juf. 
ques  à noftre  oft.Qui  cft  grand’  chofe(car  il  y a deux 
lieues  ) mais  je  croy  que  l’on  avoit  levé  le  nez  bien 
haut  aux  ballons.  Ce  Druit  d’artillerie  faifoit  croire 
de  tous  les  deux  collez  quelque  grande  cntrepri/è.Le 
temps  cftoit  fort  obfcur  & trouve  : & nos  Chevau- 
cheurs, qui  s’eftoient  approchez  de  Paris  voyoienc 
plulieurs  chevaucheurs  & bien  loin  outre  devant  eux 
voyoient  grande  quantité  de  lances  debout,  ce  leur 
fcmbIoit:&  jugeoient  que  c’eftoient  toutes  les  ba- 
tailles du  Roy , qui  eftoient  aux  champs,  & tout  le 

rcuple  de  Paris:  & cette  imagination  leur  donnoit 
’obfcuritc  du  temps.  Ils  fè  reculèrent  droit  devers 
ces  Seigneurs,  qui  eftoient  hors  de  noftre  camp:  & 
leur  fïgnifierent  ces  nouvelles:  & les  afïèurerent  de  la 
bataille.  Les  Chevaucheurs  faillis  de  Paris , s’appro- 
choienr  toulïours  : pource  qu’ils  voyoient  reculer  les 
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ncrftrcs,  quicncorcs  les  fàifoit  mieux  croire.  Lors 
vint  le  Duc  de  Calabre  là  où  eftoit  l’cftendart  dt» 
Comte  de  Charolois,  & la  plufpart  des  gens  de 
bien  de  famaifon  , pour  l’accompagner,  & * 1» 
baniere  prefte  à dciploycr  , 3c  le  guidon  de  lès 
aimes  : qui  eftoit  Tufance  de  cette  maifbn  .*  & là 
nous  dit  à tous  ledit  Duc  Ican  : Or  ça  nous fommes  a 
ce  eue  nous  avens  * toujiours  dejtré : vos! à le  Roy  & 
to  ut  ce  peuple  failly  de  la  ville , 0 marchent , comme 
Aient  nos  C'hevaucheurs:& pource,  que  chacun  ait  bon 
vouloir  0 acur.Tcut  awji  qt s'ils  ÇatUent  de  Parie 
nous  les  aunerons  à l’aune  de  la  ville  : qui  eft  a la 
grande  /*#»e.Ainli  alla  réconfortant  la  compagnie. 
Nos  Chevaucheurs  avoient  un  petit  repris  de  coeur, 
voyans  que  les  autres  Cheuaucheurseftoienc  foibles. 
Si  fè  rapprochèrent  de  la  ville , & trouvèrent  encore* 
ces  batailles  où  ils  les  avoient  laillces  : qui  leur  donna 
nouveau  penfement.  Ils  s’en  approchèrent  le  plus  qu* 
ils  peurent:mais  cftant  le  iour  un  peu  haufle  & efclair- 
cy,  ils  trouvèrent  que  c’eftoient  grands  chardons.  Ils 
furet  iufques  auprès  des  portes,  & ne  trouvèrent  riens 
dehors.-incontinent  le  mandèrent  à ces  Seigneurs;  qui' 
s’en  allèrent  ouyr  mcflè,&  difner:&  en  furent  hôteux 
ceux  qui  avoient  dit  ces  nouvelles  ; mais  le  temps  les 
excufa,avec  ce  que  le  Page  avoir  dit  la  nuit  de  devant. 


Chapitre  XII. 

Comment  le  Roy  &leComte  de  Charolois  parlè- 
rent enfcmblCipouY  cuidcr  mey  entier  la  paix. 

LA  pratique  de  paix  continuoit  toufiours , plus 
eftroic  entre  le  Roy  3c  le  Comte  de  Charplois 

3 bailleurs  : pource  que  la  force  gifoit  en  eux  ; Les 
emandes  des  Seigneurs  cftoient  grandes  : par  ef- 
pccial  pource  que  le  Duc  de  Berry  * demandoic 
Normandie  pour  fon  partage  ; ce  que  le  Roy 
ne  vouloir  accorder.  Le  Comte  de  Charolois 

vouloir 
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vouloir  avoir  les  villes  aflilcs  fur  la  rivière  de  Somme 
comme  Amiens, Abbeville, Sainft-Quentin,  Peronne, 
êe  autres  ; lefquclles  le  Roy  avoit  racKetécs  de  quatre 
cens  mille  efeus  du  Duc  Philippe,n’y  avoit  pas  * trois  * Chdp.iq» 
mois  .•  & les  avoit  eues  ledit  Duc,  par  la  paix  d’Arras,  AM  [ ,ru  df 
du  Roy  Charles  lèpticfme.LeditComtc  de  Charolois 
di/bit , que  de  Ion  vivant  le  Roy  ne  les  devoit  rachc-  nenr, 
ter  : luy  ramentevant  combien  il  cftoit  tenu  à Ci  mai' 
fon  : car  durant  qu’il  eftoit  fugitif  de  fon  perc,lc  Roy 
Char  les , il  y fut  receu  & nourri  fîx  ans,ayant  deniers 
de  luy  pour  fon  vivre  :&  puis  fut  amené  par  iufques 
à Reims  & à Paris  à fon  Sacre.  Ainlï  avoit  prins  le 
Comte  de  Charolois  en  très-grand delpit  ce  rachapt 
des  terres  dclTuflites.  Tant  fut  démenée  cette  prati-  ? 
que  de  paix , que  le  Roy  vint-  un  matin  par  eaiie  , 
iulques  vis  à vis  de  noftre  oft,ayant  largement  de  che- 
vaux fur  le  bord  de  la  rivière  : mais  en  Ion  bateau 
n’eftoient  qne  quatre  ou  cinq  perfennes,  * hormis 
ceux  qui  le  tiroient:  Se  y avoit  monlèigneur  du  Lau , 
monlcigneur  de  Montauban,  Admirai  de  France  pour  * 

lors.*  monlcigneur  de  Nantoüillct,  & autres.  Les 
Comtes  de  CÎurolois  Se  de  Saintt-Paul  eftoient  fur  le. 
bord  de  la  rivière  de  leur  collé  , attendans  ledit  Sei- 
gneur. Le  Roy  demanda  à monfeigneur  de  Charo- 
lois ces  mots:  Mon  frere.m'aJfeurez.-vousicar  autres- 
fois  ledit  Comte  avoit  cfpoulé  là  Coeur.  Ledit  Com- 
te luy  rcfpondit:  * Ouy  comme frété.  Le  Roy  dclcen-  * Le  vieil - 
dit  à terre , avec  les  ddTuCiits,qui  eftoient  venus  avec  e*e>npl«"* 
luy.  Les  Conues  defluldits  luy  firent  grand  honneur , 
comme  railbn  cftoit:  &luy,  qui  n’en  eftoit  chi-  jcl'ôuy.A 
che  : commença  la  parollc , difunt.-Alon  frere, je  con-  tirent  al- 
noy  que  vous-  opes  Gentil- homme , & de  la  tnt! fon  de  ^cz  d au- 
France.  Ledit  Comte  luy  demanda:  Pourquoy , * ^s- 
monfetgneur  ? Pource(à\l-Û)que  quand  l'envoy.ly  mes  ^ 
Ambajfadeurs al' ls!e ri aguer  es , devers  mon  oncle  * Mon- 
ture per  e,& vous, que  ce  fol  Al  orvilier  parla  fi  bien  fleur 
a vous, vous  me  mandafespar  l' slrchevefquc  deNar-  - 
bonne  (qui  efi  Gentil  homme  f & il  le  monflra  bien: 
car  chacun  Je  contenta  de  luy  ) que  te  me  repentiroy a 
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des  parolles  que  vous  avoit  dit  ledit  de  Morvilter 
avant  qu'slfujl  le  bout  de  l'an  : y ou  s m'avez  tente 
pronte/Jè:  & encorcs  beaucoup  bluflojt  que  le  bout  de 
l'an.  Et  diftle  Roy  ces  parolles  en  bon  vifage,  & 
riant , connoiflànt  la  nature  de  celuy  à qui  il  parloit 
cftrc  telle  qu’il  prendroit  plailïr  auldites  parolles  : & 
fèurement  elles  luy  pleurent.  Puis  poursuivit  ainli  : 
A vec  telles  gens  veux  je  avoir  à befongner , qui  tien- 
nent ce  qu'sis  promettent.  Et  delàvoüa  ledit  Morvi- 
liçr , difant  ne  luy  avoir  point  donné  de  charge  d’au- 
cunes parolles  qu’il  avoit  dites.  En  effet  long  temps 
fè  pourmena  le  Roy  au  milieu  de  ces  dedx  Comtes,  * 
Du  codé  dudit  Comte  de  Charolois  avoit  largement 
cens  armez , qui  les  regardoient  allez  de-prés.  La 
fut  demandé  la  Duché  de  Normandie,  6c  la  riviere 
de  Somme,  6c  plufieurs  autres  demandes  pour  cha- 
cun, & aucunes  ouvertures,  iapie^a  faites  pour  le 
bien  du  Royaume:  mais  c’eftoit  laie  moins  delà 
queftion  : car  le  bien  public  eftoit  converty  en  bien 
particu'ier.  De  Normandie,  le  Roy  n’y  vouloit  en- 
tendre pour  nulles  choies  : mais  accorda  audit  Com- 
te de  Charolois  là  demande  : & offrit  audit  Comte 
de  Saintt-Paul  l’office  de  Conneftablc , en  faveurdu- 
dit  Comte  de  Charolois  : 6c  lut  leur  Adieu  tres- 
gracieux , & le  remit  le  Roy  en  fon  bateau  : 6c  re- 
tourna à Paris , 6c  les  autres  a Conflans. 

Ainti  le  paflerent  * les  jours  : les  uns  en  trevés , 
les  autres  en  guerre  : mais  toutes  parolesd’appoin- 
tement  s ’eftoient  rompues  (j’entendou  les  députez 
d’un  cofté  5c  d’autre  s’eftoient  accouftumcz  d’ailèm- 
bler  .*  qui  eftoit  à la  Grange-aux-merciers  ) mais  la 
pratique  deflùfdite  s’entretenoit  entre  le  Roy  6c  le- 
dit Seigneur  de  Charolois  : & alloient  envoyansgen9 
de  l’un  à l’autre,  nonobftant  qu’il  fiiftguerrc  .*  6c  y 
alloit  un  nommé  Guillaume  de  Bifche,  6c  un  autre 
appelle  * Guilot  Diulîe , eftans  au  Comte  de  Cha- 
rolois tous  deux  : toutesfois  avoient  autrefois  reccu 
bien  du  Roy  : car  le  Duc  Philippe  les  avoit  bannis  , & 
le  Roy  les  avoit  recueillis , à la  requefte  dudit  Sei- 
gneur 
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gneur  de  Charolois.  Ces  allées  ne  plaifoientà  tous  : 14.6$. 
ôc  commençoient  ia  ces  Seigneurs  a Te  deffier  l’un  de 
l'autre,  &àfc  * laflcr:  & n’euft  efté  ce  qui  furvint  * laiflcr 
peu  de  jours  apres, ils  s'en  fulTcnt  tous  allez  nonteufè- 
ment.  Je  les  ay  veus  tenir  trois  confeils  en  une  cham- 
bre,où  ils  eftoient  tous  aflèmblez.’Sc  vey  un  jour  qu’il  j-t)  chap  . 
en  dcfpleut  bien  au  Comte  de  Charolois  : car  il  s’e-  * force 
Hoir  ia  fait  deux  fois  en  fà  prefence:  & il  luy  fèmbloi't  de  cet  oft, 
bien  que  la  plus  grand’  * chofe,  & toute,  c’cftoit  ^ . g_ 

que  de  parler  en  la  prefence , & que  fans  l’appeler , lcr  jn 
ne  fc  devoir  point  faire.  Et  en  parla  au  Seigneur  de  ia  chara- 
Contay , bien  fort  fage  homme  ( comme  j’ay  dit  a il-  bre , fans 
leurs)  qui  luy  dift  qu’il  le  portaft  patiemment:  carj.vaPPc- 
s’il  lescourrouçoit,  qu’ils  trouveroient  mieux  leur  ^rv’0j”e  c 
appointement  que  lu  y .*  & que  comme  il  eftoit  le  p0jnt  fai_ 
plus  fort , qu’il  faloit  qu’il  fùft  le  plus  fâge , & qu’il  re. 
les  gardaft  de  fc  * divifèr , & mift  peine  à les  entre-  *>  fcparer 
tenir  joints  de  tout  fbn  pouvoir,  & qu’il  dillimu- ^ avcc  lu* 
Jaft  toutes  ccschofes  .-mais  qu’à  la  vérité  l’on  s’e- 
bahiflôit  aflez , & mefraement  chez  luy , dequoy  il 
petits  perfbnnagcs  , comme  les  deux  deflufdits  , . 

s’émpelchoient  de  fi  grand’ matière  : &que  c’eftoit 
choie  dangerculè , encores  ayant  affaire  a Roy  lî  li- 
beral comme  cft  ccftuy-cy.  Ledit  de  Contay  haïfloit 
ledit  Guillaume  de  Bifchc  : toutesfois  il  difoit  ce  que 
plulieurs  autres  difoient  comme  luy  .*  & croy  que  fbn: 
aiîèilion  ne  l’en  faifoit  point  parler,  mais  feulement 
laneceftité  de  la  matière.  Audit  Seigneur  de  Clu- 
rolois  pleut  ce  conleil , & fc  mit  à faire  plus  de  fefte 
& de  joye  avec  ces  Seigneurs , que  paravant , & avec 
meilleure  chere  : & eut  plus  de  communications  avec 
eux,  & leurs  gens,  qu’il  n’avoit  accouftumé:  &à 
mon  advis  qu’il  en  eftoit  grand  befoin  , & danger 
qu’ils  ne  fè  fù  fient  fcpartz. 

Un  fàge  homme  fert  bien  en  une  telle  compagnie 
mais  qu’on  le  vuei  Ile  croire:  &ne  fè  pourroit  trop  Ciums.  L-, 
acheter.  Mais  jamais  je  ne  connu  Prince , qui  ait  feeu  priMoesfe 
connoiftre  la  différence  entre  les  hommes,  jufqucs/«/7«» 

À ce  qu’il  fc  foit  trouvé  en  nccclilté , & en  affaire  : & 

C 6 s’ils. 
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14^^.  s’ils  le  connoiflent , fi  ne  leur  en  chault  il  .•&  dépar- 
er des  fl-  tent  leur  authorité  à ceux  qui  plus  leur  font  agrca- 
vor/jf*nf  b|cs  t & pour  l’aage  qui  leur  eft  plus  fortable , & pour 
comprins  en  leurs  opinions  .•  ou  aueunesfbis 
Biesà°r  ^>nt  * menez  par  ceux  qui  fçavcnt & conduifent 
Kurvficc.  leurs  petits  plaifirs.  Mais  ceux  qui  ont  enten- 

* marnez  dement  s’en  reviennent  toft,  quand  il  en  eft  befoin. 

Tel  ay-ie  veu  le  Roy,ledit  Comte  de  Charolois,pour 
le  temps  de  lors,  Si  le  Roy  Edoiiard  d’Angleterre, 
& autres  plulîeurs  r&à  telle  heure  i’ay  veu  ces 
trois  qu’il  leur  en  cftoit  bon  befoin , Sc  qu’ils  avoient 
faute  de  ceux  qu’ils  avoient  mefprifez.  Mais  depuis 

* c°n:  que  ledit  Comte  de  Charolois  eut  efté  Duc  dcBour- 

frrteïl  8ongnc  > ^ clue  ^a  I°rtunc  l’eut  mis  plus  ^aut  S06  ne 
tU^hétrlts  fut  ïamais  homme  de  fâ  maifon , & il  grand  qu’il  ne 
Duc  de  * craignoit  nul  Prince  pareil  à luy , Dieu  le  Ibuffiit 
•SoHr^ou-  cheoir  en  cette  gloire  : & tant  luy  diminua  du  fens , 
T*e  V qu’il  mcfprifoit  tout  autre  conlcil  du  monde  fauf  le 

^cn  ^ul  ’*  ^ au^ to^ aPr^s  ^ v*c douloureufe- 
Le  mef-  ment  avec  grand  nombre  de  gens,  & de  fes  fubiets:& 
me  ehap.4.  defola  fa  mailbn , comme  vous  * voirez. 

* voyez 


Chapitre  XIII. 
Comment  la  ville  Je  Ro'üen  fut  mife  entre  les 
mains  du  Duc  de  Bourbon,  four  le  Duc 
de  Berry  , par  quelques  mences\  & 
comment  le  traîné  de  Con flans  fut 
Jetouspoin fis  conclu. 

Pource  qu’icy-deflus  i’ay  beaucoup  parlé  des  dan- 
gers qui  font  en  ces  traitttz , Si  que  les  Princes  y 
doivent  cftrcbien  fages,  de  bien  connoiftre  quelles 
# n’cft-  gens  le  meinent  , Si  par  elpecial  ccluy  qui  * n’a 
pas  le  plus  apparent  du  ieu,  maintenant  s’entendra 
qui  m’a  meu  de  tenir  fi  long  conte  de  cette  maticre. 
* tteves  Cependant  que  ces  * traittezfemenoientpar  voyes* 
f ^ • d’ailcm- 
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d’aflcmblées , 8c  que  l’on  pouvoit  communiquer  les  14651 
uns  avec  les  autres , en  lieu  de  traitter  paix  , fe  traitta 
par  aucuns , queja  Duché  de  Normandie  fè  mettrait 
entre  les  mains  du  Duc  de  Berry  fèul  fre  re  du  Roy :8c 
que  là  il  prendrait  Ion  partage , 8c  laificroit  Berry 
au  Roy:  & tellement  fut  conduite  cette  marchandife, 
que  madame  la  Grand’-Scnefchale  de  Normandie, 

8c  aucuns  à fbn  adveu , comme  fervitcurs  & parens , 
mirent  le  Duc  lehan  de  Bourbon  au  chaficau  de 
Rouen , 8c  par  là  entra  en  la  ville , laquelle  toft  fè 
confentit  à cette  mutation  , comme  trop  délirant 
d’avoir  Prince  qui  demeuraft  au  pais  de  Normandie  .* 

& le  fêmblable  firent  toutes  les  villes  & places  de 
Normandie , ou  peu  s’en  falut.  Et  a toufiours  bien  * 
fcmblé  aux  Normands, 8c  fait  encores,  que  fi  grand’ 

Duché , comme  la  leur , requiert  bien  un  Duc.-  8c  à 
dire  la  vérité , elle  eft  de  grand’eftime , 8c  s'y  lève  de 
grands  deniers.  I’enayveu  lever  neuf  cens  cinquante  * difoieat 
mille  francs.  Aucuns  * difêntplus.  Denienle- 

Aprés  que  cette  ville  fut  tournée , tous  les  habi-  D*~ 
tans  firent  le  ferment  audit  Duc  de  Bourbon , pour  de 
' ledit  Duc  de  Berry , fàuflcBaillif  * (qui  avoit  cfté  dï™&fk' 
nourry  du  Roy  pour  valet  de  chambre, Iuy  eftant  en  valeur. 
Flandres  ,&  bien  privé  de  luy)  & un  appelé  maiftre  Voyez  le 
Guillaume  * Piquart  depuis  General  de  Normandie  : *r 

8c  aulfi  le  Grand-Senefchal  de  Normandie  ( qui  eft  oiîaftc: 
auiourd’huy  ) ne  voulut  faire  le  ferment  .•  mais  re-  * picart 
tourna  vers  le  Roy,  contre  le  vouloir  de  là  mè- 
re : laquelle  avoit  conduit  cette  réduction , comme 
dit  eft. 

Quand  cette  mutation  fut  venue  à la  connoifïânee 
du  Roy,  il  fc  délibéra  d’avoir  paix , voyant  ne  pou- 
voir donner  remede  à ce  qui  iaeftoit  advenu.  In- 
continent donc  fit  fçavoir  à mondit  Seigneur  de  Cha- 
rolois , qui  eftoit  à fon  oft , qu’il  vouloit  parler  à luy.* 

8c  luy  nomma  l’heure  qu’ilfe  rendroitaux  champs, 
auprès  dudit  oft , eftant  prés  Conflans  : 8c  faillit  à ‘ 

l’heure  dire,  avec  environ  cent  chevaux  , dont  la 
plufpart  eftoit  des  Efcoflois  de  là  garde  , d’autres 
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ï46S.  gens  peu.  Ledit  Comte  de  Charolois  ne  mena  gue- 
LtsLfcof-  res  de  gens:  & il  alla  fans  nulle  ceremonie:  toutes. 
fUi  ™ j4  fois  il  en  furvint  beaucoup , & tant  qu’il  y en  avoit 

j beaucoup  plus  qu’il  n’en  eftoit  fàilly  avec  le  Roy. 
liv.  î.  ch.  'Si  les  fit  démeurer  un  petit  loin  , & fe  pourmenerent 
10.  1 1.  & eux  deux  une  efpace  de  temps  .•  & luy  dift  le  Roy  que 
la  paix  eftoit  faite  : & luy  conta  ce  cas , qui  eftoit  ad- 
venu à Rouen  ( dont  ledit  Comte  ne  fçavoit  cncores 
*c<ïue  rien  ) difânt  le  Roy  * que  de  fon  confèntcment  n’cuft: 
jamais  baille  tel  partage  à Ion  frere  .•  mais  puis  que 
lAptix  d’eux  mefmes  les  Normands  en  avoient  fait  cette 
conclut,  nouvcllcté , il  en  eftoit  content  : & paflèroit  le  trait- 
dite  le  tr*i-  té  en  toutes  telles  formes,  comme  il  avoit  cfté  avife 
te  de  Con.  parplulïeurs  journées  precedentes.-  & peu  d’autres 
<*ns , an  avojent  a accorder.  Ledit  Seigneur  de  Cha- 

rolois en  fut  fort  joyeux:  car  fon  oit  eftoit  en  très- 
grand’  neceffité  de  vivres, & principalement  d’argent: 
6c  quand  cecy  ne  fort  advenu, tout  autant  qu’il  y avoit 
là  ae  Seigneurs  s’eu  fuflcnt  tous  allez  honteufement- 
Toutesfois  audit  Comte  arriva  ce  jour , ou  bien  peu 
de  jours  apres,  un  renfort  que  fon  pere  le  Duc  Phi- 
lippe de  Bourgongnc  luy  envoyoit,qu’amenoit  mon- 
fèigneur de  Saveufcs  .*  oùilyavoitlix-vingts  Hom- 
mes-d’armes  ,&  quinze  cens  Archiers,  & lix  vingt 
mille  efeus  contens  fur  dix  foramiersA  grand’  quan- 
tité d’arcs  & de  traits .-  & cecy  pourveut  afïèz  bien 
l’oft  des  Bourguignons , eftans  en  deffiance  que  le  de- 
meurant ne  s'accordait  fans  eux. 

Ces  parolles  d’appointement  plaifoient  tant  au 
Roy,  & audit  Comte  de  Charolois,  que  je  luy  ay  ouy 
conter  depuis , que  fi  affeftueufement  parloient  d’a- 
chever le  demeurant , qu’ils  ne  regardoient  point  où 
ils  alloient .-  & tirèrent  droit  devers  Paris .-  Sc  tant  al- 
lèrent qu’ils  entrèrent  dedans  un  grand  Boulcvert  de 
terre  & de  bois , que  le  Roy  avoit  fait  faire  allez  loin 
tToit  l’on  k°rs  ‘k  k v^e * au  bout  d’une  tranchée,  * Sc  au  long 
dedans  °n  de  ladite  tranchée  on  entroit  dedans  la  ville.  Avec  le- 
laviliepar  dit  Comte  eftoient  quatre  ou  cinq  perfonnes  fèulc- 
icdlc  ment .-  Si  quand  ils  furent  dedans,  ils  Ce  trouvèrent 
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trc«-csbahïs.'toutcsfois  ledit  Comte  tint  la  meilleure  146Ç. 
contenance  qu’il  peut.  Il  eft  à croire  que  nul  de  ces 
deux  Seigneurs  * ne  furent  errans  de  foy  depuis  ce  * le  vieil 
téps  là,veu  qu’à  l’un  ny  à l’autre  ne  print  mal.  Com-  Paetmpldre 
me  les  nouvelles  vindrent  à l’oft  aue  ledit  Seigneur 
de  Charolois  eftoit  entré  dedans  ledit  Boulcvcrt , il  y foy  &sc  c 
eut  très-grand  murmure  ••  & fcmirent  cnfemble  le  ntantmohu 
Comte  de  Sainft-Paul,  le  Marefchal  de  Bourgongne,  *ï  raye  tou- 
le  Seigneur  de  Contay,lc  Seigneur  de  Halbourdin,  & *e  ce,tt , 
plulîeurs  autres,  donnant  grand’ charge  audit  Sei-  4 'jj 
gneur  de  Charolois  de  cette  folie, & aux  autres  qui  à croi- 
eftoient  de  fa  compagnie  .•  & alleguoiçnt  l’inconve-  re , j*fy*et 
nient  advenu  à fon  grand  pere,  à Montereau-Fault-  4 Comme 
Yonne , prêtent  le  Roy  Charles  teptielme.  Inconti-  le*  nou- 
nent  firent  retirer  dedans  l’oft  ce  qui  eftoit  dehors V *** 
pourmenant  aux  champs:&  ufa  le  Marefchal  de  Bour- 
gongne ( appcllé  Neuf-chaftel  par  fon  furnom  ) de 
cefte  parole  .•  Si  ce  jeune  Prince , fol  enragé , s'efl 

allé  perdre, ne  perdons  pas  fa  mai  fon , ny  le  fat  cl  de fon 
pere,ny  le  noftre  : & pour  ce  je  fûts  d'advis  que  chacun 
fe  retire  en  fon  logis , fe  tienne  prejl,  fans  foy  es- 

bahyr  de  fortune  qui  advienne  : car  nous femmes  Jaf- 
féfins , nous  tenans  en  fe  mille,  de  nous  retirer  j uj  quet 
es  marches  de  Henault , ou  de  Picardie , ou  en  Bour- 
gongne. 

Apre's  ces  paroles  monta  à cheval  avec  le  Comte  fo 

de  Sain<ft-Paul , fe  pourmenaut  hors  de  l’oft , & re-  r 

gardant  s’il  venoit  rien  devers  Paris.  Après  y avoir  /,  comte  4e 
efté  un  efpcce  de  temps, virent  venir  quarante  oucin-  charolois 
quan  te  chevaux , & y eftoit  le  Comte  de  Charolois , fon  emrmf 
& autres  gens  du  Roy  qui  leramenoient , tant  Ar-  rft*n 
chiers  qu’autres.  Et  quand  il  les  veit  approcher  , il  fit  [fjff 
retourner  ceux  qui  Paccompagnoient  : & adreflà  (à 
parolle  audit  Marefchal , qu’il  craignoit  : car  il  ufoit 
de  très  afpres  parolles  : & eftoit  bon  & Ipyal  cheva- 
lier pour  fon  party  : & luy  ofbit  bien  dire  Je  ne  fuit 
à vous  que  par  emprunt , tant  que  vofrepere  vivra. 

Les  parolles  dudit  Comte  furent  telles.-  Me  me  tan  fez, 
point  cor  je  connoy  bien  ma  grande folie  : mais  je  m'en 

fuie 
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1*Ç6$.  Afferent  fi  tard  que  j'eftoje  prés  du  boulevert.  * 

* ^ tu  vieil  Puisluydiftle  Marefchal  qu’il  avoitfait  cela  en  fon 
Exemplaire  ablcnce.  Ledit  Seigneur  bailla  la  tefte , fans  rien  di- 
^.uis  ^7  rc  ne  refpondre  : Sc  s’en  revint  dedans  fon  oft  : où 
Marefchal  tous  cftoicnt  ioyeux  de  le  revoir:  &loüa  chacun  la 
en  fa  pre-  foy  du  Roy  : toutesfois  ne  retourna  oneques  depuis 
fence  qu’il  ledit  Comte  en  fa  puiiïince. 
n’avoit 

fait  en  fon  . ■ ■ - ■ — ■ ■■ 

abfcncc 

Chapitre  XIW 

Dutraittlde  paix  conclu  entre  lè  R oj&  lè 
Comte  de  Charolois  , & [es  alliez,, 

PInalcment  toutes  chofes  furent  accordées  .*  Sc  le 
lendemain  fit  le  Comte  de  Charolois  une  grande 
monftre , pour  fçavoir  quelles  gens  il  avoit , Si  ce 
qu’il  pouvoit  avoir  perdu  : & fans  dire  gare , y re- 
vint le  Roy,  avec  trente  ou  quarante  chevaux,  Sc 
alla  voir  toutes  les  compagnies  l’une  apres  l’autre, 
fauf celle  dè  ce  Maréchal  de  Bourgongnc:  lequel 
ne  l’aymoit  pas  à caufe  que  dés  pieça  en  Loraine 
lonjs  XI.  ]C(jjt  Seigneur  luy  avoit  donné  Elpinal,  & depuis 
-Ma  tlEf-  » Pour  k donner  au  Duc  * cnan  de  Calabre  : 
pîgnol  en  dont  grand  dommage  en  avoit  eu  ledit  Marefchal. 
Loraine  an  Peu  à peu  reconcilioit  le  Roy  avec  luy  les  bous  & 
Duc  de  C*-  notables  Chevaliers , qui  avoient  fervy  le  Roy  fon 
ll tbrc,r  pere:  lefquclsilavoitdefapointezàfonadvenernent 

livre  2 /ch.  a 1*  couronne,  Sc  qui  pour  cefte  caufe  s’eftoient  trou- 
y vez  en  cefte  affcmbléc  .*  * & connoiflôit  ledit  Sei-r- 

* Le  mef-  gneurfon  erreur.  Il  fut  dit  que  le  lendemain  fe  trou- 
me  chap.  j.  vcrojt  jc  Roy  au  chafteau  de  Vincennes , Si  tous  les  - 
Seigneurs  qui  avoient  à luy  faire  hommage  : & pour 
fëurcté  de  tous  , bailleroitle  Roy  ledit  chafteau  de 
Vincennes  au  Comte  de  Charolois. 

Le  lendemain  s’y  trouva  le  Roy  Sc  tous  les  Pria* 
ces , fans  en  faillir  un  : Sc  cûoit  le  portail  & la  porte 
bien  garnie  des  gens  dudit  Comte  de  Charolois  en 
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armes.  *LàfùtIeuIctraittédelapaix.Monfèigncur  146$. 
Charles  fit  hommage  de  la  Duché  de  Normandie  au  'Duché  Je 
Roy  : Si  le  Comte  de  Charolois  des  terres  de  Picar-  Horm*nJit 
die,  dont  il  aeftéparlé:  & autres  qui  en  avoient  à > 

faire.  Le  Comte  de  Sainét-Paul  fit  le  ferment  de  Ion  Charles 
office  de  Conneftable.  Il  ny  eut  jamais  de  fi  bonnes  frert  Je 
nopccs  qu’il  n’y  en  euft  de  mal  difnez.  Les  uns  firent  LoV‘ 
ce  qu’ils  vouloient:&  les  autres  n’eurent  ricn.Dc  mo-  ^ 

yens  & bons  perfonnages  retira  le  Roy  .*  toutesfois  la  gt  je  tu-lt_ 
plus  grand'  part  demeurerait  avec  k Duc  de  Breta-  té , &c. 
gne  Si  le  Duc  nouveau  de  Normandie  .*  lcfquels  Le  Comte 
allèrent  à Rouen  prendre  leur  pofleflion.  Au  partir  s- 
du  Chafteau  du  Bois -de-  Vincennes,  prindrent 
tous  congé  l’un  de  l’autre , & Ce  retira  chacun  en  fbn  * 

logis.-  Si  furent  faites  toutes  lettres,  pardons,  6c 
toutes  autres  chofès  neccfiaires  i fervans  au  faift  de 
la  paix.  Tout  en  un  iour  partirent  le  Duc  de  Nor- 
mandie , & le  Duc  de  Bretagne  pour  eux  retirer  • 
premièrement  audit  pays  dcNormandie,&  le  Duc  de 
Bretagne  puis  apres  en  fbn  pays:&  le  Comte  de  Cha- 
rolois pour  fê  retirer  en  Flandres  : & comme  ledit 
Comte  fut  en  train , le  Roy  vint  àluy,  leconduifit, 
jufques  à Villicrs-le-bel  (qui  eft  un  village  à quatre 
lieues  deParis) montrât  par  effet  avoir  un  grand  defir 
de  l’amitié  dudit  Comte  : & tous  deux  y logèrent  ce 
loir.  Le  Roy  avoit  peu  de  gens  : mais  il  avoir  fait  vc- 
nir  deux  cens  Hommes- d’armes  pour  le  reconduire.-  grands  & 
dont  fut  adverty  le  Comte  de  Charolois  en  fc  cou- 
chant  : Si  entra  en  une  trefgrand’  fufpicion .-  & fit  ar-, 
mer  largement  de  gens.  Ainfi  pouvez  voir  qu’il,  eft  itntTnti"- 
prefque  împoffiblc  que  deux  grands  Seigneurs  fc  puif-  nt  y* 

lent  accorder , pour  les.  rapports  & fuïpicions  qu’ils  devaient 
ont  à chacune  heure.-  deux  grands  Princes  qui  fe  vou-  )*""•* 
droient  bien  entr’aymer,  ne  fc  devroient  iamais  voir, 
mais  envoyer  bonnes  gens  Si  fàgeslesuns  vers  les 
autres , & ceux-là  les  entretiendroicut  en  amitié  ou  gereufn. 
amenderoient  les  fautes. 

Le  lendemain  au  matin,  les  deux  Seigneurs  defïîif. 
dits  priudrent  congé  l’un  de  1’auuc  , avec  bonnes  5c 

fages 


146*. 

* venus 


* ouvert 


* avoient 
efté  bail- 
lées à fon 
pere  par  le 
traitté 
d’Arras. 

* chap.  12. 
il  met 
mois 

* Liégeois 
une  de- 
ltroufle 
entr’eux 

* il  n'y 
peut  pas. 


«r<?  MEMOIRES  DE  PH.  DE  COM  [NES, 
làges  paroles  : & retourna  le  Roy  à Paris , en  la  com- 
pagnie de  ceux  quil’eftoient  * aile  quérir:  & cela 
ofta  la  lulpicion  qu’on  pouvoit  avoir  eue  de  luy , 6c 
de  leur  venuë.Et  ledit  Comte  de  Charolois  print  le 
chemin  de  Compiegne  & de  Noyon  .•  & par  tout  luy 
fut  faite  * ouverture,  par  le  commandement  du  Roy. 
De  la  il  tira  vers  Amiens:  oùilreccut  leurhomnu- 

fc  , & de  ceux  de  la  riviere  de  Somme , & des  terres 
e Picardie , qui  luy  * eftoient  reftituées  par  cefte 
paix  : defquelles  le  Roy  avoitjpayé  quatre  cens  mille 
efeus  d’or,  n’y  avoir  pas  * neufmois , comme  i’ay  dit 
ailleurs  cy-dcflus.  Et  incontinent  pafla  outre  .*  & tira 
au  païs  du  Liege  .*  pourcc  qu’ils  avoient  délia  fait  la 
guerre  par  I’elpace  de  cinq  ou  lîx  mois  à fon  pcre(luy 
eftant  dehors  ) es  pays  de  Namur  & de  Brabant  .•  & 
avoient  délia  leldits  * Liégeois  fait  une  dcftrouflè 
contr’eux.  Toutesfois  à caulê  de  l’hyver  * ils  ne. 
peurent  pas  faire  grand’  choie.  Nonobftant  y eut 
grand’  quantité  de  villages  brûliez , & de  petites  de- 
ftroufl.es  furent  faites  fur  les  Liégeois  .•  & firent  une 
paix , & s’obligèrent  leldits  Liégeois  de  la  tenir , fur 
peine  d’une  grande  fomme  de  deniers  : &l  s’en  retour- 
na ledit  Comte  en  Brabant. 


Chapitre  XV. 

Comment  par  la  divifion  des  Ducs  de  Bretag- 
ne & de  Normandie  , le  Roy  reprint  en 
fes  mains  ce  qu  'il  avoit  baillé  à [on 
frere. 

EN  retournant  aux  Ducs  de  Normandie  8c  de 
Brctagne,qui  eftoient  allez  prendre  la  poflèlïioa 
de  la  Duché  de  Normandie,  incontinent  que 
leur  entrée  fut  faite  à Rouen,  ils  commencèrent  à 
avoir  divilion  enfemblc,  quand  ce  fut  à départir  le 

butin 
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butin.*  carcncores  eftoient  arec  eux  ces  Chevaliers  146  <5.. 
que  i’ay  devant  nommez  : lelquels  avoient  accouftu-  Le  mefne 
me  d’avoir  de  grands  honneurs  , & de  grands  eftats  S*<^* 
du  Roy  Charles:  3c  leur  Icmbloit  bien advis  qu’i^  V"Ie^en 
eftoient  venus  à la  fin  de  leur  entrcprinlè , & Exemplaire 

Roy  ne  fe  pouvoient  fier  : 3c  vouloir  chacun  eu  avoir  nu  peint 
du  meilleur  endroit  * foy.  foy. 

D’autre  part  le  Duc  de  Bretagne  en  vouloir  difpo- 
fer  en  partie  : car  c’eftoit  celuy  qui  avoir  porté  la 
plus  grande  mife,  & les  plus  grands  * frais  en  toutes 
chol  [es.  Tellement  le  porta  feur  difcord  , qu’il  falut 
que  le  Duc  de  Bretagne , pour  crainte  de  la  perfon-  _ 

ne,  foretiraftau  Mont  de  iàinéle  Katherine,  prés  . 

Rouen  : & fut  leur  queftion  iufqucs-là , que  les  gens  - N t 

dudit  Duc  de  Normandie,  avec  ceux  de  la  ville  de 
Roiien,furcnt  prefts  à aller  aflàillir  ledit  Duc  de  Bre- 
tagne jufqucs  au  lieu  defïuldit  : & en  effet  il  falut 
qu'il  s’en  retirait  le  droiél  chemin  vers  Bretagne.  Et 
lur  celle  divilion , marcha  le  Roy  prés  du  pays  : 5c 
pouvez  penlêr  * qu’il  penfoit  bien  à le  conduire  en  * qu’il  ea- 
cct  affaire  : ear  il  eftoit  maiftre  en  celle  fcience.  Vne  tendoit 
partie  de  ceux  qui  tenoient  les  bonnes  places , c°m- 
mcnccrcnt  à les  luy  bailler , & en  faire  leur  bon  ap-  $oi’  2 ja 
pointement  avec  luy.  Je  ne  fçay  de  ces  chofcs  que  ce  conduire  î 
qu’il  m’en  a dit  & conté  : car  ie  n’eftoyc  point  fur  les  car  il  > &c. 
lieux.  Il  print  un  parlement  avec  le  Duc  de  Bretagne 
qui  tenoit  une  partie  des  places  de  la  bafle  Norman- 
die , cfperant  de  luy  faire  abandonner  fon  frere  de 
tous  poinéls.  Ils  furent  quelque  peu  de  jours  enfem- 
blc  à Caen  : & firent  un  traitté , par  lequel  ladite 
ville  dcCaè’n  & autres  demeurèrent  és  mains  de  mon- 
feigneur  de  * Lelcut , avec  quelque  nombre  de  gens  * Letcun 
payez  : mais  ce  traitté  eftoit  li  troublé  que  je  croy  ^e^’nmC 
que  l’un  ne  l’autre  ne  l’entendit  jamais  bien.  Ainli  mettent 
s’en  alla  le  Duc  de  Bretagne  en  fon  pays  : & le  Roy  mj?i  les 
s’en  retourna  tirant  le  chemin  vers  fon  frere.  Qr<mi<f»es 

Voyant  ledit  Duc  de  Normandie  qu’il  nepouvoit 
relifter,  3c  que  le  Roy  avoitprinsle  Pont-dc-L’ar-  J 
chc  , & autres  places  fur  luy , fc  délibéra  prendre  la 

frite. 
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146$.  fuite,  9c  de  tirer  en  Flandres.  Le  Comte  de  Charo- 

* Saine-  lois  eftoit  encorcs  à * Sainft-Oen,  en  une  petite  vil- 
troncm  le,  au  pais  du  Liège  .*  lequel  eftoit  allez  empefehé 
Samaion.  ^ ftjt  /£>„  arm(<e  toute  rompue  &:  deffoite,  £c  en. 

temps  d’hyver, partie  empefehée  contre  les  Liégeois.* 

* fafehoit  & luy  * douloit  bien  de  cefte  divilion  .•  car  la  choie  du 

monde  qu’il  deiïroitleplus,  c’eftoit  de  voir  un  Duc 
le  Duché  en  Normandie  / car  par  ce  moyen  il  luy  fembloitlc 
drH*rman-  j^0y  cftrc  affoibly  de  la  tierce  partie.il  failbit  amafler 
ne  à Louys  gcns  fur  Picardie,  pour  mettre  dedans  Dieppe:. 
XI.  le  mais  avant  qu’ils  fuflènt  prefts , celuy  qui  tenoit  la-, 
reprend  fur  dite  ville , on  fit  lôn  appointement  avec  le  Roy.  Ainfi. 
fonfrtrt.  rctourna  au  Roy  toute  ladite  Duché  de  Normandie , 
« Lefcun  Mufles  places  qui  demeurèrent  à monlcigncur  de  * 
Lelcur,  par  l’appoiotement  fait  à Caen. 


* Pc  déli- 
béra 

* perfon- 
nages. 
Idem 

chaP*M2. 
9c  15. 

Un  feul 
chef  en  un 
pnrty  ejl 
plu  j à craiti 
dre  que  dix 
en  un  entre 
quelque 
plus  puif- 
fente  tr- 
ente qu'ils 
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* nature 

* nos  divi- 
sons 

* le  vieil 
exempt,  rt- 
yt  ces  que  ■ 
tre  mots. 

* Prince 
ayant  poa- 
voir,  &c. 


Chapitre  XVI. 
Comment  le  nouveau  Duc  de  Normandie  fc .re- 
tira en  Bretagne , fort  pauvre  & defofyde 
ce  qwil  efioit  frujlré  de  fin  intention. 

LE  d i t Duc  de  Normandie  ( comme  j’ay  dit} 
s’eftoit  * délibéré  un  coup  de  fûir  en  Flandres , 
mais  lùrtf’heure  le  reconcilferenr  îe  Duc  de  Bre- 
tagne & luy,  connoiflans  tous  deux  leurs  erreurs , 3c 
que  par  divilion  le  perdet  toutes  les  bonnes  choies  du 
môde:&fî  cft  quafi  impoflSblequç  beaucoup  de  grands 
* Seigneurs  cnlèmblc  & de  femblable  eftat  le  puiftent. 
longuement  entretenir,  finon  qu’il  y ait  chef  par  déi- 
fias tous:  &fi  feroit  befoin  que  celuy- là fuft  Page  SC 
bien  eftime  pour  avoir  l’obemance  de  tous.  J’ay  veu 
beaucoup  d’exemples  de  cefte  * matière  à l’eril  : & 
ne  parle  pas  par  ouyr  dire  .*  3c  Pommes  bien  fujets  à * 
nous  divifer  ainfi  à noftre  dommage, fins  avoir  grand 
regarda  la  conlëqucnce  qui  en  advient.-  &prefquc 
aïoli  ay  veu  advenir  par  tout  le.  monde,  * oul’ay 
y ouy 
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••uy  dire.  Et  me  (èmblc  qu’un  fage  per/bnnagé , qui  Jtçtq, 
aura  pouvoir  de  dix  raille  hommes,  & façon  de  les  * dix  £*- 
• entretenir,  * cftplus  à craindre  & eftimerquene  tmpUirt 
/croient  dix  , qui  en  auraient  chacun  * fix  mille 
tous  alliez  & confedcrez  enfcmble:  pour  autant  qu’ils  nuicnft% 
ont  tant  de  chofes  à demefler  & accorder  entr’eux , Intertat 
que  la  moitié  du  temps  fc  perd  avant  qu’il  y ait  rien  partiaditr» 
conclu,  n’accordé.  <it  ceux 

Or  ainfi  le  retira  le  Duc  de  Normandie  en  Bretag-  q"*  fi  s'tn- 
ne , pauvre  &defïàrt , & abandonné  de  tous  ces  Che- 
valicrs  qui  avoient  efté  au  Roy  Charles  /on  perc  : & i;er(iCJ 
avoient  fait  leur  appointeraient  avec  le  Roy,  & mieux  Princes 
appointez  de  luy  que  jamais  n’avoient  efté  de  lôn  pe-  e»- 
re.  Ces  deux  Ducs  defluldits  eftoient  /âges  après  le  * 
coup  (comme  l’on  dit  des  Bretons)  & /ctertoient 
•en  Bretagne , de  ledit  Seigneur  de  Lefcut  principal  de 
tous  leurs  /èrviteurs.  Et  y avoit  maintes  Ambailàdcs 
allans  & venans  au  Roy  de  par  eux , St  de  par  luy  à 
eux  deux,  & de  par  eux  au  Comte  de  Charolois , <5 c 
de  luy  à eux  : du  Roy  audit  Duc  de  Bourgongnc  , <5 c 
de  luy  au  Roy.*  les  uns  pour  fçavoir  des  nouvelles, 
les  autres  pour  /buftraire  gens , & pour  toutes  mau- 
vai/cs  marchandées , lous  ombre  de  bonne  foy. 

Aucuns  y * allèrent  par  bonne  intention , pour 
Cuidcr  pacifier  les  choies  : mais  * c’cftoit  grand’  fo- 
lie à ceux  qui  * s’eftimoient  li  bons  & Il  /âges , que 
de  pen/êr  que  leur  pre/ènee  peuft  pacifier  li  grands  ment. 
Princes  ; & fi  lübtils  comme  eftoient  ceux-cy , & 
tant  entendus  à leurs  fins  * & veu  Ipecialement  que 
de  l’un  des  coftez , ne  de  l’autre , ne  s’offioit  nul- 
le railon.  Mais  il’ya  de  bonnes  gens  qui  ont  cet- 
te gloire  qH’il  leur  fcmblc  qu'ils  * vuideront  des  * côndui* 
choies  là  où  ils  n’entendent  rien.*,  car  aucunesfois  ront 
leurs  maiftres  ne  leur  defeouyrent  point  leurs  plus 
fecrettcs  pcnfccs.  A la  compagnie  de  * tels , * 

•que  je  dis  , advient  que  le  plus  fbuvent  ne  vont 
qiie  pour  parer  la  fefte  ; & fbuvent  à leurs  défi- 
pens  : & va  toufiours  quelque  humblct  , qui  a 
topfiours  quelque  marché  a part.  Ainfi  au  moins 

l’4ï 
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Sec. 
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l’ay  je  veu  par  toutes  ces  fàifo ns  dont  je  parle , & de 
tous  les  coftcz.  Et  aufli  bien  , comme  j’ay  dit , les 
Princcs*doivent  eftre  fages  à regardera  quelles  gens 
ils  baillent  leurs  befongnes  entre  mains,  aufli  de- 
vroient  bien  penler  ceux , qui  vont  dehors  pour  eux , 
s’entremettre  de  telles  matières:  & qui  s’en  pour- 
rait exeufer  , &:  ne  s’en  empefeher  point  , linon 
qu’on  vift  qu’eux  mcfmes  y entendiliènt  bien , & 
euflent  affeéxion  à la  matière , ce  feroit  eftre  bien  fà- 
ge.*  car  i’ay  connu  beaucoup  de  gens  de  bien  s’y  trou- 
ver bien  empefehez  & troublez.  J’ay  veu  Princes  de 
deux  natures  : les  uns  lï  fubrils  & iùfpicionncux , que 
l’on  ne  fçavoit  comment  vivre  avec  eux,  & leur  fêm- 
bloit  toujours  qu’on  les  trompoit  .•  les  autres  Ce  So- 
ient'en  leurs  fervitcurs  allez  ••  mais  ils  eftoient  fï 
lourds,  & fi  mal  entendans  à leurs  befongnes , qu’ils 
ne  fçavoient  connoiftrc  qui  leur  fàifoit  bien  ou  mal  .• 
& ceux-là  * font  incontinent  * muez  d’amour  en 
haine  , & de  haine  en  amour.  Et  combien  que  de 
toutes  les  deux  fortes  s’en  treuve  bien  peu  de  bons, 
ne  ü où  il  y ait  ne  grande  fermeté  ne  grande  feure- 
té , toutesfois  i’aimeroye  toufiotirs  mieux  vivre  fous 
les  fàges  que  fous  les  fols  : car  il  y a plus  de  * moyen 
de  s’en  pouvoir  efehapper , & d’acquérir  leur  grâce  : 
mais  avec  les  ignorans  nefçaiton  trouver  nul  ex- 
pédient : pourcc  qu’avec  eux  ne  fait  l’on  rien  : ains 
avec  leurs  ferviteurs  faut  avoir  affaire  .*  * defquels 
plufieurs  leur  efehappent  fouvent.  Toutesfois  il  faut 
que  chacun  les  ferve  & obeyffe , aux  * contrées  U 
où  ils  fc  treuvent:  caron  y efttenu.  S*  aufli  con- 
traint. Mais  tout  bien  regardé,  noftrc feule  efpc- 
rance  doit  eftre  en  Dieu  : car  en  ceftuy-là  gift  toute 
noftre  fermeté , & toute  bonté  .•  qui  en  nulle  chofe 
du  monde  nefo  pourroit  trouver.*  maischacundc 
nous  la  connoift  tard  , & apres  ce  que  nous  en  avons 
eubefoin:  toutesfois  vaut  encores  mieux  tard  que 
jamais. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Des  guerres  qui  furent  entre  les  Bourguignons 
& les  Liégeois  : & comme  U ville  de  Di - 
nandfut  prife , pillée  & rafée . 

E P U I S le  temps  que  delïus.fè  pafle-  j 46(5^ 
rent  aucunes  années , durant  lefquellcs 
le  Duc  de  Bourgongne  avoit  chacun  an 
uerre  avec  les  Liégeois  : & lors,  quand 
e Roy  le  voyoit  empefehé , il  cjfluyoic 
faire  quelque  nouveUeté  contre  les  Bretons.:  enfui- 
lànt  quelque  peu  de  confort  aux  Liégeois  : & auifi 
tofti  le  Duc  de  Bourgongne  fe  tournoit  contre  luy 
pour  fêcourir  lès  alliez.*  ou  eux  meûnes faifoient 
quelque  traitté  , ou  quelque  trêve.  En  l'an  mil  qua- 
tre cens  foixantc  & fix  fut  prins  Dinand , alfifc  au  pais  niNAîv- 
duLiege,  ville  très- forte  de  fa  grandeur  ,6c  très- ri-  DENE. 

chc, 


1466. 
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7%  MEMOIRES  DE  PH.  DE  COMINES, 
che , à caufe  d’une  marchandée  qu’ils  faifoient  de 
ces  ouvrages  de  cuivre , qu’on  appelle  Dinanderic  : 
qui  font  en  effet  pots&poifles,  & chofes  fembla- 
bles.  Le  Duc  de  Bourgongnc  , Philippe  (lequel 
trefpafïà  au  mois  de  Juin  , Pan  mil  quatre  cens 
foixante  & fept  ) s’y  fit  mener  en  là  grande  vieilleflè 
J"l tru""*  cn  unc  ^^crc  •’  tant  av°it  haine  contre  eux , pour 
1467/  1”  grandes  cruautez , dont  ils  ufoient  contre  Tes  fu- 

jets  , cn  la  Comté  de  Namur , & par  elpecial  en 
une  petite  ville  , nommée  Bouvines  , aflifè  à un 
V ertgine  quart  de  lieue  prés  dudit  lieu  de  Dinand  : & n’y  a- 
de  Idÿtnn  voit  que  la  riviere  de  Meufe  entre  deux  : & n’y  avoit 
centre  les  gUCPCS  qUC  lelclits  de  Dinand  y avoient  tenu  le  fiége , 
JoJc^PmhI  k riv*erc  entre  deux  » l’clpacc  de  huit  mois  entiers , 
ImiU  •&  fait  plufieurs  cruautez  es  environs  / & tirôicnt  de 
deux  bombardes , & d’autres  pièces  de  grofle  artil- 
lerie, continuellement  durant  ce  temps,  au  tra- 
vers des  maifons  de  ladite  ville  de  Bouvines:  &con- 
traignoient  les  pauvres  gens  d’eux  cacher  en  leurs  ca- 
ves, &ydemourer.  Il  n’eft  quafi  croyable  la  hawc 
qu’avoient  ces  deux  villes  l’une  contre  l’autre:  & fi 
ne  faifoient  gueres  de  mariages  de  leurs  enfans , li- 
non les  uns  avec  les  autres;  car  ils  eftoient  loin  de 
toutes  autres  bonnes  villes. 

tfdinn  Ha  L'an  precedent  de  la  deftruélion  dudit  Dinand 
deux  villa  ( qui  fut  la  faifon  que  le  Comte  de  Charolois  eftoit  * 
▼cnu  devant'  Paris , où  avoit  efté  avec  les  Seigneurs 
terni rt n.  de  France,  comme  avezouy)  ils  avoient  Fait  un 
appointement  & paix  avec  ledit  Seigneur  .*  & luy 
- donnèrent  certaine  fomme  de  deniers  : & s’eftoient 
fèparez  de  la  cité  du  Liège,  &fait  leur  Faitàpart: 
qui  eft  le  vray  ligne  de  la  dcftru&ion  d’un  pais, quand 
ceux,  qui  le  doivent  tenir  enfcmble , fclèparcnt& 
s’abandonnent.  Jeledisaulfi  bien  pour  les  Princes 
te  Seigneurs  alliez  enfcmble , comme  je  fay  pour  leg 
villes  & communautez.  Mais  pource  qu’il  me  fem- 
ble  que  chacun  peut  avoir  veu  & leu  beaucoup  de  ces 
exemples  , je  m’en  tay  , difant  feulement  que  le 
Roy  Louis  noftrc  nuiftre , a mieux  fccu  entendre 
•*  cet 


* fotre 

veau 
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Cet  art  de  feparer  les  gens , que  nul  autre  Prince  que  14.66. 
i’aye  iamais  veu  ne  connu  : 5c  n’elpargnoit  l’argent,  de fi- 
ne lès  biens,  ne  la  peine  : non  point  feulement  cn-P-,rerlei 
vers  les  maiftres , mais  aufli  bien  envers  les  lervitcurs.^™'*' 

Ainlî  ceux  de  Dinand  le  commencèrent  toit  are-  CrHAUtf  jf 

Îicntir  de  cet  appointement  delïufdit  : & rirent  cruel-  Charles 
ement  mourir  quatre  de  leurs  Eourgeois  principaux,  dernier 
qui  avoient  fait  ledit  traité  : & recommencèrent  la 
guerre  en  cette  Comté  de  Namur  , tant  que  pour  ces 
raifons , 5c  pour  la  lollicitation  que  failoient  ceux  de  jt  laJJi, 
Eouvincs , le  fiege  y fut  mis  par  le  Duc  Philippe.-mais  de  'Dm an. 
la  conduite  de  l’armée  cltoit  à Ion  fils  : 5c  y vint  le  * <bn 
Comte  de  Sainél-Paul,  Connclhble  de  France, à leur  * E’stcndt\ 
* îccours  , partant  de  fa  mai  Ion , & non  pas  par 
l’auétoi  ité  du  Roy , ny  avec  lès  Gcns-d’armcs  ••  mais  guignais. 
amena  de  ceux  qu’il  avoir  amallcz  es  marches  de  Pi-  * Le  -Jeîl 
cardie.  Orgucilleufement  firent  une  faillie  ceux  de  exemplaire 
dedans  , à leur  grand  * dommage  le  huiétielmc 
îour  d apres  qu  ils  avotent  cite  fort  batus:&  n avoient  lc 
leurs  amis  loiiïr  de  penfer  s’ils  leur  aideroient.  Ladite  tiefme 
ville  fut  prilè  5c  rafée:5c  les  prilbnniers , iufques  à jourda- 
huit  cens , noyez  devant  Bouvines,  à la  grande  rcque-  Prcs 
Ite  de  ceux  dudit  Eouvines.  le  ne  fijay  li  Dieu  l’avoit  ”affautS 
ainlî  permis  , pour  leur  grande  mauvaiftié  : mais  la  après  a- 
vcngeance  fut  cruelle  fur  eux.  voir  efté 

Lc  lendemain  que  la  ville  fut  prile , arrivèrent  les  f°rt  bâtus 
Liégeois  en  grand’  compagnie,  pour  leslècouiir, 
contre  leur  promelïè  .*  car  ifs  s’eiloicnt  lèparez  d’eux  u^lUvii-. 
par  appointement,  comme  ceux  de  Dinand  s’ciloicnt  fc>  ,7  met 
lèparez  de  la  cité  du  Liege.  ' brulce. 

Le  Duc  Philippe  lè  retira , pour  Ion  ancien  aage  .• 

5c  Ion  fils , & toute  fon  armée  le  tira  au  devant  des 
Liégeois  : & les  rencontrafmes  plus  toft  que  ne  pen- 
fions  .*  car  par  cas  d’aventure,  noftrc  avant-garde  s’é- 
gara, par  faute  de  lès  guides  .*  5c  les  rencontraf- 
mes avec  la  bataille , où  eftoient  les  principaux  Chefs 
de  l’armée.  Il  eftoit  iafur  lc  tard:  toutesfois  on 

. Sur  * celle  heure  vindrent  * cc^ 
u Comte  de  Charolois:  qui 
D requi- 


s’appreftoit  de  les  allàillir 
gens  députez  de  par  eux  a 
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1466-  requirent  qu’en  l’honneur  de  la  Vierge  Marie(dont  il 
dloit  la  veille  ) il  voullift  avoir  pitié  de  ce  peuple  , 
en  excufànt  leurs  fautes  au  mieux  qu’ils  peurent.  Lef- 

* défirent  dits  Liégeois  tenoient  contenance  de  gens  qui  * de- 

* 5c  toute  faoient Ta  bataille,  * & n’avoient  point  la  parole 
deïa°paro-  <^eurs  Ambafladeurs.  Toutesfois,  après  qu’ils  fu- 
ie . &£.  rent  a^e2  & retournez  deux  ou  trois  fois,  fut  accordé 

{>ar  eux  entretretenir  la  paix  de  l’an  precedent, &bail- 
er  certaine  fbmrne  d’argent:&  pour  fèureté,  pour  te- 
nir cecy  mieux  que  ce  qui  eftoit  palTé,  ils  promirent 
bailler  trois  cens  oftages,nommcz  en  un  rolle  par  l’E- 
vcfque  du  Liege , & par  autres  fes  ferviteurs , eftans 
en  l’armée  , 8c  les  bailler  dedans  le  lendemain  hyit 
heures.  Cette  nuit  eftoit  l’oftdes  Bourguignons  en 
grand  trouble  8c  doute  .*  car  ils  n’eftoient  en  rien 
clos  ny  fort  : 8c  eftoient  fèparez  , & en  lieu  pro- 
pice pour  les  Liégeois.*  qui  tous  eftoient  Gens-de- 
pied , & 4 connoiÏÏôient  le  pais  mieux  que  nous.  Au- 
cuns d’eux  eurent  * défît  de  nous  afïàillir  : & mon 
advis  eft  qu’ils  en  cufïcnt  eu  le  * meilleur.  Ceux 
quiavoient  traite  l’accord,  rompirent  cette  entre- 
prifè. 

Incontinent  que  le  iour  apparut,  toutnoftreoft: 
«’aflèmbla  .*  & les  batailles  furent  bien  ordonnées 
& le  nombre  grand , comme  de  trois  mille  Hom- 
mes-d’armes , que  bons  que  mauvais , & douze  ou  * 
quatorze  mille  Archiers , & d’autres  Gens-de-pied 
beaucoup  du  pais  voifin.  On  tira  droit  à eux , pour 
recevoir  les  oftages , ou  pour  les  combatre,s’il  y avoit 
faute.  Nous  les  trouvafmes  fèparez  : & ia  fc  depar- 
coient  par  bandes,&  en  defbrdre, comme  peuple  mal 
conduit.  Il  eftoit  ia  prés  d’heure  de  midy,&  n’avoient 
point  baillé  les  oftages.  Le  Comte  de  Charolois 
demanda  au  Marefcnal  de  Bourgongne , qui  eftoit 
U,  s’il  leur  devoit  courre  fus  ou  non.  Ledit  Marc- 
fchal  refpondit  qu’ouy:&  qu’ils  les  pouvoient  deiïàire 
fins  péril, à quoy  ne  devoit  diftîmuier,  veu  que  la  fau- 
te renoit  d’eux.  Après  on  en  demanda  au  Seigneur  de 
Conray(que  pUiûcurs  fois  ay  nommé)qui  fut  de  cette 

opinion , 
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opinion , dilànt  que  jamais  n’auroic  ii  beau  party  : 8c  1466» 
lesluy  monftra  ia  lèparez  par  bandes  comme  ilss’cn 
alloient  : &loüa  fort  de  ne  tarder  plus.  Apres  on 
en  demanda  au  Conneftable , Comte  de  Saint-Paul  : 
qui  fut  d’opinion  contraire , dilànt  * qu’il  feroit  con-  * que 
tre  fon  honneur  8c  promeflè d’ainli  le  faire:  8c  que  c cl^0lt 
tant  de  gens  ne  peuvent  eftre  fi  tort  accordez  en  telle 
matière , comme  eft  de  bailler  oftages , & en  fi  grand 
nombre  : & loüoit  de  renvoyer  devers  eux  Ravoir 
leur  intention.  L’argu  de  ces  trois  nommez , avec 
ledit  <£omte,  fut  grand  & long  fur  ce  différend, 

Del  un  colle  il  voyoït  les  grands  & anciens  enne-  eburo/ou 
mis  deffaits  , & les  voyoït  fans  nulle  refiftancc.  4'  ceux  ,{H 
D’autre  cofté  on  l’argueroit  de  là  promeffe  : La  Lie&e. 
fin  fut  qu’on  envoya  un  Trompette  vers  eux  : le- 
quel rencontra  les  oftages  qu’on  luy  araenoit.  Ainü  ^raitidt 

Î>afla  la  choie  , 8c  s’en  retourna  chacun  en  Ion  ftp™*™ 
ieu  : mais  aux  Gcns-d’armes  defpleut  fortlecon:  b ky^n\ne 
feil  qu’avoit  donné  ledit  Conneftable  .•  car  ils  & les  Lit- 
voyoient  le  beau  butin  devant  leurs  yeux.  Onenig*»»* 
voya  incontinent  une  Ambaflàde  au  Liege  pour 
confirmer  cette  paix.  Le  peuple  ( qui  eft  incon- 
ftant  ) leur  dilbit  à toute  heure  qu’on  ne  les  avoit 
ofé  combatrc  ••  & leur  tirèrent  couleurines  à la  tefte , 

& leur  firent  plufieurs  rudellès.  Le  Comte  de  Cha- 
rolois  s’en  retourna  en  Flandres.  En  cette  làilbn  ^ 
mourut  Ibn  pere  : auquel  il  fit  très-grand  & lo- 
Icnncl  oblèque  à Bruges  : 8c  lignifia  la  mort  dudit  Boirgingne 
Seigneur  au  Roy.  furnmimt 

te  Uon  à 
Eru^eSfl'ttn 

14^7  le  l 
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Chapitre  II, 

Comment  les  Liégeois  rompirent  la  paix  au 
Duc  de  Bourgongne,  par  avant  Comte  de 
Charolois  : & comment  il  les  dcj]it  en 
bataille . 

'*é  -j 

CEpendant  & toujours  depuis  fè  * traitoient 
chofcs  fecretcs  & nouvelles  entre  ces  Princes.Lc 
Roy  eftoic  fi  iré  contre  le  Duc  de  Bretagne  & le  Duc 
de  Bourgogne  que  merveillcs.-&  avoient  Iefdits  Ducs 
grand’  peine  pour  avoir  nouvelles  les  uns  des  autres  : 
•car  fouvent  leurs  meflàgcrs  avoient  empefehement  .• 
& en  temps  de  guerre  faloit  qu’ils  vinfTcnt  par  mer  : 
& pour  le  moins,  faloit  que  de  Btctagnc  pafTafient 
en  Angleterre , & puis  par  terre  iufques  à Douvres , 
& palier  à Calais  : & où  * ils  venoient  par  terre  le 
droit  chemin,  ils  venoient  en  grand  péril. 

En  toutes  ces  années  de  difïerens,  & en  autres  fiib- 
fequentes  qui  ont  duré  iufques  à vingt , ou  plus,  les 
Unes  en  guerre,  les  autres  en  trêves  & dillîmulations, 
& que  chacun  des 'Princes  comprenoit  par  la  trêve 
les  alliez , Dieu  fit  ce  bien  au  Royaume  de  .France 
que  les  guerres  & divilions  au  pais  d’Angleterre 
eftoient  encore  en  nature , & fi  pouvoient  eftre  com- 
mencées quinze  ans  paravant , en  grandes  & cruel- 
les batailles,  où  maint  homme  de  bien  fut  occis.  Et 
tous  difoient  qu’ils  eftoient  traiftres  : àcaufequ’il  y 
avoit  deux  maifbnsqui  pretendoient  à la  couronne 
d’Angleterre:  c’efti  lçavoir  la  maifon  de  Lanclaftre, 
& la  maifon  d’Yorch.Et  ne  faut  pas  douter, fi  les  An- 
glois  eufiènt  efté  en  l’eftat  qu’il  avoient  efté  autresfbis, 
que  ce  Royaume  de  France  n’euft  eu  beaucoup  d’af- 
faires.Touliours*tafchoit  le  Roy  venir  à fin  de  Breta- 
gne plus  qu’à  autre  chofe,car  il  luy  fembloit  que  c’e- 

ftoit 
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ftoit  chofè  plus  aifeeà  conqucrir,&de  moindre  defèn-  1467. 
ce  que  n’eftoit  cette  maifon  de  Bourgongne  : 8c  aufli 
que  c’eftoient  ceux  qui  recueilloient  tous  fes  malveil- 
lans, comme  Co  n frère  <Sc  autres, qui  avoient  intelligen- 
ce dedans  le  Royaume  : Et  pour  cette  eau  fè , prati- 
quoitfort  le  Duc  de  Bourgongne,  pour  luy  faire  con- 
fèntir,  par  plulieurs  offres , & par  plulîcurs  marchez,  Guerre  du 
qu’il  les  vouHIft  abandonnner  : 8c  par  ce  moyen  auffi  de 

luy  abandonneroit  les  Liégeois,  & autres  fes  malvcil-  Ba"rP"g»* 
lans,  ce  qui  ne  Ce  peut  accorder:  mais  alla  ledit  Duc  de 
Bourgongne  de  nouveau  fur  les  Liégeois , qui  luy  a- 
voient  rompu  la  paix,&pris  une  ville  appelIéc*Ligny,  * Huy . 

& chaflé  fes  gens  dehors,  & pillé  ladite  ville,  non-  pour Li- 
obftant  les  oftages , qu’ils  avoient  baillez  l’an prcce-  gny.er- 
dent,  en  peine  capitale , au  cas  qu’ils  rompiflent  le  emPl-'v>e,t- 
traité  , & aulü  fur  peine  de  grand’  fomme  d’argent. 

Il  ailembla  ion  armee  environ  Louvain , qui  eft  au  kir  Gu*?. 

pais  de  Brabant  ,8c  fur  les  marches  * du  Liege.  Là  & ftsïni- 

arriva  devers  luy  le  Comte  de  Sainct-Paul,Connefta- 

ble  de  France  fqui pour  lors  s’eftoit  de  tous  poinéls  '* 

réduit  au  Roy,  & Ce  tenoit  avec  luy)  & le  Cardinal 

Balüe  & autres  .•  lefqucls  fignifierent  au  Duc  de  Bour-  en  7>.  £- 

tongne  comme  les  Liégeois  efioient  alliez  du  Roy,  Emil.fur 
: compris  en  fa  trêve , FadvcrtifTant  qu’il  les  fecou-  le]E>egevix 
reroit , en  cas  que  ledit  Duc  de  Bourgongne  les  nefont 
aiTaillift.Toutesfois  ils  offrirent,  s’il  vouloir  confèn-  Lie- 
tir  que  le  Roy  peuft  faire  la  guerre  en  Bretagne , que  ge,la  ri- 
ledit  Seigneur  le  Iaiffcroit  faire  avec  les  Liegeois.Leur  viere  de- 
audience  fut  courte , 8c  en  public .•  & ne  demeure-  Tvcr‘luy* 
rent  qu’un  iour.  Ledit  Duc  de  Bourgongne  difôit  te'&c  m~ 
pour  exeufè  que  IefHits  Liégeois  l 'avoient  ailailly  , * avec  le 
8c  que  la  rupture  de  la  trêve  venoit  d’eux , & non  Cardinal 
pas  de  luy  ; ôc  que  pour  telles  raifons  , ne  dévoient  Balüe  3c 
abandonner  fes  alliez.  Les  deflùfdits  Ambaflideurs  autrcs  e<2‘ 
furent  dépefehez,  comme  il  vouloit  monter  à che-  Sa  au 
val  ( qui  eftoit  le  lendemain  de  leur  venue')  leur  di-  Duc,at*. 
fànt  tout  haut  qu’il  fupplioit  au  Roy  ne  vouloir  rien 
entreprendre  fur  le  pais  de  Bretagne.  Ledit  Conne- 
ftable  le  prefla , en  luy  difànt  Monfagneur , vous  n» 
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1467.  thoifîflez,  point  : car  vous  prenez,  tout , voulez» 
f.ure  la  guerre  a voftre  platfir  a nos  amis , Ç3  nous 
tenir  en  repos  , fans  ofer  courre  fus  à nos  ennemis , 
le  Dhc  de  comme  vous  faites  aux  vojires , fine fe  peut faire , ne 
Ktuog’jngne  [e  Rgy  „e  [e  fouffriroit point.  Ledit  Duc  print  congé 
m Mc.it (j*eilx  cn  ]tur  diûnt ..  i_es  Lieçcois  font  affemblez, , 
h l )hc  de  C5  nt  attends  d avoir  la  bat  asile  avant  qu  il  J oit  trots 
B,  ct.igxe.  jours , ft  je  la  perds , je  croy  bien  que  vous  en  ferez,  es 

* Le  vieil  vojlregutfe  i mais  aujji , fi  je  la  gagne , vous  las f- 

Excmp.  du  rereXg  en  paix  les  Bretons.  Et  après  monta  à cheval  : 
C r^leidan  & lefdits  Ambafladeurs  allèrent  en  leur  logis  s’ap- 
t.étnjhtcHt  prefterpour  eux  en  aller.  Etluyparty  dudit  lieu  de 
en  Lotit* , Louvain  cn  armes  & trcs-erouc  compagnie , alla 
Cer.tro-  mettre  le  lîege  devant  une  ville , appellée  * Sainc- 
nes,»»rff  tjon_  son  armée  eftoit  tres-grofle  : car  tout  ce  qui 
fiorréqKt  eftoit  peu  venir  de  Bourgongne , s’eftoit  venujoin- 
\ t 1 dre  avec  luy  .•  & ne  luy  vey  jamais  tant  de  gens  cn- 

S.iiat-  femble,  à beaucoup  prés. 

°-n  i <1  *»  .Un  peu  avant  Ion  parteraent  avoit  mis  en  delibe- 

ejf  jujHira-  ratjon  s’il  feroit  mourir  les  oftages,  ouqü’il  enfè- 

* ’foile-  roit  •'  Aucuns  opinèrent  qu’il  les  fift  mourir  tous  : 
ment  & par  cfpecial  le  Seigneur  de  Contay  ( dont  plufîeurs 
Il  eft  ne-  fois  j’ay  parlé  ) tint  cette  opinion  jamais  ne  l’ouy 
ce]! aire  à parler  lî  mal,  ne  fi  cruellement  que  cette  fois.  Et 

P_ourcc  bien  neceflaire  à un  Prince  d’avoir  plu- 
ftenrs  gens  heurs  gens  à Ion  confèil  .*  car  les  plus  fages  errent 
o ftncon-  aucuncsfois,  & tres-fouvent , ou  pour  eftre  palîion- 
nez  aux  matières  de  quoy  l’on  parle , ou  par  amour , 
ou  par  haine , ou  pour  vouloir  dire  l’oppofite  d’un 
autre,  & aucunesfois  * par  l’indifpofition  des  per- 
lonnes:  car  on  ne  doit  point  tenir  pour  confeilcc 
qui  fè  fait  après  difner.  Aucuns  pourroient  dire  que 
gensfaiûns  aucunes  de  ces  fautes  ne  devroient  eftre 
au  confèil  d’un  Prince.  A quoy  faut  refpondre  que 
nous  femmes  tous  hommes  .*  & qui  les  voudroit 
chercher  tels  que  jamais  nefailliflèntàparlerfage- 
ment,  ne  que  jamais  ne  s’cfmeufïènt  plus  une  fois 
que  l’autre,  il  les  faudroit  chercher  au  ciel  .*  caron 
ne  les  ttouveroit  pas  entre  les  hommes  : mais  cn  re- 
coin- 
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compenlc  auflï , il  y aura  tel  au  conlèil , qui  parle- 
ra tres-fagemcnt , 8c  * trop  mieux  qu’il  n'aura  ac- 
coutumé d'ainli  faire  fouvent  .*  8c  auiïi  les  uns  ra- 
dreflènt  les  autres. 

Retournons  à nos  opinions.  Deux  ou  trois  fu- 
rent de  cet  advis , eftimans  la  grandeur  ou  le  lèns 
dudit  de  Contay  .•  car  en  tel  confeil  fe  trouve  beau- 
coup de  gens , & y a aflez  oui  ne  parlent  qu 'après  les 
autres , fans  gueres  entendre  aux  matières  , & déli- 
rent complaire  à quelqu’un  qui  aura  parlé,  qui  fera 
homme  * cftimc  en  autorité.  Après  en  fut  demandé 
àmonfeigneur  d’Hymbercourt  natif  d’auprès  d’A- 
miens,un  des  plus  làges  Chevaliers,  & des  plus  enten- 
dus, que  je  connu  jamais:  lequel  dit  que  fon  opinion 
eftoit.pour  mettre  Dieu  de  là  part  de  tous  poinéts,  & 
pour  donner  iconnoiftre  à tout  le  monde  qu’il  n’e- 
ftoit  cruel  ne  vindicatif , qu’il  délivrait  tous  les  trois 
censoftages:  veu  encores  qu’ils  s’y  eftoient  mis  en 
bonne  intention , & elpcrans  que  la  paix  le  tint:  mais 
qu’on  leur  dit  au  départir , la  grâce  que  ledit  Duc  leur 
fai  (bit,  leur  priant  qu’ils  talchalïènt  à réduire  ce  peu- 
ple en  bonne  paix:  6c  au  cas  qu’il  n’y  vouluft  entendre 
qu’au  moins  eux  rcconnoilTans  la  * bonté  qu’on  leur 
faifoit,  ne  fe  trouveroient  en  guerre  contre  luy,  ne 
contre  leur  Evelque,  quieftoit  en  là  Compagnie. 
Cette  opinion  fut  tenue , 8c  firent  les  promellès  défi- 
fùlïiites  lefdits  oftages,  en  les  délivrant.  Aullilcur 
fut  dit  que  fi  aucun  d’eux  fe  declaroit  en  guerre , 8c 
fuÛcnt  pris  » qui  leur  coulteroit  la  telle  .*  8c  ainlï  s’en 
allèrent. 

Il  me  lèmble  bon  de  dire  qu’aprés  que  ledit  Sei- 
gneur de  Contay  eut  donné  cette  cruelle  lèntcnce 
contre  ces  pauvres  oftages  ( comme  avez  ouy  ) dont 
une  partie  d’eux  s’eftoient  mis  par  vraye  bonté , un 
eftant  en  ce  conlèil , me  dit  en  l’oreille.  Voyes-vous 
bien  cet  homme , combien  qu  il  foie  bien  vieil,  Jtejl-tl 
défit  per  Comte  bien  foin  : mm  s j'ofèroye  bien  mettre 
grand'  chofe , qu'il  ne  fera  point  vif*  d'huy  en  un  an: 
(3  le  dit  pour  cette  terrible  opinion  qu'il  4 dite.  Et  ainlï 
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en  avint  .*  car  il  ne  vefquit  guercs  : mais  avant  qu’il 
mourut  il  lèrvit  bien  Ion  maiflrc  pour  un  jour  en  une 
bataille  dont  ic  parlcray  cy-aprés. 

En  retournant  donc  à noftre  propos,  vous  avez 
ouy  comme  au  partir  de  Louvain  ledit  Duc  mit  le 
fiege  devant  * Sainélon , & là  * affiifta  fon  artillerie. 
Dedans  la  ville  eftoient  quelques  trois  mille  Liége- 
ois , & un  tres-bon  Chevalier  qui  les  conduisit  : & 
eftoitccluy  qui  avoit  traité  la  paix,  quand  nous  les 
* trouvalmes  au  devant  de  nous  en  bataille,  l’an  pre- 
cedenr.Le  troiliefine  iour  apres  que  le  liège  y fut  mis, 
IcsLiegeoiscn  très-grand  nombre  de  gens  comme  de 
trente  mille  perlonnes  & plus, tant  de  Dons  que  mau- 
vais , tous  Gens-de-pied  (lauf  environ  cinq  cens  che- 
vaux) & grand  nombre  d’artillerie , vinarent  pour 
lever  noftre  liège , fur  l’heure  de  dix  heures  du  matin: 
& le  trouvèrent  en  un  village  fort , & clos  de  marais 
en  une  partie  .*  lequel  s’appelloit  * Bretan  à demy 
lieue  de  nous:&  en  leur  compagnie  eftoit  François  * 
Royct,  Bailüf  de  Lyon,  lors  Ambafladeur  pour 
le  Roy  vers  lefüits  Liégeois.  L’alarme  vint  tantoft  en 
noftre  oft:  & faut  dire  vray  qu’il  avoit  efté  donné 
mauvais  ordre  de  n’avoir  mis  des  bons  chcvauchcurs 
aux  champs  .•  car  l’on  n’en  fut  adverty  que  par  les 
fourageurs  qui  foyoient.  Je  ne  me  trouvay  oneques 
en  lieu  avec  ledit  Duc  de  Bourgongnc,  où  ie  luy 
veille  donner  bon  ordre  de  foy  excepté  ce  iour.  In- 
continent fit  tirer  toutes  les  batailles  aux  champs, 
<àuf  aucuns  qu'il  ordonna  pour  demeurer  auliege: 
entre  les  autres  il  y Iaifla  cinq  cens  Anglois.  Il  mit  fur 
les  deux  coftez  du  village , bien  douze  cens  hommes- 
d’armes.’  & quant  à luy,  il  demeura  vis  à vis , plus 
loin  dudit  village  que  les  autres,  avec  bien  huiét  cens 
Hom  mes- d’armes  : & y avoit  grand  nombre  de 
gens  de  bien  à pied  avec  les  Archiers , & grand  nom- 
bre d’Hommes-d’armes.  Et  marcha  monlèigr.eur 
deRavaftain,  avec  l’avant-garde  dudit  Duc,  tous 
gens  à pied , tant  Horames-d’armes  qu’Archiers , & 
certaines  pièces  d’Artilleric , iufqucs  fur  le  bord  de 
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leurs  fofïèz:  qui  eftoient  grands  & profonds , de  pleins  1467. 
d’eau & à coups  de  fléchés  5c  de  canons  furent  re- 
culez , & leurs  foflèz  gaignez , & leur  artillerie  aulïï. 

Quand  le  traiél  fut  failiy  aux  noftres , le  cœur  revint 
auldits  Liégeois,  qui  avoient  leurs  piques  longues 
(qui  font  ballons  avantageux)  & chargèrent  lùr  nos 
Archiers  8c  fur  ceux  quiles  conduisent  .•  & en  une 
troupe  tuerent  quatre  ou  cinq  cens  hommes  en  un 
moment  : & branloient  toutes  nos  enlèîgnes , com- 
me gens  quafi  déconfits.  Et  fur  ce  pas  fit  le  Duc  mar- 
cher 1 es  Archiers  de  fa  bataille , que  conduilbit  meffi- 
re  Philippe  de  Crevccœur,  Seigneur  des  Cordes, 
homme  làge , Sc  plufieurs  autres  gens  de  bien  .•  qui 
d’un  ardant  Sc  grand  * courage  aüàiilirenc  lefdits  * choc» 
Liégeois  .*  lclquels  en  un  moment  furent  déconfits. 

Les  Gens-de-cheval  (dont  i’ay  parle)  qui  eftoient 
fur  les  deux  collez  du  village , ne  pouvoient  mal  fai- 
re aux  Liégeois , n’aufli  leDuc  de  Bourgongne  de  U 
où  il  cftoit,à  caulc  des  marais:  mais  feulement  y efto- 
ient à l’aventure,  afin  que  lî  lefdits  Liégeois  eufïcnt 
rompu  celle  avantgarde,  & pallé  les  foflèz  iulques 
au  pays  plain , les  peuft  rencontrer.  Ces  Liegcoisfe  Lei.  l,*~ 
mirent  à la  fuite  tout  au  long  de  ces  marais.-&  n’cfto- 
ient  chaflèz  que  de  Gens-à-pied.Dcs  Gens-de-cheval, 

* qui  eftoient  avec  le  Duc  de  Bourgongne  * il  y en-  par  le  Ttuc 
voya  une  partie  pour  donner  la  enafle  .•  mais  il  fa-  * 

Ioit  qu’ils  prifiènt  bien  deux  lieues  de  torlc  pour  * ccs.Scn* 
trouver  paiTage:&  k nuit  les  furprir,  qui  lâuva  la  vie  à *0^d 
beaucoup  de  Liégeois.  Autres  renvoya  devant  ladite  * 
ville,  pource qu’il  y ouyt  grand  bruit,  & doutoit  leur 
faillie.  A la  vérité  ils  faillirent  trois  fois  : maistou- 
fiours  furent  reboutez: & s*y  gouvernèrent  bien  les  * * Angtoii 
Liégeois  qui  y eftoient  demeurez.Lcfdits  Liégeois,, 
apres  qu’ils  furent  rompus,  fe  rallièrent  un  petit  À 
l’entour  de  leur  charroy,  8c  y tindrent  bien  peu.  Bien 
mourut  quelques  * ncufmilJehommcs,  quilcmble.*  Æx- 
beaucoup  à toutes  gens  qui  ne  veulent  point  men- 
tir .•  mais  depuis  que  le  fuis  né , i’ay  veu  en  beaucoup* 
de  lieux. où  l’on  difoit  pour  un  homme  qu’on  en  ...... 
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avoir  tué  cent  pour  cuider  complaire  :&  avec  telles 
menfonges  s’abufent  bien  aucunesfois  les  Maiftres  , 
lï  ce  n’euft  efté  la  nuiâ: , il  en  fuft  mort  plus  de  quin- 
ze mille.  Cefte  befongne  achevée , & que  ia  il  eftoit 
fort  tard , le  Duc  de^Bourgongne  fe  retira  en  fon 
oft , 8c  toute  l’armée , foufmille  ou  douze  cens  che- 
vaux qui  eftoient  allez  pafïèr  à deux  lieues  de  là  pour 
challer  les  fuyans  : car  autrement  ne  les  eulïent 
peu  iaindre , à caufe  d’une  petite  riviere.  Ils  ne  firent 
pas  grand  exploiét  pour  la  nuiél  : toutesfois  aucuns 
en  tuèrent  & prindrent  le  demeurant:&  la  plus  gran- 
de compagnie  fe  làuva  en  la  cité.  Ce  iour  aida  bien  à 
donner  l’ordre  le  Seigneur  de  Contay  : lequel  peu  de 
iours  après  mourut  en  la  viHe  * deHuz:  & eut 
allez  bonne  fin:  & avoir  efté  vaillant  & fige.*  mais 
il  dura  peu  de  iours, après  cefte  cruelle  opinion  qu’il 
avoir  donnée  contre  les  Liégeois  oftagers , dont  avez 
ouy  parler  cy-deflùs.  Tantoft  apres , dés  que  le  Duc 
fût  ddàrmé , il  appela  un  fîen  Secrétaire , 8c  eferivit 
une  lettre  au  Conneftable  & autres , qui  eftoient  par- 
tis d’avec  luy , 8c  n’y  avoir  que  quatre  iours , à Lou- 
vain où  ils  eftoient  venus  Amballàdeurs , comme  dit 
eft  .•  8c  leur  lignifia  cefte  victoire , priant  qu’aux  Bre- 
tons ne  fuft  rien  demandé. 

Deux  iours  après  cefte  bataille  changea  bien  P or- 
gueil de  ce  fol  peuple,  & pour  peu  de  perte  : mais  i 
qui  que  ce  foit,  eft  bien  à craindre  de  mettre  fon  cftat 
en  hazard  d’une  bataille  , qui  s’en  peut  paflèr  : Car 
pour  un  petit  nombre  de  gens  que  l’on  y pert , fe 
muent  & changent  les  courages  de  gens  de  celuy  qui 
perd,  plus  qu’il  n’eft  à croire,  tant  en  efoouvenre- 
ment  de  leurs  ennemis  qu’en  mefpris  de  leur  Maifi- 
tre,  &dc  fe  s privez  ferviteurs  :8c  entrent  en  mur- 
mures & machinations , demandans  plus  hardiment 
qu’ils  ne  fouloient  , & fe  courroucent  quand  on  les 
refufe.  Un  efeuluy  fervoitplus  paravant  que  ne  fe- 
roient  trois  : 8c  fi  celuy  qui  a perdu  eftoit  fa ge , il  ne 
metrroit  de  cette  feifon  rien  en  hazard  avec  ceux  qui 
ont  fuyrmais  feulement  fe  tiendroit  fur  fes  gardes,  8c 
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égayerait  de  trouver  quelque  chofo  de  léger  à vain-  1467. 
cre , ou  ils  peuflent  eftrc  les  maiftres , pour  leur  faire  *pr**  *»*  _ 
revenir  le  coeur  & ofter  la  crainte.  En  toutes  * fa-Sj’4”*  «T 
çons  une  bataille  perdue  a roufiours  grande  queue,  b",™™* 
&mauvaife  pour  le  perdant.  Vray  eft  que  les con- * faifonr 
querans  les  doivent  chercher , pour  abréger  leur  oeu-  Suiffis  & 
vre,  & ceux  qui  ont  les  bonnes  Gens-dc-pied,&  mcil- 
leurs  que  leurs  voifîns  : comme  nous  pourrions 
iourd’huv  dire  Anglois  ou  Suiflès.  le  ne  le  dy  pas  teniTle!'’ 
pour  defprifer  les  autres  nations:mais  ceux-là  ont  eu  champs 
de  grandes  vi&oires  : & leurs  gens  ne  font  point  pour  A»' 
longuement  tenir  les  champs,  finseftre exploitez,  îfr C9™m* 
comme  feroient  François  ou  Italiens,  qui  font  plus  fi-y^, 
gcs,ou  plus  aiiêz  à conduire.  Au  contraire , celuy  qui  littujürc. 
gaigne  devient  en  réputation , & eftime  de  les  gens  * 
plus  grande  que  devant , fon  obeyfïànce  accroift  entre  ?le  v,eil 
tous  les  fobiets  .*  on  luy  accorde  en  cette  eftime  ce  rc^-°'r 
qu’il  demande.  Ses  gens  en  font  plus  courageux  & que*  J 
plus  hardis.  Auflï  leldits  Princes  s’en  mettent  aucu-  Voyans  : 
il  es  fois  en  fi  grande  gloire  8c  en  fi  grand  orgueil , & mei  l4,,>T 
qu’il  leur  en  melchct  par  après  : * & de  cecy  icy** 
parle  de  veuë,  & vient  telle  grâce  de  Dieu  feulement.  Toutes 
' Voyafts  ceux  qui  eftoient  dedans  Sain&on,  la  ba-  telles  dé- 
taille perdue’  pour,  eux , & qu’ils  eftoient  enfermez  portions 
tout  i l’environ , cfiidans  la  deftonfiture  eftre  plus  ^ic"|!cr,t 
grande  qu’elle  n'avoitefté , rendirent  U ville , laillè-  qjjj  j 
rent  leÿ  armes , & baillèrent  dix  hommes  à volonté  , mutation 
tels  que  le  Duc  de  Bourgongne  voudrait  eflire  Ici-  aux  cho- 
quels  il  fit  décapiter  : 8c  y en  avoit  lïx  de  ce  nombre,  fcs  » ^OI* 
des  oftages  que  peu  de  iours  avant  avoir  délivrez 
avec  les  conditions^  qu’avez  entendues  cy-deflus.  Il  rite  des 
leva  fon  oft  A'  tira  à Tongres  : qufattendirent  le  fie-  gens.,. 

8e*  Toutesfow  la  ville  ne  va  loi  t gueres  : Sc  aufïï  fins 
lé  laiflèr  battre  , firent  fcmblàble  compolïtion  : 5c 
baillèrent  dix  hommes,  entre  lefquels le  trouva  en- 
cores  cinq  ou  lïx  dcflits  oftages.  Tous  dix  moururent 
comme  les  autres. 
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Chapitre  IIT. 
Commentaires  qu'aucuns  des  Liégeois  eurent 
compofé  de  rendre  leur  ville  » & les  autres 
refujc  de  ce  faire,  le  Seigneur  d'Hymber- 
court  trouva  moyen  d'y  entrer  pour  le 
Vue  de  Bourgongne . 

DE  là  tira  ledit  Duc  devant  la  cité  de  Liège  : en 
laquelle  ils  eftoient  en  grand  murmure.  Les  uns 
vouloient  tenir  & dépendre  la  cité , difins  qu’ils  efto- 
ient aflèz  de  peuple  .•  &parefpccial  eftoit  de  cét  avis 
•sJe  I uitre  un  Chevalier , appelé  mcfïîre  Raz  * de  LaitreJD’au- 
ixemj’Ui-  très  au  contraire , qui  voyoient  brufier  & deftruirc 
’ rt  'vieil,  & tout  le  pays,  voulurent  paix  à quelque  dommage  que 
(et fîtes  ce  fbfh  *Ainfi  s’approchant  ledit  Duc  de  la  cité,qucL- 
-.irux  /*»-■  ^ue  peu  ^'ouverture  de  paix  y avoir  par  menues  gens, 
JJST!  comme  prifonniers  : & fut  conduite  celle  matière  par 
■*  àu  dom-  aucuns  des  dcflufdits  oftages  : qui  faifoient  au  con- 
mage  de  rrairc  des  premiers,  dont  j’ay  parlé:  & reconnu- 
mii  que  ce  rent  ja  grJC<?  ^u«on  iellr  avoit  foire,  ils  y menèrent 
*Ht  trois  cens  hommes  des  plus  apparans , & grands  de  la 
ville  en  chcpiife , les  iambes  pues , &.la  telle  : lcfqucls 
* ren-  apportèrent  au  Duc  les  clefs  de  la  cité.-  & le  * rendir 
doient  rent  à luy  Ton  plaifir.,  fins  rien  referver , ûuf  le 
feu  & le  pillage.  Et  ce  jour  s’y  trouva  prefent  pour 
Sixbn.îf-  Ambaflàdeur  monlèigneur  de  Moüy  , & un  Secrc- 
fienHes  taire  du  Roy,  appcllémaiftre  Iehan  Prevoft  * oui 
.i.te^eois  venoient  pour  faire  fèmblablcs  requeftes  & demandes 
Ttureonf*.  qu’avoit  Faille  Conneftablc  peu  de  iours  auparavant. 

. Cedit  iour  que  la  compolition  fut  faite  : çuidantler 

dit  Duc  entrer  en  la  cité,  y envoya  monfeigneur 
d’Hymbercourt , pour  entrer  le  premier  : pource 
qu’il  avoit  connoiuànce  en  la  cité,  àcaulcqu’ijya- 
voit eu adminiftration  parles  années  qu’ils  avoicnt 
eftéenpaix.  Toutesfbis  l’entrée  luy  fut  refu/te  pous 
ce  iour:  6c  fc  logea  en  une  Abbaye,  qui  eft  auprès 
d’une  des  portes  -•  & avoit  avec  luy  environ  cin- 
t , ^ G.  quamc 
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«jtiante  Hommes-d’armcs.  En  tout  pouvoit  avoir  1467. 
quelque  * deux  cens  combattans  .•  & i’y  eftoye.  Le  * ccut 
Duc  de  Bourgongne  luyfit  fçavoir  qu’il  ncpartift 
point  de  U , s’il  fè  fentoit  eftrc  leurement  / mais 
auflî,  fi  ce  lieu  n’eftoit  fort, qu’il  fc  retirait  devers  Iuy: 
car  le  chemin  eftoit  trop  mal  aile  pour  le  fecourir , 
pource  qu’en  ce  quartier  là  font  tous  rochers.  Ledit  ' Ç 
d’Hymbercourt  le  délibéra  de  n’en  partir  pointrcar  le 
lieu  eftoit  trcs-fort:&  retint  avec  foy  cinq  ou  lîx  hom- 
mes de  bien  de  la  ville,  de  ceux  qui  eftoient  venus 
rendre  les  clefs  de  la  cité,  pour  s’en  ayder,  comme 
vous  entendrez.  Quand  vindrent  les  neuf  heures  au 
foir,  nous  ouïfmcs  fonner  la  cloche:au  fon  de  laquelle  * doutoit 
ils  s’allemblcrent , & * douta  ledit  d’Hymbercourt  <.J^rc 
que  ce  fort  pour  nous  venir  aflaillir  : car  il  eftoit  bien  toxfiours 
informé  que  meflire  Raz  de  * Laitrc,&  plulïeurs  au-  met  Ti- 
tres ne  vouloient  conlcntir  cette  paix  : & là  fulpicion  emplâtre 
eftoit  bonne  & vraye  : car  en  ce  propos  eftoient-ils , 

& prefts  à faillir.  Ledit  Seigneur  d’Hymbercourt 
diloit:  Si  mus  les  pouvons  amufer  iufques  à minuicl , a*fii  siti- 
nous  femmes  efcbappez.:car  ils  feront  las,Ç$  leur  prêts-  dan  difuèt 
dre  envie  de  dormtr:&  ceux  qui  font  mauvais  contre 
nous , prendront  des  lors  la  fuite,  voyans  qu'ils  auront 
failly  à leur  entreprife.  Et  pour  parvenir  à cét  cxpe-y-J^J^ 
dient,  il  depelcha  deux  de  * les  Bourgeois,  qu’il  avoit  fer , & en* 
retenus , comme  ie  vous  ay  dit;  & leur  bailla  certains  (retenir  le 
articles  allez  amiables  par  écrit.Il  le  fàilùit  lèulement  ffMPlePar 
pour  leur  donner  occalion  de  parler  enfemble , & de 
gaigner  tempsrcar  ils  avoient  de  couftume,&  ont  en-  peMr 
cores,d’aller  tout  le  peuple  enlèmblc  au  Palais  de  l’Er  pefeber  de 
vefquc,  quand  il  * furvenoit  matières  nouvelles.‘&  y faire  pis. 
fout  , appelez  au  fon  d’une  cloche  quieftleans.  Ajnli  * f\^vl  CnC 
nos  dçuX;Bo.urgeois,  qui  avoient  efté  des  oftagers,  & Confeil  des 
des  bons  vindrent  à la  porte  (car  le  chemin  n’eftoit  Liégeois, 


j>as*long  de  deux  ie<fbd’arc)&  trouvèrent  largement  ” loin 
* peuple  armé.  Les  uns  vouloient  qu’on  alïàillift:  les  * des  gens 
.autres  non,  * Ils  dilbient  au  Maire  de  la  cité  tout  *'îs^rcni 
haut , qu’ils  apportoient  aucunes  chofes  bonnes  au  Mai- 
paf  elcrit^  dç  par  le  Seigneur  d’Hymbcrcourt , lire  ficc. 

: 8 ' d 7 L"u- 


1667- 


* au 

* en  be- 
fongne 

* revin- 
drent 


* aupara- 
vant 


* de  l’un 
de  leurs 
meftiere 

* fevres 

Ml  Jimplement 
Exemp. 
■vieil. 


u 

W'.!. 

-V  ; 'U 


IV.  ■ •' 


- bl: 

t . 


U MEMOIRES  DE  PH.  DE  COMINES  ‘ 
Lieutenant  du  Duc  de  Bourgongne  en  celle  marche  .* 
& qu’il  ferait  bon  de  les  aller  voir  au  palais.  Et  ainfï 
le  firent  : & incontinent  oüifmes  lônner  la  cloche 

* dudit  Palais  : à quoy  nous  connufmes  bien  qu’ils 
eftoient  * cmbcfbngnez.  Nos  deux  Bourgeois  ne 

* vindrent  point  : mais  au  bout  d’une  heure,ouï£ 
mes  plus  grand  bruit  à la  porte  que  par  avant: 
& y vint  beaucoup  plus  largement  gens  .•  & crioient 
par  defliis  les  murailles  : & nous  diloient  vilenies. 
Lors  connut  ledit  Seigneur  d’Hymbercourt  que 
le  péril  eftoit  plus  grand  pour  nous  que  * devant  .* 
& depefeha  arriéré  ces  quatre  autres  oftagers  qu’il  a- 
voit , portans  par  eferit , comme  luy  eftant  Gouver- 
neur de  la  cité,  pour  le  Duc  de  Bourgongne,les  avoit 
amiablementtraittez  .•  & que  pour  rien  ne  voudrait 
conlèntir  à leur  perdition  : car  il  n’y  avoit  gueres  en- 
cores  qu’il  avoit  cfté  * de  leur  meftier  (qui  eftoit  des 
marefehaux  & des  * orfevres)&  en  avoit  porté  robbe 
de  livrée:parquoy  mieux  pouvoient  adioûter  foy  à ce 
qu’il  leur  difoit.  En  fomme  s’ils  vouloient  parvenir 
au  bien  de  paix,  & fàuver  leur  pays,  il  faloit  qu’ils  fiff 
lent,  après  avoir  baille  l’ouverture  de  la  ville, comme 
ils  avoient  promis  , des  choies  contenues  en  cer- 
tain mémoire.  Et  inftruilit  bien  ces  quatre  hom- 
mes : qui  allèrent  à la  porte  comme  avoient  fait 
les  autres , & la  trouvèrent  toute  ouverte.  Les  uns 
les  recueilloient  avec  greffes  paroles  & menaces  : les 
autres  lurent  contens  d’ouyr  leur  charge,  5c  retournè- 
rent arriéré  au  Palais  : & tout  incontinent  ouyfmes 
Ibnncr  la  cloche  dudit  Palais  : dont  nous  eufmes  tres- 
grand’ioye  : & s’eftaignit  le  bruit  que  nous  avions 
ouy  à la  porte  :&  en  effet  lurent  long-temps  en  ce 
Palais  iulques  à bien  deux  heures  après  minui&,& 
là  conclurent  qu’ils  tiendroiét  l’appointement  qu’ik 
avoient  fait:  & que  le  matin  bailleraient  une  de* 
portes  audit  Seigneur  d’Hymbercourt  : & tout  in- 
continent s’enfuit  de  la  ville  ledit  meftire  Raz  de  Lai- 
tre , & toute  fafequelle. 

le  a’euûè  pas  fi  long  temps  parlé  de  te  propo$(veu 
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que  la  matière  n’eft  gueres  grande  ) fi  ce  n’euft  efte  1467. 
pour  monftrer  qu’aucunesfois  avec  tels  expediens,& 
habilitez , qui  procèdent  de  grand  fens , on  évite  de 
grands  périls , dommages  & pertes.  Le  lendemain, 
au  pointé  du  iour , vindrent  pluficurs  des  oftages  dire 
audit  Seigneur  d’Hymbercourt , qu’ils  luy  fprioient 
qu’il  voullîft  venir  au  Palais , ou  tout  le  peuple  e- 
itoit  aflèmblé  ••  & que  la  il  voullîft  iurer  les  deux 
points , dont  le  peuple  eftoit  en  doute  : qui  eftoit  le 
feu  & le  pillage  .*  & qu’aprés  luy  bailleroient 
un  * portail.  Il  le  manda  au  Duc  de  Bourgongnc  , * une 
& alla  vers  eux  : &lc  ferment  fait,  retourna  à la  Portc 
porte , d’où  ils  firent  defeendre  ceux  qui  eftoient 
delïùs  , & y mit  douze  Hommes-d’armes  , & 

* des  Archiers,  & une  bannière  du  Duc  de  Bour-  + 
gongne  lùr  ladite  porte.  Et  puis  alla  à une  autre  douzc 
porte  qui  eftoit  murée:  & la  bailla  entre  les  mains 
du  Baftard  de  Bourgongne , qui  eftoit  logé  en  * c es  * ce  quari 
quartiers:  & une  autre  au  Marcfchal  de  Bourgongne:  ticr  là 
& une  autre  à des  Gentils-hommes , qui  eftoient 
encores  avec  luy.  Ainlî  furent  quatre  portaux  bien 
garnis  des  gens  au  Duc  de  Bourgongne  : & lès  ban- 
nières delïùs. 

Or  faut  il  entendre  qu’en  Ce  temps  là  le  Liege  Digrejiion 
eftoit  une  des  plus  puilïantes  villes  de  la  contrée  (1-  furce 
prés  quatre  on  cinq)  & des  plus  peuplées  3c  y avoir  - 

grand  peuple  retiré  du  pays  d’environ  : parquoy  n’y  *ler?s  j;<„j 
apparoiffoit  en  rien  de  la  perte  de  la  bataille.  Ils  recom- 
n’avoict  aucune  ncccflîté  de  nuis  biens:  & fi  eftoit  en-  f*afe. 
fin  coeur  d’hyver  : & les  plus  grandes  pluyes  qu’il  eft 
poflîble  de  dire  .•  & le  pays  de  loy  tant  fangeux  & mol 
qu’à  merveilles  , & u cftionsen  grand’ neceflfité  de 
vivres  & d’argent  .•  & l’armée  comme  toute  rompue:  . 

& fi  n’avoit  ledit  Seigneur  Duc  de  Bourgongne  nulle 
volonté  de  les  afïieger , & aufli  n’euft-il  iceu.-&  quand 
ils  eufïènt  attendu  deux  iours  à eux  rendre , par  cet-  * 
te  voye  il  s’en  fuft  retourné.  Et  pource  ie  veux  con-  ju *4^* 
dure  que  c’eft  grand’  gloire  & honneur*audit  Hym-  moti/ui- 
bcrcourt  qu’il  reccut  en  ce  yoyage;$c  luy  procéda  de  v*»*  • 

la 
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la  grâce  de  Dieu  feulement , contre  toute  raifon  hu- 
maine : & ne  luy  euft  ofe  demander  le  bien  qni  luy 
advint.  Et  au  iugement  des  hommes , reccut  tous  * 
fes  honneurs  &bicn  , pour  la  grâce  & bonté'  dont 
il  avoit  ufé  envers  les  oftages , dont  vous  avez  ouy 
parler  cy-deflus.  Et  le  dy  volontiers , pource  que  les 
PrincesSc  autres  fe  plaignent  aucunes  fois  comme  par 
déconfort,  quand  ils  ont  fait  bien  ouplailïr  à quel- 
qu’un , * difans  que  cela  leur  procède  de  malheur , 
& que  pour  le  temps  à venir  ne  feront  h légers  à par- 
donner ou  à faire  quelque  libéralité  ou  autre  choie  de 
grâce:  qui  toutes  fontchofes  appartenantes  à leurs 
ofïiccs.A  mon  avis  c’eft  mal  parlé  .*  & procédé  de  la- 
fehe  cœur  à ceux  qui  ainli  le  feront , car  un  Prince  ou 
un  autre  homme  qui  ne  fut  iamais  trompé,ne  fçauroit 
eftre  qu’une  belle, ny  avoir  connoifïàncc  du  bien  & du 
mal,  ne  quelle  différence  il  y a.  Et  davantage  les  gens 
ne  font  pas  tous  d’une  eomplcxion  : parquoy , par  la 
mauvaiftié  d’un  ou  de  deux , ne  fe  doit  laiflèr  à faire 
plaifir  à plufîeurs , quand  on  en  a le  temps  & oppor- 
tunité. Bien  feroy-ie  d’avis  qu’on  euft  bon  iugement 
à voir  quelles  font  les  perfonnes , car  tous  ne  font 
pas  dignes  de  femblables  mérités.  Et  à moy  eft  pref. 
que  effrange  de  croire,  qu’une  perfonne  fagefeeuft 
eftrc  ingrat  d’un  grand  bénéfice,  quand  il'l’areceu 
de  quelqu’un  : & là  s’égareroient  bien  les  Priuces:car 
l’accointance  d’un  fol  iamais  ne  profita  à la  longue.Et 
me  femble  que  l’un  des  plus  grands  fens  que  puiflè 
montrer  unSeigneur, c’eft  de  s’accointer, & approcher 
de  luy  gens  vertueux  & honneftes,  car  il  feraiugé  à 
l’opinion  des  gens , d’eftre  de  la  condition  & nature 
de  ceux  qu’il  tiendra  les  plus  prochains  de  luy. Et  pour 
conclure  cét  article,  me  femble  que  l’on  ne  fe  doit  ia- 
nlais  laflèr  de  bien  foire.  Car  un  feul  & le  moindre  de 
tous  ceux  aufquels  l’on  peut  avoir  fait  auclquc  bien , 
fera  à l’aventure  un  tel  lcrvice,&  aura  telle  reconnoif- 
fancc , qu’il  recompenfeta  toutes  les  lafehetez  & mé- 
cliancetez  qu’avoienr  foit  tous  les  autres  en  cét  en- 
droit. Et  ainû  avez  vous  veu  de  ccs  oftages  comme  il 
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Chapitre  IV. 

Comment  le  Duc  de  Bourgongne  fit  fon  entrét 
en  la  ville  du  Liege  : & comment  ceux 
de  Gand , qui  par  avant  Pavoient  mal 
receuy  s'humilièrent  envers  luj, 

T E lendemain  que  les  * portes  eurent  eftè  bail-  * ce# 
lées , entra  le  Duc  en  la  cité  du  Liege , en  grand 
triomphe  .*  8c  luy  futabbatu  vingt  braffées  de  mur,& 
uny  le  folié  du  long  de  la  grande*  breche.  A l’environ  * ^ 
de  luy  entrèrent  à pied , bien  deux  mille  Hommes- 
d’armes , armez  de  toutes  pièces , & * deux  mille  * dix 
Archiers  : & fi  demeura  largement  gens  en  l’oft.  Luy 
cftant  à cheval,  entra  avec  les  gens  de  (a  maifon,&  les 
plus  grands  de  l’oft, les  mieux  parez  & mieux  accou- 
ftrczque  pourroient  cftre,  & ainfi  alla  defeendrei 
la  grand’  Eglilè.  Et  pour  le  vohs  foire  court  il  fe- 
journa  aucuns  iours  en  la  cité.-&y  fit  mourir  cinq  Ptintb*» 
ou  iix  hommes  de  ceux  qui  avoient  cfté  Ces  oftages  : frf***?* 
8c  entre  les  autres , le  meflager  de  la  ville , le-  u ^ 
quel  il  avoit  en  grand’  haine.  Il  leur  ordonna  aucu- 
nes loix  & couftumes  nouvelles.  Il  impofo  grands 
deniers  fur  eux.-  lelquels  il  difoit-Iuy  cftrc  deus,  à 
caulè  de  paix  & appointemens  rompus  les  ans  prece- 
dents. Il  emporta  toute  leur  artillerie  & armures.* 

& fit  ralèr  toutes  les  tours  & murailles  de  la  cité. 

Après  qu’il  eut  fait  tout  cela , ils’cn  retourna  en 
fon  pays  : où  il  fût  recueilly  à grand’  gloire  5c  grand’ 
obeïiTance  : & par  efpecial  de  ceux  de  Gand  : qui  pa- 
ravant  qu’il  entrait  au  pays  du  Liege , eftoient  com  - 
me  en  rébellion  avec  aucunes  des  autres  villes  ; mais 
à cette  heure  le  recueillirent  comme  vainqueur  : 8c 

fia.— 
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Îr  en  eut  aucuns  bons  & rcconnoiflans , & les  autres  & 
a plufpart , mauvais  & ingrats  : car  cinq  ou  lïx  feule- 
ment conduisent  cét  œuvre  au  fins  8c  intentions  du 
ngne. 


Duc  de  Bourgo 


1467. 
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90  MEMOIRES  DE  PH.  DE  COMINES, 
forent  apportées  toutes  les  bannières,  par  les  plu» 
notables  de  la  ville , au  devant  de  luy , jufques  à Bru- 
celles , & ceux  qui  les  apportoient , vindrent  à pied. 
Ce  qu’ils  firent  à caufe  qu’à  l’heure  du  trefpas  de  Ion 
pere , lors  qu’il  fit  Ton  entrée  à Gand,  premier  qu’en 
nulle  autre  ville  de  Ton  pays , ayant  cette  opinion  que 
c’cftoit  la  ville  de  Ion  pays , où  il  eftoit  le  * plus 
aymé , & qu’à  l’exemple  de  cette  là  lé  rangeraient 
les  autres  ( comme  il  difoit  vray  en  ce  cas  dernier  ) le 
lendemain  qu’il  y eut  fait  fon  entrée , ils  Te  mirent 
en  armes  for  le  Marché/  3c  y portèrent  unSainét, 
qu’ils  nomment  Saindt-Lievin  : & heurtèrent  de  la 
enalîè  dudit  Sainét  contre  une  petite  maifon  appellée 
la  maifon  de  la  Cueillette , où  l’on  levoit  aucunes  ga- 
belles for  le  bled , pour  payer  aucunes  debtes  de  la 
ville , qu’ils  avoient  faites  pour  payer  le  Duc  Philip- 
pe de  Bourgongne,  quand  ils  firent  * paix  de  la 
guerre  avec  luy  ( car  ils  avoient  efté  en  guerre  deux 
ans  contre  ledit  Duc)  & en  effet  ils  dirent  que  ledit 
Sainét  vouloit  paflèr  par  la  maifon , làns  fe  tordre  : 3c 
en  un  moment  I’abbatirent.  Quoy  voyant  ledit  Duc 
alla  for  le  Marché  , & monta  en  une  maifon  pour 
parler  à eux  ; & lors  grande  partie  des  notables  hom- 
mes , tous  armez  l’attendirent  : & en  paflànt , luy- 
offrirent  d'aller  avec  luy. 

Il  les  fit  demeurer  devant  l’hoftcl  de  la  ville,  & 
qu’ils  l’attendifient  : niais  peu  à peu , le  menu  peu- 
ple * le  contraignit  d’aller  for  le  Marché.  Le  Duc 
eftant  illcc , il  leur  commanda  qu’ils  levailent  cette 
chaflè:  & qu’ils  la  rapportaient  en  l’Eglile.  Aucuns 
la  levoient  pour  luy  obeyr  : & d’autres  la  remetto- 
ient.  Ils  luy  firent  des  demandes  contre  aucuns  par- 
ticuliers de  la  ville , touchant  aucuns  deniers.  Il  leur 
promit  faire  juftice.  Et  quand  il  veit  qu’il  ne  les  pou- 
voit  départir , il  * s’en  retourna  en  fon  logis , & 
eux  demeurèrent  fur  le  marche , par  l’efpace  de  huift 
jours.  Le  Lendemain  luy  apportèrent  articles  : par 
Icfquels  ils  luy  demandoient  tout  ce  que  le  Duc  Phi- 
lippe leur  avoic  ofté  par  cette  * guerre  : & entre 

au- 
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autres  chofes , que  chacun  meftier  peuft  avoir  fà 
bannière , comme  ils  avoient  accouftumé  .•  qui  font 
feptante  & deux.  Pour  la  doute  en  quoy  il  fe  * 
reid , il  fut  contraint  de  leur  accorder  toutes  leurs 
demandes  : & tels  privilèges  qu’ils  vouloient  : & in- 
continent qu’il  eut  dit  le  mot, après  plufieurs  allées  & 
venuèsjils  plantèrent  fur  le  Marché  toutes  les  bannie- 
res,  quija  eftoient  faites.  Parquoy  ils  monftrerent 
bien  qu’ils  les  euflent  prinfès  outre  fon  vouloir , 

3uand  il  ne  les  euft  accordées.  U avoit  bonne  opinion 
e dire  que  les  autres  villes  prendroient  exemple  à 
fon  entrée  : quand  il  la  fit  premier  à Gand  : car  plu- 
fieurs * firent  rébellion  à fon  exemple,  comme  de 
tuer  officiers  & autres  excès.  Et  s’il  euft  creu  le  pro- 
verbe de  fon  * peuple  ( lequel  difoit  que  ceux  de 
Gand  aymoient  bien  le  fils  de  leur  Prince,  maijle 
Prince  non  jamais  ) il  n’euft  point  efté  deceu.  Et  à la 
vérité  dire , après  le  peuple  de  Liege , il  n’en  cft  nul 
plus  inconftant  que  ceux  de  Gand:  Une  chofo  ont 
ils  affez  honnefte , félon  leur  mauvaiftié  .*  car  à la 
perfonne  de  leur  Prince  ne  * touchèrent  jamais  .*  & 
les  Eourgcois  , & les  notables  hommes , font  très 
bonnes  gens,  & très  déplaifàns  de  la  folie  du  peuple. 

U avoit  * efté  de  neccflité  que  ledit  Duc  euft  dif- 
fîmulé  toutes  ces  * dcfobeïflànces , afin  de  non  a- 
voir  guerre  à fes  fubjets  ; & aux  Liégeois  enfemble  .• 
mais  il  faifoit  bien  fon  conte  que  s’illuy  prenoit  bien 
au  voyage  qu’il  faifoit , il  les  rameneroit  bien  à la 
raifon  : & * ainli  en  advint.  Car  comme  j’ay  défia  dit 
ils  apportèrent  au  devant  Iuy  toutes  les  bannières  à 

Îtied , jufqucs  à Brucelles:  & tous  les  privilèges , & 
es  lettres  qu’ils  luy  avoient  fait  fîgner  au  partir  qu'il 
fit  de  Gand.  Et  en  une  grand’  aftemblée  qu’il  fit  en 
la  grand’  fa! le  de  Brucelles  ( où  il  y avoit  beaucoup 
d’Ambafladcurs  J luy  prefonterent  lefilites  banniè- 
res , & fèmblablement  tous  leurs  privilèges , pour 
en  faire  à fon  bon  plaifir  : & lors  fes  officiers  d’armes, 
par  fon  commandement , ofterent  lefditcs  bannières 
des  lances  en  quoy  elles  eftoient  attachées , & fu- 
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. I4S7.  rent  toutes  envoyées  à Boulongnefur  la  mer , à * 

* dix  huiét  lieues  de  Calais:  Se  enCorcs  là  eftoient  celles 

qui  leur  furent  oftées  durant  le  temps  de  fonperelc 
Duc  Phillippe,  apres  les  guerres  qu’il  avoit  eues 
avec  eux,  ou  il  les  avoit  vaincus  & fubiuguea  : Scie 
Chancelier  dudit  Duc  prit  tous  leurs  privilèges , & 
Ceux  de  U en  cafta  un  qu’ils  ayoient , qui  cftoit  touchant  leur 
Loy.  Car  en  toutes  les  autres  villes  de  Flandres , le 
Prince  renouvelle  tous  ceux  de  la  Loy , chacun  an,  & 
fait  ouyr  leurs  comptes  : maisàGand,  parccprivi- 

* eux  fa‘  lege>  il  neP°uvoit  créer  que  quatre  hommes:  & * 
fciçnj  ai"  ceux  là  faifoient  le  demeurant  qui  font  vingt  & deux: 

car  en  tout  font  vingt  & fix  Efchevins  de  la  ville. 
Quand  ceux  qui  font  de  la  Loy  des  villes , font  bons 
pour  le  Comte  de  Flandres,  il  eft  cette  année  là  en 
paix  ,•&  luy  accordent  volontiers  Tes  requeftes  : Sc  au 
contraire,  quand  lefdits  de  la  Loy  ne  luy  font  bons,  il 
y furvient  volontiers  des  nouvelletez.  Outre  ils  payè- 
rent trente  mille  florins  au  Duc , & fîx  mille  * à ceux 
qui  eftoient  à l’entour  de  luy  : & bannirent  aucuns  de 
*leur  ville.Tous  leurs  autres  privilèges  furent  rendus. 
Toutes  les  autres  villes  le  pacifièrent  * pour  argent: 
car  ils  n’avoient  en  riens  entrepris  contre  luy.  Et  a 
toutes  ces  choies  on  peut  bien  voir  le  bien  qui  advient 
d’eftre  vainqueur, & aulïi  le  dommage  d’eftre  vaincu. 
Parquoy  on  doit  bien  craindre  de  le  mettre  en  hazard 
d’une  bataille , qui  n’y  eft  contraint:  & fi  force  eft 
reott  ex-  <Ju’on  Y vienne , faut  mettre  avant  le  coup  toutes  les 
communie^  doutes  dont  ft  peut  advilèr.  Car  volontiers  ceux  qui 
5.  ans  du-  font  les  choies  en  crainte, y donnent  les  bonnes  provi- 
r.*nf.^Hr  fious:&  plus  fouvent  gagnent  que  ceux  qui  y proce- 
V»‘/j4  ^ dcnt  avec  gfand  orjgucd  •'  combien  que  quand  Dieu  y 
Voient* avec  VCUt  mettrc  1*  main  1 tiens  ll’y  Vaut. 
leur  Eve f-  Or  eftoient  * les  Liégeois,  delquels  avons  parle 

fxf.idcin  cy-deflùs , excommuniez  cinq  ans  avoit , pour  le  dif- 
chap.  74.  ftrend  jeur  Evelque  : dont  ne  faifoient  nulle  efti- 
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me,  mais  continuoient  en  leur  folie  & mauvailè 
Sine  quand  opinion,  fans  qu’ils  euffent  fccu  dire  qui  les  mou- 
#>£««/  the-  voit , focs  trop  de  bien  & grand  orgueil:  Et  à c© 
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propos  ufôit  le  Roy  Louis  d’un  mot  à mon  gré  bien  1467* 
fàge , où  il  difoit  que  quand  orgueil  chevauche  de-  vdiube  dt- 
vant , honte  & dommage  le  fuivent  de  bien  prés,  & '•jant,hontt 
de  ce  péché  n’cftoit-il  point  entaché.  u™.*" 

, . — ■-  ■ ■*"*  vent  de 

Chapitre  V.  ht»prü. 

Comment  le  Roy , voyant  ce  qui  ejloit  advenu 
aux  Liégeois  •>  fit  quelque  feu  de  guerre 
en  Bretagne  > contre  les  alliez,  du  Duc 
de  Bourgongne  : & comment  ils  fe 
virent  & parlèrent  en  femble  eux 
deux  à Peronne . 


CEs  choies  ainfî  faites,  fe  retira  ledit  Duc  à Gand; 

ou  illuy  fut  faite  une  * bien  venue  de  grand’  * entrée 
ddpencc  .*  & y entra  en  armes  : & luy  fut  faite  par 
ceux  de  la  ville  une  faillie  aux  champs , pour  mettre 
hors  de  la  ville:  ou  dedans  gens  à fon  plaifir.Pluficurs 
Ambafîàdeurs  du  Roy  y vindrent , & de  luy  allèrent 
au  Roy.  Semblablement  luy  en  venoit  de  Bretagne,  "* 
& aufli y cnroyoit.  Ainlifcpaflà  cet  hiver,  & taf-  ’ 
choit  toujours  fort  le  Roy  de  faire  conlcntir-ledit 
Duc  qu’il  peuft  faire  à fon  plailïr  de  ce  qui  cftoiten 
Bretagne , & faire  audit  Duc  aucuns  partis  en  rccom- 
penfe.-  Cela  ne  fe  pouvoir  accorder,  dont  il  de£ 
plaifbit  au  Roy  : veu  cncores  ce  qui  cftoit  advenu  aux 
Liégeois  fes  alliez.  Et  finalement  fi  tofl  que  I’cfté  fut  * Anpcnjs 
venu , ne  peut  le  Roy  avoir  plus  de  patience , 8c  en- 
tra  en  Bretagne,  ou  les  gens  pour  luy  : & y prit  deux  vieil. 
petits  chafteaux , l’unappellè  Chantoflc,  & l’autre  Les^nn. 
* Anccny.  Incontinent  vindrent  ces  nouvelles  au  {teBret* 
Duc  de  Bourgongne, qui  fut  fort  prcfïe  Sc  (olicité  des 
Ducs  de  Normandie  8c  de  Bretagne  .•  tant  qu’à  toute  j^s 
diligence  fit  fôn  armée , & eferivit  au  Roy , luy  fup-  Ancenix , 
pliant  qu’il  fe  voulüft  déporter  de  cette  entreprife , 
veu  qu’ils  cftoient  compris  en  * la  trêve  , & fes  al- 
lier:  Je  voyant  qu’il  n’avoit  rcfponce  à fou  plaifir, ledit  * ‘‘fa 
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Duc  fe  mit  aux  champs  prés  de  la  ville  de  Peronne, 
avec  grand  nombre  de  gens.  Le  Roy  eftoit  à Com- 
piegne , 8c  Ion  armée  toujours  en  Bretagne.  Comme 
le  Duc  eut  feiourné  là  trois  ou  quatre  iours , vint  de 
par  le  Roy  le  Cardinal  Balue  Ambafïàdcur  , qui 
peu  y arrefta  : & fit  aucunes  ouvertures , difant  audit 
Duc  que  ceux  qui  eftoient  en  Bretagne,  pourroient 
bien  accorder  fans  luy.  Toufîours  eftoient  les  fins  du 
Roy  de  lesfèparer.  Toft  fut  depefehé  ledit  Cardinal, 
8c  luy  fut  fait  honneur  & bonne  chere , & s’en  rerour- 
naavec  telles  paroles  : c’eft  que  ledit  Duc  ne  s’eftoit 
point  mis  aux  champs  pour  grever  le  Roy , ny  faire 
guerre,  mais  feulement  pourfecourir  fes  alliez:  8c 
n’y  avoit  que  douces  paroles  d’un  cofté  & d’autre. 

Incontinent  apres  le  partement  dudit  Cardinal , 
arriva  devers  ledit  Duc  un  Héraut , appellé  Bretagne.* 
& luy  apporta  lettres  des  Ducs  de  Normandie  & de 
Bretagnc,contenans  comme  ils  avoient  fait  paix  avec 
le  Roy  , & renonce  à toutes  alliances,  & nommé- 
ment à la  fienne  : & que  pour  tous  partages , ledit 
Duc  de  Normandie  devoit  avoir  fbixante  mille  livres 
de  rente,  & renoncer  au  partage  de  Normandie* 
qui  nagueres  luy  avoit  efté  baillé.  De  cecy  n’eftoit 
point  trop  content  ledit  monfeigneur  Charles  de 
France  .•  mais  il  eftoit  force  qu’il  diflîmulaft.  Bien 
fort  esbahy  fut  le  Duc  de  Bourgongne  de  ces  nouvel- 
les , veu  qu’il  ne  s’eftoit  mis  aux  champs  que  pour  fc- 
courir  lefditsDucs,  &fut  en  très-grand  danger  cet 
Héraut:  & cuida  ledit  Duc,  pour  ce  qu’il  eftoit  paflé 
par  le  Roy,  qu’il  euft  contrefait  les  lettres:  routes- 
fois  il  eut  des  fèmblables  lettres  par  ailleurs.  Il  fèmbla 
bien  lors  au  Roy  qu’il  eftoit  à la  fin  de  fou  intention , 
&qu’aifcment  il  gagneroit  ledit  Duc  à femblable- 
ment  abandonner  les  Ducs  defïiis  nommez  : & com- 
mencèrent à aller  mefïàgers  fecrcts  de  l’un  à l’autre  : 
& finalement  donna  le  Roy  audit  Duc  de  Bourgon- 
gne fixvingts  mille  clcus  d’or:  dont  il  en  paya  la 
moitié  content, avant  fè  lever  du  camp  ; pour  les  def- 
pens  qu’il  ayoit  faits  à mettre  fus  l’armée.  Ledit 
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Duc  envoya  * audit  Seigneur  un  fien  Valet-de- 
Chambrc  appelle  lean  * Vobriflet,  homme  fort 
privé  de  Iuy.  Le  Roy  y prit  grand’  fiance  : & eut 
vouloir  de  parler  audit  Duc,efperant  deiegagner 
de  touts  poinéls  à là  volonté , veu  les  mauvais  tours 
que  les  deux  deflufdits  Iuy  avoient  faits , & veu  auffi 
cette  grande  fomme  d’argent  qu’ils  Iuy  avoit  don- 
née : & en  mandoit  quelque  chofc  audit  Duc  par  ledit 
* Vobrifièt:  & envoya  avec  Iuy  derechef  le  Cardi- 
nal Balue,  & melîire  Tanneguy  du  Chaftel,  Gouver- 
neur de  Rouflillon , monfjrans  par  leurs  paroles  que 
le  Roy  avoit  très-grand  defir  que  cette  veuë  fc  fift. 
Ils  trouvèrent  leditDuc  à Peronne  : lequel  n’en  avoit 
point  trop  d’envie  : pource  qu’encores  les  Liégeois 
fàifoient  ligne  de  fa y vouloir  rebeller:  à caufè  de  deux 
Ambafïadcurs  que  le  Roy  leur  avoit  envoyer  ( pour 
les  îolliciter  de  ce  faire)  avant  cette  ttéve  : qui  eftoit 
prilè , pour  peu  de  iours , entre  le  Roy  & le  Duc  & 
tous  autres  leurs  alliez.  A quoy  refoondit  ledit  Balue, 
& autres  de  fa  compagnie,  quelefdits  Liégeois  ne 
l’oferoient  faire , veu  que  ledit  Duc  de  Bourgongne 
les  avoit  deftruits  l’an  pafic  , & abbatu  leurs  murail- 
les .*  & quand  ils  verroient  cet  appointement , li  leur 
enpalTeroit  le  vouloir,  fi  aucun  en  avoient  eu.  Ainfî 
fut  conclu  que  le  Roy  viendroit  à Peronne  ( car  tel 
eftoit  fon  plailir  ) & Iuy  eferivit  ledit  Duc  une  lettre 
de  là  main , portant  feureté  d’aller  & retourner , bien 
ample  : Ainli  partirent  lefdits  Ambaflàdeurs , & allè- 
rent devers  le  Roy , qui  eftoit  à Noyon. 

Ledit  Duc  * cuidoit  donner  ordreau  fait  du  Liege, 
& * y envoya  l’Evefque,  pour  lequel  eftoit  ce  débat 
audit  païs , & fc  retira  avec  Iuy  le  Seigneur  d’Hyra- 
bercourt,  Lieutenant  dudit  Duc  audit  païs,  &plu- 
fieurs  autres  compagnies. 

Vous  avez  entendu  par  quelle  manière  avoit  cfté 
Conclu  que  le  Roy  viendroit  à Peronne  Ainfi  le  fit:  & 
n’amena  nulle  garde:mais  voulut  venir  de  tous  points 
à la  garde  & feureté  dudit  Duc , & voulut  que  mon* 
feigneur  des  Cordes  Iuy  vint  au  devant  avec  les  Ar- 
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chicrs  dudit  Duc  ( à qui  il  eftoitpour  lors  ) pour  le 
conduire.  Ainfî  fut  fait.  Peu  de  gens  vindrent  avec 
luy  : toutesfois  il  y vint  de  grands  perfonnages.com- 
me  le  Duc  de  Bourbon,  Ibnfrere  le  Cardinal,  le 
Comte  de  Sainét-Paul , Conneftable  de  France,  qui 
en  riens  ne  s’eftoit  meflé  de  cette  veuè , mais  luy  en 
defplailbit:  car  pour  lors  le  cceur  luy  eftoit  creu:&  ne 
le  trouvoit  point  humble  envers  ledit  Duc  comme 
autresfois  : & pour  cette  caulê  n’y  avoit  nul  amour 
entre  les  deux.  Audi  y vint  le  Cardinal  Balüe le 
Gouverneur  de  Rouflillon,&  plufieurs  autres.  Com- 
me le  Roy  approcha  de  la  ville  de  Peronnc , ledit 
Duc  luy  alla  au  devaut , fort  bien  accompagné , & le 
mena  en  la  ville  .•  & le  logea  chez  le  Receveur  ( qui 
avoit  belle  maifon  & prés  du  chafteau  ) car  le  logis 
du  chaftcau  ne  valoit  riens , & y avoit  petit  logis. 

La  guerre  entre  deux  grands  Princes  eft  bien  üfe'c 
à commencer  , mais  tres-mauvailc  * à appaifer  , 
pour  les  chofcs  qui  y advicnnent , & qui  en  * defeen- 
dent.  Car  maintes  diligences  fc  font  de  chacun  cofté 
pour  grever  Ion  ennemy , qui  en  fi  foudain  * mo- 
ment ne  lê  peuvent  rappeller:  comme  il  fe  vid  par  ces 
deux  Princes , qui  avoient  entrepris  cette  veuë  fi  fou- 
dainement,  fimsadvertir  leurs  gens  qui  eftoient  au 
loin  : lcfquels  de  tous  les  deux  coïtez  accompliflôicnt 
les  charges  que  leurs  maiftres  leur  avoient  baillées. 
Le  Duc  de  Bourgongnc  avoit  mandé  l’armée  de 
Bourgongnc , où  pour  ce  temps  là  avoit  grand’No- 
bleflc:  & avec  eux  venoient  monfeigneur  de  Breflc , 
l’Evclquc  de  Gencve , le  Comtetle  Romont  , tous 
freres  & enfans  de  la  maifon  de  Savoye  (car  Savoy- 
Cens  & Bourguignons  de  tous  temps  s’entr’aimoient 
très-fort  ) &.  aulfi  aucuns  Alemans  ( qui  confinent 
tant  en  Savoye  qu’en  la  Comté  de  Bourgongne) 
eftoient  en  cette  bande.  Et  faut  entendre  que  Je  Roy 
avoit  autresfois  tenu  ledit  Seigneur  de  Breflè  en  pri- 
fon  , à caulê  de  deux  Chevaliers  qu’il  avoit  fait  tuer 
en  Savoye  : parquoy  n’y  avoit  pas  grand  amour  entre 
eux  deux. 
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En  cette  compagnie  eftoitencores  mon/èigneur  14^8* 
du  Lau(que  Je  Roy  lemblablcment  avoir  long  temps 
tenu  prilonnier , apres  avoir  efté  très-prochain  de  fa 
perfbnne':  &puis  s’eftoit  e/chappé  delaprifon,  8c 
retiré  en  Bourgongnc)  & meflirc  Poncet  de  Rivière  , 

& le  Seigneur  *dvUrfé,  depuis  Grand-Efcuycr  de  * d’Ourfc 
France,  fct  toute  cette  bande  , dont  i’ay  parlé , arriva 
auprès  de  Pcronne , comme  le  Roy  y entroit  : 8c  en- 
tra ledit  de  Brcfle , & les  trois  dont  j’ay  parlé , en  la 
ville  de  Pcronne , portans  la  Croix  Sainél- André  : & 
cuidoient  venir  à temps  pour  accompagner  ledit  Duc 
de  Bourgongnc , quand  il  iroit  au  devant  du  Roy: 
mais  ils  vinarent  un  peu  trop  tard.  Us  vindrent  tout 
droit  en  la  chambre  du  Duc  Juy  faire  la  revcrence  : 8c 
porta  monseigneur  de  Bre/ïè  la  parole,  fùppliantau 
Duc  que  les  trois  dc/Iùs  nommez  vinflènt  la  en  là  /cu- 
reté , nonobftant  la  venue  du  Roy , ainfi  comme  il 
leur  avoir  efté  accordé  en  Bourgongne;  8c  promis  à 
l’heure  qu’ils  y * arrivèrent  : & auifi  qu’ils  eftoient  * .arr'TC 
prefts  à le  fervir  envers  tous  &contretous.  Laquelle rcnau 
requefte  ledit  Duc  leur  ottroya  de  bouche  , & les  re- 
mercia. Le  demourant  de  cette  armée  qu’avoit  con- 
duit le  Maréchal  de  Bourgongne , fe  logea  aux 
champs , comme  il  fut  ordonné.  Ledit  Marefchal  ne 
vouloit  point  moins  de  mal  au  Roy,  que  les  autres 
dont  i’ay  parlé  : à cau/c  de  la  ville  de  * Pinal , af-  * d’Efpi- 
fi/è  en  Lorraine , qu’il  avoir  autresfois  donnée  audit  nal 
Marefchal,  & puis  la  luy  ofta,  pour  la  donner  au  Duc  L*  mtfmt 
Iean  de  Calabre  .•  duquel  afièz  de  fois  a efté  parlé  en  y d'JP1* 
ces  prefens  Mémoires.  Toftfutlc  Roy  adverty  de  jïUc 
• l’arrivée  de  tous  ces  gens  deflus  nommez , 8c  des  ha- 
billemens  en  quoy  eftoient  * arrivez  .•  fi  entra  en  + armc2 
grande  peur  .•  8c  envoya  prier  au  Duc  de  Bourgongnc 
qu’il  peuft  loger  au  chafteau  : 8c  que  tous  ceux-là, qui 
eftoient  venus , eftoient  Ces  malvcillans.  Ledit  Duc  en 
fut  très- ioyeux  .•  & luy  fit  faire  fon  logis , &l’afièu- 
r a fort  de  n’avoir  nulle  doute. 
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Chapitre  VI.  ** 

DigreJJion  fur  /’ avantage  que  les  bonnes  lettres , 
& principalement  les  [hijloires , font  aux 
Princes  & grands  Seigneurs. 

’Eft  grand’  folie  à un  Prince  de  Co y foumettre  à 
^-''la  puiflànce  d’un  autre,  par  efpecial  quand  ils 
font  en  guerre , * où  ils  ont  efte  en  tous  endroits  : & 
eft  grand  avantage  aux  Princes  d’avoir  veu  des  hiftoi- 
res  en  lcuricunelle  ; efquelles  fe  voyent  largement  de 
telles  afïèmblées  & de  grandes  * fraudes , groflès 
tromperies,  & parjuremens , qu’aucuns  des  anciens 
ont  frit  les  uns  vers  les  autres  .*  8c  pris  & tuez  ceux 
qui  en  telles  fèuretez  s’eftoientfiez.  Un’eftpas  dit 
quetousenayentufé:  mais  l’exemple  d’un  eil  allez 
pour  en  frire  Pages  plufïeurs , &leur  donner  vouloir 
de  fe  garder  : & eft , ce  me  fèmble  ( à ce  que  j’ay  veu 
plufieurs  fois  par  expérience  de  ce  monde,  où  j’ay 
cfté  autour  des  Princes  l’efpace  de  dix-huit  ans  ou 
plus , ayant  claire  connoifTance  * des  plus  grandes  & 
fecrctes  matières  qui  fe  fbient  traitées  en  ce  Royau- 
me de  France  & Seigneuries  voifînes)  l’un  des  grands 
moyens  de  rendre  un  homme  frge,  d’avoir  leu  les  hi- 
ftoires  anciennes , & apprendre  à fe  conduire  2c  gar- 
der, & entreprendre  lagement  par  icelles  & par  les 
exemples  de  nos  predeceflèurs.  Car  noftre  vie  eft  fi 
brieve , qu’elle  ne  fuffit  à avoir  de  tant  de  chofès  ex- 
périence. Ioint  aufïi  que  nous  fommes  diminuez  d’a- 
age , & que  la  vie  des  hommes  n’cft  fi  longue  com- 
me elle  fouloit , ny  les  corps  fi  puillàns.  Semblable- 
ment que  nous  fommes  alîbiblis  de  toute  foy  & lo- 
yauté les  uns  envers  les  autres  .*  & ne  fçauroye  dire 
par  quel  lieu  on  fe  puiile  allèurcr  les  uns  * des  au- 
tres : & par  efpecial  des  grands  Princes , qui  font  af- 
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foz  enclins  à leur  volonté  fans  regarder  autre  raifon  : 
& qui  pis  * vaut , font  le  plus  fouvent  environnez 
de  gens  qui  n’ont  l’oeil  * à autre  chofo  qu’à  complai- 
re a leurs  * maiftres , & à leur  loiier  toutes  leurs 
œuvres , foient  bonnes  ou  mauvaifes  : & iî  quelqu’un 
fo  trouva  qui  vucille  mieux  faire,  tout  le  trouvera 
brouillé. 

Encorcs  ne  me  puis-je  tenir  de  blafmer  les  Sei- 
gneurs ignorans.  Environ  tous  Seigneurs  fe  trou- 
vent volontiers  quelques  Clercs  8c  gens  derobbes 
longues  ( comme  rnifon  eft  ) & y font  bien  feans , 
quand  ils  font  bons.-  & bien  dangereux  , quand  ils 
font  * mauvais.  A tous  propos  ont  une  Loy  au  bec , 
ou  une  Hiftoire  : & la  meilleure  qui  fo  puille  trouver, 
fe  tourneroit  bien  à mauvais  fons  : mais  les  fages  & 
qui  auroient  leu , n’en  foroient  iamais  abufez  : ny  ne 
{croient  les  gens  lï  hardis , de  leur  faire  entendre 
menfonges.  Et  croyez  que  Dieu  n’a  point  eftably 
l'office  de  Roy  ne  d’autre  Prince , pour  cftre  exercé 
par  les  beftes  ; ne  par  ceux  qui  par  vaine  gloire  dient: 
le  ne  fui  s pas  Clerc , te  Ltijjè faire  a mon  confetl , ie 
me  jfie en  eux.  Et  puis,  fonsaffigner  autre  raifon: 
s’en  vont  en  leurs  esbats.  S’ils  avoient  efté  bien  nour- 
ris en  la  ieuneflè , leurs  raifons  feroietK  autres  : 6c 
auroient  envie  qu’on  eftimaft  leurs  perfonnes  & leurs 
vertus.  Je  ne  veus  point  dire  que  tous  les  Ptinces  fo 
le  forvent  de  gens  mal  * conditionnez:  mais  bien 
la  plufpart  de  ceux  que  i’ay  connu  n’en  ont  pas  tou- 
fïours  efté  delgarnis.  En  temps  de  necclïhé  ay-ie 
bien  veu  que  les  aucuns  (âges  fe  font  bien  feeu  forvir 
des  plus  apparens  : 8c  les  chercher  fans  y rien  plain- 
dre : & entre  tous  les  Princes , dont  i’ay  eu  la  con- 
noiftànce , le  Roy  noftre  maiftre  l’a  le  mieux  foeu 
faire , 8c  plus  honorer  & eftimer  les  gens  de  bien  & 
de  valeur.  Il  eftoit  allez  lettré,  il  aimoird  deman- 
der , 8c  entendre  de  toutes  chofes  : 8c  avoit  le  fons 
naturel  parfaitement  bon  : lequel  précédé  toutes  au- 
tres fciences , qu’on  fçauroit  apprendre  en  ce  monde: 
& tous  les  livres  qui  font  faits  ne  forviroient  de  rien , 
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deux  Ambaflàdeurs  au  Liege , pour  les  fbllicitér  con-  _ . «rç  ? 
tre  ledit  Duc  :•&  neantmoins  ledits  Ambafladeurs  a-  ^ 0 ^ 
voient  fi  bien  diligenté  qu’ils  avoient  ia  fait  un  grand  tpefo* 
amas:  & vindrent  d’emblee  les  Liégeois  prendre  la  prennent 
ville  de  Tongrcs , ou  eftoit  I’Evefquc  du  Liège , & le  * 

Seigneur  d’Hymbercourt  bien  accompagné , jufques  '/ 
a deux  mille  hommes  & plus:  & prindrent  ledit  prifmtM 
Evelque , & ledit  d’Hymbercourt  : mais  peu  de  gens  &■  le  Sei-  * 
yrurenttuez,  & n’en  prindrent  nuis  que  ces  deux,  g»enrtP 
& aucuns  particuliers  de  J’Evefque.  Les  autres  s’en-  HJmber~ 
fuyrent,  & laiiTerent  tout  ce  qu’ils  avoient,  corn-  527*" 
me  gens  defeonfits.  Apres  cela  leidits  Liégeois  Ce  Tonvres,tf 
mirent  en  chemin  vers  la  cité  du  Liege  a/ïifè  allez  tout  à ta 
prés  de  ladite  ville  de  Tongrcs.  En  chemin  compo-  f*fc't*ù»n 
la  ledit  Seigneur  d’Hymbercourt  avec  un  Cheva-  ,lS  !r°u‘s 
lier,  appelle  me/Iîre  Guiilaume-de-Ville , autre-  A ‘ 
ment  dit  entre  les  François , le  Sauvage.  Ccdit  Che- 
valier làuva  ledit  d’Hymbercourt , craignant  que  ce 
fol  peuple  ne  le  tuaft  : &retintlafoy,  qu’il  ne  gar- 
da  gueres  : car  peu  apres  il  fut  tué  luy-mefme.  Ce 
peuple  eftoit  fort  ioyeux  de  laprifede  leur  Seigneur 
Evelque  du  Liege.  Ils  avoient  en  haine  plulieurs  Cha~- 
noines,  qu  ils  avoient  pris  ce  iour:  & à la  première 
repue,  en  tuèrent  cinq  ou  fîx.  Entre  les  autres  en  y iw,.,-. 
avoitun,  appelle  maiftre  Robert,  fort  privé  dudit  d’^Alenu-  - 
Evefque,  que  plulïeurs  fois  i’avoye  veu  armé  d e gnecrtcou-- 
toutes  pièces  après  fon  maiftre:  car  telle  cft  l’ulân-  Jlume  * 
cédés  Prélats d’Alemagne.  Ilstuerent  ledit mxû\rcpcrter  ,ss 
Robert,  prefent  ledit  Evefque,  & en  firent  plu- 
heurs  pièces , qu’ils  fe  iettoient  à la  tefte  l’un  de  Cruauté 
l’autre,  par  grand’  derifion.  Avant  qu’ils  eulïent  des li*.  - 
rait  îept  ou  huit  lieues , qu-’ils  avoient  à faire , ils  tue- 
rent  iufcjucs  a fèize  perfonnes Chanoines,  ou  autres 
gens  de  bien,  quafi  tous  fervitcurs  dudit  Evefque. 

Faiians  ces  œuvres,  Iafcherent  aucuns  Bourguignons: 
car  iafentoient  le  traité  de  paix  encommencé  .•  Sc 
cullent  efté  * contraints  de  dire  que  cen’cftoit  que  * coutens 
contre  leur  Evefque  : lequel  ils  menèrent  prifonniers 
cnleurcité.  De  ceux  qui  fùyoient,  dont  l’ay  par  Ici  i 
E 3 s’e- 
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1468.  s’  effraya  tout  le  quartier  par  où  ils  pailôient  : & vin- 
drcnt  toft  ces  nouvelles  au  Duc.  Les  uns  difoient  que 
tout  eftoit  mordes  autres  le  contraire.  De  telles  ma- 

* meflàge  ticres  ne  vient  point  volontiers  un  * meiîàger  feul  : 

mais  en  vindrent  aucuns,  qui  av oient  ainliveu  ha- 
biller ces  Chanoines  , qui  cuidoient  que  ledit  Evefl 
que  fuft  de  ce  nombre , & ledit  Seigneur  d’Hymber- 
court , & que  tout  le  demourant  fut  mort  : & certi- 
fioient  avoir  veu  les  Ambaiîadeurs  du  Roy  en  cette 
compagnie, & les  nommoicnr.  Et  fut  conté  tout  cecy 
audit  Duc  : qui  foudainement  y adionfta  foy , & en- 
v tra  en  une  grande  colere,  difant  que  le  Roy  eftoit  ve- 

nu ii  pour  le  tromper  .•  Si  foudainement  envoya  fer- 
mer les  portes  de  la  ville  , Si  du  chafteau  , & fit  femer 
une  allez  mauvaifè  raifon,c’eftoit  qu’on  le  fàifoit  pour 
une boëte  qui  eftoit  perdue,  oùilyavoitde  bonnes 
JeTtntti  * knSues  & l'argent.  Le  Roy  qui  fe  vid  enfermé  en  ce 
Feront.  Châfteau  (qui  eft  petit)  Si  force  Archiers  à la  porte , 
Paul  n’eftoit  point  fansdoutc:&  fe  voyoit  logé  rafibus  d’u- 
Enile  liv.  nc  drofle  tour, où  un  Comte  dcVermâdois  fît  mourir 
3*  un  lien  predeceilèur  Roy  de  France.  Pour  lors  eftoye 

cncores  avec  ledit  Duc,  Si  le  fervoye  de  Chambellan 
X * chouchoye  en  fa  chambre  quand  ie  vouloye:  car 
tc^  I’u^ancc  de  cctte  maifon.  Ledit  Duc,  quand 
bel! an  s du  il  vid  les  portes  fermées,  fit  faillir  les  gens  de  fa  clum- 
T>hc  du  bre,  Si  dît  à aucuns  que  nous  eftions,que  le  Roy  eftoit 
Jurgen-  venu  jj  pOUr  Je  trahir  > Si  qu’il  avoit  diftimulé  ladite 
rAwW  f»  venue  de  toute  là  puiflance,  & qu’elle  s’eftoit  faite 
Yacham”  contre  fbn  vouloir  : & va  conter  lès  * nouvelles  du 
Lie.  Liege  , & comme  le  Roy  l’avoit  fait  conduire  par  fes 

* ces-  Amoaflàdeurs  ; & comme  tous  fes  gens  avoient  efté 

tuez  : Si  eftoit  terriblement  efmeu  contre  le  Roy , Si 
le  menaçoit  fort:&  croy  véritablement  que,  fî  à cette 
heure  là  il  eut  trouvé  cemc  à qui  il  s’addrclloit  : prefts 
à le  conforter  ou  conleiller  de  faire  au  Roy  une  tres- 
mauvaife  compagnie , il  eut  efté  ainli  fait  : Sc  pour  le 

* DeBifu,  moins , eut  efté  mis  en  cette  grofle  tour.  Avec  moy 
Biftin,  ou  n’y  avoit  à ces  paroles  que  deux  Valcts-de-chambre, 
Urfin.  pjn  appelle  Charles*  de  Vifîn, natif  de  Dijon, homme 

hon- 
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nonnefte , & qui  avoit  grand  crédit  avec  fon  maiftre 
Nou>  □ aigrifmcs  rien, mais  adoucilmes  à noftre  pou. 
voir.Toft  apres  tint  aucunes  de  ces  paroles  à plufieurs 
& coururent  par  toute  la  ville, jufaues  en  la  chambre 
ou  cftoïc  le  Roy;  lequel  fût  fort  eftrayé:&  fi  eftoit  gé- 
néralement chacun,voyantgrande  apparence  de  mal, 
& regardant  quantes  cliofes  y a à coniidercr,  pour  pa- 
çihci  un  diherend , quand  il  eft  commencé  entre  li 
grands  Princes,&  les  erreurs  qu’ils  firent  tous  deux  de 
n 'advenir  leurs  ferviteurs  , quieftoient  loin  d’eux 
empefehez  en  leurs  aiîaires , & ce  qui  foudainement 
cncuida  advenir. 


Chapitre  VIII. 

Digrejjion  fur  ce  que  quand  deux  grands  Vrin - 
ces  s’ entrevoient  pour  cuider  appai fer  diffé- 
rends, telle  veuëeft  plus  dommageable 
que  profitable. 

✓^Rand  folie  eft  à deux  grands  Princes,  qui  font 
comme  cfgaux  en  puiliance,  de  s’entrevoir , li- 
non qu’ils  fullènt  en  grande  ieunelTe/  qui  eft  le  temps 
au’ils  n’ont  autres  penféesqu’i  leurs  plaifîrs  ; mais 
depuis  le  temps  que  l'envie  leur  eft  venue  d’accroiftre 
ies  uns  for  les  autres , encore  qu’il  n’y  eut  nuis  pé- 
rils de  perfonnes  ( cequieftquaii  impolfible)  fi  ac- 
croc leur  malveillance,  & leur  envie  : Parquoy  vau- 
droit  mieux  qu  ils  pacifiaflènt  leurs  différends  par  li- 
ges & bons  ferviteurs , comme  i’aydit  ailleurs  plus 
au  long  en  ces  Mémoires:  mais  encor  enveus-ie 
dire  quelques  expériences  que  j’ay  veuës  & fceué's 
de  mon  temps.  Peu  d’années  après  que  noftre  Roy 
fut  couronne , & avant  le  Bien  public , le  fit  une  veuc 
du  Roy  de  France  & du  Roy  de  Caftille  : qui  font 
les  plus  alliez  Princes  qui  foienten  la  Chreftienté  .• 
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car  ils  font  alliez  de  Roy  à Roy , & de  royaume  à ro- 
yaume , & d’homme  à homme , & obligez  fur  gran- 
des maledittions  de  les  bien  garder.  A cette  veue  vint 
le  Roy  Henry  de  Caftillemen  accompagne,  juf. 
ques  à Fontarabie , & le  Rov  eftoit  à Saintt-Iean  de 
Luz,  qui  eft  à quatre  lieues  enafeun  eftoit  aux  confins 
de  fon  Royaume.  le  n’y  cftoye  pas, mais  le  Roy  m’en 
a conté,  & monfeigneur  du  Lau.  Aufii  m’en  a efté 
dit  en  Çaftille  par  aucuns  Seigneurs  qui  y eftoient, 
avec  le  Roy  de  Çaftille  : & y eftoit  le  Grand-  Maiftrc 
de  Sainél-Iacques , & l’Archevefque  de  Tolède,  les 
plus  grands  de  Çaftille  pour  lors.  Audi  y eftoit  le 
Comte  de  Lodefme , Ton  mignon , en  grand  triom- 
phe.* & toute  Hagarde,  qui  eftoient  de  trois  cens 
chevaux  * de  Maures  de  Grenade , dont  il  y en  avoit 
plufieurs  * Negrins.  Vray  eft  que  le  Roy  Henry 
valoit  peu  de  fa  perfbnne,  &donnoit  tout  Ion  héri- 
tage , oufe  lelaifloit  perdre  & ofter  à qui  le  vouloir 
ou  pouvoir  prendre.  Noftre  Roy  eftoit  auflî  fort  ac- 
compagné, comme  avez  veu  qu’il  en  avoit  bien  de 
couftume  / 5c  par  efpecial  Hagarde  eftoit  belle:  A cet- 
te Yeuc  fe  trouva  la  Reync  d’Arragon , pour  quelque 
différend  qu’elle  avoit  avec  le  Roy  de  Çaftille , pour 
Eftelle , 5c  quelques  autres  places  aHIIfes  en  Navarre. 
De  ce  différend  fut  le  Roy  iuge,  pour  continuer  ce 
propos  que  la  vcuè  des  grands  Princes  n’eft  point  ne- 
ceftaire  : ces  deux  icy  n’avoient  iamais  eu  différend  , 
ne  rien  à départir , 5c  fé  virent  une  fois  ou  deux  feu- 
lement , fur  le  bord  de  la  riviere , qui  départ  les  deux 
Royaumes , à l’endroit  d’un  petit  Chafteau , appelle 
HeurtcbiHé  .*  5c  paflà  le  Roy  de  Çaftille  du  coité  de 
deçà  : Ils  * n’arrefterent  gueres , fînon  autant  qu’il 
plaifoità  ce  Grand- Maiftre  de  Sainél-Iacques , 5c  a 
cet  Archevefquc  de  Tolcde.Parquoy  le  Roy  chercha 
leur  accointance  : 5c  vindrent  devers  luy  à SainCé-Ie- 
ban  de  Luz:&  prit  grande  intelligence  5c  amitié  avec 
eux , & peu  cftimaleur  Roy.  Laplufpart  des  gens  des 
deux  Roys  eftoient  logez  à Bayonne , qui  d’entrec  fè 
battirent  tres-bien , quelque  alliance  qu’il  y cuft:auHiï 

font 
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font  Ce  langues  differentes.  Le  Comte  de  Lodefme  14  63. 
pafiala  riviere  enunbatteau,  dont  la  roife  cftoit  de  fort  : mais 
drap  d’or  / & avoit  des  * brodequins  fort  chargez  de  P”e^Pc" 
pierrer ies:&  vint  vers  le  Roy,  toutefois  il  n’eftoitpas  nUtnoftrc 
vray  Comte  .*  mais  avoit  largement  biens  : & depuis  Roy  que  " 
ie  le  vey  Duc  d' Albourg,  & tenir  grande  terre  en  Ca-  le  Roy  dt 
ftillc.  Audi  lé  drelToient  moqueries  entre  ces  deux  na-  Caftiüe 
tions  11  * alliées.  Le  Roy  de  Caftillc  eftoit  laid , & lès 
habillemens  dcplaifans  aux  François,  qui  s’en  moque-  res.fînon 
rent.  Noftrc  Roy  s’habilloit  fort  court , & lî  mal  que  5cc. 
pis  ne- pouvoir  .•  & allez  mauvais  drap  portoitaucu-  * un  bon- 
nesfois  : & un  mauvais  chapeau , différant  des  autres , SaTaf 
& une  image  de  plomb  deftus.  LesCaftillans  s’en  * icyarri. 
moquoient  -.*■ & diloient  que  c’èftoit  par  chicheté  : En  vées^ 
effet  ainlîle  départit  cctre  aflèmblée  pleine  demo - Habit/e- 
qucrie,&  de  pique  : & oneques  puis  ces  deux  Roys  ne  ment  or<**' 
s'entraymerent  :8c  fe  drclîa  de  grands  brouillis  entre 
les  ferviteurs  du  Roy  de-Caftille,  qui  ont  duré  iulqucs  xi.  ^ 
à là  mort,&  long- temps  aprés:&  l’ay  veu  le  plus  pau~ 
vre  Roy , abandonné  de  fes  lèrviteurs , que  ie  vey  ia- 
mais.  La  Reyne  d’Arragon  lè  doulut  de  la  fentencc 
que  le  Roy  donna  au  profit  du  Roy  de  Caftillc  ; Elle 
en  eut  le  Roy  en  grande  hayne , & le  Roy  d'Arragon 
aulli  : combien  qu’un  peu  s’ayderent  de  luy  contre 
çeux  de  Barcelonne  en  leur  necelïîté  .*  mais  peu  dura 
cette  amitié,  &.y  eut  dure  guerre  entre  le  Roy  & le  , •' 

Roy  d’Arragon  plus  de  lcize  ans:  & encoresdure 
ce  différend. 

Il  faut  parler  d’autres.  Le  Duc  de  Bourgongnc  Veut  Ht 
Charles  s’eft  depuis  veu  à là  grande  requefte , avec  / 
l’Empereur  Federic , qui  cncores  eft  vivant  : 8c  y lit  rj*dtric Cr 
mervcillcufe  delpence,  pour  monftrer  lôn  triomphe,  ^ ^ ‘le, 
ils  traitèrent  -de  plulieurs  choies  à Treves  ;,  où  cette  de  'Bourg, 
ycuë  fe  fit.*  & cntr’autreschofes  , du  mariage  de-leurs, 
enfans,  qui  depuis  eft  advenu:  Comme  ils  eurent  efté 
plulieursioursenlémblej’empereurs’enallalàns  dire 
Adieu,  à la  grand’  honte  Sc  folie  dudit  Duc: Oncqucs- 
puis  ne  s’cntr’aymerent,ne  eux, ne  leurs  gens.  Les  A- 
lcmansmelprifoicnt  La  pompe  & parole  dudit  Duc.rm 

E 5 l’awu 
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14-68.  l’attribuant  à orgueil.  Les  Bourguignons  meprifo- 
ient  la  petite  compagnie  de  l’Empereur , & les 
? pauvres  habillemens.  Tantfe  demena  la  queftion, 
f que  la  guerre  qui  fut  à Nuz  en  advint.  Je  vey  auffi 

* fe  vcoir  ledit  Duc  de  Bourgongne  * quifeveit  àS.  Paul  en 
Vcue  d‘E-  Artois  avec  le  Roy  Edouard  d’Angleterre,  dont  il 
/fn  avo*f  C^P0U^  I*  ^œur  : & eftoient  freres  d’ordre. 
rjcterre,&*  furent  deux  iours  enfcmble.  Les  ferviteurs  du 
'iltimcjmt  Roy  eftoient  fort  bandez.  Les  deux  parties  fè  plai- 
P*c'.  gnoient  audit  Duc.  U prefta  l’oreille  aux  uns  plus 
qu’aux  autres  : dont  leurhayne  s’acfcreut.  Toutcs- 
fois  ilayda  audit  Roy,  à recouvrer  fon  Royaume: 
& luy  bailla  gens , argent  & navires.  Car  il  en  cftoit 
chaflë  par  le  Comte  cîe  Warvich.  Et  nonobftant  ce 
fervice(dont  il  recouvra  ledit  Royaume  ) iamais 
depuis  ils  ne  s’entr’aymerent , & ne  dirent  bien  l’un 
! de  l’autre.  le  vey  venir  vers  ledit  Duc,  le  Comte 
Palatin  du  Rhin , pour  le  voir.  Il  fut  plufïeurs  iours 
à Brucelles  fort  fèftoyé , recueilly , honoré , & logé 
en  chambre  richement  tendue.  Les  gens  dudit  Duc 
difôient  que  ces  Alemans  eftoient  ords,  & qu’ils 
iettoient  leurs  houfèaux  fur  les  lifts  fi  richement  pa- 
rez, & qu’ils  n’eftoient  point  honneftes  comme 
nous , & i’eftimerent  moins  qu’avant  le  connoiftre  .♦ 
& les  Alemans,  comme  envieux,  partaient  & mé- 
difbient  de  cette  grande  pompe.  En  effet  onques- 
puisnes’aymercnt,  nyne  firent  fèrvice  l’unàl’au- 
, tre.  le  vey  auffi  venir  vers  ledit  Duc,  leDucSigif- 
T(  niond  d’Autriche , qui  Iuv  vendit  la  Comté  de  Fer- 

•vruJu  au  tette  9 affile  prés  la  Comte  de  Bourgongne , cent 
Duc  Ue  mille  florins  d’or , pource  qu’il  ne  la  pouvoit  deffèn- 
dre  des  Suiflès.  Ces  deux  Seigneurs  ne  pleurent  gue- 
resl’unà  l’autre:  & depuis  fe  pacifia  ccDucSigif- 
mond  avec  les  Suiflès , & ofta  audit  Duc  ladite  Com- 
té de  Ferrette , & retint  fon  argent  : & en  advint 
des  maux  infinis  audit  Duc  de  Bourgongne.  En  ce 
temps  propre  y vint  le  Comte  de  Warvich  : qui  onc- 
ques-puis  fèmblablement  ne  fut  amy  du  Duc  de 
Bourgongne , ne  ledit  Duc  le  lien. 

' ' ‘ le 
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le  me  trouvay  prêtent  àl’aflèmblce  qui  fc  fît  au  14 68» 
lieu  de  Picquiny  ( prés  la  ville  d’Amiens)  entre  noftre  y«ye\  cy- 
Roy  & le  Roy  Edouard  d’Angleterre'.*  & en  parleray  atj”s  llv4> 
plus  au  long  où  il  tervira.  Il  te  tint  bien  peu  de  chotes  cha lc’ 
entfeux  qui  y furent  promifes  i Ils  be/ongnerent  en 
diffimulation.  Vray  eft  qu’ils  n’eurent  plus  de  guerre 
(auflilamer  eftoit  entre  eux  deux)  mais  parfaite  a - 
mitié  n’y  eut  iamais.  Et  pour  conclufion , me  femble 
que  les  grands  Princes  ne  te  doivent  iamais  voir , s’ils 
veulent  demeurer  amis , comme  ie  l’ay  dit  .*  & voicy 
les  occafîons  qui  font  les  troubles.  Lesterviteurs  ne  te 

Î) eurent  tenir  de  parler  des  chotes  paflecs.  Les  uns  ou 

es  autres  le  prennent  en  dépit.  Il  ne  peut  eflre  que  les 

gens&  le  train  de  l’un  ne  foit  mieux  accouftréque  * s’énfui-- 

celuy  de  l’autre:  dont  * s’engendrent  moqueries  .■  vent 

qui  font  chotes  qui  déplaitent  mcrveilleufement  à Comme iL 

ceux  qui  font  moquez.  Et  quand  ce  font  deux  nations  * 

différentes,  leurs  langages  &habillemens  font  difFe-  Jubile 

rents  v & ce  qui  plaift  à Pun , ne  plaift  pas  à l’autre  .*  de 

Des  deux  Princes , il  advint  fouvent  que  l’un  a le  per-  France 

fonnage  plus  honnefte  &plus  agréable  aux  gens  que  Henry  m 

l’autre:  dont  il  a gloire,  & prend  plaifîr  qu’on  le  loiie:  ytf/c.Le”~ 

& ne  te  fait  point  cela  fans  blafmer  l’autre.  Les  pre-  FerrarJil 

miers  iours  qu’ils  te  font  départis,  tous  ces  bons  fe  moejnei- 

contcstedientcnl’orciIIe&  bas:  & apres  par*  in-  tnt  de  F ap- 

advertence  & continuation  s’en  parle  * en  aifânt,  en  P*rei}des 

frappant , & puis  eft  rapporté  des  deux  coftcz.  Car  dont  Us™  * 

peu  de  chotes  y a fecrettes  en  ce  monde  : par  efpecial  penferent 

de  celles  qui  font  dites  : Icy  font  parties  de  in  es  rai-  'venir  aux 

fons , que  i’ay  veuës  & fccucs , tçuehant  ce  propos  de  m3ins- 

deflus.  *n  accou- 

i itumance 

* en  dif- 
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1468.  ^ 

Chapitre  IX. 

Comment  le  Roy  renonça  à l'alliance  des  Lié- 
geois ,pour  fortir  hors  du  Cbafteau  de  Pe- 
ronne. 

1 ’Ay  beaucoup  mis , avant  que  retourner  à mon 
J propos  de  l’arrcü , en  quoy  eftimoit  le  Roy  eftre  2 
Peronne , dont  i’ay  parlé  cy-devant  : & en  fuis  fàilly, 
pour  dire  aux  Princes  mon  advis  de  telles  aflèmblées. 
Ces  portes  ainfï  fermées,  &.  gardées  par  ceux  qui  y c- 
ftoient  commis , furent  ainii  deux  ou  trois  iours  : 8c 
cependant  ledit  Duc  de  Bourgongne  ne  veit  point  le 
Roy,  ny  n’entroit  des  gens  du  Roy  au  Cbafteau , que 
peu , & par  le  guichet  de  la  porte.  Nuis  des  gens  du- 
dit Seigneur  ne  furent  oftez  d’auprès  de  luy  ; mais 
peu , ou  nuis  de  ceux,  du  Due  alloient  parler  a luy,  ny 

* n’àvôi-  en  fa  chambre, au  moins  de  ceux  qui  * avoient  autho- 
ent  nulle  ritc  avec  luy.  Le  premier  iour  ce  fut  tout  efïroy  Sc 
anthorité  murmurc  ]a  ville.  Le  fécond  jour  ledit  Duc  fut  un 

peu  refroidy.  Il  tint  confèilla  plufpart  du  ioür , ÔC 
partie  de  la  nuiét.  Le  Roy  faifoit  parler  à tous  ceux 
. qu’il  pouvoit  penfer  qui  luy  pourroientayder  : &ne 
m ' falloit  pas  à promettre  : & ordonna  diftribuer  quinze 
mille  cfcus  : mais  celuy  qui  en  eut  la  charge, en  retint 
une  partie , & s’en  acquitamal , comme  le  Roy  feeut 
depuis.  Le  Roy  craignoit  fort  ceux  quiautresfois  l’a-; 
voient  fervy:  lefquels  eftoient  venus  avec  cette  armée 
de  Bourgongne , dont  i’ay  parlé  : qui  ia  fè  difbient  au 
Duc  de  Normandie  fon  frere.  A ceconfeil,  dont 
j’ay  parlé , y eut  pluficurs  opinions  : la  plufpart  louè- 
rent & furent  d’avis  que  la  feurcté  qu’avoit  le  Roy 
luy  fuft  gardée  .•  veu  qu’il  accordoit  allez  la  paix  en  la 
forme  qu’elle  avoit  efté  couchée  par  efeript.  Autres 

* ronde-  vouloient  fa  prife  * rudement , fans  ceremonie.  Au- 
ront cuns  autres  difbient  qu’à  diligence  on  fift  venir  mon- 

feigntur  de  Normandie  fbn  frere  > & qu’on  fift  une 

paix 
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.paix  bien  avantageufo  pour  tous  les  Princes  de  Fran-  I^éS. 
ce.  Et  fèmbloit  bien  à ceux  qui  faifoient  cette  ouver- 
ture , que  fi  elle  s’accordoit , le  Roy  /croit  rcftrainéi:, 

Âc  qu’on  luy  bailleroit  gardes  : & qu’un  fi  grand  Sei- 
gneur prins,  ne  fe  delivre  iamais  ou  à peine , * quand  * 
on  luy  a fait  fi  grande  ofïènce.  Et  en  vey  les  cho/cs  * /"w/  tl 
fî  a/prcs.que  ie  vey  un  komme  houfé  & preft  à partir,  ^*qUjn j 
qui  ia  avoit  plufieurs  lettres  addrcflàntcs  àraonfei-  il  a fait, 

Sueur  de  Normandie  eftant  en  Bretagne  : & n’atten-  entendant 
Die  que  les  lettres  du  Duc  : toutesfois  cecy  fut  rom- 
DU.  Le  Roy  fit  faire  des  ouvertures , & offrir  de  bail- 
1er  en  oûage  le  Duc  de  Bourbon , 5c  le  Cardinal  fon 
frere, le  Conneftablc,&  plufieurs  autres/  ôc  qu 'après  U 
paix  conclue, il  peuft  retourner  iu/ques  à Compiegne: 

& qu’incontinent  il  feroit  que  les  Liégeois  rcparcro- 
ient  tout, ou  fe  declareroit  contr’eux.Ceux  que  le  Roy 
nommoit  pour  eftre  oftages,s’ofïf  irent  fort,au  moins 
en  public.  le  ne  /çay  s’ils  di/bient  ainfi  à part , ie  me 
doute  que  non:  Et  à la  vérité  ie  croy , * qui  les  y * qU»ii 
euft  laifîcz , ils  ne  fuflènc  pas  revenus.-  les  y euft 

Ceftc  nuift , qui  fut  la  tierce , ledit  Duc  ne  fe  dé-  la‘/*cz  » 5c 

Îioüilla  onc.  Seulement  fe  coucha  par  deux  ou  trois  nc  P** 
bis  fur  foa  lift,  8c  puis  fe  pourmenoit:  car  telle  eftoit rcvcnu 
fi  façon,  quand  il  eftoit  troublé.  Iecouchay  cette 
nuiét  en  /à  chambre , & me  pourmenay  avec  luy  par 
plufieurs  fois.  Sur  le  matin  fo  trouva  en  plus  grande 
colere  que  iamais, en  ufint  de  menaces,  & preft  à exé- 
cuter grande  cho/è  : toutesfois  il  fe  reduilit  en  forte 
que  fi  le  Roy  iuroit  la  paix , & vouloir  aller  avec  luy 
au  Liege,  pour  luy  ayder  à fo  venger,  & monfèigneur 
du  Liege , * qui  eftoit  fon  prochain  parent,  il  fe  con-  * ** 
tenteroit  : 5c  foudainement  partit  pour  aller  en  la  de 
chambre  du.Roy , & luy  porter  ces  paroles.  Le  Roy  Bourbon, 
eut  quelque  amy  qui  l’en  advertit,  l’aflèurant  de  n’a- 
voir nul  mal,  s’il  acCordoit  ces  deux  poinéh:  mais  s’il 
faifoit  le  contraire,  il  fe  mettroit  en  fi  grand  péril, que 
nul  plus  grand  ne  luy  pourroit  advenir. 

Comme  le  Duc  arriva  en /a  pre/ènee , la  voix  luy 
trcmbloit , tant  il  eftoit  efmcu , Sc  preft  de  fe  cour- 
* > noir- 
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1468.  roucer.il  fit  humble  contenance  de  corps.*  mais  là  ge- 
fte  & parole  cftoit  afpre , demandant  au  Roy  s'il  ; ne 
vouloit  pas  tenir  le  traité  de  paix , qui  avoit  efté  cC- 

* Faut  en - cript  & accordé,  & fi  ainfi  le  vouloit  iurer  : & le  Roy 
teiidre  oh  ]Uy  refpondit  qu’ouy.  A la  vérité  il  n’y  avoit  rien  efté 

♦ pièces  renouve^  de  ce  qui  avoit  efté  fait  devant  Paris , tou- 
îraittéde  chant  le  Duc  de  Bourgongne , ou  peu  , ou  moins  : & 
paix  à Pe~  touchant  le  Duc  de  Normandie,  *luy  cftoit  beaucoup 
renne  entre  amandé  : car  il  eftoit  dit  qu’il  renonceroit  à la  Duché 
arJe  'Dhc  ‘k  Normandie , & auroit  Champagne  & Brie , & au- 
de  'Bourg.  tres  * places  voitïncs,pour  fon  partage.  Après  luy  de- 
confirme  manda  ledit  Duc  s’il  ne  vouloit  point  venir  avec  luy  • 
derechef  au  Liege , poiir  ayder  à revancher  la  traliifbn  que  les 
devant  le  Liégeois  luy  avoient  faite,  à caufe  de  luy  & de  fa  ve- 
y0yel Cy.  HUê:  & aulfi  il  luy  dift  la  prochaineté  du  lignage , qui 
aprcs'ch.  cftoit  entre  le  Roy  & l’Evcfque  du  Liege:  carïl  eftoit 
14.  Char~  de  la  mailbn  de  Bourbon.  A cette  parole  le  Roy  ref- 
lesfrere  pondit,qu’aprés  qucla  paix  feroitiurce(ce  qu’il  defi- 
uniqucdu  roitfort)il  eftoit  content  d’aller  avec  luy  au  Liege,  & 

- 'Jppanage  d ï mcner  des  gcns,en  il  petit  ou  fi  grand  nombre  que 
les  Comtes  bon  luy  fembleroit.Ces  paroles  cioüirent  fort  le  Duc, 
de  Qram-  & incontinent  fut  apporté  ledit  traitté  de  paix:  & fût 
pagruyG-  tirée  des  coffres  du  Roy  la  vraye  Croix , que  Sainft- 
Idein  ch.  Charlemagne  portoit,qui  s’appelle  la  Croix  de  Vic- 
1 La  * toire,  & iurerent  la  paix,  & tantoft  furent  ibnnécs  les 
Croix  de  cloches  par  la  ville  r & tout  le  monde  Ait  fort  éioüy. 
ViRoire  Autresfois  a pieu  au  Roy  me  faire  cét  honneur  de  di- 

Tmfnc*'  re>  Sue  j’avoye  bien  ièrvy  à cette  pacification.  Incon- 
portnt!  tioent  eicrivit  ledit  Duc  en  Bretagne  ces  nouvelIcs:& 
Philippe  envoya  le  double  du  traitté,  parlequelne  fedéioig- 
de  Commi-  noit,  ne  fê  délioit  d’eux:  & fi  avoit  ledit  monièigncur 
vesfert  a.  Charles  partage  bon  ••  veu  le  traitté  qu’ils  avoient  fait 

ce  de’io^s  Peu  avant  en  Bretagne  > Par  lequel  ne  luy  demeuroit 
Xi.  arrcjfé  qu'une  penfion , comme  avez  ouy. 
à Pcnnne . 
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Chapitre  X. 

Commtnt  le  Roy  accompagna  le  Duc  de  Bout - 
gongne , faifant  la  guerre  aux  Liégeois , pa- 
ravant  (es  alliez*. 

TNcontinent  que  cette  paix  fut  ainfi  faite  & conclue, 
i le  lendemain  partirent  le  Roy  & le  Duc , & tire- 
rentvers  Cambray , &delà  au  pays  du  Liege  : & e-  l,{haf’l3* 
ftoit  à l’entrée  d’hyver , & le  temps  eftoit  très-mau- 
vais. Le  Roy  avoit  avec  luy  les  Efcoftois  de  fa  gar- 
de, & Gens-d’armes  peu,  mais  il  fit  venir  iufques 
à trois  cens  Hommes-d’armes.  L’armée  dudit  Duc 
eftoit  en  deux  parties.  L’une  raenoit  monfèigneur 
le  Marefchal  de  Bourgongne  ( dont  vous  avez  ouy 
parler  cydeflus  ) & y eftoicnt  tous  les  Bourguignons, 

& ces  Seigneurs  de  Savoyc , defqucls  vous  avez  ouy 
parler , & avec  eux  grand  nombre  de  gens  du  pays  * \ 
de  Hainault , de  Luxembourg , de  Namur , & de 
Limbourg.  L’autre  partie  eftoit  avec  ledit  Duc.  Et 
quand  ils  approchèrent  de  la  cité  du  Liege,*  on  tint  * fc 
confeil  prelent  Je  Duc , ou  aucuns  advifèreàt  qu’il 
/croit  bon  de  renvoyer  partie  de  l’armée:veu  que  cet- 
te cité  avoit  les  portes  & murailles  ra fées , dés  l’an 
precedent , & que  de  nul  coftc  n ’avoicnt  elperance  de 
fecours  : & aulfi  que  le  Roy  eftoit  là  en  perfonne 
contr’eux:  lequel  ouvroit  aucuns  partis  pour  eux, 
quafi  tels  qu’on  les  demandoit.Cettc  opinion  ne  pleut 
pas  au  Duc,  dont  bien  luy  en  prit:  car  ïamais  homme 
ne  fut  fi  prés  de  perdre  le  tout.  Et  la  fufpicion , qu’il 
avoit  du  Roy , luy  fit  choifîr  ce  fage  party  : & eftoit 
tres-malaviféà  ceux  qui  en  parlaient,  depenlêre- 
ftre  trop  forts.  C’eftoit  une  grande  efpece  d’orgueil , 

& de  folie  : & maintesfbis  i’ay  ouy  de  telles  opinions: 

& le  font  aucunesfois  les  Capitaines  pour  eftreefti- 
mez*  de  hardicflè,ou  pour  n’avoir  a.lez  connoiflànce  * hardis 

de 
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*468.  de  ce  qu’ils  ont  à faire.-mais  quand  les  Princes  font  (à- 
Itnys  X I.  ges,  ils  ne  s’y  arreftent  point.  Cet  article  entendoit 
Prince  pre-  bien  le  Roy  noftre  maiftre  ( à qui  Dieu  face  pardon  ) 
v?**'  car  il  eftoit  tardif  & craintif  à entreprcndre.-mais  à ce 
qq’ilentrcprenoit,  il  y pourvoyoit  ii  bien, qu’à  grand . 
peine  euft  il  fceu  faillir  à cftré  le  plus  for-t , &que  la. 
raaiftrife  neluy  en  fùft  demeurée. 

Ainlï  fut  ordonné  que  ledit  Marefchal  de  Bourgon- 
gne , 5c  tous  ceux  dont  i’ay  parlé , qui  cftoient  en  fi 
compagnie , iroient  loger  en  la  cité  : 5c  iï  on  la  leur 
refulbit  > ils  y entreroient  par  force,  s;ili  pouvo- 
•!.  icnt  .•  caria  y avoit  gens  de  la  cité  allans5c  venans 

pour  appointer  : ôc  vmdrent  les  deflufdits  a Namur  : 
5c  le  lendemain  le  Roy  5c  le  Duc  y arrivèrent , & 
autres  en  partirent.  Apprechans  de  la  cite , ce  fol 
peuple  faillit  au  devant  d’eux , 5c  aifément  fut  dé- 
* confît , an  moins  un  bon  nombre  : le  demeurant  fc- 

retira:  5ccfchapa  leurEvcfque,  lequel  vint  devers 
nous.  Il  y avoit  un  Légat  du  Pape  envoyé  pour  pa- 
cifier, 5c  pour  connoiltre  du  différend  de  l’Evdque 
6c  du  peuple  : car  toufionrs  eftoit  en  fentence  d’ex- 
communtment,  pour  les-offènees  5c  raifbns  devant  di- 
létal  du  tes.  Cedit  Légat , excedant  fa  puiiTance , 5c  fur  efpc- 
Pape  qui  rance  de  foy  faire  Evefquc  delà  cité,  favorifoit  ce. 
favori fe  les  peuple , 5c  leur  commanda  prendre  les  armes > 5c  fc 
lierais  en  de|£ndrCj  & d'autres  folies  allez.  Ledit  Légat  voyant 
Uon  contre  le  péril  où  eftoit  cette  cité,,  faillit  pour  fuyr,  Il  fut 
leur  Evef-  pris,  5c  tous  lés  gens , qui-eftoient  bien  vingt-cinq, 
ejue.  bien  montez.  Si  toft  que  le  Duc  le  feeut , il  ht  dire  a 
V *yt\ E-  ceux,  qui l’avoient , qu’ils  le  ttanfportaflent  fans  luy. 

255*  en  rien  dire , 5c  qu’ils  en  fiffent  leur  profit  comme. 
aVacon-  d’un  marchand,  car  fi  publiquement  il  venoit  * en 
aoiffance  la  compagnie , il  ne  leur  pourroit  retenir , mais  le  Fe- 
roit  rendre  pour  l’honneur  du  lïege  Apoftoliquc.  II», 
ne  le  Iceurent  faire , mais  en  eurent  débat  .*  5c  pu- 
bliquement, à l’heure  du  difner,  luy  en  vindrent 
parler  ceux  qui  y difbient  avoir  part  5c-incontinent 
l’envoya  mettre  en  fa  main , 6c  leur  ofta,  5c  luy  fit 

tendreroutes  choies , 5cl’honora.  Ce  grand  norm- 
- • bre 
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bredcgens,  qui  eftoient  en  cette  avant-garde  con- 
duits par  le  Marelchal  de  Bourgongnc , & le  Seig- 
neur d’Hymbercourt,  tirèrent  droit  en  la  cité , em- 
mans  y entrer , & meus  de  grande  avarice,aymoient 
mieux  lapiller , qu’accepter  appointement  qui  leur 
* fut  offert  : & leur  fembloit  r.’eftre  ia  befoin  d’at- 
tendre le  Roy  & le  Duc  de  Bourgongne , qui  eftoient 
fèpt  ou  huit  lieues  derrière  eux:  & s’avancèrent 
tant  qu’ils  arrivèrent  dedans  un  faux-bourg  à l’entrée 
de  la  nuiél  : & entrèrent  à l’endroit  de  la  porte  qu’ils 
avoient  quelque  peu  reparée.  Eu  * quelque  parle- 
ment , ils  ne  s’accordèrent  point.  La  nuiét  bien  ob- 
fcurc  les  furprit.  Ils  n’avoient  point  fait  de  logis  8c 
auflin’avoient  point  de  lieu  fuffifànt  : & effoient  en 
grand  defordre.  Les  uns  fc  pourmenoient , les  autres 
appeloient  leurs  maiffres , leurs  compagnons , & les 
noms  de  leurs  Capitaines.  Meflîre  lehan  de  * Villet- 
tc , & autres  des  Capitaines  de  ces  Liégeois , voyans 
cette  folie , & ce  mauvais  ordre , prindrent  cœur , & 
leur  fèrvit  bien  leur  Inconvénient  : c’cftàfçavoir  la 
ruine  de  leurs  murailles  : car  ils  failloientpar  où  ils 
vouloient  : & faillirent  par  les  brèches  de  leurs  mu- 
railles , & vindrent  de  front  aux  premiers  : mais  par 
des  vignes  & petites  montagnes , couroient  fus  aux 
pages  & valets,  qui  eftoient  au  bout  des  faux-bourgs, 
par  où  ils  eftoient  entrez,  où  ils  pourmenoient 
grand  nombre  de  chevaux  : & en  tucrent  tres-lar- 
gement  : & grand  nombre  de  gens  fê  mirent  en 
fuite  ( car  la  nuiét  n’a  point  de  honte  ) & tant  exploi- 
tèrent qu’ils  tuerent  plus  de  huiét  cens  hommes, dont 
y en  eut  cent  Hommes-d’armes.  Les  hommes  de 
bien  8c  vertueux  de  cette  avant-garde  fc  tindrenten 
femble  : & eftoient  cjuafi  tous  Hommes-d’armes,  8c 
gens  bc  bonne  mailbn  : & tirèrent  avec  leurs  en- 
feignes , droit  à la  porte , de  peur  qu’ils  ne  faillit 
fent  par  li.Les  boues  y eftoient  grandes, pour  la  con- 
tinuelle pluye  qu’il  fàifbit:  & y eftoienr  les  hommes- 
d’armes  iufques  par  deflùs  les  chevilles  des  pieds , 8C 
tous  à pied.  Un  coup  tout  le  demeurant  du  peu- 
ple 
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pie  ctiyda  faillir  par  la  porte , avec  grands  fallots  3c 
grandes  clartez.  Les  noltres,qui  en  dtoient  fort  prés, 
avoicnt  quatre  bonnes  pièces  d’artillerie , & tirèrent 
deux  ou  trois  beaux  coups , du  long  de  la  grande  rue, 
& en  tueront  beaucoup  de  gens.  Cela  les  ht  retirer  de 
ce  faux-bourg,  & former  leurs  portes.  Toutcsfois  du- 
rant le  débat  du  long  de  ce  faux-bourg , guignèrent 
ceux  qui  eltoient  faillis,  aucuns  chariots , & * s’en 
taudirent  .*  (car  ils  efloient  prés  de  la  ville  ) là  où  ils 
* repoforent  allez  * malcment  car  ils  demeurèrent 
hors  la  ville  depuis  deux  heures  apres  minuiCt  iufques 
a lit  heures  du  matin.  Toutcsfois,  quand  le  iour  lut 
clair  ôi  qu’on  fo  veit  l’un  l’autre,  ils  furent  reboutez.* 
& y fut  bielle  ce  melfire  Iehan  de  Vilictte,  & mourut 
deux  iours  apres  en  la  ville , & un  ou  deux  autres  de 
leurs  chefs. 


Chapitre  XI. 

Comment  le  Roy  arriva  enper[onne  devant  U 
cité  du  Liège , avec  ledit  Duc  de  Bour- 

gongtie . 

COmbien  qu’aucunesfois  les  faillies  Ibientbien 
neccllaires  , fi  font  elles  bien  dangereulès  pour 
ceux  de  dedans  une  place  : car  ce  leur  elt  plus  de  perte 
de  dix  hommes  qu’à  ceux  de  dehors  de  cent  : car  leur 
nombre  n’elt  point  pareil,  & fi  n’en  peuvent  point  re- 
couvrer quand  ils  veulent  : & fi  peuvent  perdre  un 
Chef  ou  un  conducteur,  qui  elt  caufe  bien  fouvent 
que  le  demeurant  des  compagnons  & gens  de  guerre 
ne  demandent  qu’à  abandonner  les  pîaees.  Ce  très- 
grand  eflroy  courut  jufques  au  Duc,  quieftoit  logé 
iufques  à quatre  ou  cinq  lieues  de  la  ville  : & de  pri- 
me-face luy  fut  dit  que  tout  eftoit  déconfit.  Tou- 
tesfois  il  monta  à cheval , & route  l’armée , & com- 
manda qu’au  Roy  n’en  fort  rien  dit.  En  approchant 
de  la  cité, par  un  autre  endroit, luy  vindrent  nouvelles 

que 
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ue  tout  le  portoit  bien , & qu’il  n’y  avoit  point  tant 
e morts  quon  avoit penfé,  &rn’y  eftoit  mort  nul 
homme  de  nom  qu’un  Chevalier  de  Flandres , appe- 
lé monfeigneur  de  * Serginc  : mais  que  les  gens  de 
bien,  qui  yeftoient,  s’y  trouvoienten  grand’  ne- 
ceflité&  travail.'  car  toute  la  nuitt  paflée  avoient 
efté  debout  en  la  lange , raiibus  de  la  porte  de  leurs 
ennemys  : * & avec  ce  aucuns  des  fuyans  qui  efto- 
ient  retournez  (ie  parle  des  Gens. de. pied  ) * efto- 
ient  lî  découragez  qu’ils  fcmbloicnt  rnal  prefts  à faire 
grandes  armes  : & que  pour  Dieu  ils  fe  naftaiîènt  de 
marcher,  afin  qu’une  partie  de  ceux  de  la  ville  fuf. 
lent  contraindts  d’eux  * retirer  à leurs  dcfïtnces, 
chacun  en  Ibn  endroit  .•  & aufïi  qu’il  luy  pJuftlcur  en- 
voyer des  vivres  .•  car  ils  n’en  avoient  point  un  feul 
morceau.  Le  Duc  à diligence  fit  partir  deux  ou  trois 
cens  hommes. tant  que  chevaux  les  pouvoient  porter, 
pour  les  réconforter  & donner  cœur , & leur  fit  me- 
ner ce  petit  de  vivres  qu’il  peut  finer.  Ilyavoitpref- 
que  deux  iours  & une  nuiéfc , qu’ils  n’avoient  mangé , 
ne  beu , finon  ceux  qui  avoient  porté  quelque  bou- 
tcille:&  fi  avoient  le  plus  mauvais  temps  du  monde:Sc 
de  ce  codé  li  ne  leur  eftoit  poflible  d’entrer,  fi  le  Duc 
n’empefehoit  les  ennemys  par  ailleurs.'  Ils  avoient 
largement  gens  blelTezientre  les  autres  le  Prince  d’O- 
renge  (que  j’avoye  oublié  a nommer)  qui  fe  monftra 
homme  de  vertu  .*  car  oneques  ne  fe  voulut  bouger  : 
lesSicurs  du  Lau  & d’Urfé  s’y  gouvernèrent  bien  tous 
deux  : Il  s’en  eftoit  fuy  cette  nuiét  precedente  plus  de 
* deux  mille  hommes. 

la  eftoit  allez  prés  de  la  nuift,  quand  ledit  Duc  eut 
Cette  nouvelle  : & après  avoir  * depefehé  les  choies 
deflufditcs , il  alla  li  où  eftoit  fon  enfeigne  conter  le 
tout  au  Roy:  lequel  en  fut  trcs-ioyeux/car  le  contrai- 
re luy  euft  peu  porter  dommage.Incontinent  on  s'ap- 
procha du  faux-bourg:  & delccndit  largement  de 
gens  de  bien , & Hommes-d’armes  avec  les  Archers, 

Î'our  aller  gaigner  le  fàuxbourg,  * & prindrent  les 

ogis  le  Baftard  de  Bourgongnc , ( lequel  avoit  fort 

grand’ 
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grand’  charge  Co us  ledit  Duc  ) le  Seigneur  de  Rava- 
itin,  le  Comte  de  Roucy,  fils  du  Conneftable,  & pla- 
ideurs autres  gens  de  bien.  * Aifement  fut  fait  le  logis 
en  ce  faux-bourg , iufques  rafibu^de  la  portefiaquellc 
ils  avoient  * rompue  comme  l’autre.-  & fe  logea  ledit 
Duc  au  milieu  du  fauxbourg.-&  le  Roy  demeura  cette 
nuifr  en  une  grande  cenfc , ou  metayrie  fort  grande 
8c  bien  maifonnée , à un  quart  de  lieue  de  la  ville  , 8c 
gens  largement  loge*  à * l’environ  de  luy , tant  des 
liens  que  des  noftres. 

La  fituation  de  la  cité  , font  montagnes  & vallées , 
païs  fort  fcrtille,  & y paflè  la  riviere  de  Meuze  au  tra- 
vers .-  & peut  bien  cftre  de  lagrandeur  de  Rouen  : & 
pour  lors  c’eftoit  une  cité  mcrveiilcufement  peuplée. 
De  la  porte  où  nous  eftions  logez , iulques  à celle  ou 
eftoit  noftre  avant-garde , v avoir  peu  de  chemin  par 
dedans  la  ville  : mais  par  dehors  y avoit  bien  trois 
Jieuê's , tant  y a de  Barricaues  & de  mauvais  chemins  , 
aulfi  c’eftoit  au  fin  cœur  d’hy  ver.  Leurs  murs  cftoient 
tous  rafèz,&  pouvoient  faillir  par  où  ils  vouloient  : Sc 
y avoit  feulement  un  peu  de  douve,  ne  iamais  n’y  eut 
fblïeZ  : car  le  fond  eft  de  roc  tres-afpre  &tres-dur.Cc 

Îiremier  foir  que  le  Duc  de  Bourgonguc  fut  logé  .en 
cur  faux-bourg , furent  fort  foulagez  ceux  qui  efto- 
ient  de  noftre  avantgarde  : car  la  puiftance  qui  eftoit 
dedans,  eftoit  alors  ia .départie en  deux.  Il  nous  vint 
environ  minuiâ:  une  alarme  bien  afpre.  Incontinent 
faillit  le  Duc  de  Bourgongnc  ea  la  rue;  & peu  après  y 
arriva  le  Roy  & le  Conneftablerqui  firent  une  grande 
diligence  à venir  de  fi  loin. Les  uns  crioyent.-ils  fàiliét 

Îjar  une  telle  porte.  D’autres  difbiét  autres  paroles  ef- 
rayées:&  le  temps  étoit  fi  obfcur  &mauvais,qu’xl  ay- 
doit  bienà  cfpouvanter  les  gens.  Le  Duc  de  Bourgon- 
gne  n’avoit  point  faute  de  hardieflè mais  bien  aucu- 
nesfois  faute  d’ordre & à la.vcrité,  il  ne  tint  point , à 
l’heure  que  i’ay  parlé , fi  bonne  coutcnance  que  beau- 
coup de  gens  cuilènt  bien  voulu, pource  que  le  Roy  y 
eftoit  prêtent .-  8c  prit  le  Roy  paroles  8c  authorité  de 
«ommandcr/&  dift  à monfeigueur  lcConneftable: Tt  - 

rcz. 
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riz.  avec  ce  que  votts  avez,  de  gens  en  tel  endroit  : car  14  (£0. 
s'ils  doivent  venir:  cejl  leur  chemin: 3c  à oüir  fà  paro- 
le & voir  fà  contenance,fembloit  bien  Roy  de  grande 
vertu , & de  grand  fens , & qu’autrefois  fc  fuft  trouvé 
en  tels  affaires.  Toutesfois  ce  ne  fut  riens;.  & retourna 
JcRoy  en  fon  logis, & le  Duc  de  Bourgongne  au  lien. 

Le  lendemain  au  matin  le  Roy  vint  loger  dedans 
les  faux- bourgs,  enuneperitemaifonnette,  ralibus 
de  celle  où  eftoit  logé  le  Duc  de  Bourgongne:&  avoic 
avec  luy  là  garde  de  cent  Efcofïois , & des  Gcns-d’ar-  liv.  r. 
mes  logez  allez  prés  de  luy  en  quelque  village.  Le  ij. 
Duc  de  Bourgongne  eftoit  en  grande  fufpicion,  où 
que  le  Roy  n'entraft  dedans  la  cité , ou  qu’il  ne  s’en- 
fuift  avant  qu’il  eut  prilëla  ville, ou  qu’à  luy-mefmes 
ne  fift  quelque  outrage,eftanr  fi  prés  : toutesfois  entre 
les  deux  maifbns  y avoit  une  grande  grange,  en  la- 
quelle il*  ferra  trois  cens  hommes  d’armes;&  y eftoit  * fourra 
toute  la  fleur  de  fà  maifon/  & rompirent  les  parois  de 
ladite  grange  pour  plus  * feurement  faillir:  & ceux  là  *n^tc" 
avoient  l’oeil  fur  la  maifon  du  Roy,  qui  eftoit  ralibus. 

Cette  fefte  dura  huit  iours  : car  auhuiéliefmeiour  la 
ville  fut  prife , que  nul  ne  fe  defàrma , ne  ledit  Duc , 
ny  autre.  Le  foir  avant  la  prile , avoit  cfté  délibéré  les 
* aflaillir  le  lendemain  au  matin  (qui  eftoit  à un  iour  , 
de  Dimanche,  rrentiefine  d’Oélobre l’an  mil  quatre  ür 
cens  fbixante  & huit  )&  pris  & baillé  enfcigneavec 
ceux  de  noftre  avant-garde , que  quand  ils  ouyroicnt 
tirer  un  coup  de  bombarde , & deux  grofles  fèrpenti- 
nes , incontinent  après,  fans  autres  coups , ilsaftàil- 
Jillènt  hardiment/  car  ledit  Duc  aflailliroit  de  fon  co- 
fté,  & devoit  eftre  fur  les  huit  heures  du  matin.  La 
veille , comme  cecy  avoit  efté  conclu , le  Duc  de 
Bourgongne  fèdefarma  (ce  qu’encores  n’avoit  fait) 

Sc  fit  defàrmer  tous  fès  gens , pour  eux  rafraichir, 

Sc  par  cfpecial  tous  ceux  qui  cftoient  en  cette  grange. 

Bien  toft  après,  * comme  fi  ceux  de  la  ville  en  euflent  ♦ que 
efté  advertis,  ils  delibererent  faire  une  faillie  de  ce  co-  ceux 
lié , aufli  bien  qu’ils  avoient  fuit  de  l’autce. 


CHA- 
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Chapitre  XII. 

Comment  les  Liégeois  firent  une  merveilleufc 
faillie  fur  les  gens  du  Duc  de  Bourgongne , 
là  oh  luy  & le  Roy  furent  en  grand 
danger . 
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OR  notez  comme  un  bien  grand  Prince  & puite 
Tant  peut  tres-foudaincraent  tomber  en  incon- 
vénient , & par  bien  peu  d’ennemis  : parquoy  toutes 
entreprîtes  fe  doivent  bien  * penter  & bien  débattre, 
avant  que  les  mettre  en  effet.  En  toute  celle  cité  n’y 
avoitunfeul  homme  de  guerre , fïnon  de  leur  terri- 
toire. Ils  n’avoient  plus  ne  Chevaliers  ne  Gentils- 
hommes avec  eux  .•  car  fi  petit  qu’ils  en  avoient , au- 
paravant  deux  ou  trois  iours  avoient  efté  tuez  ou  ' 
bleflcz.  Ils  n’avoient  portes  ne  murailles , ne  foflèz , 
ny  une  feule  pièce  d’artillerie , qui  rien  vaufift  : & n’y 
avoit  rien  que  le  peuple  de  la  ville , & fept  ou  huit 
cens  hommes-  de- pied , quilont  d’une  petite  mon- 
tagne au  derrière  du  Liege , appellée  le  païs  de  Fran- 
chcmont.-  & àla  * vérité,  ont  toufiours  efté  tres- 
renommez  & tres-vaillans  ceux  de  ce  quartier.  Or  te 
voyans  detefpercz  de  fècours  (veuqueleRoy  eftoit 
là  en  perfonne  contre  eux)  fc  delibercrent  de  faire  une 
grofle  faillie , & de  mettre  toutes  chotes  en  adventu- 
re  .*  car  auffi  bien  * ils  fçavoient  bien  qu’ils  eftoient 

Îierdus.  Leur  conclufion  fut , que  par  les  trous  de 
eurs  murailles , qui  eftoient  fur  le  derrière  du  logis 
du  Duc  de  Bourgongne , ils  teilliroient  tous  les  meil- 
leurs qu’ils  euflent qui  eftoient  fix  cens  hommes  du 
païs  de  Franchemont  : & avoient  pour  guide  l’hofte 
de  la  maiten  où  eftoit  logé  le  Roy  > & auffi  l’hofte  de 
la  maifon  où  eftoit  logé^le  Duc  de  Bourgongne  .*  & 
pouvoient  venir  par  un  grand  creux  d’un  rocher , 

allez 
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allez  prés  de  la  rruifondc  ces  deux  Princes,  avant  146S. 
qu’on  les  appcrceuft , moyennant  qu’ils  ne  fillent 
point  de  bruit.  Et  combien  qu’il  y euft  quelques  en- 
coures au  chemin , lï  leur  lembloit  il  bien  qu’il  les 
tueroient , ou  qu’ils  feroient  auffi  toft  au  logis  com- 
me eux  .*  & faifoient  leur  compte  que  ces  deux  hottes 
les  meneroient  tout  droit  en  leurs  maifons , où  ces 
deux  Princes  eftoient  logez , & qu’ils  ne  s’amufero- 
ient  point  ailleurs  : parquoyles  fiirprendroient  de  fi 
prés  qui  les  tueroient , ou  prendroient , avant  que 
leurs  gens  fuflènt  affcmblez/  & qu’ils  n’avoient  point 
loin  a fe  retirer , & qu’au  fort  s’il  faloit  qu’ils  mou- 
ruflent  pour  exécuter  une  telle  cnrreprilè,  qu’ils  pre- 
droient  la  mort  bien  gré  : car  aufli  bien  ils  fe  voyo- 
ient  de  tous  points  deftruits,  comme  dit  ett.  Us  or- 
donnèrent outre , que  tout  le  peuple  de  la  ville  làilli- 
roit  par  la  porte , laquelle  refpondoit  du  long  de  la 
grande  rue  de  noftre  faux-bourg , avec  un  grand  heu, 
cfperant  dcconfire  tout  ce  qui  eftoitlogc  en  ce  dit 
fiux-bourg  : & n’eftoient  point  hors  d’efperance  d’a- 
voir une  bien  grande  victoire  , ou  à tout  le  moins , Sc 
au  pis  * aller , une  bien  glorieulèfin.  Quand  ils  euf-  * venir 
lent  eu  mille  Hommes-d’armcs  avec  eux , de  bonne 
cftoftè , fi  cftoit  leur  entrcprilc  bien  grande  : toutes- 
fois  il  s’en  falut  bien  peu  qu’ils  nevinflent  à leur  in- 
tention. Et  comme  ils  avoient  conclu , faillirent  ces  Saillie  de 
lïx  cens  hommes  de  Franchemont  par  les  brefehes  de  ceHX  ** 
leurs  murailles  : & croy  qu’il  n’eftoit  point  encores  lie*e' 
dix  heures  du  foir  : & attrapèrent  la  plufpart  des  ef- 
coûtes,  & les  tuerent:  & entre  les  autres  y mouru- 
rent trois  Gentils-hommes  de  la  maifon  du  Duc  de 
Bourgongne  : & s’ils  euflènt  tiré  tout  droit , fans 
eux  faire  ouyr  , iufqucs  à ce  qu’ils  euflènt  efté  là  où 
ilsvouloient  aller,  làns  nulle  difficulté  ils  euflènt 
tué  ces  deux  Princes , couchez  fur  leurs  lits.  * Der-  * Devant 
riere  l'hoftel  du  Duc  de  Bourgongne  y avoit  un  pa- 
villon, oùeftoitlogéleDuc  d’Alençon  qui  ett  au- 
iourd’huy,  & monièigneur  de  * Cran  avec  luy  : ils  * Cr0y 
•s’y  arrefterent  un  peu , & donnèrent  des  coups  de  pi- 
. ques 
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146$,  ques  au  travers,  8c  y tuerent  quelque  valet-de-Cham- 
bre.  Il  en  Ibrtit  bruit  en  l’armée  : qui  fut  occalïon 
que  quelque  peu  de  gens  s’armèrent, au  moins  aucuns 
le  mirent  debout,  lis  Jaillercnt  ces  pavillons  , 8c  vin- 
drent  tout  droit  au  deux  mailbns  au  Roy  & du  Duc 
de  Bourgongne.  La  grange  ( dont  i’ay  parlé  ) où  le- 
dit Duc  avoir  mis  trois  cens  Hommes-d’armes, eftoit 
ralibus  delditcs  deux  mailbns , où  ils  s’amulcrcnt , & 

• à grands  coups  de  piques  donnèrent  par  ces  trous  qui 

avoient  efté  faits  pour  faillir.  Tous  ces  Gentils-hom- 
mes s’eftoient  delàrmez  n’avoit  pas  deux  heures 
( comme  i’ay  ia  dit ) pour  eux  rafraichir  pour  l’aflaut 
du  lendemain  : & ainli  les  trouvèrent  tous , ou  peu 
s’en  faloit , delàrmez  : toutesfbis  aucuns  avoient  ict- 
té  leurs  cuiraces  fur  eux , pour  le  bruit  qu’ils  avoient 
ouy  au  pavillon  de  monlèigneur  d’Alençon.-  8c  com- 
4 batoient  iceux  à eux  par  ces  trous,  & a l’huis-*  qui 
fut  totalement  ta  làuveté  de  ces  deux  grands  Princes  .* 
Carcedelay  donna  efpaceàplulieurs  gens  de  foy  ar- 
mer , & de  faillir  en  1a  rue.  I’eftoyc  couché  en  la 
chambre  du  Duc  de  Bourgongne  ( qui  eftoit  bien  pe- 
tite ) & deux  Gentil-hommes , qui  eftoient  de  là 
chambre , & au  deffus  y avoit  douze  Archers  feule- 
ment, qui  faifoient  le  guet , & eftoient  en  habille— 
mens , & ioiioient  aux  dez.  Son  grand  guet  eftoit 
loin  de  Iuy , & vers  ta  porte  de  1a  ville.  En  effet  J’ho- 
fte  de  fa  maifon  attira  une  bande  de  ces  Liégeois,  & 
vint  alîàillir  là  mailbn , où  ledit  Duc  eftoit  dedans  .* 
Et  fut  tout  cecy  tant  foudain  qu’à  grande  peine  pcu£» 
mes  nous  mettre  audit  Duc  fa  cuirace  fur  Iuy  : & une 
fàllade  en  la  telle  -•  & incontinent  defcendifmes  le 
degré  pour  cuider  faillir  en  1a  rue.  Nous  trouvalines 
nos  Archers  empefehez  à defendre  l’huis , & les  fène- 
ftres  contre  les  Liégeois  : & y avoit  un  merveilleux 
cry  en  1a  rue.  Les  uns , Vive  le  Roy  : les  autres.  Vi- 
ve Bourgongne  : 8c  les  autres , Vive  le  Roy  , tuez.- 
8c  fuîmes  I’efpace  de  plus  de  deux  paternoftres  avant 
que  ces  Archers  pulTent  faillir  de  1a  mailbn , & nous 
avec  eux  : Nous  ne  fcayions  en  quel  eftat  eftoit  le 

Roy, 
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Roy, ne  defquels  il  eftoit  qui  nous  eftoit  grand  doute.  1 46?. 
Et  incontinent  que  nous  fiifmes  hors  de  là  maifon  , 
avec  deux  ou  trois  torches,  en  trouvafmes  aucunes 
autres,  & vifines  gens  qui  fe  combatoient  tout  à l’en- 
viron  de  nous  : mais  peu  dura,car  il  fâilloit  gens  de 
tous  coftez  venans  au  logis  du  Duc.Lc  premier  hom- 
me des  lcurs,qui  fut  tué,  fut  l’hofte  du  Duc,  lequel  ne 
mourut  pas  fi  toft , & l’ouys  parler  : Ils[  furent  tous 
morts , ou  bien  peu  s’en  falut. 

Auffi  bien  aflaillirent  la  maifon  du  Roy,  8c  entra  Uv.  r.  </». 
fon  hofte  dedans , Si  y fut  tue  par  les  Efcoifois , qui  fè  r î- 
monftrercnt  bien  bonnes  gens.’  ils  ne  bougèrent  **dauprcs 
du  pied  de  leur  maiftre,  Ôc  tirèrent  largement  flef- 
elles , defquclles  ils  blefTerent  plus  de  Bourguignons 
que  de  Liégeois.  Ceux  qui  eftoient  ordonnez  à faillir 
par  la  porte  , faillirent  : mais  ils'  trouvèrent  large- 
ment gens  au  guet , qui  ia  s’eftoient  aflèmblez , qui 
tort  les  rebouterent,  & nefè  montrèrent  pas  fi  * 
experts  que  les  autres.  Incontinent  que  ces  gens  fut 
rent  ainli  reboutez , le  Roy  & ledit  Duc  parleren- 
enfemble  : & pource  qu’on  voyoit  beaucoup  de  gens 
morts , ils  eurent  doute  que  ce  ne  fuffent  des  leurs: 
toutesfois  peu  s’y  en  trouva , mais  de  bleflèz  beau- 
coup. Et  ne  faut  point  douter  que  s’ils  nefè  fùflent 
amufèz  en  ces  deux  lieux  ( dont  i’ay  parlé  J 8c  par  cC- 
peciali  la  grange,  où  ils  trouverenr  refïftance,  & 
cufîènt  fùivi  ce  s deux  hoftes , qui  eftoient  leurs  gui- 
des , ils  euflent  tue  le  Roy  & le  Duc  de  Bourgon- 
gne:  &croy  qu’ils  euflènt  au  ffi  de  (confit  le  demeu- 
rant?de  * l’oft.  Chacun  de  ces  deux  Seigneurs  fè  re- 
tira en  fbn  logis,  tres-esbahy  de  cette  hardie entre- 
prife  : & toft  fe  mirent  en  leur  confeil  à fçavoir  * 
qu’il  (croit  à faire  le  lendemain  , touchant  cet  a (faut 
qui  eftoit  dcIiberc.-&  entra  le  Roy  en  grand  doute  : 8c 
en  eftoit  la  caufè, qu’il  avoit  peur  que  ii  ledit  Duc  fàil- 
loit  à prendre  cette  cité  d’aflâut,  le  mal  en  tombe- 
roitfùrluy,  & qu’il  feroit  en  danger  d’eftre  arrefté,  . .. 
ou  pris  de  tous  points,  car  le  Duc  aurait  peur , s’il 
partoit , qu’il  ne  luy  fift  la  guerre  d’autre  coftc.  Icy 
k E pou- 
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14.68.  pouvez  voir  la  miferable  condition  de  ces  deux  Prin- 
ces , qui  par  nulle  voye  ne  fè  feeurent  afièurer  l’un  de 
l’autre  : Ces  deux  icy  avoient  fait  paix  finale , n’y 
avoit  pas  quinze  iours , 5c  iuré  fi  fblennellcment , de 
loyaument  l’entretenir  : toutesfois  la  fiance  ne  s’y 
pouvoit  trouver  par  nulle  voye. 


Chapitre  XIII. 


* OÏlffc- 
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* n’eftoit 
pas  dou- 
ccufe , veu 
que  l’on 
■c  pou- 


Comment  U cité  du  Liegefut  ajfaillie , prife  & 
pillée  1 & les  Eglifes  aujji. 

T E Roy , pour  s’ofter  de  ces  doutes , une  heure 
JL-»  après  qu’il  Ce  fut  retiré  en  fon  logis , & après  cet- 
te faillie , dont  ay  parlé , manda  aucuns  des  prochains 
(èrvitcurs  dudit  Duc  , & qui  s’eftoient  ia  trouvez  au 
confeil,  &leur  demanda  delà  conclufion.  Ils  luy 
dirent  qu’il  eftoit  arrefté  dés  le  lendemain  aflaillir  la 
ville , en  la  forme  5c  maniéré  qu’il  avoit  efte  conclu: 
Le  Roy  leur  fit  de  grandes  doutes  & tres-fages,  5c 
qui  furent  tres-agreables  aux  gens  dudit  Duc  .*  car 
chacun  craignoit  tres-fbrt  cet  aflaut , pour  le  grand 
nombre  de  peuple  oui  eftoit  dedans  la  ville , & auffi 
pour  la  grande  naraiefie  qu’ils  leur  avoient  veu  faire 
n’y  avoit  pas  deux  heures.  Eteuflcnt  efté  trcs-con- 
tens  attendre  encores  aucuns  iours , ou  les  recevoir  a 
quelque  compofition  : 5c  vindrent  devers  le  Dut  luy 
faire  ce  rapport , * 5c  y eftoye  prêtent  : Sc  luy  dirent 
toutes  les  doutes  que  le  Roy  faifoit,  & les  leurs  : 
mais  * tous  difôient  venir  du  Roy , craignans  qu’il 
ne  l’eut  pris  mal  d'eux.  A quoy  relpondit  ledit  Duc , 
que  le  Roy  le  faifbit  pour  les  ûuver  : 5c  le  prit  en 
mauvais  tens  : 5c  que  la  chote  * n’iroit  pas  ainfi , veu 
qu’on  n’y  pouvoit  faire  nulle  batterie,  5c  qu’il ’h’y 
avoit  point  de  muraille,  5c  que  ce  qu’ils  avoient 
remparé  aux  portes , eftoit  iaabbatu,  5c  qu’il  ne  fa- 

loit 
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loit  ia  plus  attendre , ■ & qu’il  ne  dclaiilçroit  poinc 
l’aflàut  du  matin , comme  ü avoir  efte  conclu  : mais 
que  s’il  plaifbit  au  Roy  aller  à Namur  jufques.à  cç 
que  la  ville  fuft  prife , qu’il  en  eftoit  bien  content: 
mais  qu’il  ne  partiroit  point  de  U iufques  à ce  qu’on 
vift  i’iflùë  de  cette  * matinée , & ce  qui  en  pourroit 
advenir:  cette  refponce  ne  pleut  à nul  qui  fut  pre- 
fent,  car  chacun  avoir  eu  peur  de  cette  faillie.  Au 
Roy  fut  faite  la  refponce,  non  point#  * grieve, 
mais  la  plus  honnefte  que  l’on  peut.  Il  l’entendit  fa, 
gement , & dit  qu’il  ne  vouloir  point  aller  à Namur: 
mais  que  le  lendemain  fc  trouveroit  avec  les  autres. 
Mon  advis  eft  que  s’il  euft  voulu  s’en  aller  cette  nuit , 
* il  l’eut  bienfait:  car  il  avoiteent  Arcbersde  fa 
▼arde,  & aucuns  Gentils  hommes  de  fâmailgm,  & 
>rés  de  là  trois  cens  Hommes-  d’armesmiais  fans  nul* 
c doute, la  où  il  y * alloit  de  rhonncur,ün’euft  point 
voulu  cûre  repris  de  coiiardife. 

Chacun  fe  repofa quelque  peu,  en  attendant  le 
iour , tous  armez , & difpofcrent  les  aucuns  de  leurs 
confciences  : car  i’entreprife  eftoit  bien  * dangereur 
fc.  Quand  le  jour  fut  clair , & que  l’heure  approcha, 
qui  eftoit  de  huit  heures  du  matin  , commefav  dit , 
que  l’on  devoir  aflaillir , fit  ledit  Duc  tirer  la kom, 
barde  &4es  deux  coups  de  Serpentine , pour  advenir 
ceux  de  l 'avant-game , qui  eftoient  à l’autre  part 
bien  loin  de  nous  ( comme  i’ay  dit  ) par  dehorsrmais 
par  dedans  la  ville , il  n’y  avoir  point  grand  chemin. 
Ils  entendirent  l’enfeigne,  & incontinent  fe  difpdr 
ferent  à l’aflaut.  Les  trompettes  du  Duccommcnco 
rentàfbnner,  & les  enfèignes  d’approcher  les  mu, 
railles,  accompagnez  de  ceux  qui  les  dévoient  fui, 
vre.  Le  Roy  eftoit  emmy  la  rue  bien  accompagné  7 
car  tous*  ces  trois  cens  Hommes-d’armes  y efto- 
ient , & fà  garde , & aucuns  Seigneurs  & Gentils- 
hommes de  là  maifôn.  Comme  l’ont  vint  pour  cui- 
ller ioiudrc  aux  poinéts , on  ne  trouva  une  feule  def- 
fence  : & n’y  avoit  que  deux  ou  trois  hommes  à leur 
guet  i car  tous  eftoient  allez  difncr  .*  & eftunoienc , 
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pource  qu’il  eftoit  Dimanche , qu’on  ne  les  aflàilliroit 
point  : & en  chacune  maffon  trouvafmes  la  nappe 
mile.  C’eft  peu  de  choie  que  du  peuple , s’il  n’eft 
conduit  par  quelque  chef  qu’ils  ayent  en  revercnce  & 
en  crainte,  làuf  qu’il  cft  des  heures  & des  temps,  qu’en 
leur  fureur  font  bien  à craindre. 

la  eftoient  paravant  l’aflàut  ces  Liégeois  fort  las 
& mats , tant  pour  leurs  gens  qu’ils  avoient  perdus  à 
ces  deux  faillies , où  eftoient  morts  tous  leurs  Chefs , 
qu’aufli  pour  le  grand  travail  qu’ils  avoient  porté 
par  huit  tournées , car  il  faloit  que  tout  fùft  au  guet  : 
pource  que  de  tous  coftez  ils  eftoient  defermez , 
comme  avez  ouy  ••  & à mon  advis  qu’ils  cuidoient 
avoir  ce  ioür  de  repos  pour  la  fefteau  Dimanche: 
mais  le  contraire  leur  advint , & , comme  i’ay  dit , 
ne  le  trouva  nul  à deffèndre  la  ville  de  noftre  cofté , 8c 
moins  cncores  du  cofté  des  Bourguignons , qui  efto- 
ient noftre  avant-garde,  avec  les  autres  que  i’ay  nom- 
mez : 8c  y entrèrent  ceux  là  premiers  que  nous.  Ils 
tuerent  peu  de  gens  : car  tout  le  peuple  s’enfuit  outre 
le  pont  de  Meuze , tirant  aux  Ardenes , &delà  aux 
lieux  où  ils  penfoient  eftre  en  feureté  : le  ne  rcy  par 
là  où  nous  eftions  que  trois  hommes  morts , 8c  une 
femme  ••  & croy  qu’il  n’y  mourut  point  * deux  cens 
pcifonnes  en  tout,  que  tout  le  relie  ne  fuift , ou  fe 
cachaft  aux  EgIifes,ou  aux  mailbns.Le  Roy  marchoic’ 
à loifir  : car  il  voioit  bien  qu’il  n’y  avoit  nul  qui  refi- 
ftaft , & toute  l’armée  entra  dedans  par  deux  bouts  : 
& croy  qu’il  y avoit  quarante  mille  hommes.  Ledit 
Duc , eftant  plus  avant  en  la  cite , tourna  tout  court 
au  devant  du  Roy , & le  conduiiit  iufques  au  Palais  : 
& incontinent  retourna  ledit  Duc  à la  era*dc  Eglifè 
de  Sainét  * Lambert , où  fes  gens  voùloicnt  entrer 
par  force , pour  prendre  des  prilonniers , & des  biens  : 
& combien  que  ia  il  euft  commis  des  gens  de  la  mai- 
fon  pour  carder  ladite  Eglifc , fi  n’en  pouvoit  il  avoir 
la  maiftn?e:5c  aflailloient  les  deux  portes.Ie  fçav  qu’à 
fon  arrivée  il  tua  un  homme  de  fa  * mailbn,  & le  vey. 
Tout  fe  départit , & ne  fut  point  ladite  Eglife  pillée  : 
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mais  bien  en  la  fin , furent  pris  les  hommes  quiefto-  1468» 
ient  dedans,  5c  tous  leurs  biens.Des  autres  Eglifès  qui 
eftoient  en  grand  nombre  ( car  i’ay  ouy  dire  à mon- 
seigneur d’idymbercourt , qui  connoifloit  bien  la  ci- 
té , qu’il  s’y  difoit  autant  de  méfiés  par  iour , * com-  * qu'il  ; 
me  il  fc  faifoit  à Rome)  la  plufpart  furent  pillées  fous 
ombre  ôc  couleur  de  prendre  des  prifbnniers.  Je 
n’entray en  nulle  Eglife qu’en  la  grande:  maisainfi 
me  fur  il  dit , 5c  en  vey  les  enfeignes  : 5c  aufli , long 
temps  après  le  Pape  prononça  grandes  cenfurcs  con- 
tre tous  ceux  qui  avoient  aucunes  chofes  appartenan- 
tes aux  Eglifes  de  la  cité , s’ils  ne  les  rendoient  .* 

5c  ledit  Duc  députa  commiflàires  pour  aller  par  tout 
fon  pais , pour  faire  executer  le  mandement  du  Pape. 

Ainii  la  cité  prife  5c  pillée  environ  le  midy , retourna 
le  Duc  au  Palais.  Le  Roy  avoir  ia  difaé , lequel  mon- 
ftroit  ligne  de  grande  ioye  de  cette  prifc,Sc  loüoitforc 
le  grand  courage  5c  hardiefïè  dudit  Duc  : 5c  entendoit 
bien  qu’il  iuy  lèroit  rapporté,  5c  n’avoit  en  fbn 
coeur  autre  delir  , que  s’en  retourner  en  fbn  Royau- 
me. Après  difner  ledit  Duc  5c  luy  fc  virent  en  grande 
chere  : ôc  fi  le  Roy  avoit  loiié  fort  fes  œuvres  en  der- 
rière, encoresle  Ioiia  il  mieux  en  fa  prefènee  .•  ôcy 
prenoit  ledit  Duc  plailir. 

le  retourne  un  peu  à parler  de  ce  pauvre  peuple 
qui  fuyoit  de  la  cité  pour  confirmer  quelques  paroles 
que  i’ay  dites  au  commencement  de  ces  Mémoires , 
où  i’ay  parlé  des  malheurs  que  i’ay  veu  fùivre  les  gens 
après  une  bataille  perdue  par  un  Roy  ou  Duc , ou  au- 
tre perfbnnc  beaucoup  moindre. 

Ces  miferables  gens  fuyoient  par  le  païs  d’Ardcne,  Calamite 
avec  femmes  5c  enfans.  Un  Chevalier , demeurant  au  des  Lit* 
païs , qui  avoit  tenu  leur  party  iufques  à celle  heu- 
rc , en  deftrouflà  une  bien  grande  bande  .*  5c  pour  ac- 
quérir la  grâce  du  vainqueur , l’eferivit  au  Duc  de 
Bourgongne , fàifant  cncores  le  nombre  des  morts  5c. 

Iiris  plus  grand  qu’il  n’eftoit  : toutcsfbis  y en  avoit 
argement  .•  5c  par  là  fit  fbn  appointeraient.  Autres 
fuyoieut  à Mczicres  fur  Meuze  : qui  eft  au  Royaume. 
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ize  MEMOIRES  DE  PH.  DE  COMINES, 
Deux  ou  trois  de  leurs  Chefs  de  bandes  y fùtcnt  pris; 
dont  l’un  avoir  nom*  Madoulet,  & furent  ame- 
nez , & prefentez  audit  Duc  : lefqucls  il  fit  mourir. 
Aucuns  de  ce  peuple  moururent  de  faim , de  froid,  & 
de  fommeil. 


Chapitre  XIV. 
Comment  le  Roy  Louis  s'en  retourna  en  Trame 
du  consentement  du  Duc  de  Bourgongne : Ô* 
comment  ce  Duc  acheva  de  traiter  les  Lié- 
geois > & ceux  de  Tranchemont . 

OUatre  ou  cinqiours  apres  cette  prifè,  com- 
mença le  Roy  a embefongner  ceux  qu’il  tenoit 
pour  fes  amis , envers  ledit  Duc,  pour  s’en  pouvoir 
aller  .•  & auflî  en  parla  au  Duc  en  fàgc  forte  diûnt 
que  s’il  avoit  plus  à faire  de  luy,  qu’il  ne  l’efpargnaft 
point  .•  mais  s’il  n’y  avoit  plus  rien  à faire  qu’il  defî- 
roit  aller  à Paris  faire  publier  leur  appointement  en 
la  Cour  de  Parlement  ( pource  que  c’eft  la  coufturae 
de  France  d’y  publier  tous  accords , ou  autrement  ne 
(croient  de  nulle  valeur  : toutesfbis  les  Roys  y peu- 
vent toufiours  beaucoup  ) & d’avantage  prioit  audit 
Duc  qu’à  l’cfté  prochain  ils  fepeuflent  entrevoir  en 
Bourgongne , & eftre  un  mois  enfemble , fàifans 
bonne  chere.  Finalement  ledit  Duc  s’y  accorda,  tou- 
liours  un  petit  murmurant:  & voulut  que  le  traité 
de  paix  fut  releu  devant  le  Roy , fçavoir  s’il  n’y  avoit 
rien  dont  il  le  repentift , offrant  le  mettre  à fbn  chois, 
de  faire  ou  de  laifler , & fit  quelque  peu  d’exculeau 
Roy  de  l’avoir  amené  là.  Outre  requit  au  Roy , con- 
lèntir  qu’audit  traité  fè  mift  un  article  en  faveur  de 
monfèigneur  du  Lau , d’Urfë , & Poncet  de  Rivière, 
& qu’il  hift  dit  que  leurs  terres  & eftats  leur  feroient 
rendus  , comme  ils  avoient  avant  la  guerre.  Cette 
requeftedefpleutauRoy:  car  ils  n’cftoicnr  point  de 
fon  party , parquoy  deuflent  eftre  compris  en  cette 

paix  : 
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paix  : & aulfi  fervoient  ils  à monfeigneur  Charles 
l'on  frere,  & non  point  à luy  : & à cette  requefte  ref- 
pondit  le  Roy  cftre  content,  pourvoi  qu’il  luy  en 
accordait  autant  pour  monfeigneur  de  Ncvers  & de 
Croy.  Ainfi  ledit  Duc  fe  reut  : & fembla  cette  ref- 
ponfe  * bien  fàge  : car  ledit  Duc  avoit  tant  de  haine 
aux  autres,  &*  les  tenoit  tant  à cœur , que  iamais 
ne  s’y  fut  confenti.  A tous  les  autres  points  relpon- 
dit  le  Roy  ne  vouloir  rien  y * diminuer , mais  con- 
firmer tout  ce  qui  avoit  cité  iurc  àPeronnc.  Et  ainfi 
fut  accordé  ce  partement  ; & prit  congé  le  Roy  du- 
dit Duc  : lequel  le  conduifit  environ  demie  lieue  : 8c 
au  departement  d’cnfemble , luy  fit  le  Roy  cette  de- 
mande : Si  d'adventure  mon  frere  qui  ejt  en  Breta- 
gne , ne  fe  (ont entait  du  partage  que  ie  luy  baille  pour 
l'amour  de  vous , que  voudriez*  vous  que  ie fjje  ? 
Ledit  Duc  luy  relponditlbudainement,  fins  y pen- 
fer:  S' il  ne  le  veut  prendre , mais  que  vous  faciez* 
qu'il  fait  content , ie  m'en  rapporte  à vous  deux.  De 
cette  demande  & rcfponic  fortit  depuis  grande  cho- 
ie , comme  vous  oirezcy-anrés. 

Ainfi  s’en  alla  le  Roy  àlonplaiür,  &leconduifi- 
rent  les  fleurs  des  Cordes  & * des  Murs , Grand- 
Baillif  de  Henaut , iufqucs  hors  des  terres  dudit 
Duc.  Ledit  Duc  demeura  en  la  cité.  Il  cft  vray  qu’en 
tous  endroits  elle  fut  cruellement  traitée  .*  aulfi  elle 
avoit  cruellement  ufé  de  tous  excès  contre  les  fuiets 
dudit  Duc  : & dés  le  temps  de  lôn  grand  perc , fans 
rien  tenir  fiable  de  Ipromeflè  qu’ils  fifTent,ne  de  nul 
appoinftement  qui  fut  fait  entre  eux  : & eftoit  ia  la 
cinquiefme  anneeque  le  Duc  y eftoit  venu  enper- 
fbnne,  & toufiours  fait  paix,  & rompue  par  eux 
l’an  après:  &iaavoient  efié  excommuniez  par  lon- 
gues années , pour  les  chofcs  cruelles  qu’ils  avoient 
commifes  contre  leur  evefque  : à tous  lefquels  com- 
mandemens  de  l’Eglife  , touchant  lefaits  diffé- 
rends , ils  n’eurent  iamais  revcrence , ny  obeiflancc. 
Dés  que  le  Roy  fut  parti ledit  Duc  , avec  peu  de 
gens,  fe  délibéra  d’aller  à Franchemont , qui  eft 
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un  peu  outre  le  Liege , pais  de  montagnes  tres-afl 
près , pleines  de  bois  : & de  là  venoient  les  meilleurs 
combatans  qu’ils  euflent  ; &en  eftoient  partis  ceux 
qui  avoient  fait  * les  faillies  dont  i’ay  parlé  cy- de- 
vant. Avant  qu’il  partift  de  ladite  cité  furent  noyez 
en  grand  nombre  les  pauvres  gens  prifbnniers  quia- 
voient  efté  trouvez  cachez  és  maifons , à l’heure  que 
cette  cité  fut  prife.  Outre  fut  délibéré  de  faire  brufler 
ladite  cité:  laquelle  en  tout  temps  a efté  fort  peuplée: 
& fut  dit  qu’on  la  brufleroit  à trois  fois  .•  Sc  furent  or- 
donnez trois  ou  quatre  mille  hommes-de-pied , du 
pais  de  * Luxembourg  ( qui  eftoient  leurs  voifïns , & 
allez  d’un  habit  & d’un  langage  ) pour  faire  cette  dc- 
folation , & pour  défendre  les  Eglifes.  Premièrement 
fut  abbatu  un  grand  pont , qui  eftoit  au  travers  de  la 
ri  viere  de  Meuze  : & puis  fut  ordonné  grand  nombre 
de  gens , pour  défendre  les  maifons  des  Chanoines  à 
l’environ  de  la  grande  Eglife , afin  qu’il  peuft  demeu- 
rer logis  pour  faire  le  divin  fervicc.  Semblablement 
en  fut  ordonné  pour  garder  les  autres  Eglifes.  Et  cela 
fait,  partit  le  Duc  pour  aller  audit  pais  de  Franche- 
mont , dont  i’ay  parlé:  & incontinent  qu’il  fut  dehors 
la  cité , il  vid  le  feu  en  grand  nombre  de  maifons  * 
ducoftédelariviere.  Il  alla  loger  à quatre  lieuè's  .* 
mais  nous  oyons  le  bruit  comme  fi  nous  euffions  efté 
fur  le  lieu.  le  ne  fçay  ou  fi  le  vent  y fervoit , ou  fi  c’e- 
ftoit  à caufe  que  nous  eftions  logez  fur  la  riviere.  Le 
lendemain  le  Duc  partit , & ceux  qui  eftoient  demeu- 
rez en  ladite  ville  continuèrent  la  defolation,  comme 
il  leur  avoir  efté  commandé  .•  mais  toutes  les  Eglifes 
furent fàuvées , ou  peu  s’en  falut,  & plus  de  trois  cens 
maifons  pour  loger  les  gens  d’Eglife  : & cela  a efté 
caufe  que  fi  toft  a efté  repeuplée,  car  grand  peuple  re- 
vint demeurer  avec  * ces  preftres. 

A caufe  des  grandes  gelées  8c  froidures , fut  force 
que  la  plufpart  des  gens  dudit  Duc , allaflènt  à pied 
audit  pais  de  Franchcmont  .•  qui  ne  font  que  villages, 
& n’y  a point  de  Villes  fermées  : & logea  cinq  ou  foc 
ictus  en  une  petite  vallée , en  un  village  qui  s'appel- 
lent 


I- 
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loit  * Pollenéc.  Son  armée  eftoit  en  deux  bandes,  1468. 
pour  pluftoftdeftruire  le  pais:  & fit  brader  routes  * Pollure 
mailbns,  A:  rompre  tous  les  moulins  àfèrquiefto- 
ient  au  païs  : oui  eft  la  plus  grande  façon  ne  vivre 

3u’ils  ayent:  & cherchèrent  le  peuple  parmy  les  gran- 
ds forefts  , ou  ils  eftoient  cachez  avec  leurs 
biens  .•  & y en  eut  beaucoup  de  mort?&  de  pris  : & y 
gaignerent  les  Genfd’armcs  * de  l’argent.  I’y  vey  * large*  , 
choies  incroyables  du  froid,  ’ll  y eut  un  Gentil- hom-  ™em, 
me  qui  perdit  un  pied , dont  onques- puis  ncs’ayda/  treme*» 

& y eut  un  page  à.  qui  il  tomba  deux doigts  de  la  ftysdu. 
main.  le  vey  une  femme  morte,  & Ion  enfant , dont  Ueg. 
elle  eftoit  accouchée  de  nouveau.  Par  trois  iours  fut 
departy  Je  vin,  qu’on  donnoit  chez  le  Duc  pour  les 
gens  qui  en  demandoient , à coups  de  coignée , car  il 
eftoit  gelé  dedans  les  pippes , & faloit  rompre  le  gla- 
çon qui  eftoit  entier , & en  faire  des  pièces , que  les 
gens  metroient  en  un  chapeau,  ou  en  un  pannicr,ainli 
qu’ils  vouloient  : l’en  diroye  allez  d’eftraeges  choies 
longues  a elcrire  : mais  la  faim  nous  fit  fùyr  à grande 
hafte , apres  y avoir  feiourné  huiéfc  iours  : & tira  ledit 
Duc  iN amur,&  de  là  en  Brabant, où  il  fut  bien  receu. . 


Chapitre  XV. 

Comment  le  Roy  fit  tant  par  fubtils  moyens  que. 
mon  feigne  ur  Charles  fonfrere  fe  contenta 
delà  Duché  de  Guyenne , pour  Brie  & 
Champagne , contre  l'entente  du  Duc 
de  Bourgongne. 

LE  Roy,  apres  cftre  departy  d’avec  ledit  Duc , .1 
grande  ioye  s’en  retira  en  Ion  Royaume/  & en 
rien  ne  le  meut  contre  ledit  Duc , à caufc  des  termes . 
qui  luy  avoient  cfté  tenus  à PeronneSc  au  Liège , & 
lcmbloit  que  patiemment  le  portaft:mais  depuis  fur- 
vint  grande  guerre  entr’eux:  toutesfois  non  pas 
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1469.  li  toft  ••  & n’cn  fut  point  la  caufe  ce  dont  i’ay  parlé 
cy- devant , combien  qu’il  y peuft  bien  aydcr , car  la 

* eftoit  paix*eufteftéquafîtelIequ’elleeftoit,quandleRoy 

î’euft  faite  cftant  à Paris  : mais  ledit  Duc  parconfeü 
de  Tes  officiers  voulut  élargir  fès  limites:  & puis  quel- 
ques habilitez  furent  faites,  pour  y remettre  la  noifè, 
dont  ie  parleray  quand  il  fera  temps.  Monfèigneur 
Cliarles  de  France , feul  frere  du  Roy , & naguercs 
Duc  de  Normandie  ( lequel  eftoit  informé  de  ce 
traitté  faiét  à Peronne , & du  partage  que  par  iceluy 
devoit  avoir)  envoya  incontinent  devers  le  Roy , Iuy 
fupplier  qu’il  Iuy  nluft  accomplir  ledit  traitté,  & 
luy  bailler  ce  qu’il  avoit  promis.  Le  Roy  envoya 
ttr%cb'  ^evcrs  IuY  ^ur  ces  matières  : & y eut  plulieurs  allées 
‘ devenues.  Aulîi  ledit  Duc  de  Bourgongne  envoya 
fes  Ambafladeurs  vers  ledit  monfèigneur  Charles, 
luy  prier  ne  vouloir  accepter  autre  partage  que  celuy 
de  Champagne  & Brie  .*  lequel  luy  droit  accordé 
par fon moyen,  luy remonft tant  l’amour  qu’il  luy 
avoit  monftré , là  où  il  l’avoit  abandonné  : & ledit 
Duc  encorcs  n’avoit  voulu  faire  le  femblable,  com- 
me il  avoit  veu , & fi  avoit  mis  ledit  Duc  de  Bretai- 
gne  en  ladite  paix , comme  fon  allié.  Outre  luy  fai- 
loit  dire  comme  l’affiete  de  Champagne  & Brie  leur 

* d’avaa-  c^°ic  propice  à tous  deux  : & que  li  le  Roy  * d’a- 
ture  vantagele  vouloit  fouler,  du  iour  au  lendemain  il 

pouvoit  avoir  le  fècours  de  Bourgongne  : car  les 
deux  pays  ioignent  enfèmble  : & il  avoit  fon  par- 
tage en  allez  Donne  valeur , car  il  y prenoit  tailles , 

* qtie  & aydes.-  & n’y  avoit  le  Roy  rien , que  * fbn  homma- 
1 homma-  gC  & rdïort. 

tc  Ceftuy  monfeigneur  Charles  eftoit  homme  qui 

peu  ou  rien  faifoit  de  luy:  mais  en  toutes  chofès  eftoit 
« vingt  & man^  & conduit  par  autruy,  combien  qu’il  fuft 
cim]  ans  aagéde*  vingt  ans  ou  plus.  Ainfife  paflàl'hyver , 
qui  ia  eftoit  avancé  quand  le  Roy  partit  de  nous.  Il  y 
eut  incefïàmment  gens  allans  & venans  fur  ce  parta- 

* ce  qu’il  ge  .*  car  le  Roy  pour  rien  ne  deliberoit  bailler  * ce- 

luy  qu’il  avoit  promis  à fbn  frere,  car  il  ne  vouloit 
* point 
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point  fondit  frere  & IeDuc  de  Bourgongne  eftrc  fi  1469. 
près  voilins  .-  Sc  traittoit  le  Roy  avec  fondit  frere  de  CW« 
Iuy  faire  prendre  Guyenne,  avec  la  Rochelle ( quifrere "**- 
eftoit  quali  toute  Aquitaine)  * pluftoft que  celuy  yi 
de  Brie  & de  Champagne  : Ledit  monfèigneur  Char-  4 e»  app À. 
les  craignoit  déplaire  audit  Duc  de  Bourgongne  : & nage  la 
avoit  peur  aulîi  que  s’il  s’accordoit , & le  Roy  ne  Iuy  9HJ>enn'* 
tinft  vérité,  il  n’euft  perdu  Ton amy  & fbn  partage  : ffjjj1**' 

& demeurai!  en  mauvais  party.Le  Roy  qui  eftoit  plus  * \ valoit 
fàge  à conduire  tels  traittez , que  nuis  autres  Princes  trop 
quiayent  eftéde  fbn  temps,  voyant  qu’il  perdoit  mieux  ce 
temps , s’il  ne  gaignoit  ceux  qui  avoient  le  crédit  Partagc 
avec  fbn  frere , s’adreftà à Oudet  * de Rye , fèigneur  *Ud’A^die 
de  * Lefcut , & depuis  Comte  de  Comminges  ( le-  * Lefcun 
quel  eftoit  né , & marié  audit  païs  de  Guyenne  ) Iuy 
priant  qu’il  tint  la  main  que  fbn  maiftre  acceptai!  ce 
party  ( lequel  eftoit  trop  plus  grand  que  celuy  qu’il 
acmandoit  ) & qu’ils  fuflent  bons  amis  & vcfquifiènt 
comme  freres  & que  Iuy  & fès  fèrviteurs  y auroient 
profit , & fpccialement  Iuy  : & les  afïèuroit  bien  le  Le  Seigneur 
Roy,  qu’il  n’y  auroit  point  de  faute  qu’il  ne  baillaft  la  DE  LES- 
poflèfîïon  dudit  pars  : Et  en  cette  façon  monfèigneur  c^1Trw*- 
Char les  y fùtgaio;né:  & prit  ledit  partage  de  Gui-  ‘miLes^’ 
cnne,  au  grand  âcplaifir  du  Duc  de  Bourgongne  & 
de  fès  Ambaflàdeurs  qui  eftoient  fur  le  lieu.  Et  la  eau-  La.  caufe  de 
fè  pourquoy  le  Cardinal  Balue , Evefque  d’Angers , l’emprif»». 
& i’Evefque  de  Verdun  furent  pris , futpourcèqne  ntmtnt 
ce  Cardinal  écrivoit  à monfeigheur  de  Guienne  l’en-  f*cni' 
horcant  de  ne  prendre  nul  autre  partage  que  celuy 
que  ledit  Duc  de  Bourgongne  Iuy  avoit  procuré  par  Emîl.  2?  5. 
la  paix  faite  a Peronne  .•  laquelle  avoit  efté  promifè  , a. 

& l'urée  entre  fes  mains  .•  & Iuy  fàifoit  rcmonftran- 
ces  touchant  ce  cas , qui  Iuy  fembloicnt  necefTaircs  .* 

Jefquelles  eftoient  contre  le  vouloir  Arintcntion  du 
Roy.  Ainfiledit  monfèigneur  Charles  devint  Duc 
de  Guyenne , l’an  mil  quatre  cens  fbixantc  & neuf: 

& eut  bonne  pofîcflion  au  païs , avec  le  Gouverne- 
ment de  la  Rochelle.-  & fe  veirent  le  Roy  &Iuy 
cnfemble  & y furent  longuement. 

E 6 TR  OI- 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Comment  le  Royprint  nouvelle  occafion  de  fai- 
re guerre  au  Duc  de  Bottrgongne  : & com- 
ment il  l'envoya  adjourner  iufques 
dedans  G and,  par  un  HuiJJier  de  Par- 
lement. 


’An  mil  quatre  cens  feptante  prit  vou- 
loir au  Roy  de  fc  ranger  du  Duc  de 
Bourgongne  ; & luy  fembla  qu’il  en  e- 
lloit  neure:  & fccrettement  traittoit 
& Ibuiroit  traitter , que  les  villes , * 
feans  fur  la  rivière  de  Somme,  comme  Amiens, 
Saintt-Quentin , & Abbeville,  fe  tournaient  contre 
ledit  Duc,  & qu’ils  appelaient  les  Gcns-d’armes,  & 
les  miiènt  dedans.Car  toufiours  les  grands  lèigncurs, 
& au  moins  les  fages,  veulent  chercher  quelque  bon- 
ne 


V* 
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ne  couleur , & un  peu  apparente.  Et  afin  qu’on  con-  j 470* 
noiflc  les  habiletez  dequoy  on  ufè  en  France , veux 
conter  comme  cecy  fut  fait  & guidé:  car  le  Roy  & 
ledit  Duc  y furent  deceus  tous  deux  ••  & en  recom- 
mença la  guerre,  qui  dura  bien  treize  ou  quatorze 
ans,  & qui  depuis  fut  bien  dure  & afore.il  cft  vray  que 
le  Roy  defiroit  fort  que  ces  villes  fiflènt  nouvellete:& 
print  les  couleurs , idifànt  que  le  Duc  de  Bourgongne 
cftendoit  fes  limites  plus  avant  que  le  traité  ne  por- 
toit:&  fur  cette  occafion  alloient  & venoient  AmbaC- 
fadeurs  de  l’un  à l’autre , & paflôient  & rcpafloient 
par  ces  villcs,pratiquans  ces  marchez  >*  efquelles  n’y  * en  ccl- 
avoit  milles  garnifons  .•  mais  y avoit  paix  par  tout  le  les  ou  n’y 
Royaume , tant  du  cofté  dudit  Duc , comme  du  Duc 
de  Bretague  : 8c  y eftoic  Monfcigneur  de  Guyenne 
en  bonne  amitié  avec  le  Roy , comme  il  fèmbloit. 

Toutesfois  le  Roy  n’eufl  pas  voulu  recommencer  la 
guerre, pour  prendre  une  ou  deux  de  ces  villes  là  feu- 
lement : mais  tafehoit  de  pouvoir  mettre  une  grande 
rébellion  par  tout  le  pais  du  Duc  de  Bourgongne  : & 
efperoit  de  tous  points  *en  venir  au  deflùs  par  ce  mo-  * fe  met- 
yen.  Beaucoup  de  gens  pour  luy  complaire  , fe  mef- 
loient  de  ces  marchez,  & luy  rapportoient  les  chofès, 
beaucoup  plus  avant  qu’ils  ne  trouvoient , &fê  van-  C ^ 
toient  l’un  d’une  ville , & les  autres  difbient  qu’ils  luy  Le  'Duc  de 
fouftrairoient  I’autre:&  de  tout  eftoit  une  partie.Mais  G"Jen»' 
quand  le  Roy  n’euft  penfé  que  ce  qui  advint , il  n’euft  frJrt  de 
pas  rompu  la  paix , ne  recommencé  la  guerre  ( corn-  uoLm-' 
bien  qu’il  euft  caufè  de  fc  douloir  des  termes  qui  luy  fiable  de  s. 
av  oient  efté  tenus  à Peronne)car  il  avoit  fait*  publier  y (y 

ladite  Pabf  à Paris,  trois  mois  après  qu’il  fut  de  retour  *Mtres 
en  fon  Royaume  : & recommençoit  cette  noife  un  S“r 
peu  à crainte:  mais  l’affèttion  qu’il  y avoit  le  fit  ti-  cZZ’de 
rer  outre  : & voicy  les  habiletez  qui  y furent  tenues,  remettre 
Le  Comte  de  Sainft- Paul,  Conneftable  de  France , ltdit  RoJ 
homme  tres-fàgc,  & autres  ferviteurs  du  Duc  de  Gu-  tn  iutp  t 
yenne,  & aucuns  autres  defiroient  pluftoft  la  guerre  Ducde 
entre  ces  deux  grands  Princes  que  paix, pour  deux  re-  Btur ç. 
gards.  Le  pi  cmier , craignoient  que  ces  très  -grands 

F 7 cftat$ 
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cftats  qu’ils  avoient , ne  fuflènt  diminuez , fi  la  paix 
continuent  .*  car  ledit  Conneftable  avoit  quatre  cens 
Hommes- d’armes  •,  ou  quatre  cens  Lances , payez  à 
la  monftre,  &n’avoit  point  de  Contrerolleur , & 
plus  de  trente  mille  francs  tous  les  ans,  outre  les 
gages  de  fôn  office , & les  profits  de  plufieurs  belles 
places  qu’il  tenoit.  L’autre , ils  vouloient  mettre  fus 
au  Roy , & difoient  entr’eux , fa  condition  eftre  tel- 
le , que  s’il  n’avoit  débat  par  le  dehors , & contre 
les  grands , qu’il  faloit  qu’il  l’euft  avecques  lès  Icrvi- 
teurs  domeftiques  & officiers  .•  8c  que  Ibn  efprit  11e 
pouvoit  eftre  en  repos  : & par  ces  rations  alléguées  , 
talchoient  fort  de  remettre  le  Roy  en  cette  guerre. 
Et  offrit  ledit  Conneftable  prendre  Sainél-Quentin 
tous  les  iours  qu’on  voudroit  : car  lès  terres  eftoient  à 
l’environ,  & dilôitcncores  avoir  tres-grandc  intelli- 
gence en  Flandres , 8c  en  Brabant , & qu’il  fèroit  re- 
beller plufieurs  villes  contre  ce  Duc. 

Le  Duc  de  Guyenne  qui  eftoit  fur  le  lieu , * & 
tous  lès  principaux  Gouverneurs,offroicnt  fort  lèrvir 
le  Roy  en  cette  querelle,  & d’amener  quatre  ou  cinq 
cens  hommes-d’armes  que  ledit  Duc  tenoit  d'ordon- 
nance: mais  leur  fin  n’eftoit  pas}*  telle  que*Je  Roy 
entendoit,  mais  tout  à l’oppolite  comme  verrez. 

Le  Roy  vouloir  toufîours  procéder  en  grande  1b- 
lennité , parquoy  fit  tenir  les  trois  cftats  i l'ours  , es 
moys  de  Mars  8c  d’Auril , * mil  quatre  cens  fep- 
tante  : ce  que  iamais  n’avoit  fait , & ne  fit  depuis  .* 
mais  il  n’y  appela  que  gens  nommez,  & qu’il  pen- 
foitquinc  contrediroicnt  point  à Ibn  vouloir.  Et  là 
fit  remonftrer  plufieurs  chofes  & entreprilès  , que  le- 
dit Duc  de  Bourgongnefàifoit  contre  la  couronne  .* 

& y fit  venir  plaintif  monfeigneur  le  Comte  d’Eu  : 
lequel  difoit  que  ledit  Duc  luy  empefehoit  Sainft- 
Vallery , & autres  terres  qu’il  tenoit  de  luy  à caufe 
d’Abbeville, & de  laComté  de  Ponthicu,&  n’en  vou- 
loit  faire  nulle  raifon  audit  Comte  d’Eu.  Et  le  faifoit 
ledit  Duc , pource  qu’un  petit  navire  de  guerre , de 
la  ville  d’Eu , avoit  pris  un  autre  navire  marchand  du 

païs 
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Î>aïs  de  Flandres, dont  ledit  Comte  d’Eu  offroit  faire  14-70* 
a réparation. Outre  vouloit  lcditDuc  contraindre  le- 
dil  Comte  d’Eu, de  luy  faire  hommage  envers  tous  & 
contre  tous:  ce  que  pour  riens  ne  voudroit  faire  : car  * : 

ce  fèroit  contre  l’authorité  du  Roy. A cette  aflèmble'e 
y avoit  plulicurs  gens  de  Juftice , tant  de  Parlement 
que  * d’ailleurs  .*  3c  fut  conclu  félon  l’intention  du  * d’autm 
Roy,  que  ledit  Duc  fèroit  adiourncà  comparoir  en 
perfonne  en  Parlement  à Paris.  Bien  fçavoit  le  Roy 
qu’il  refpondroit  orgueilIeufcmcnt,ou  fèroit  quelque 
autre  chofc  contre  l’authorité  de  laCour:parquoy  Ion 
occafîon  de  luy  faire  guerre , en  fèroit  toujours  plus 
grande.  Ce  Duc  fut  adiourné  par  un  Hui/ïîer  de 
Parlement  en  la  ville  de  Gand,  comme  il  alloit  oiiir  L*  D*<de 
méfié.  Il  en  fut  fort  esbahy  & mal  content  .*  Incon- 
tinent:  fît  prendre  ledit  Huifïîer,  & fut  plulicurs  g*™ J par 
iours  garde'  : & à la  fin  on  le  laiflà  courre.  Or  vous  un  Hui  filer 
voyez  les  chofès  qui  fè  drefloient  pour  courre  fus  au-  du  Parle- 
dit  Duc  de  Bourgongne  : lequel  en  fut  adverty  : 3c  ment 
mit  fus  un  grand  nombre  de  gens,  payez  à ga^es  1>ar‘s  * . 
mefnagers  ainfi  l’appelloit  on.  C’eftoit  quelque  peu 
de  choie  qu’ils  avoient  pour  fe  tenir  prefts  en  leurs  lement. 
maifbns  .*  toutesfois  ils  faifoient  monftre  tous  les  Geni  de 
moisfùr  Jcslieux,  & recevoicnt  argent.  guerre  d 

Cecy  dura  trois  ou  quatre  mois:  & * s’ennuya 
de  cette  mife:  & rompit  cette  aflèmblée  : Sc  s’ofta  ^Favlfa 
de  toute  crainte.  Car  fouvent  le  Roy  envoyoit  de- 
vers luy.  Si  s’en  alla  ledit  Duc  en  Hollande.  Un’a- 
voit  nulles  gens  d’Ordonnance , qui  fuflènt  touliours 
prefts,  negarnifon  en  fès  villes  de  frontières  : dont 
mal  luy  en  prit.-pource  qu’on  pratiquoit  Amiens,  Ab- 
beville, 3c  Sainét-Quentin , pour  les  remettre  en  la 
main  du  Roy. Luy  eftant  en  Hollande  fut  adverty  par 
Je  feu  Duc  lehan  de  Bourbon , que  de  brief  la  guerre 
luy  fèroit  commencée,  tant  en  Bourgongue  qu’en  la 
Picardie, & que  le  Roy  y avoit  de  grandes  intelligen- 
ces, & aufïi  en  fa  maifon.  Ledit  Duc  qui  fè  troüvoic 
dépourveu  de  gens  ( car  il  avoit  départy  cette  aflem- 
blce,  donti’ay  parlé,  n’agueres , & renvoyez  tous 

chez  : 
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chez  eux  ) fut  bien  esbahy  de  ces  nouvelles.  Parquoy 
incontinent  paflà  la  mer, & tira  enArtois,&  tout  droit 
àHefdin.  Làcntra.en  aucune  fufpicion,  tant*  des 
Seigneurs , que  des  traitez  qu’on  menoit  en  ces  vil- 
les dont  i’ay  parlé  : & fut  un  peu  long  à s’apprefter  t 
ne  croyant  point  tout.ee  qu’on  luy  difbit  : & envo- 

Ira  quérir  à Amiens  deux  des  principaux  delà  ville 
efquels  ils  fbubçonnoit  de  ces  traitez  : Ils  s’exeufè- 
rent  fi  bien,  qu’il  les laifià aller.  Incontinent  par- 
tirent de  famaifon  aucuns  de  lès  lèrvitcurs,  qui  le 
tournèrent  au  fervice  du  Royrcommc  le  Baftard  Bau- 
douin & autres  : qui  luy  firent  peur,  qu’il  n’y  euft 
plus  grande  queue.  Jl  fit  crier  que  chacun  fè  min  fus  .* 
& peu  s’appreftoient  : car  c’efloit  au  commencement 
del’hy  ver , & y avoit  encores  peu  de  iours  qu’il  eftoit 
arrivé de  Hollande. 


Chapitre  II. 

Comment  la  ville  de  S aintt- Quentin , & celle. 
d'Amiens , fut  rendue  entre  les  mains  du 
Roj , & pour  quelles  caufes  le  Connéta- 
ble , & autres  entretenaient  la  guer- 
re entre  le  Roj  & le  Duc  de 
Bourgongne. 

T\  Eux  iours  apres  la  fuite  de  fes  ferviteurs,  qui  s’en 
eftoient  allez , quieftoit  au  mois  de  Décem- 
bre , l’an  mil  quatre  cens  fèptante , entra  monfei- 
gneur  le  Conneftable  dedans  Sainft- Quentin , & 
leur  fit  faire  ferment  pour  le  Roy.  Lors  connut  ledit 
Duc  que  fcsbefongnesalloientmal/cariln’avoit  * 
amc  avec  luy,  mais  avoit  envoyé  fes  ferviteurs  pour 
mettre  fus  les  gens  defonpaïs.  Toutesfois,  avec  fi 
peu  de  gens  qu’il  peut  amafièr , il  tira  à Dourlans , 
avec  quatre  ou  cinq  cens  chevaux  feulement , en 
intention  de  garder  Amiens  de  retourner  ; & là  fut 

cinq 
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cinq  ou  fix  iours  que  ceux  d’Amiens  marchandoient  .*  14.70. 
car  l'armée  du  Roy  eftoit  auprès , qui  Ce  prelènta  de- 
vant la  ville,  & un  coup  la  refuferent , car  une  par- 
tie de  la  ville  tenoit  pour  ledit  Duc  .•  lequel  y envoya 
* faire  fon  logis:  & s’il  eut  eu  gens  pour  y oler  entrer  * fonMa- 
cnperfonne,  il  ne  l’eut  iamais  perdue:  mais  il  n’y  refchal 
ofoit  entrer  mal  accompagné,  combien  qu’il  cnfùtdcs  °f*u 
requis  de  pluüeursde  la  ville.  Quand  ceux  qui  efto- 
ient  contre  luy,  virent  fa  difllmulation,  & qu’il 
n’eftoit  allez  fort , ils  executerent  leurs  entreprifes , 

& mirent  ceux  du  Roy  dedans.  Ceux  d’ Abbeville 
cuidcrent  foire  le  femblablc  : mais  monlèigneur  des 
Cordes  y entra  pour  le  Duc , &y  pourveut.  D’A- 
miens à Dourlans  n’y  a que  * cinq  petites  lieucs.-par-  ePt 
qaoyfot  force  audit  Duc  delè  retirer,  des  ce  qu’il 
futadverty  que  les  gens  du  Roy*  eftoient  entrez  à*  ^ 
Amiens  ••  Sc  alla  à Arras  en  grande  diligence  & gran- 
de peur , craignant  que  beaucoup  de  chofcs  fembla- 
bles  ne  lèfïllent  ••  car  il  fe  voyoit  environné  en  partie 
des  parens  & amis  du  Conneftable.  D’autre  part  à - 
caule  du  Baftard  Baudouin , qui  s’en  eftoit  allé , il 
Ibupçonnoit  le  grand  Baftard  de  Bourgongne  fon 
frere  ••  touresfois  gens  luy  vindrent  peu  à peu.  Or 
fembloit-il  bien  au  Roy  eftre  au  deflus  de  lès  affaires, 

& fe  fioit  en  ce  que  le  Conneftable , 8c  autres , luy  di- 
foient  de  ces  intelligences  qu'ils  avoient  .*  & quand 
n’euft  cfté  cette  elperance , il  euft  voulu  avoir  à com- 


mencer. 


Or  eft- il  temps  que  i’acheveà  déclarer  qui  mou- 
▼oit  ledit  Conneftable , le  Duc  de  Guyenne , & de 
lès  principaux  lèrviteurs  ( veu  les  bons  tours.lècours, 

8c  grandes  honneftetez  que  ledit  Duc  de  Guyenne 
avoir  rcccus  dudit  Duc  de  Bourgongne  ) 8c  quel  gain 
ils  pouvoient  avoir  à mettre  ces  deux  grands  Prin- 
ces * en  guerre  : qui  eftoient  en  repos  * en  leurs  fei- 
gneurics.  la  en  ay  dit  quelque  choie , 8c  que  c’eftoit  * 
pour  maintenir  plus  leurementjeurs  eftats,&  afin  que  ^ 
le  Roy  ne  le  brouillait  parmy  eux,s’il  eftoit  en  repos:  * & leur* 
mais  cela  n’etoit  point  encores  la  principale  occalion:  Seigneurs 

mais 
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l47o»  mais  eftoit  que  le  Duc  de  Guyenne  &eux  avoient 
Le  Duc  de  fort  defiré  le’mariage  dudit  Duc  de  Guyenne  avec  la 
frerTd1  ^cuk  heriticre  du  Duc  de  Bot  rgongne , car  il 
LntytXl.  navoit  point  de  fils:  & plufieurs  foisavoit  cfté  rc- 
recbercbe  * quis  ledit  Duc  de  Bourgougne  de  ce  mariage:  & tou- 
en  mariage  iiours  s’y  eftoit  accordé  : mais  iamais  ne  voulut  con- 
At  fille  du  clure,  & en  tenoitfcncores  paroles  à d’autres.  Or 
yUgcJe  & ^gardez  quel  tour  ces  gens  prenoient , pour  cuider 
l'y  vm  parvenir  à leur  intention  , & contraindre  ledit  Duc 
entrain-  de  bailler  fa  fille  .*  car  incontinent  que  ces  deux  villes 
furent  prifes , ôc  le  Duc  de  Bourgongne  retourné  à 
Arras,  où  il  amafloit  gens  tant  qu’il  pouvoit,  le 
K ‘ Duc  de  Guyenne  Iuy  envoya  uu  homme  fecret  : le- 
quel luy  apporta  trois  lignes  de  fa  main  en  uu  loppin 
*de  cire  8c  * de  PaPÎer  > & ployé  bien  menu , contenant  ces 
ployées  mots:  Mettez, petne de  contenter  vos  fubiets , fS  n* 
bi  en,  Sec.  vous  Jouet ez,  : car  vous  trouverez,  des  amys. 

Le  Duc  de  Bourgongne , qui  eftoit  en  crainte 
tres-grande  du  commencement , envoya  un  homme 
devers  le  Conneftable , luy  prier  ne  luy  vouloir  faire 
le  pis  qu'il  pourroit  bien  : &ne  prefler  point  afp  re- 
nient cette  guerre , qui  luy  eftoit  encommencée , 
fans  l’avoir  deffié  ny  femons  de  riens.  Ledit  Conne- 
ftable fut  fort  aife  de  ces  paroles,  & luy  fcmbla  bien 
qu’il  tenoit  ledit  Duc  en  la  forte  qu’il  demandoit: 
c’eft  à fçavoir  en  grand’  doute.  Si  luy  manda  pour 
toute  relponce , qu’il  voyoit  fon  faiél  en  bien  grand 
péril,  8c  qu’il  n’y connoilïoit  remede qu’un,  pour 
en  efehaper  : c’cftoit  qu’il  donnaft  là  fille  en  mariage 
au  Duc  deGuienne,  & qu’en  cefaifantil  feroitlc- 
couru  de  grand  nombre  de  gens , & fe  deelareroit  le- 
dit Duc  de  Guienne  pour  luy , & plufieurs  autres 
Seigneurs  : Si  que  lors  luy  rendroit  Sainft-Quentin, 


II 


jamais  bon-  & qu’il  fe  mettroit  des  leurs  .*  mais  que  fans  ce  ma- 
“■ :rr  - - riage,  Si  voir  cette  déclaration,  il  ne  s’y  oferoit 
mettre:  car  le  Roy  eftoit  trop  puiflant,  & avoic 
ion  £ii&  bien  accouftré , & grandes  intelligences  és 
pais  dudit  Duc , & toutes  paroles  femblablcs , de 
grands  efpouventemens.  Je  ne  connu  onc  bonne 
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ilïùc  d’homme  qui  ait  voulu  efpouventer  fon  maiftre,  1470. 
& le  tenir  en  * fufpicion,  ou  un  grand  Prince  àe  grand 
qui  on  a affaire , comme  vous  entendrez  de  ce  Con-  Prince. Id. 
neftablc.  Car  combien  que  le  Roy  fut  lors  fbn  mai- 
ftre  , fi  avoit  il  la  plufpart  de  Ton  vaillant , & Tes  en-  *~fubj*- 
fans , fous  ledit  Duc  de  Bourgongne  : mais  toufiours  &ion 
a ufé  de  ces  termes  de  les  vouloir  tenir  en  crainte  tous 
deux,  &l'un  par  l’autre.-  dont  mal  luy  en  eft  pris. 

Et  combien  que  toute  perfonne  cherche  à Ce  mettre 
hors  de  fubieaion  & crainte,&  que  chacun  haye  ceux 
qui  l’y  tiennent , fi  n’y  en  a t’il  nul  qui  en  cét  article 
approche  les  Princes  : car  ie  n’en  connu  onques  nuis 
qui  de  mortelle  haine  ne  haïflènt  ceux  qui  les  y ont 
voulu  tenir. 

Apres  que  le  Duc  de  Bourgongne  eut  ouy  la  ref-  LesPrin- 
ponce  du  Conncftable , il  connut  bien  qu’en  luy  ne  cp 
trouverait  nulle  amitié , & qu’il  cftoit  principal  con-  ^rteue 
duéteur  de  tette  guerre,&  conceut  une  tres-mcrveil-  haine  ceux 
leufo  haine  contre  luy,  qui  iamais  depuis  ne  luy  qui  les 
partit  du  cœur  : & principalement  que  pour  telles  tiennent  en 
doutes  le  vouloit  contraindre  à marier  fa  tille.  la  luy  cra‘nte' 
eftoit  revenu  un  petit  le  cœur , & avoit  recueilly  H 
beaucoup  de  gens.  Vous  entendez  bien  maintenant,  Bourgongne 
par  ce  que  manda  le  Duc  de  Guyenne, & puis  le  Con-  contre  le 
neftable , que  cette  chofe  cftoit  délibérée  entr’eux  : Conneflable 
car  toutes  fcmblables  paroles , ou  plus  épouventables  de  Sm  l aMi' 
encores  manda  le  Duc  de  Bretagne  apres  : & laiflà 
amener  à monfeigneur  de  Lefcut  cent  Hommes- 
d’armes  Bretons  au  fervicc  du  Roy.  Ainfï  concluez 
que  toute  cette  guerre  Ce  faifoit  pour  contraindre  le- 
dit Duc  a feconfèntir  à ce  mariage:  & que  l’on  a- 
bufbit  le  Roy , quand  on  luy  confcilloit  d’entrepren- 
dre cette  guerre  : & que  de  * fes  intelligences,  qu’on  * c~ 
luy  difoit  avoir  au  pais  dudit  Duc,  n’eftoit  point 
vray,  mais  tout  menfonge,  ou  peu  s’en  faloit.  Tou- 
tefois tout  ce  voyage  fut  férvy  le  Roy  dudit  Conne- 
ftable  très- bien,  & en  grande  naine  contre  ledit  Duc, 
connoiflànt  que  telle  haine  avoit-il  conceuë  contre 
luy.  Semblablement  fcrvitlcDuc  de  Guyenne  en 
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cette  guerre  fort  bien  accompagné:  & furent  les 
chofes  fort  perilleufcs  pour  le  Duc  de  Bourgongne  : 
mai;  quand  dés  le  commencement  que  ce  diifirrend 
commença  ( dont i’ay  parlé)  ileuft  voulu  allcurër 
dudit  mariage  le  Duc  de  Guyenne , luy  8c  le  Corme- 
fiable  8c  plulieurs  autres,  & leurs  fcquellesfè  fu£ 
fènt  tournez  des  ficus  contre  le  Roy  , & eflàycz  à 
faire  le  Roy  bien  foible,  s’il  leur  euft  efté  poflible  : 
maisqulequc  chofê  que  fçaveut  délibérer  les  hom- 
mes en  telles  matières,  Dieu  en  condud  difon 
plaftir. 


Chapitre  II  T. 

Comment  le  Duc  de  Botirgongne  gaigna  Viejui - 
gny,& après  trouva  moyen  d'avoir  trêve  au 
Roy  pour  un  an,  au  grand  regret  du  Con- 
neflable . 

YOus  devez  avoir  entendu  au  long , dont  mou- 
voit  cette  guerre,  & que  les  deux  Princes  ait 
commencemelit  y furent  aveuglez  : & fè  faifoient  la 
guerre  fans  en  entédre  le  motifnc  l'un  ne  l’autre. Qui 
cftoit  une  mervcilleufe  habileté  d ceux  quicondui- 
fbient  l’œuvre:&  leur  pouvoit-on  bien  dire,que  l’une 
partie  du  monde  nefçait  point  comme  l’autre  vit&  le 
gouveme.Or  toutes  ces  chofes,dont  i’ay  parlé  en  tous 
ces  articles  precedens , advindrent  en  bicu  peu  de 
temps.  Car  après  la  prinfè  d’Amiens , en  moins  de 

Quinze  iours,  ledit  Ducfè  mit  aux  champs  auprès 
’Arras(car  il  ne  Ce  retira  point  plus  loing)&puis  tira 
vers  la  rivicre  de  Somme, & droit  d Piquigny.En  che- 
min luy  vint  un  mefiàger  du  Duc  de  Bretagne,  qui 
n’eftoit  qu’un  homme  a pied:  8c  dift  audit  Duc,de  par 
fon  maiftre,  comme  le  Roy  luy  avoit  fait  fçavoir  plu- 
ficurs  chofes , & entre  autres  les  intelligences  qu’il 
avoit  en  plusieurs  grofTes  villes,  dont  entre  les  autres, 

nofn- 
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nommoit , Bruges , & Brucelles.  Audi  l’advcrtiflbk  .1470? 
ledit  Duc  comme  le  Roy  eftoit  délibéré  del’aliîeger 
<n  quelque  ville  qu’il  le  trouvai!,  5cfùftil  dedans 
Gand:  6c  croy  que  ledit  Duc  de  Bretagne  mandoit 
tout  cccy  en  faveur  du  Duc  de  Guyenne , ôc  pour 
mieux  le  faire  joindre  à ce  mariage:  mais  le  Duc  de 
Bourgongne  prit  tres-mal  en  gre  cesadvertillèmcns 
que  le  Duc  de  Bretagne  luy  fàilbit  : 5c  rcfpondit  au  ^ 
meflàger  incontinent  5c  fur  l’heure , que  lôn  maiftre 
eftoit  mal  adverti , 5c  que  c 'eftoient  aucuns  mau- 
vais ferviteurs  qu’il  avoit  qui  luy  vouloicnt  donner  ce 
courroux  5c  ces  craintes , afin  qu’il  ne  fift  fon  devoir 
de  lcfecourir,commeily  eftoit obligé  parles  alli- 
ances: 5c  qu’il  eftoit  mal-informé  quelles  villes 
eftoient  Gand , ne  les  villes,  oùildiloitqueleRoy 
l’allicgeroit , 5c  qu’elles  eftoient  trop  grandes  pour 
aflieger  : mais  qu’il  dift  à lôn  maiftre  la  compagnie 
en  quoy  il  le  trouvoit  : 5c  que  les  choies  eftoient 
autrement  : car  de  luy , il  deliberoit  de  palier  la  ri- 
vière de  Somme , 5c  de  combatrc  le  Roy  , s’il  * le 
trouvoit  en  fon  chemin  pour  l’en  garder  : Sc  qu’il  * # ^ 

vouloit  prier  audit  Duc  Ion  maiftre  de  par  luy  , qu’il  ( 

fe  voulût  déclarer  en  fa  faveur  contre  le  Roy , 5c  luy  prioit 
-eftre  tel  comme  le  Duc  de  Bourgongne  luy  avoit  efté 
en  failànt  le  traité  de  Peronne. 

Le  lendemain  s’approcha  le  Duc  de  Bourgongne 
d’un  lieu  fur  la  riviere  de  Somme , qui  s’appelle  Pi- 
quigny , une  alficte  tres-forte  : 5c  là  auprès  deliberoit 
de  faire  un  pont  deflusla  riviere,  pour  palier  Som- 
me: mais  par  cas  d’adventure  y avoit  dedans  la  ville 
dePiquigny  logé  quatre  ou  cinq  cens  Francs-Ar- 
chers , & un  peu  de  Nobles.  Ceux-là , quand  ils  virent 
palier  le  Duc  de  Bourgongne  faillirent  à l’efearmou-' 
che , du  long  d’une  chaulièe , qui  eftoit  longue  .*  5c  le 
mirent  fi  avant  hors  de  leur  place  qu’ils  donnèrent 
occalion  aux  gens  du  Duc  de  les  challèr  .•  5c  les  lui- 
virent  de  fi  près  qu’ils  en  tucrent  une  partie  devant 
qu’ils  IceulTent  gagner  la  ville  : 5c  gagnèrent  le  faux, 
bourg  de  cette  chaullce:  & puis  on  amena  quatre 

ou 
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ou  cinq  pièces  d’artillerie , combien  que  par  ce  co- 
llé la  ville  fut  imprenable , par  ce  qu’il  y avoir  riviè- 
re entre  deux  : toutesfois  ces  Francs- Archers  eurent 
peur(pource  qu’on  foi  loi  t un  pont ^ qu’on  ne  les  afïîc- 
geafl  de  l’autre  collé.  Ainli  ils  deremparerent  la  pla- 
ce^ s’enfuirent. LcChallcau  tint  deux  ou  trois  iours, 
& puis  s’en  allèrent  tous  en  pourpoint.  Ce  petit  ex- 
ploit donna  quelque  * courage  au  Duc  de  Bourgon- 
gne,  & fe  logea  és  environs  d’Amiens , & y fit  deux 
ou  trois  logis,  diûnt  qu’il  tenoitles  champs  pour 
voir  fi  le  Roy  levouloit  venir  combatre  .*  & à la  fin 
s’approcha  fort  prés  de  la  ville , & fi  prés  que  fbn  ar- 
tillerie tiroità  coup  perdu  par  deffus  & dedans  la  vil- 
le : & là  fe  tint  bien  fïx  fepmaines.  En  la  ville  y a- 
voit  bien  quatorze  cens  Hommes-d’armes  de  parle 
Roy,  & quatre  mille  Francs- Archers.*  & y efloient 
monfeigneur  le  Conneflable,  & tous  les  grands 
Chefs  de  ce  Royaume , comme  Grand -maiflre.  Ad- 
mirai , Marefchal , Scnefchaux , & largement  gens 
de  bien.  Le  Roy*  fut  cependant  à Beauvais,  où  il 
fit  une  bien  grande  aflèinblce  : & cfloit  avec  luy  le 
Duc  de  Guyenne  fon  frere,  & le  Duc  Nicolas  de 
Calabre  fils  aifne  du  Duc  T ean  de  Calabre  & de  Lor- 
raine , & feul  heritier  de  la  maifon  d’Anjou.  Avec 
le  Roy  efloient  les  Nobles  du  Royaume  afïèmblez , 
par  manière  d’arriereban  : & ne  fout  point  douter  à 
ce  que  depuis  i’ay  entendu,  que  ceux  qui  efloient 
avec  le  Roy,  n’eufïènr  grande  & bonne  volonté  de 
connoiflre*  défia  la  malice  de  cette  entreprife:  8c 
voyoient  bien  qu’il  n’avoit  point  encoresfoit,  mais 
efloit  en  guerre  plus  que  iamais.  Ceux  qui  efloient  en 
la  ville  d’Amiens , firent  une  entreprife  pour  aflàillir 
le  Duc  de  Bourgongne  enfonoft,  pourveu  quelç 
Roy  voufit  envoyer  ioindre  avec  eux  l’armée  qu’il  a- 
voit  avec  luy  à Beauvais 

LeRoyadverti  de  cette  entreprife , la  leur  envo- 
ya défendre , & de  tous  poinéls  la  rompre  .-}car  com- 
bien qu’elle  femblafl  advantageufe  pour  le  Roy,  tou- 
tesfbis  y avoit  du  hafard  > pour  ceux  qui  foilloicnt  de 

la 
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la  ville , par  efpecial  : car  tous  fàilloient  par  deux 
portes.*  dont  l’une  eftoit  présdel’oft  dudit  Duc  de 
Bourgongne:  & s’ils  euflènt  * efté  contraints  d’eux 
retourner,  veu  que  leur  faillie  eufteftéà  pied,  ils 
euflent  efté  en  danger  de  (c  perdre , & de  perdre  la 
ville.  En  ces  entrefaites,  envoya  le  Duc  de  Bour- 
gongne un  page , nommé  Simon  de  * Quincy,  qui 
depuis  a efté  Baillif  de  Troye  : & eferivit  au  Roy  lïx 
lignes  de  là  main  , s’humiîfv’rtt  envers  luy  : & fe  dou- 
loit  dequoy  il  luy  avoitainlï  couru  fus  àPappetit 
d’autruy:  & qu’il  croyoit  que  s’ileuft  efté  bien  in- 
formé de  toutes  choies , qu’il  ne  l’euft  pas  fait. 

Or  * l’armée  que  le  Roy  avoit  envoyé  en  Bour- 
gongne, avoit  delconfit  toute  la  puilïàncc  de  Bour- 
gongne , qui  eftoit  faillie  aux  champs , Si  pris  plu- 
ncurs  prilonniers.  Le  nombre  des  morts  n’eftoit  pas 
grand mais  la  delconfiture  y eftoit  : & li  avoient 
délia  alîîegé  des  places  & pris  : qui  esbahifloit  un  peu 
ledit  Duc  : toutesfois  il  failbit  lèmer  en  Ion  oft  tout 
le  contraire , & que  les  liens  avoient  eu  du  meilleur. 
Quand  le  Roy  eut  veu  ces  lettres  que  ledit  Du  de 
Bourgongne  luy  avoit  eferites , il  en  fut  tres-ioyeux, 
pourra  raifon  queavez  ouyecy-delïus  , 8cauflique 
les  chofes  longues  luy  ennuyoient  : & luy  fit  relpon- 
fc  : & envoya  pouvoir  à aucuns , qui  eftoient  à A» 
miens  ; pour  entrer  en  une  trêve  : & fi  en  fit  deux  ou 
trois  de  quatre  oudccinqiours:  & à la  fin  finale  s’y 
en  fit  une  d’un  an,  comme  il  me  lêmble:  dont  le 
Conneftable , Comte  de  Sainft-Paul , monftroit  fi- 
mie  de  defplailïr  : Car  làns  nulle  doute  ( quelque 
chofequc  les  gens ayent penfé,  ou  fceu/Tent  penfer 
au  contraire  ) ledit  Comte  de  Sainft-Paul  eftoit  lors 
ennemy  capital  du  Duc  de  Bourgongne:  8c  * eu- 
rent plulieurs  paroles  : & oneques  puis  n’y  eut  ami- 
tié de  l’un  à l'autre,  comme  avez  veu  par  l’ifluc  : 
mais  bien  ont  envoyé  les  uns  vers  les  autres , pour  fè 
pratiquer,  & chacun  pour  s’aider  de  fbn  compagnon: 
& ce  que  le  Duc  en  failbit , c’eftoit  toufîours°pour 
cuider  r’avoir  S ainél -Quentin.  Semblablement  -, 

quand 
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quand  le  Conneftablc  avoit  peur  ou  crainte  du  Roy 
il  la  luy  promettoic  rendre  : & y eut  des  entreprifes, 
où  les  gens  du  Duc  de  Bourgongne,  par  le  vouloir 
dudit  Conneftablc , en  approchèrent , & les  failoic 
venir  deux  ou  trois  lieues  prés , pour  les  mettre  de- 
dans : & quand  ce  venoit  à ioindre , ledit  Connefta- 
ble  le  repentoit , & lescontrcmandoit,  dont  à la  fin 
mal  luy  en  prit.  Car  il  cuidoit  pour  la  lîtuation  où  il 
cftoir,  & le  grand  nombre  de  gens  que  le  Roy  luy 
payoit,  les  tenir  tous  deux  en  crainte , par  le  moyen 
au  difeord  où  ils  eftoient , auquel  il  les  entretenoit  .* 
mais  fbn  entreprife  eftoit  tres-dangereufè  : car  ils 
eftoient  trop  grands,  trop  * forts,  & trop  habiles 
tous  deux. 

Apres  ccs  limées  départies,  le  Roy  s’cnalla  en 
Touraine,  &le  Duc  de  Guyenne  en  fônpaïs,  & le 
Duc  de  Bourgongne  aufîen.*  Sc  demeurèrent  une 
piece  les  chofes  en  cet  eftat  : & tint  le  Duc  de  Bour- 
gongne grande  aflcmblée  d’Eftats  en  fon  pais , pour 
leur  remonftrer  le  dommage  qu’il  avoit  eu  , de  n’a- 
voir des  Gens- d’armes  prefts  comme  avoit  le  Roy  .* 
& que  s’il  eut  eu  le  nombre  de  cinq  cens  hommes 
prefts , pour  garder  les  frontières , que  iamais  le  Roy 
n’eut  entrepris  cette  guerre , & fùflent  demeurez  en 
paix  : & leur  mettoit  * au  devant  les  dommages 
qui  eftoient  * prefts  de  leur  en  advenir , Sclespref* 
foit  fort  qu’ils  luy  vouliflent  donner  le  payement  de 
huit  cens  lances.  Finalement  il  luy  donerent  fîx 
vingts  mille  efeus , outre  & par  demis  ce  qu’ils  luy 
donnoicnt&  en  cecy  n’eftoit  pas  comprifè  Bourgon- 
gne : mais  grand  doute  fàifbicnt  * fes  fuiets , & pour 
plufieurs  raifons , de  fe  mettre  en  cette  fubietion , 
où  ils  voyoient  le  Royaume  de  France , à caufe  de 
fès  Gens-d’armes.  Et  à la  vérité,  leur  grand  dou- 
te n’eftoit  pas  fans  caufe  : car  quand  il  fc  trouva 
cinq  ou  fîx  cens  hommes  d’armes,  la  volonté  luy 
vint  d’en  avoir  plus , & de  plus  hardiment  entrepren- 
dre contre  tous  fes  voilins.  Et  de  iix  vingts  mille 
efeus,  les  fit  monter  iufqucsà  cinq  cens  mille:  Sc 

crcut 
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creurde  Gens-d’armes  en  trcs-grande  quantité .•  & l470 
«ontfer«,cts  bien eu  à fourtÜr.  Et  trop  bien  que  $T,„ 
CLenSr<Wmcs  dc  fou^e  font  bien  employez,  fous  GeHs-cVar- 

1 audtomé  d’un  làge  Roy  ou  Prince  .-  mais  quand  il  dt  fo1- 
Cft  autre,  ou  qu’il  kifle  en&ns petits,  l’uüee  à df^‘tbien 
quoy  les  employer  leurs  Gouverneurs,  n’cft  pas  7f!fZ7 
touiiours  profitable,  ne  pour  le  Roy,  ne  pour  fos 

^ Le  Duc  de 

La  haine  ne  diminuoit  point  entre  le  Rov  & le  hiurlm'lne 
PjF  de  Boulpongne  : mais  touiiours  continua.  Et 
I dit  Duc  de  Guyenne , citant  retourne  en  fon  pais , Pnmts  fU 
rcnvoyoït  louvent  vers  ledit  Duc  de  Boumonanr-  l'ep.iertoici 


«ut,  tuant  retourne  en  ion  pais , jP//V 

rcnvoyoït  louvent  vers  ledit  Duc  de  Bouriîon^nc  t'ffj'era/n 
pour  le  mariage  de  fa  fille , & continuoit  cette  pour-  d," 
iuite  : & ledit  Duc  l’en  entretenoit , au/fi  Lifoit  il lle 
t^t  hon.racqu.  ladcm.ndoit:  &croy  qu'il  u'tuft 
point  voulu  voir  de  fils , ne  que  ïamais  il  n’eut  niai  ié  & 'pdej- 
la  -Hic  tant  qu'il  euft  veicu  : niais  toufiours  Peut  <*ar-  f"*  c"*f ’• J* 
dcc.pour  entretenir  gens  pour  s’eu  fervir  & aider? car 

*t  r*  m U a £ant  de  C^ofes  êrandes  9»’**  n>avoit  point  ZrittL 
temps  a yme  pour  les  mettre  a fin  .•  & eftoient  du  Duc  de 
choies  quaii  împollibles  : car  la  moitié  d'Europe  ne  » 

I eut  Iceu  contenter.  Il  avoic  aflèz  hardiment , pour  V1 
entreprendre  toutes  chofe*.  Saperfonnc  pouvoir  a f./W?  m 
fe  porter  le  travail,  qui  luyeftoitueccflàfre.  t|  eftoit 
allez  puilîantde  geu s & d’argent:  raauil  n’avoit 
point  allez  de  lens  & malice  pour  conduire  lès  entre- 
priics.  Car  avec  Icÿ  autres  choies  propices  à faire  con- 
queites , fi  le  très-grand  lèns  n’y  eft , tout  le  demeu- 
rant n cft  rien & croy  qu’il  faut  que  cela  vienne  de 
la  grâce  de  Dieu.  Qui  eut  peu  prendre  partie  des  con- 
ditions du  Roy  noftre  maiftre , & partie  des  fiennes , 
on  en  eut  bien  fait  un  Prince  parfait .-  car  finis  nulle 
doute  le  Roy  en  fens  le  paiToit  de  trop  ; & la  fin  l'a 
monure  par  lès  œuvres. 
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1470  - 

Chapitre  IV. 

Des  guerres  qui  furent  entre  les  Princes  d’An- 
gleterre pendant  les  différends  Du  Roy  Louis 
&de  Charles  de  Bourgongne . 


* Princes 


* comme 
font  les 
hiltoriens 


* V0jt\i 
feu  prés 

femblablt 
chofe  cy- 
dejfus  dans 
le  Prologue 
page  2 ' , 

* preciCé- 
ment 
Deux  dif- 
ferents ex- 
empt: ma- 
nuferits  de 
cette  Hijh 
commen- 
cent une 
nouvelle  li- 
gne par  ces 
mots  , 

: Comme  il 
tne  peut 
femoler 
ailleurs 
&tc. 


TE  me  fuis  oublié  , parlant  de  ccs  matières  prece- 
dentes , de  parler  du  Roy  Edoüard  d’Angleterre  : 
car  ces  trois  ^Seigneurs  ont  vefeu  d’un  temps  grands.* 
c’eftà  fcavoir  noftre  Roy  ,1e Roy  d’Angleterre,  5c 
le  Duc  de  Bourgongne.  le  ne  vous  garderay  point 
l’ordre  d’eferire  * que  font  les  Hiftoricns , ny  nom- 
meray  les  années,  ny  proprement  le  temps  que  les 
chofes  font  advenues , ny  ne  vous  allcgueray  rien  des 
Hiftoircs  pafléespour  exemple  ( car  vous  en  levez 
aflèz , 5c  feroit  * parler  Latin  devant  les  Cordeliers) 
mais  feulement  vous  diray  groflement  ce  que  j’ay  veu 
& fceu , 5c  ouy  dire  aux  Princes  que  ie  vous  nomme. 
Vous  cftes  du  temns  que  toutes  ces  chofes  font  adve- 
nues: parquoy  n’eftia  befoin  de  lï  tres-iuftemeut  * 
vous  dire  les  heures  ny  les  faifens , comme  il  me  peut 

fembler.  „ , 

Ailleurs  ay  parlé  de  l’occafion  qui  meut  le  Duc  de 
Bourgongne  d’c(j>oufér  le  foeur  du  Roy  Edoû’rd.qui 
principalement  cftoit  pour  fe  fortifier  contre  le  Roy: 
car  autrement  ne  l’euft  iamais  fait , pour  la  grand’  a- 
mour  qu’il  portoit  à la  maifon  de  Lanclaftre  . dont  il 
eftoit  prochain  parent , à caufe  de  fa  raere  : laquelle 

eftoit  fille  de  Portugal:  mais  la  mere  d’elle  eftoit  hile 

du  Duc  de  LancIaftre.-&  autant  qu'il  aimoit  parfaite- 
ment cette  dite  maifon  de  Lanclaftre,  il  haifloit  celle 
d’Yorth.  Or  à l’heure  de  ce  mariage , celle  de  Lan- 
claftre eftoit  du  tout  deftruite  .*  5c  de  celle  d’Yorth 
ne  Ce  parloit  plus  car  le  Roy  Edoüard  eftoit  Roy  8c 
Duc  d’Yotth , & eftoit  tout  pacifique  : ôc  durant  les 

guc- 
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guercs  de  ces  deux  maifons , y a voit  eu  en  Angleterre  x470. 
lept  ou  huit  grofles  batailles , & morts  cruellement 

loixante  ou  quatre  vingts  Princes  ou  Seigneurs  de  la 

xnailon  Royale.  comme  i’ay  cy-devant  dit  en  ces  * JW,™- 
Memoires:  &cequin’cftoitmort,  eftoit  fiigitif  en  detf* 
la  mailon  dudit  Duc  de  Bourgongne  .•  tous  Seigneurs  nr*me  cl}Bfe 
aeunes  : car  leurs  peres  elloient  morts  en  Angleterre  : 

& les  avoit  recueillis  le  Duc  de  Bourgongne  en  fa  7'P‘ 
mailon,  comme fes  parens de  Lanclaftre,  avant  le 
mariage.  Lefiquels  i’ay  veu  en  fi  grande  pauvreté , a- 
vaut  que  ledit  Duc  euft  connoillànce  d’eux.quc  ceux, 
qui  demandent  1 aumofnc,ne  font  pas  fi  pauvres  Car 
i’ay  veu  un  * Duc  eftrc  allé  i pied  fans  chauITes.aprés  * Duc  de 
le  tram  dudit  Duc.  pourchaffim  fa  vie  demain  i-C;ftre  al 
mailon,  uns  le  nonnner.C’eftoit  le  plus  prochain  de  Icr  a P‘cd 
la  lignée  de  Landaftre:  avoir  efootife  la  foeur  du  Rov  j‘ZJre/l!  • 
Edouard.  Après  fût  connu  : & eut  une  petite  pcnlion  ta" 
pour  s entretenir.  Ceux  de  Sombreflet  ,&  autres , y 
tuoient.  Tous  font  morts  depuis  en  ces  batailles.  , 
Leurs  peres  & leurs  parens  avoient  pillé  & deftruit  le  . i - 
Royaume  de  France,*  poflidé  la  plufpart  par  main- 
tes années:  tous  s’entre  tucrent.  Ceux  qui  efloient 

en  vie  en  Angleterre  & leurs  enfàns,  font  finis  *P>1Tczen 
comme  vous  voyez.  Et  puis  on  dit.-  Dieu  ne  punit  Z"  7>r",i 
Plusiesgens,  comme  il  fouloit  du  temps  des  en  fans^l^ 

<1  Ifrael  & endure  les  mauvais  Princes  * mauvailcs  Z Imru- 
gens.-  le  ci  oy  bien  qu’il  neparle  plus  aux  gens,  com-  rtrtt  point 
me  il  louloit  : car  il  alaifïe  aficz  d’exemples  en  ce 
monde , pour  ellre  creu  / mais  vous  pouvez  voir , en 
hlant  ces  chofcs , avec  ce  que  vous  en  fçavez  davan-  Lx  £»* 
lage , que  de  ces  mauvais  Princes  & autres  ayans  au-  "»Jle 
thoricé  en  ce  monde , & qui  en  ulènt  cruellement  & 
tyranniquement,  nuis  ou  peu  en  demeurent  impunis: 
ï““  n’eft  pat  tout  iours  a iour  nommd  oy  i 

1 1^ïre(]Ue  ceux  tjut  /buflrent , ie  dciîrent.  ? 

n revenant  a ce  Roy  Edouard  d'Angleterre  * le  de  pour  e- 
pnncipal  homme  d’Angleterre  qui  eut  fouftenù  la-tr'cr,K- 
mufon  d Yorth  , eftoitle  Comte  de  Warvic  : & k 
DucdcSombreflct,  au  contraire,  celle  de  Lancia-  <tùu. 

G 2>  fixe; 
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«u’il  fuft:  frcrc  dudit  Roy  Edouard  : & menèrent  1470, 
femmes  & cnfans , . & grand  nombre  de  gens  , & fc 
•vipc  trouver  devant  Calais  : & dedans  efloit  (on 
Lieutenant  en  ladite  ville  de  Calais , appelle  monlci- 
gneur  de  * Vaucler , & plufieurs  de  (es  ierviteura  do-  * Vaucîoe,. 
meftiques.*  qui  en  lieu  de  le  recueillir,  luy  tirèrent  ««Varcbic 
de  grand  coups  de  Canon  : & citant  àl’ancre  là  de- 
vant, accoucha  la  Duchelfc  de  Clarcnce,  fille  dudit 
Comte  de  Warvic  , d’un  fils  : A grande  peine  voulu- 
rent ils  conlcntir,  ne  le  Seigneur  de  * Vaucler  - *Nuaroloe 
qu’on  luy  portail  deux  flacons ac  vin.  C’eftoit  gran- 
de rigueur  d’un  ferviteur  envers  Ibn  maiftie  : car  iL 
eûdpenfer  qu’il  penfoit  bien  avoir, pour veu  en  cet- 
te place  : qui  eft  le  plus  grand  trefor  d’Angleterre  r 
& laplus  belle  Capitainerie  du  monde,  à mon  ad- 
vis , au  moins  de  la  Chreftienté  : Ce  que  ie  fç ay  : par- 
ce que  i’y  fus  plufieurs  fois , durant  ces  différends  ; 

& pour  certain  me  fut  dit  par  le  temps  dont  i’av  par- 
lé par  le  Maire  de  * Leltape  des  toiles , que  de  la  Ca-  * Lertaple- 
pitainerie  de  Calais  feroit  donner  au  Roy.d’Angleter-  ' 

re, quinze  mille  efeus  de  ferme.  Car  ce  Capitaine  pre-  caleûs 
noit  tout  le  profit  de  ce  qu’ils  ont  deçà  la  mer,  & u plus  belle- 
des  Sauf-Conduits , 8c  met  la  plulpart  de  la  garnifon  du  monde 
à Ca.  polie.  j-tUnt  tous- 

Le  Roy  d’Angleterre  fut  fort  content  dudit  Sei-  j ^ 
gneur  de  * Vaucler  de  ce  refus  qu’il  avoir  fait  à fon  tpCIUm 
Capitaine,  & luy  envoya  lettres  pour  tenir  J’office  * Vaucloe,. 
en  chef.-  car  il  eftoitfàge  Chevalier  Si  ancien:  & Bandoe, 
portoit  l’ordre  de  la  Iartiere Monfèigneur  de  Bour-  **  Vua*01» 
gongne  fut  fort  content  del#yaulfi,  qui  pour  lors 
eûoitàSainél-Omer .-  & m’envoya  devers  ledit  Sei-  * v . 
gneur  de  * Vaucler,  & luy  dontMtmille  efeus  de  pen-  aaû®*: 
lion,  luy  priant  de  vouloir  continuer  en  l’amour 
cju’il  avoit  monflrée  au  Roy  d’Angleterre.  le  le  trou- 
vay  tres-deliberé  de  ce  faire  : & fit  ferment  en  l’ho- 
fiel  de  *Lefcalle  à Calais, entre  mes  mains, audit  Roy  Lcftal’  * 
d’Angleterre  de  le  fervir  envers  & contre  tous.-  8c 
fcmblnblemcnt  tous  ceux  de  la  garnifon  & de  la  ville.- 
& fus  l’efpace  de  deux  mois,  allant  Si  venant  vers  luy, 

G 3 pour 


*47  o. 


Te  Duc  de 

nfe 

de  reprtf- 
/ Ailles  con- 
tre les 
français. 


•donner  à 

entendre 

les 


Tejîeur 

DE  DU- 
H.-AS  > 

Toi are/ chai 

d\Anglt- 

tme. 


* loyauté 
veu  que  le 


rço  MEMOIRES  DE  PH.  DE  COMINES, 
pour  l’entretenir , & prefquc  touliours  me  tins  en  ce 
temps  avec  luy  .*  & ledit  Duc  de  Bourgongne  ne  bou- 
geoir de  Boulongne , & fit  une  grofle  armée  par  mer 
contre  le  Comte  de  Warvic:  qui  prit  pluiieurs  navi- 
res des  fificts  dudit  Duc  de  Bourgongne  au  partir 
qu’il  fit  de  devant  Calais  : & aida  oien  cette  prifè  à 
nous  remettre  en  guerre:  car  lès  gens  en  vendirent  le 
butin  en  Normandie  : à l’occafion  dequoy  le  Duc  de 
Bourgongne  prit  tous  les  Marchans  François  venus  à 
la  foire  d’Anvers. 

• Pource  qu’il  eft  befoind’eftre  informé  auflïbien 
des  tromperies  & mauvaifticz  de  ce  monde , comme 
du  bien  (non  pour  en  ufer,  mais  pour  s’en  garder ) ic 
veux  déclarer  une  tromperie,  une  habilcttïainû  qu'on 
la  voudra  nommer  : car  elle  fut  lâgement  conduite  ) 
& aufli  veux  * qu’on  entende  les  tromperies  de  nos 
voilins  comme  les  noftres,  & que  par  tout  il  y a du 
bien  & du  mal.  Quand  ce  Comte  de  Warvic  vint  de- 
vant Calais,  cfpcrant  y entrer , comme  en  Ton  prin- 
cipal refuge,  monlêigncur  de  Vaucler,  qui  eftoit 
tres-iage , luy  manda  que  s’il  y entroit , il  feroit  per- 
du : car  il  avoit  toute  l’Angleterre  contre  luy,  & le 
Duc  de  Bourgongne:  & que  le  peuple  de  la  ville  de 
Calais  feroit  contre  luy , & plufieurs  de  la  garnifon; 
comme  monficur  de  Duras  qui  eftoit  Mareichal  pour 
le  Rôy  d’Angleterre , & plufieurs  autres , qui  tous  a- 
Yoient  gens  en  la  ville  .•  & que  le  meilleur  pour  luy 
eftoit  qu’il  le  retirait  en  France  : & que  de  la  place  de 
Calais  il  ne  s’en  fbuciaft , & qu’il  luy  en  rendroit  bon 
compte , quand  il  en  feffcir  temps.  Il  lërvit  tres-bien 
fon  Capitaine  ^ luy  donnant  ce  confcil,  mais  tref-mal 
fon  Roy , quant  audit  Sieur  de  Warvic.  Ianiais  hom- 
me ne  tint  plus  grande  * defloyauté  que  ce  Vaucler  : 
veu  que  le  Roy  d’Angleterre  l’avoit  fait  Capitaine  en 
chef,  avec  ce  que  le  Duc  de  Bourgongne  luy  don- 
noir. 


CHA- 
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Ch  AP  ITRE  V. 

Comment  le  Roy  Louis  aida  fi  bien  te  Comte 
de  Vuarvic , qu'il  cbajfa  le  Roy  Edouard  hors 
d'Angleterre,  an  grand  defplatfir  du  Duc 
de  Bourgongne , qui  le  rcceut  en  [es. 
pays. 

A Ce  confeil  fe  tint  le  Comte  de  Warvic , & alla  Ll' 

defeendre  en  Normandie , où  il  fut  fort  bien  re-  çeret\re  tn 
cueilly  du  Roy  & le  fournit  d’argent  très- largement , France. 
pour  la  defpenfo  de  lès  gens  : & ordonna  le  Baftard  PoyC~  o~ 
oc  Bourbon , Admirai  de  France , bien  accompagné , Aejfus  ch. 
pour  aider  à garder  ces  Anglois  & leurs  navir  es  con-  Bjn 

tre  l’arméede  mer,  qu’avoitlc  Duc  de  Bourgon-  ,ieBn<rbo». 
gne  .■  qui  eftoit  tres-groflè , & telle  que  nul  ne  fe  . Admirai 
mftofé  trouver  en  cette  mer  au  devant  d’cllc/  &fai-  Ae  France. 
foit  la  guerre  aux  fuicts  du  Roy , par  mer  & par  ter- 
re, & fe  menaçoient.  Tout  cecy  advint  la  faifon 
avant  que  le  Roy  prit  Sainft  - Quentin  & Amiens , 
comme  i’ay  dit  .•  Si  fut  ladite  prife  de  ces  deux  pla- 
ces l’an  mil  quatre  cens  feptante.  L’armcc  du  Duc 
de  Bourgongne  eftoit  plus  forte  par  mer  que  celle 
du  Roy  , & dudit  Comte  enfemble.  Car  il  avoir 
pris  au  port  de  l’Efclufe  largement  grofles  navires  Flandre]* 
d’Efpagne  & de  Portugal , * des  navires  de  Gen-  # deux 
nés , & plulïcürs  * Hurques  d’Alcmagnc.  Le  Roy  * Hule- 
Edoiiard  n’eftoit  point  nomme  de  grand  ordre , (lu*ns 
mais  fort  beau,  plus  que  nul  Prince  que  i’ayc  ia- 
mais  veu  en  ce  temps  là , & trcs-vaillant.  Il  ne  le 
foucioit  point  tant  de  la  defoente  dudit  Comte  de 
Warvic , comme  fàifoit  le  Duc  de  Bourgongne  : les- 
quel fontoit  des  mouveraens  par  Angleterre  en  fa- 
veur dudit  Comte  dç  Warvic , & en  advertifloit  fou- 
vent  leRoy.mais  il  n’avoit  nulle  crainte(qui  me  fem- 
blc  une  folie  de  ne  craindre  fon  cnnemy,  & ne  vouloir 

S 4 crain- 


14^8. 

Jss  Princes 
doivent 
tmfcurs 
craindre 
leurs  enne- 
mis. 

Je  me  fine 
cy- apres. 

* vôyoit 

* Crcy  cfi 
rayé  au 
'vieil  Exem- 
plaire \uf- 
tjues  à II 
avoir 

* cçs 


* prit 


ifi  MEMOIRES  DE  PH.  DE  COMINES, 
craindre  riens,)  veu  l’appareil  qu’il  * avoit.*  car  le 
Roy  arma  tout  ce  qu’il  avoit  & peut  finer  de  navires. 
Si  mit  largement  gens  dedans  : *Sc  fit  faire  payement 
aux  Anglois.il  avoit  fait  le  mariage  du  Prince  de  Gal- 
les , avec  la  fécondé  fille  dudit  Comte  de  Warvic. 
Ledit  Prince  eftoit  feul  fils  du  Roy  Henry  d’Angle- 
terre (lequel  eftoit  encorcs  vif , & prifonnier  en  la 
Tour  de  Londres  ) & tout  ce  melnagc  eftoit  preft  à 
defeendre  en  Angleterre.  C’eftoit  cltrange  mariage 
d’avoir  défait  & deftruit  le  pere dudit  Prince,  Sc 
luy  faire  clpoufer  fi  fille  : & puis  vouloir  entretenir 
le  Duc  de  Clarence,  frere  du  Roy  oppolite  : qui  de- 
voir craindre  que  cette  lignée  de  Lanclaftre  ne  revint 
lùr  fes  pieds.  Aufli  tels  * ouvrages  nefe  f^avoient 
palier  fans  diftimulation. 

Or  i’eftoye  à Calais , pour  entretenir  monfei-  • 
gneur  de  Vaucler,  à l’heure  de  cet  appareil,  & iufques 
lors  n’entendy  fi  difiimulation,  qui  avoit  ia  duré 
trois  mois car  ie  luy  requis  ( veu  ces  nouvelles  qu’il 
oyoit)  qu’il  voufift  mettre  hors  de  la  ville  vingt  ou 
trente  des  lerviteurs  domeftiques  dudit  Comte  de 
Warvic,  & que  i’eftoyc  afièuré  que  l’armée  dudit 
Roy&  dudit  Comte  eftoit  preftei  partir  de  Nor- 
mandie, où-ia  elle  eftoit  .*  & que  fi  loudainement  il 
prenoit  terre  en  Angleterre,  par  adventure  vien- 
droit  mutation  à Calais , à cau(è  des  ferviteurs  dudit 
Comte  de  Warvic , & qu’il  n’en  feroit  à l’adventu- 
re  point  lemaiftre:  &luy  priay  fort  que  dés  cette 
heure  il  les  mit  dehors.  Touliours  le  m’avoit  accor- 
dé iufques  à celle  heure , dont  ic  parle , qu’il  me 
tira  a part:  & me  dit  qu’il  demeureroit  bien  lemai- 
ftre en  la  ville , mais  qu’il  me  vouloit  dire  autre  cho- 
ie , pour  advertir  monfeigneur  de  Bourgongnc  : c’e- 
ftoit, qu’il  luy  confeilloit,  s’il  voulou  eftre  amy 
d’Angleterre,  qu’il  * mit  peine  de  mettre  la  paix.non 
point  la  guerre  : & ledifoit  pour  cette  armée  T qui  e- 
ftoit  contre  monfeigneur  de  Warvic.  Me  dit  davan- 
tage qu’il  lèroit  ailé  à appointer  : car  ce  iour  eftoit 
paftee  une  Damoi felle  par  Calais,  qui  alloit  en 

France 
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France  vers  madame  de  Clarence,  qui  portoit  ou-  1470.. 
verture  de  paix  de  par  le  Roy  Edoiiara.  Il  difoit  vray:  Habileté 
mais , comme  il  abufoit  les  autres , il  fut  deccu  de  d une 
cette  Damoilcllc:  car  elle  alloitpour  conduire  ua 

grand  marché,  &le  mita  fin,  au preiudice dudit  ' 
omtc  deWarvic,&  de  toute  fa  foquelle.De  ces  fecre- 
tes  habilitez  ou  tromperies , qui  te  font  Elites  en  nos 
contrées  de  deçà , n’entendrez  vous  plus  véritable- 
ment de  nuHe  autre  perfonne , au  moins  de  celles  qui 
font  advenues  depuis  vingt  ans. 

Lefecret  que  portoit  cette  femme,  etoit,  re- 
montrer à monfeigneur  de  Clarence,  qu’il  ne  vouiit 
point  eftre  caufe  de  détruire  fa  lignée , pour  aider  à 
remettre  en  auétoriré  celle  de  Lanclatre,&  qu’il  corr- 
fiderat  leurs  anciennes  Mines  3c  ofitniês/  & qu’il 
pouvoit  bien  penfer , puis  que  ledit  Comte  avoic 
Fait  épouiêr  là  fille  au  Prince  dé  Galles, qu’il  tafeheroit 
de  Je  faire  Roy  d’Angleterre.-  & ia  luy  avoir  fric 
hommage. 

Si  bien  exploita  cette  femme,  quelle  gaigna  le  Sei- 
gneur de  Clarence , qui  promit  le  tourner  de  la  part 
du  Roy  fon  frere , mais  qu’il  fut  en  Angleterre.  * voir 
Cette  femme  n’etoir  pas  folle  ne  legere  de  parler.  Ics 
Elle  eut  loilir  d’aller  * versû  maitreflè.:  & pour 
cette  caufe,clle  y alla  plutôt  qu’un  homme:  & quel-  lies  places 
que  habile  homme  que  fut  monfeigneur  de  Vaucler , deivtat 
cette  femme  le  trompa  & conduifir  ce  mytere , dont 
fut  delfait  a mort  le  Comte  de  Warvic , & toute  fa  * 

foquelle.  Et  pour  telles  raifons  n’eft  pas  houte  d’etre  YvilfUr 
fulpicionncux,(S:  avoir  l’oeil  fur  ceux  qui  vont  & vien-  aux  i)*i 
nent:  mais  c’ct  grande  honte  d’etre  trompé,  & de  'jontÇr 
perdre  par  û faute:  toutesfois  les  fulpicions  lè  doivent  ennef>t- 
prendre  par  moyen  : car  l’etre  trop , n’ct  pas  bon.  rlTdVtt 
le  vous  aydir  devant  comment  cette  armée  de 
monfeigneuv  de  Warvic , & ce  que  le  Roy  avoit  ap-  fomeux. 
prêté  pour  le  conduire,  ctoit  prêt  à monter , & ccl-  * Pour  lc*  • 
le  de  monfeigneur  de  Bourgongne  prête*  à combat-  H^’a 
tre,  qui  etoic  * au  Haure  au  devant  d’eux.Dicu  vou-  \u  * 
lut  aiuii  diipofer  deschofes,  que  cette  nuiét  four-  cncoi 
v ' ' ' G 5 dit 
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dit  une  grande  tourmente , & telle  qu’il  falut  que- 
l’armée  dudit  Duc  de  Bourgongne  fuxft  .•  & couru- 
rent les  uns  des  navires  en  Efcorfe,  les  autres  en  Hol- 
lande : & à peu  d’heure  apres , fe  trouva  le  vent  bon 
pour  ledit  Comte  ? lequel  paflà  fans  péril  en  Angle- 
terre. Ledit  Duc  de  Bourgongne  avoit  bien  adverty 
le  Roy  Edoiiard  du  port,  où  ledit  Comte  devoir, 
delcendre  : & tenoit  gens  exprès  avec  luy  pour  le  fb- 
Jiciter  de  fon  profit  .*  mais  il  ne  luy  en  chaloir  .•  &ne 
fàifbit  que  enafler:  & n’avoit  nulles  gens  fi  pro- 
chains de  luy  que  l’Archcvelque  d’Yorth , & le  mar- 
quis de  Montagn,  freres  dudit  Comte  de  Warvic , 
qui  luy  avoientfait  un  grand  & folennel  ferment  de 
le  fèrvir  contre  leur  frère  & tous  autres  * & il  s’y 
Soit.  ** 

Après  que  le  Comte  de  Warvic  fut  dcicendu, 
grand  nombre  de  gens  fc  ioignirent  à luy , & fè  trou- 
va le  Roy  Edoiiard  fort  esbahy.  Incontinent  qu’il  le 
fçcutjil  commença  lors  à penfer  à fes  befongnes,  (qui 
cftoit  bien  tard)&  manda  au  Duc  de  Bourgongne 
qu’il  luy  prioit  qu’il  euft  toufiours  fon  navire  preft  en 
la  mer,afin  que  le  Comte  ne  peuft  retourner  en  Fran- 
ce , & * d’Angleterre  il  en  cheviroit  bien.  Ces  parol- 
les  ne  pleurent  gueres  là  où  elles  furent  dites  : car  il 
fombloit  qu’il  euft  mieux  valu  ne  luy  laifïer  prendre 
terre  en  Angleterre, que  d’eftre  contraint  de  venir  en 
une  bataille.  Cinq  ou  fix  iours  après  la  defeente  dudit 
Comte  de  Warvic , il  fo  trouva  tres-puiftant , logé  a. 
trois  lieues  du  Roy  Edoiiard  ••  lequel  avoit  encores 
plus  largement  gens , mais  qu’ils  euflènt  efté  tous 
bons.-  & s’attendoit  à combatte  ledit  Comte.il  cftoit 
bien  logé,  en  un  village  fortifié;  au  moins  en  un  logis 
où  on  ne  pouvoit  entrer  que  par  un  pont(comme  luy 
mefme  propre  m’a  conte)  dont  bien  luy  prit.  Le  de- 
meurant de  fès  gens  eftoient  logez  en  d’autres  villa- 

f es  prochai  ns.  Comme  il  difnoit  on  luy  vint  dire  fou- 
ainementquele  Marquis  de  Montagu,  frere  dudit 
Comte,  & quelques  autres  eftoient  montez  à cheval, 
& avoient  fait  crier  : yive  le  Roy  Henrj , à tous  leurs 

gens* 
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gens.  De  prime-face  ne  lccreutpas.*  mais  inconti- 
nent y envoya  plufieurs  meflàgers , & s’arma  .*  & mit 
des  gens  aux  barrières  de  fon  logis,  pour  le  deffendre. 

Il  avoit  là  avec  luy  un  lige  Chevalier , appelle  mon- 
/èigneur  de  Haftinges , grand  Chambellan  d'Angle- 
terre , le  plus  grand  en  authorité  d’avec  luy.  U avoit 
pour  femme  la  Iceur  du  Comte  de  Warvic;  toutesfois 
il  eftoit  bon  pour  fon  maiftre.  Il  avoit  en  cette  armée 
trois  mille  hommes  à cheval, comme  luy-mefme  m’a 
conté.  Un  autre  y avoit,  appellé  monleigneur  * de*  DES- 
Scallcs,  freredela  femme  audit  Roy  Edouard,  6c 
plufieurs  bons  Chevaliers  & Elcuyers , qui  tous  con- 
nurent  que  la  befongne*n’alloit  pas  bienrcar  les  mef-  * aUoit 
ligers  rapportèrent  que  ce  qui  avoit  efté  rapporté  & mal 
dit  au  Roy,  eftoit  véritable  : & s’allcmbloient  pour*  ,n’y  ?* 
luy  venir  courir  fus.  ““ 

Dieu  voulut  tant  de  bien  à ce  Roy  Edouard , qu’il  * Hulques 
eftoit  logé  prés  de  la  mer , ôc  * y avoit  quelque  navi-  * s’aller 
xe , qui  le  fuyvoit , menant  vivres , & deux  * Hur-  mettre  dc- 
ques  de  Hollande , navires  marchands.  Il  n’eut  autre  ^ns 
loiiîr  que  de  *■  s’en  aller  fourrer  dedans.  Son  Cham  - 
bellan  demeura  un  peu  après , qui  dit  au  Chef  de  fes  /#,>  d\An- 

f;ens , & à plufieurs  particuliers  de  cét  oft , qu’ils  al-  gleterre 
allènt  devers  les  autres  .•  mais  qu  ’il  leur  prioit  que  c^aJT‘  Par 
leur  volonté  fuft  de  demeurer  bonne  & loyale  envers  ■ 

le  Roy  & luy  : & puis  s’eu  alla  mettre  dedans  la  navi-  coujhone 
re  avec  les  autres , qui  eftoient  prefts  à partir.  Leur  notable 
couftume  d’Angleterre  eft,  que  quand  ils  /ont  au  défi  d\Aazlc- 
fiis  de  la  bataille , ils  ne  tuent  riens , & par  elpecial  du 
peuple  (car  ils  connoiflènt  que  chacun  quiert  leur  iui.  cap. 
complaire  par  ce  qu’ils  font  les  plus  forts^&fi  ne  LXXVJ 
mettent  nuis  à finance.  Parquoy  toüs  lès  gens  n’eu-  Celuy  tjui 
rent  nul  mal  dés  que  le  Roy  lût  party.  Mais  encore  Me 
m’a  conté  le  Roy  Edoiiard, qu’en  toutes  les  batailles 

au’il  avoit  gaignées,  que  dés  ce  qu’il  venoit  au  deflùs,  ^ le 
montoit  i cheval , 6c  crioit  qu’on  fiiuvaft  le  peuple,  peuple*. 

& qu’on  tuaft  les  Seigneurs  : car  de  ceux  n’cl’chappoit 
nul , ou  bien  peu. 

Aiufi  * fuit  ce  Roy  Edouard,  l’an  mil  quatre  * fuyoifc: 
G 6 cens. 
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1470.  cens  foixante  & dix , avec  Tes  deux  Hurques,  & un  pe- 
'D'greficn  tic  navire  iïen,&  quelque  fèpt  ouhuidl  cens  perfonnes 
juri.t-.te  avec luy,  qui  n’avoient  autres  habillemcns  que  leurs 
menée'll  habillemcns  de  guerre/  & fi  n’avoient  ne  croix  ne  pil- 
Koy  Edoü-  le>ny  ne  Içavoient  à grande  peine  où  ils  alloient.  Bien 
ard  y en  fu  eftoit  effrange  à ce  pauvre  Roy  ( car  ainli  le  pouvoit- 
profpcrité , il  bien  appcllcr)  d’ainli  s’en  fuyr , & d’eftre  perfecuté 
'ifrRtita  DroPres  ^ervùeurs.  Il  avoit  ia  accouftumé  lès  ai- 

'dmnéàfes  ^es  ^ ‘cs  P^ùùs  douze  ou  treize  ans,  plus  que  Prince 
plaifirt.  qui  aù  veicu  de  Ion  temps:  car  nulle  autre  chofc*n’a- 
*iî  n 'avoit  voit  en  penfoe  qu’aux  Dames  & trop  plus  que  de  rai- 
ffu  que  fcn,&  aux  chafles,&  à bien  traiter  fa  pcrfonne.Quand 
penlcr  aux  -j  au0jtcn  ja  fa,fon  à ces  chaflès,  ilfaifoit  mener  plu- 
fieurs  pavillons  pour  les  Dames  : & en  effet,  il  y avoit 
fait  grande  cliere  : & aufli  il  avoit  le  perfonnage  aufli 
propice  à ce  faire  qu’homme  que  iamais  ie  veille  : car 
il  eftoit  ieune  & beau , autant  que  nul  homme  qui  ait 
vefeu  en  fou  temps , iedy  à l’heure  de  cette  adverfité: 
car  depuis  s’eft  fait  fort  gras.  Or  voyez  icy  com- 
ment il  entre  maintenant  aux  adverfitczde  ce  mon- 
de. * U fuit  le  droit  chemin  vers  Hollande.  Pour  ce 
temps  les  Oftrelins  eftoient  ennemis  des  Anglois , & 
aufti  des  François  : de  avoient  plulïeurs  navires  de 
guerre  fur  la  mer/ôc  eftoient  fort  craints  des  Anglois, 
& non  fans  caulè(car  ils  font  fort  bons  combatans)  & 
leur  avoient  porté  grand  dommage  en  cette  * armée 
li,&  pris  plulicurs  navires.Lefdits  Oftrelins  apperceu- 
* ccs  deux  rcnt  ùe  loin  ces  * navires  , où  eftoit  ce  Roy  fuyant: & 
commencèrent  à luy  donner  la  chaflc  fept  ou  huitt 
navires  qu’ils  eftoient..  Il  eftoit  loin  devant  eux,  & 
gagna  la  cofté  de  Hollande , ou  encores  plus  bas  : 
car  il  arriva  en  Frize , prés  d’une  petite  ville , appel- 
léc  * Alquemare  : & ancrèrent  ion  navire , pource 
que  la  mer  * s’en  eftoit  retirée , Scilsnepouvoicnc 
entrer  au  haure , &fe  mirent  au  plus  prés  de  la  ville 
qu’ils  peurent.Les  Oftrelins  vindrent  lemblablemenc 
ancrer  aflez  prés  de  luy*,  en  intentiou  de  le  ioindre  à 
la  marée  prochaine. 

Un  raal&  un  péril  ne  vient  iamais  feul.  La  fortune 
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Je  ce  Roy  eftoit  bien  changée , & fes  pennfées.  Il  n’y  147(7# 
avoit  que  quinze  iours  qu’il  euft  efté  bien  esbahy , cintre  dl- 
qui  luy  eut  dit  : Le  Comte  de  Vuarvtc  vous  chaffcra  grefitonfmt 
d' Angleterre , en  onz.c  iours  en  Aura  la  maijtrije 
ÇS  domination  : car  non  plus  ne  mit  il  à en  avoir  l’o-  ^tc  une  9 
beiflance.  Et  avec  ce , il  le  moquoit  du  Duc  de  Bour-  rrmon- 
gongne,qui  dependoit  fon  argent  à vouloir  deffendr cftr*ncei 
la  mer,  difànt  que  ia  le  voudrait  en  Angleterre.  Et'9'uP”w" 
quelle  exeufè  eut  il  feeu  trouver  d’avoir  fait  cette  us% 
grande  * perte, & par  fà  faute’linon  de  dire:  le  ne  pen-  * 
foye pas  que  telle  eboje  advint. Bien  devroit*fonger  un  te  par  fa 
Prince, s’il  avoit  aage,  de  faire  telle  excufc:car  elle  n’a  * rougir 
point  de  lieu.  Bel  exemple  eft  en  ceftuy-cy  pour  \csLemfi^tt 
Princes, qui  iamais  n’ont  doute  ne  crainte  de  leurs  en-  O *1'!}**' 
nemis,&  le  tiendroient  à honte:&  la  plufpart  de  leurs 
ierviteurs  fôuftiennent  leurs  opinions,pour  leur  com- 
plaire / & leur  fèmble  qu’ils  en  * foient  prifez  & efti-  * feront 
mez,  & qu’on  dira  qu’ils  auront  courageufèment  fait 
& parlé.  le  ne  fçay  que  l’on  dira  devant  eux.*  mais  les  £m~ 
fàges  tiendront  telles  paroles  à grande  folie  : & eft  cratndre  ce 
grand  honneur  de  craindre  ce  que  l’on  doit,  &d’y  que  l'on 
bien  pourveoir.C’eft  grande  richeflè  à un  Prince  d’a-  duit,£r  d’y 
voir  unfage  homme  en  fà  compagnie,  & bien  leur  1»*??*"*- 
pour  luy,&  le  croire, & que  ceftuy-la  ait  loy  de  luy  di-  Ma- 
re vérité.  fitHers  *n 

D’aventure  monfeigneur  de  la  * Gruturc  Gouver-  Prince  doit 
neur  pour  lors  du  Duc  de  Bourgongne  en  Hollande  , arjùr  a*- 
eftoitlorsau  lieu  où  le  Roy  Edoiiard  voulut  defeen- 
dre , lequel  incontinent  en  fut  adverti(car  ils  mirent 
gens  à terre)  & aufti  du  péril  en  qüoy  il  eftoit  pour  les 
Oftrelins.-lequcl  envoia  incontinent  deffèndre  aufdits 
Oftrelins  de  ne  luy  toucher.  Et  alla  en  la  nefoù  ledit 
Roy  eftoit,  & le  recueillit  au  defeendre,  & def- 
cendit  en  terre , & bien  * quinze  cens  hommes  avec  * ^ 

luy  : & y eftoit  le  Duc  de  Cloceftre  fbn  frere , qui  de-  < y -diffus 
puis  s’eft  fait  appelîer  le  Roy  Richard. Ledit  Roy  n'a-  huit  cens 
voit  ne  croix  ne  pille:  &clonnaune  robbe  fourrée  hommes 
de  belles  martres  au  maiftre  de  * la  navire , promet- 
tant  luy  mieux  faire  le  temps  advenir.  Si  pauvre  corn-  u 
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pagnie  ne  fut  iamais  : mais  ledit  Seigneur  de  la  Gru- 
ture  fit  honorablement:  car  il  donna  pluficurs  robbcs, 
& deffraya  tout  iufques  à la  Haye  en  Hollande , où  iL 
le  mena  .*  & puis  advertit  monfèigneur  de  Bourgon- 
gnc  de  cette  advcnture , lequel  fut  mcrveilleufèineut 
efiravé  de  ces  nouvelles  : & euft  beaucoup  mieux  ay- 
mé  fa  mort;  car  il  eftoit  en  grand  foucy  du  Comte  de 
Warvic , qui  eftoit  fon  ennemy , 8c  avoit  la  maiftrifè 
en  Angleterre  : Lequel  toft  apres  fà  defeente , trouva 
nombre  infinyde  gens  pour  luy:  carcétoft,  qu’a- 
voit  laifle  le  Roy  Edouard , par  amour  & par  crain- 
te fc  mit  tout  des  liens  : & chacun  iour  luy  en  venoir. 
Ainfis’en  alla  à Londres  grand  nombre  de  * bons 
Chevaliers  & Efcuyers  s’en  allèrent , & fe  mirent 
és  franchifcs  qui  font  à Londres , qui  depuis  fervi- 
rent  bien  le  Roy  Edoiiard  .*  & aufti  fit  la  Reyne  fà 
femme  qui  y accoucha  d’un  fils  en  grande  pauvreté. 


. Chapitre  VI. 
Comment  le  Comte  de  Vuarvic  tira  hors  de 
prifon  le  Roy  Henrj  d' Angleterre. 

OUand  ledit  Comte  de  Warvic  fut  arrivé  en  la 
ville  de  Londres,  il  alla  en  la  Tour  (quieft  le 
Chafteau)  & en  tira  le  Roy  Henry,  que  autresfbis 
( il  y avoit  bien  long-temps  ) avoit  mis  luy-mefme 
là  dedans,  criant  devant  luy  qu’il  eftoit  traiftre& 
criminel  de  lexe  maiefté  : & à cette  heure  l’appeloic 
le  Roy  ••  & le  mena  en  fon  Palais  à Weftmontier  : & 
le  mit  en  fon  eftat  Royal , en  la  prefence  du  Duc  de 
Clarence , à qui  ce  cas  ne  plaifoit  pas.  Et  incontinent 
envoya  à Calais  trois  ou  quatre  cens  hommes , qui 
coururent  tous  le  païs  dcBoullcnois  : lefquels  furent 
bien  rcceus  par  ledit  Seigneur  de  Vaucler,  donti’ay 
tant  parlé  .*  & fc  peut  lors  connoiftre  le  bon  vouloir, 
qu’il  avoit  toufiours  envers  fbn  maiftre  le  Comte  de 
Warvic.  Le  iour  que  le  DucdeBourgongnc  eut  le» 


> '.  ' .^7»*r  ‘ • -J*’ V1  *’  ' t» . .•  * ' ( . > 

LIVRE  TR  OI  SI  ES  ME.  iç* 
nouvelles  que  le  Roy  Edouard  eftoit  arrivé  en  1470* 
Hollande,  i’eftois  arrivé  devers  luy  de  Calais,  &Ie 
trouvay  à Boulongne , & ne  fçavois  cncores  rien  de 
cecy,  ne  de  la  faite  dudit  Roy  Edouard.  Le  Duc  de 
Bourgongne  eut  le  premier  nouvelles  qu’il  eftoit 
morc.De  cela  ne  luy  chaloit  gueres:car  il  aymoit  mi- 
eux cette  lignée  de  Lanclaftre  que  celle  d’Yorth  : & 
puis  il  avoit  en  famaifon  les  Ducs  de  * Cloceftre  * deCef- 
&deSombreflèt,  &plulieurs  autres  du  party  dudit  » De* 
Roy  Henry:  pourquoy  luy  fcmbloit  bien  * qu’ils  ^Exceftre 
l’appointeroient  bien  avec  cette  lignée  : mais  il  crai-  ^ nf  ^ 
gnoit  fort  le  Comte  de  Warvic  : & fi  ne  fçavoit  com-  on  \ujjr  de 
ment  il  pourroit  * traiter  celuy  qui  s’eftoit  retiré  Pot  Ver  g. 
chez  luy  , à fçavoir  le  Roy  Edouard  , dont  il  avoit  foit 
elpoulc  la  * foeur,  & s’eftoient faits freres  d’ordre.*  ^xccrtriâ 
car  il  portôit  la  toifon,&  leditDuc  portoit  la  Iarticre.  EfTcxia,  ou 
Ledit  Duc  me  renvoya  incontinent  à Calais,  & Lecefttia. 


Sc  encores  me  pria  bien  fort  d’y  aller,  dilànt  qu’il  mâifurln. 
avoit  beloin  d’eftre  fèrvy  en  cette  matière.  le  m’en  * qu’il  ap- 
allay  iulques  à Tournehan  ( qui  eft  un  Chafteau  prés  pomteroit 
de  Guynes  ) & n’olày  palier  outre  : pource  que  ie  *frcontcn' 
trouvay  le  peuple  fuyant  pour  les  Anglois , quiefto-*  ~ 
ient  fur  les  champs , & couroient  le  païs.  I’envoyay 
incontinent  à Calais  demander  un  Saufconduit  à 
monlèigncur  de  Vaucler  .•  car  i’eftois  ia  accouftumé 
d’y  aller  làns  congé , & y eftois  honorablement  rc- 
ceu  : car  les  Anglois  font  fort  honorables.  Tout  ce- 
cy m’eftoit  bien  nouveau  : car  iamais  ie  n’avois  fi 
avant  veu  des  mutations  de  ce  monde.  I’avois  enco- 
res cette  nuiél  adverty  ledit  Duc  de  la  crainte  que 
i’avois  de  paflèr , làns  luy  mander  que  i’eufle  envo- 
yé quérir  lèureté  : carie  me  doutoisbien  delare£  Le  Due  de 
ponlè  que  i’eus.  Il  m’envoya  une  verge  qu’il  porroit  Beurg-  ne 
au  doigt  pour  enfeigne  , & me  manda  que  iepaffàllè 
outre , & me  deulTent-ils  prendre  : car  il  me  racheté-  en  ptrÿ fes 
xoit.  Il  ne  craignoit  point  fort  à mettre  en  péril  un  /irvitturs, 

fieu 


un  Gentilhomme  ou  deux  avec  moy , qui  eftoient  de  sitidan 
- cette  partialité  nouvelle  de  Henry:  & me  commanda  *2™ 
ce  qu’il  vouloit  que  ie  fifleavecce  monde  nouveau, 
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f 4.7O.  lien  ferviceur , pour  s’en  ayder , quand  il  en  avoit  be- 
soin: mais  i’y  avois  bien  pourvcu  parle  moyen  de 
cette  feureté , que  i’eus  avec  de  tres-gracieufes  let- 
tres de  monfeigneur  de  Vaucler,  difant  que  i’y  pou- 
vois  aller  comme  i’avois  accoutumé.  le  paflay  à 
Guynes,&  trouvay  le  Capitaine  hors  du  Chateau,qui 
• me  prefenta  à boire,fàns  m’of&ir  le  Challcau,comme 

il  avoit  accouftumc,&  fit  très-grand  honneur  & bon- 
ne chere  à ccs  Gentils-hommes  qui  cftoient  avec 
• t,'  moy  des  partifans  du  Roy  Henry.  I’allay  a Calais. 
Nul  ne  vint  au  devant  de  moy, comme  il  avoit  accou- 
tumé. Tout  homme  portoit  la  livrée  de  monfèi- 
U troix  gneur  de  Warvic.  A la  porte  de  mon  logis , & de  ma 

Hanche  efi  chambre,me  firent  plus  de  cent  croix  blanches,  & des 
l'enfiigne  jy^çj , contenans  que  le  Roy  de  France,  A:  le  Comte 
Je  France.  £ ^r4rvjc  eftQient  tout  un.  le  trouvay  tout  cecy  bien 

* f'ravdi  cftrange.I’envoyay  d’aventure  à*Graveligncs(qui et 
nés  ou  " à cinq  lieues  de  Calais)&  manday  au’on  arrêtât  tous 
Gravelln-  marchands  & marchandées  d’Angleterre , a caufè  de 
gnes  ce  qu’ils  avoient  ainlï  couru  ledit  pais  de  Boulonois. 

Ledit  de  Vaucler  me  manda  à difner , qui  cftoit  bien 

* Reveftre  accompagn&  & avoit  le  * Raveftrc  d’or  fur  * le  bon- 

1011  net , qui  eftoit  la  livrée  dudit  Gomte.qui  efioit  un  bâ- 
ton noir,  & tous  les  autres  fcmblablcment:  & qui  ne 

* porter  le  pouvoit  * avoir  d’or , l’ayoit  de  drap.  Et  me  fut  dit 

* partager  à ce  difner,  qu’incontinent  que  le  * mellager  fut  arri- 

vé d’Anoletcrre , qui  leur  avoit  porté  cette  nouvelle  T 
Ze  Duc  de  qu’en  moins  d’un  quart  d’heure  chacun  portoit  ladite 
Bourg,  ufe  livrée,  tant  fut  cette  mutation  hâtive  & foudaine.Cc 
derepref-  ^ fe  première  fois  que  i’eus  iamais  connoiflancc  que 
Us  iilr-  les  chofès  de  ce  monde  font  peu  tablcs.Ledit  de  Vau- 
thands  cler  ne  me  dit  que  paroles  honnêtes , & quelque  peu 
vAnglois.  d’exeufes  en  la  faveur  dudit  Comte  fon  Capitaine, & 
les  biens  qu’il  luy  avoit  faits  : & quant  aux  autres, qui 
. etoient  avec  Iuy,iamais  ne  furent  li  débordezicar  ceux 

tes  thefes  jç  p^nfois  ues  meilleurs  pour  ledit  Roy , cfloicut 

defonTTeu  CCUX  t1"  PIuî  lc  ™ni$°'CDU  & Cr°>T  b}™  qll’J“C,UnS 

fiables. V le  faifoient  poui  *crainte,&  d’autres  le  faifoient  a bon 

* honte  efcient.Ceux  que  i’avois  voulu  mettre  hors  de  la  ville 
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le  temps  pafle  ( qui  eftoient  lerviteurs  domeftiques  1470. 
dudit  Comte)avoient  à cette  heure  là  boncredit:tou- 
tesfois  ils  n’avoient  iamais  rien  feeu  que  i’eufle  parlé 
d’eux  audit  Vaucler.  le  leur  relpondois  à tous  propos 
que  le  Roy  Edouard  eftoit  mort , & que  i’en  eftois 
bienafleuré,  nonobllant  que  iefçavois  bien  le  con- 
traire : 8c  difois  auffi  que  quand  il  ne  le  fcroit , fi  efto- 
ient les  alliancesque  monlèigoeur  de  Bourgongne  a- 
voit  avec  le  Roy  & le  Royaume  d’Angleterre  telles 
qu’elles  ne  fo  pouvoient  * efteindre  pource  qui  eftoit  * enfrain- 
advenu  ••  8c  que  celuv  qu’ils  prendroient  pour  leur  dre 
Roy,  & nous  aufli  .•  * & que  pour  les  mutations  pat 
fecs , y avoient  efté  mis  ces  mots , Avec  le  Roy,^"^^ 
et  le  Royaume:  8e  nous  eftoient  pleges  les  qua-  <$0Hrg.Mvec 
tre  principales  villes  d’Angleterre  pour  r^ntretene-  u Hpj , & 
ment  de  ces  alliances.  Les  marchands  voulurent  fort,  le  Royaume 
que  ie  fufle  arrefte , pource  qu’on  avoit  pris  plufieurs  ^ ». 
de  leurs  biens  à Gravelines , & par  mon  commande-  . ,Je" L 
ment,  comme  ils  difoient.  Tellement  fut  appointe  rw/  ,-y,  ad- 
entr’eux  8e  moy , qu’ils  payeroient  tout  le  ocftail  joujler  ces 
qu’ils  avoient  pris,  ou  qu’ils  le  rendirent.-  car  ils  avo-  ?*ur 
ient  appointement  avec  la  maifon  de  Bourgongne,de  * 

pouvoir  courir  certains  * pafturages  qui  eftoient  de-  p”endri- 
clarez , A:  prendre  beftail  pour  la  proviiion  de  la  ville,  ons 
en  payant  certain  pris  : lequel  ils  payèrent  : 8e  n’avo-  * perfon- 
ienr  pris  nuis  prifonniers.  Farquoy  fut  accordé  entre 
nous , que  les  alliances  demeurcroient  entières , que 
nous  avions  faites  avec  le  Royaume  d’Angleterre, 
fàuf  que  nous  nommions  Hemy  au  lieu  d’ Edouard. 

Cet  appointement  fut  bien  agréable  au  Duc  de 

BourgongnercarleComtedeWarvic  * envoioit qua-  * envoya 

tremilleAnglois  à Calais,  pour  luy  faire  la  guerre  à 
1 r ■ o -1!  ’ c ” j 1»  tresfc:s  I e- 

bon  clcicnt , 8e  ne  pouvoir  I on  trouver  façon  de  1 a-  aaf)ecieJ 
doucir.  Toutesfois  les  gros  marchands  de  Londres  laines 
dont  plulieurs  en  y avoit  à Calais , l’en  deftourne-  d'Ange- 
rent , pource  que  c’eft  l'eftape  de  leurs  laines  .•  8c  eft 
chofe  prefque  incroyable  pour  combien  d’argent  il  y ~cn  Flandre 
en  vient  deux  fois  l’an  : 8c  font  là  attendans  que  les  &■  e»" 
marchands  viënent:8e  leur  principale  defehargeeft  en  HtlUndr. 

Flan- 
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Flandres,&  en  HoIlande.Et  ainfi  ces  marchands  aidè- 
rent bien  à conduire  céc  appointement,  & à faire  de- 
meurer ces  gens  que  monlieur  de  Warvic  avoir.  Ce- 
cy  vint  bien  à propos  au  Duc  de  Bourgongne , pour- 
cc  que  c’eftoit  proprement  i l’heure  que  le  Roy  avoir 

* pris  Amiens  & Sainét- Quentin  : & li  ledit  Duc  euft 
eu  guerre  avec  les  deux  Royaumes  à une  fois,  il  eftoit 
deftruidt.  Il  travailloit  d’adoucir  monfoigneur  de 
Warvic,  tant  qu’il  pouvoir,  difant  qu’il  ne  vouloir 
rien  faire  contre  le  Roy  Henry,  & qu’il  eftoit  de  cet- 
te lignée  de  Lanclaftre , & toutes  telles  parolesfor- 
vans  à là  matière. 

Or  pour  retourner  au  RoyEdoiiard,  il  vint  de- 
vers ledit  Duc  de  Bourgongne  à Sainét-Paul , &Ie 
prelïà  fort  de  fon  aide  , pour  s’en  pouvoir  retourner , 
î'alïcurant  d’avoir  grandes  intelligences  dedans  le 
Royaume  d’Angleterre.-  & que  pour  Dieu  il  ne  le 
voulût  abandonner , veu  qu’il  avoit  efpoufe  fa  Sœur , 
Sc  qu’ils  eftoiént  freres  d’ordre.  Le  Duc  de  * Som- 
brellèc  & de(a)Cloceftreprefioient*  tout  le  contrai- 
re , & pour  le  party  du  Roy  Henry.  Ledit  Duc  ne 
fçavoit  aufquels  complaire  .•  & envers  les  deux  * par- 
ties craignoic  à mefprendre,&  fi  avoit  la  guerre  com- 
mencé bien  afprement  à Ion  * vilage.  Finalement  il 

* creut  pour  lors  ledit  Duc  de  Sombrcfiet , & les 
autres  deüiifiüts , prenant  certaines  promefles  d’eux 
contre  le  Comte  de  Warvic , dont  ils  eftoient  anciens 
ennemis.  Voyant  cecy  le  Roy  Edouard,  qui  eftoit  fur 
le  lieu , n’eftoit  pas  a fon  aifo  : toutesfois  on  luy  don- 
noitles  meilleures  * raifons  qu’on  pouvoir , diCmc 
qu'on  fàifoit  ces  diiiimulations  pour  n’avoir  point  la 
guerre  aux  deux  Royaumes  à un  coup, car  fi  ledit  Duc 
eftoit  dcftruiét , il  ne  luy  pourroit  pas  bien  aider  a- 
prés  fi  bien  à fon  * aile.  Toutesfois  ledit  Duc  , voyant 
qu’il  ne  pouvoit  plus  retenir  le  Roy  Edouard , qu’il 
ne  s’en  allait  en  Angleterre,  & pour  plufieurs  rai- 
fons , ne  l’ofoit  de  tous  poinéts  courroucer.  Il  feignit 
en  public , de  ne  luy  bailler  nul  fccours  : & fit  crier 
que  nul  n’allaft  à fon  aidc/mais  foubs  main,  & fecret- 

tc- 
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tement,  il  luy  fit  bailler  cinquante  mille  florins  à U 
croix  Sainél-  André:  & luy  fit  faire  finance  de  trois  ou 

Suatre  gros  navires,  qu’il  luy  fit  accouftrer  au  port  t47<>. 

elaVcrecn*  Hollande,  quieft  un  port  où  chacun  * züande 
eftreceu:  & luy  foudoya  fècrettement  quatorze  na- 
vires d’Oftrelins,  bien  armez  / qui  promettoient  le 
fervir  iufques  à ce  qu’il  fiift  * pâlie  en  Angleterre , & * ainv* 
quinze  iours  après.  Ce  fècours  fut  très-grand  félon 
le  temps. 


g 

bi 


Chapitre  VII. 

Comment  le  Roy  Edouard  retourna  en  An- 
gleterre , où  il  deffit  en  bataille  le  Comte  de 
Vuarvic , & le  Prince  de  Galles  après. 

T E Roy  Edouard  partit  l’an  mil  quatre  cens  fêp- 
' tante  & un,  ainti  comme  le  Duc  de  Bourgon- 
;ne  alloit  contre  le  Roy  * à Amiens  / & fèmbloit 
ien  audit  Duc,  que  le  fàiétd’ Angleterre  nepour- 
roit  aller  mal  pour  luy , & qu’il  avoit  amis  aux  deux 
coftez.  Incontinent  que  le  Roy  Edouard  fut  à terre , 
il  tira  droit  à Londres:  car  il  y avoit  plus  de  deux  mil- 
le hommes  tenans  fbn  party  dedans  les  franchifès , * 
dont  il  y avoit  trois  ou  quatre  cens  Chevaliers  & EL 
cuyers,  ce  qui  luy  fut  grande  faveur  / car  il  nedef- 
cendoit  pas  à grands  gens.  Tantoft  apres  que  le 
Comte  de  Warvic , lequel  cftoit  au  Nortn  avec  gran- 
de puiflance , fentit  ces  nouvelles , il  fè  hafta  de  re- 
tourner vers  Londres , efperant  y arriver  le  premier/ 
toutesfois  luy  fèmbloit  bien  que  la  ville  tiendroit 
pour  luy  / mais  autrement  en  advint.  Car  le  Roy  E- 
doiiardy  futreccu  le  * Lundyfàintt,  àtres-grande 
ioye  de  toute  la  ville  qui  eftoit  contre  l’opinion  de  la 
plufpart  des  gens/  car  chacun  le  tenoit  pour  tout 
perdu  : & s’ils  luy  culTent  fermé  les  portes , en  fon 
fait  nul  n’y  avoit  remede/veu  que  le  Comte  de  War- 
vic n’eftoic  qu’à  une  iournéc  de  luy.  A ce  qui  m’a  cfté 

coa- 
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1470,  conté trois  choies  furent  caulè  que  la  ville  le  tourna 
des  liens.  La  première,  les  gens  qu’il  avoit  es  fran- 
chifes , Si  la  Reyne  fa  femme  qui  avoit  fait  un  fils.  La 
féconde , les  grandes  debtes , qu’il  devoit  en  la  ville  t 
. pourquoy  les  marchands , à qui  il  devoit,  tindrent 
les  xtmi-  pour  luy.  La  tierce,  plufieurs  femmes  d’eftat  Si  riches 
^ue'E  ^oumeoifes  k '1  dont  autresfois  il  avoit  eu 
lü'ûlrd  de-  gran“e  privauté,  Si  accointance,  luy  gaignerent  leurs 
voit  à an-  maris,  & de  leurs  parens.  Il  ne  lèiournà  que  deux  iours 
enns  Mar-  dedans  la  ville  : car  il  partit  la  vigile  de  Pafqucs , avec 
thanrls  de  ce  qU»jj  pCUt  amafler  de  gens , & tira  au  devant  du 
rente"  r"'  ^ornte  de  Warvic:  lequel  ifrencontra  le  lendemain  au 
ftteeette  nutin , qui  fut  le  iour  de  Pafqucs  .•  & comme  ils  Ce 

•allé  fe  trouvèrent  l’un  devant  l’autre,  fe  tourna  le  Duc  de 

tonma  de  CIarence,frere  dudit  Edouard  avec  luy, avec  bien  dou- 
fon  party , zc  miHc  hommes , qui  fit  grand  esbshilf  ment  au 
%ie  luy™*  Comte  de  Warvic , & grand  reconfort  audit  Roy,  le- 
fortoient  quel  avoit  peu  de  gens. 

les  Dames  Vous  avez,  bien  entendu,  parcy-devant,  comme 
y atda  aufii  cette  marchandée  dudit  Duc  de  Clarence  avoit  cfté 
le’comtl  mence  • & nonobftant  tout  ce  , fi  fut  la  bataille  tres- 
de  Vuar-  afpre  & très- forte.  Tout  eftoit  a pied,  d’un  collé  & 
vie  aban-  d’autre.L’avant-garde  du  Roy  fut  fort  endommagée: 
donné  du  & ioignit  la  bataille  du  Comte  de  Warvic  iufques  à 
Duc  de  j3  £ennc  ^ & de  fi  prés  que  le  Roy  d’Angleterre  com- 
trsnee.  ^atit  en  fa  pCrfonne , autant  ou  plus  que  nul  homme 
qui  fut  des  deux  collez.  Ledit  Comte  de  Warvic  n’e- 
■ fioit  iamais  accouftumé  de  defeendre  .i  pied  : mais  a- 
voit  de  couftume  , auand  il  avoit  mis  les  gens  en  br- 
fongne  , de  monter  à cheval  : & fi  la  belongne  alloir 
# *»  ■ bien  pour  Iuyvil  fe  trouvoit  à la  mcflée:&  li  elle  alloir 

mourut  te  k deflogeoic  de  bonne  heure.  A cette  fois  il  fut 

Comte  de  contraint  par  Ion  frere  le  Marquis  de  Montagu, . le- 
Vuarvic  , quel  eftoit  très  vaillant  Chevalier,  de  defeendre  à 
& le  Mar-  pied,&  d’envoyer  les  chevaux.Tellemét  fe  porta  cette 
çuu  de  journée  que  ledit  Comte  mourut, & fbn  frere  leMar- 
fonfare,  9U*S  de  Montagu,  & grand  nombre  de  gens  de  bien.* 
Emile  ify.  & fût  I*  déconfiture  tres-grande  : car  la  deliberation 
O.  du  Roy  Edouard  eftoit  quand  il  partit  dcFlar.drcs, 

l clu'iI 
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qu’il  n’uferoit  plus  de  cette  façon  de  crier  qu’on  fau-  1470* 
vaft  le  peuple,  & qu’on  tuaft  les  gens  de  bicmcommc 
il  avoit  aunesfoir,  fait  en  ces  batailles  precedentes:  car 
il  avoir  conceu  une  tres-grandc  haine  contre  le  peuple 
d’ Angleterre,  pour  la  grande  faveur  qu’il  voyoit  qu’il 
portent  au  Comte  de  Warvic,  & autfi  pour  autres  rai- 
sons , pourquoy  à cette  fois  ils  ne  furent  point  cfpar- 
gnez.  Du  cofté  du  Roy  Edouard  mourut  quinze 
cens  hommes  .*  & fut  cette  bataille  fort  comba- 
tuë. 

Au  iour  de  ladite  bataille  cftoit  le  Duc  de  Bout-  .r  . 
gongne  devant  Amiens  : Sc  eut  lettres  de  la  Duchcflè 
ïa  femme , que  le  Roy  Edouard  n’eftoit  pas  çontent 
de  luy , &:  que'l’ayde  qui  luy  avoit  efté  faite,  avoit  cfté 
faite  en-mauvaife-forte.  &•  à grand  regret,  & qu’à  peu 
tint  qu’il  ne  l’euft  abandonné.  Et  pour  dire  la  vérité , 
l’amitié  ne  fut  iamais  grande  depuis:  toutesfois  il  en 
fit  fon  profit:&  fit  fort  publier  cette  nouvdie.I’ay  ou- 
blie à dire  comment  le  Roy  Henry  fut  mené  en  cette 
bataille.  * Le  Roy  Edouard  le  trouva  a Londres.  Le-  * car  J® 
dit  Roy  Henry  cftoit  homme  fort  ignorant , & quali 
infenfé:  & fi  ie  n’en  27  ouy  mentir,  incontinent  apres  / 
cette  bataille  leDuc  de  Cloceftre,  frere  dudit  Roy  E - terre  hom- 
douard, lequel  depuis  a efté  Roy  nommé  Richard, cua  ,><e  infenfé 
de  fà  main, ou  fit  tuer  en  fa  preitncc,en  quelque  lieu  à ■■ 

part.ee  bon  homme  le  Roy  Henry. 

Le  Prince  de  Galles , dont  i’ay  parlé , à l’heure  de 
cette  bataille  eftoit  ia  defeendu  en  Angleterre  .*  & c- 
ftoient  ioints  avec  luy  les  Ducs  de*Cloceftrc  & Som-  * d’Exce- 
brefîct , & plufieurs  autres  de  fa  lignée,  & des  anciens  ftre  de 
parrifans.&  y eftoient  plus  de  quarante  mille  perfoa-  Cclttc 
ncs, comme  m’ont  dit  ceux  qui  y eftoient.&  quand  le 
Comte  de  Warvic  l’euft  voulu  attendre , il  y a grande 
appirence  qu’ils  fuflènt  demeurez  les  feigneurs  Sc 
maiftres  : mais  le  crainte  qu’il  avoit  dudit  * de  Som- 
breflèt,  dont  il  avoitfait  mourir  pere  & frere,  Sc 
auffi  de  la  Reyne  Margueritc.merc  dudit  Prince.qu’il 
craignoit , fut  caufe  de  le  faire  combat re  tout  a par  * comte 
f®y , fans  les  * attendre.  Regardez  doncqiKS  com-  de 

bien 
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bien  durent  ces  anciennes  partialitez , & combien  el- 
les font  à craindre , & les  grands  dommages  qui  en 
advicnnent.  Incontinent  que  le  Roy  Edouard  eut 
gagné  cette  bataille , il  tira  au  devant  dudit  Prince 
de  Galles  : & là  y tut  une  tres-grolle  bataille  : car  le- 
dit Prince  de  Galles  avoit  plus  de  gens  que  le  Roy  •• 
toutesfois  ledit  Roy  Edouard  en  eut  la  viétoirc , & 
fur  le  Prince  de  Galles  tué  fur  le  champ , & plufieurs 
autres  grands  Seigneurs,  & très- grand  nombre  de 
peuple  .•  & le  Duc  de  SombrcfTec  pris , lequel  eut  dés 
le  lendemain  la  tefte  trenchée.  En  onze  îours  gagna 
Je  Comte  de  Warvic  tout  le  Royaume  d’Angleterre, 
au  moins  le  mit  en  fon  obeilfance.  Le  Roy  Edouard 
le  regagna  en  * vingt  iours  : mais  il  y eut  deux  grof- 
fes  bat-ailles  & afpres.  Ainfi  voyez  quelles  font  les 
mutations  d’Angleterre.  Ledit  Roy  Edouard  fit 
mourir  beaucoup  de  peuple  en  pluticurs  lieux,  par 
efpccial  de  ceux  qui  avoient  fait  les  aflcmblées  contre 
Iuy.  De  tous  les  peuples  du  monde , celuy  d’Angle- 
terre eft  le  plus  enclin  en  fes  batailles.  Après  cet- 
te iournée  cft  demeuré  le  Roy  Edouard  pacifique 
en  Angleterre , iufqucs  à fa  mort  : mais  non  pas 
fans  grand  travail  d’cfprit  & grandes  penlecs.  le 
me  veux  ccfier  de  plus  vous  advenir  de  ces  faits  d'An- 
gleterre , iufques  a ce  qu’ils  fervent  à propos  en  quel- 
que autre  lieu. 


Chapitre  VIII.. 

Comment  guerre  fe  renouvelU  entre  le  Roy 
Louis , & le  T)uc  Charles  de  Botirgon- 
gne , à la follicitation  des  Ducs  de 
Guyenne  & de  Bretagne, 

LE  dernier  endroit  où  ic  me  fuis  teu  de  nos  affai- 
res de  par  deçà,  aefteau  partement  que  fit  le 

Duc 
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Duc  de  Bourgongne  de  devant  Amiens,  &au(Itdu 
Roy,  qui  de  ion  colle  fe  retira  en  Touraine,  & le 
Duc  de  Guyenne  fonfrcre  en  Guyenne:  lequel  ne 
cefloit  de  continuer  la  pourfuite  du  mariage,  où  il 
pretendoit,  avec  la  fille  du  Duc  de  Bourgongne  j 
commei’ay  dit  cy-devant.  Ledit  Duc  de  Bourgon- 
gne monftroit  touliours  y vouloir  entendre  : mais  ja- 
mais n’en  eut  le  vouloir  , ains  en  vouloit  entretenir 
un  chacun,  comme  i’aydit:  & puisluy  fouvenoit 
des  termes  qu’on  luy  avoit  tenus  pour  le  contraindre 
à faire  ce  mariage  : & vouloit  touliours  Je  Comte  de 
Sainéfc-Paul,  (Jonneftable  de  France  eftre  moyen- 
ncur  de  ce  mariage.  D’autre  codé  le  Duc  de  Breta- 
gne vouloit  que  ce  fùft  parle  lien.  Le  Roy  eftoit 
d’autre  part , pour  le  rompre  tres-embefongné:  mais 
il  n’en  eftoit  point  dcbeloin,  pour  deux  rations  que 
j’ay  dites  ailleurs  .*  n’aufli  le  Duc  de  Bourgongne 
n’euft  point  voulu  de  fi  grand  gendre  : car  il  vouloit 
marchander  de  ce  mariage  par  tout,  comme  i’ay 
dit  : & ainfi  le  Roy  Ce  mettoit  en  peine  pour  néant  : 
mais  il  ne  pouvoir  fçavoir  lespenfées  d’autruy:  & 
n’eftoit  point  de  merveilles  fi  le  Roy  en  avoit  crainte: 
. parce  que  Ibn  frere  euft  efté  bien  grand  , fi  ce  ma- 
riage euft  efté  fait  ; car  le  Duc  de  Bretagne  ioint  avec 
luy,  l’eftatduRoy  , & de  lès  enfans , eut  efté  en  pé- 
ril. Et  (ùr  ces  propres  entrefaites  alloient  & venoient 
maints  Ambaflàdeurs  des  uns  aux  autres , tant  lecrcts 
que  publics. 

Ce  n’eft  pas  choie  trop  lèure  de  tant  d’allées , & 
venues  d’Ambalîàdes:.  car  bien  Ibuvent  s’y  traitent 
de  mauvaifès  choies  : toutcsfoisil  eft  necelîàire  d’en 
envoyer  & d’en  recevoir.  Etpourroient  demander 
ceux  qui  liront  cet  article,  les  remedes  que  ie  vou- 
drais qu’on  y donnaft , Sc  que  c’eft  chofc  impoflîble 
d’y  pourvoir.  lefçaybien  qu’alTez  en  y a , qui  mi- 
eux en  fçauroient  parler  quemoy:  mais  voicyce 
que  referais:  Ceux  qui  viennent  des  vrays  amis,  & 
où  il  n’y  a point  de  matière  de  fufpicion , ie  ferais 
d’advis  qu’on  leur  fift  bonne  chere,  Sc  euilènt  permit 
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lion  de  voir  le  Prince  allez  fouvent , félon  la  qualité 
dontferoit  faperfonne,  i’entends  qu’il  foitfage  & 
honnelle:  car  quand  il  eft  au  contraire , le  moins  Je 
monftrcr  cft  le  meilleur:  Et  quand  il  le  faut  voir,quil 
foie  bien  veftu , & bien  informé  de  ce  qu’il  doit  dire , 
& l’en  retirer  tort  : car  l’amitie  qui  eft  entre  les  Prin- 
ces, ne  dure  point  touliouis.  Si  les  Amb.iiladeurs  fe- 
crets  ou  publics , viennent  de  par  Priuces  où  la  haine 
foit  telle  que  ie  l’ay  veuë  continuelle  entre  tous  ces 
Seigneurs  dont  i’ay  parlé  icy  devant  flefquels  i’ay 
connus  & hantez  en  mon  temps  ) * :1  n’y  a pas  gran- 
de lèureté  félon  mon  advis.Onles  doit  bien  traiter  8c 
honorablement.recueillir;  comme  envoyer  au  devant 
d’eux , & les  faire  bien  loger , & ordonner  gens  leurs 
& fages  pour  les  accompagner  : qui  cft  choie  fèurc  & 
honefte  .*  car  par  là  on  fçait  ceux  qui  vont  vers  eux , 
8c  garde  on  les  gens  légers  8c  malcontens , de  leur 
porter  nouvelles  .*  car  en  nulle  maifon  tout  n’cft  con- 
tcnt.Davantage  ie  les  voudrois  toft  oüir  8c  depefeher 
car  ce  me  femblt  tres-mayaife  choie  que  tenir  les 
eunemischez  foy de  les  faire  feftoyer , delïraycr, fai- 
re prefèns , cela n’eft  qu’honefte  .*  Encorcs  me  femble 
que  quand  la  gurrre  feroit  ia  commencée,  fi  ne  doit 
l’on  rompre  nulle  pratique  ny  ouverture  qu’on  face 
de  paix  ( caron  ncfçait  l'heure  qu’on  en  a aftaire  ) 
mais  les  entretenir  toutes, Sc  ouïr  tous  mcfîàgers,fai- 
fànv  les  choies  deiiufdites , oc  faire  faire  bon  guet 
quels  gens  iroient  parler  a eux,&  qui  ieuifcroieut  en- 
voyez tant  de  iour  que  de  nuit  : mais  le  plus  (ècretc- 
ment  que  l’on  peut. Et  pour  un  niellage  ou  Ambalià- 
deur,qu’ils  m’envoycroient , ic  leur  en  envoyerois 
deux/&  encores  qu'ils  s’en  ennuyafienc.+difitns  qu’on 
n’y  rehvoyaft  plus , fi  voudrois-ie  y renvoyer  quand 
i’en  aurois  opportunité  & le  moycn.Cat  vous  ne  fçau- 
riez  envoyer  elpie  fi  bonne  8c  ri  lèure,  ne  qui  eullfi 
bien  loy  de  voir  & d’entendre:  8c  fi  vos  gens  font  deux 
ou  trois,  il  n’dl  poflible  qu’on  le  feeut  fi  bien  donner 
garde,  que  l’un  ou  l’autre  n’air  quelques  parolesou 
* fentimeue  de  quelqu’un,  l’eotcnds  tenant  termes 
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honeftes,  comme  on  tient  à Ambaflàdcurs.  Etcftdc  147t. 
croire  qu’un  fage  Prince  * met  toujours  peine  d'a-  * doit 
voir  quelque  amy  ou  amis  avec  partie  adverfe , & * mettre 
s’en  garde  comme  il  peut  : car  en  telles  choies  on  ne  ^^«S*** 
fait  point  comme  l’on  veut.On  pourra  dire  que  voftre  x' importe 
ennemy  en  fera  plus  orgueilleux.il  ne  m’en  chaut:car  de  t’htüm- 
aufli  ie  fçauray  plus  de  les  nouvelles  : & i la  fin  du  t,er  trmtrs 
compte  * i’en  auray  le  profit  & honncur.Ec  combien  ennerm 
que  les  autres  pourraient  faire  le  fomblable  chez  Ç^fi„  cm 
moy,  fi  ne  laiflerois-ie  point  d’y  envoyer.  Et  à cette  en  ait  le 
fin  i 'entretiendrais  toutes  pratiques , fans  en  rompre  profit  &• 
nulles,  pour  toufiours  trouver  matières.  Et  puis  les 1 honneur. 
uns  ne  font  point  toufiours  fi  habiles  que  les  autres  , Mt(lall^n 
ne  fi  entendus,  ne  n’ont  tant  veu  d’expcricnce  de  ces  profirjen 
matières,  n’y  aufii  n’ont  tant  de  bclbin.  Et  * en  ces  aura 
casicy,  les  plus  foges  le  gaignent  toufiours.  Je  vous  l honneur 
en  veux  monftrer  exemple  clair  & manifofte.  Iamais  *cJ”c  en  cc 
nefe  mena  traité  entre  les  François  & Anglois,  que  Lit%  noU. 
le  fons  des  François  & leur  habileté  ne  fe  monftraft  p0ur  le 
par  defius  celle  des  Anglois  : & ont  lefdits  Anglois  un  fiens , tr 
mot  commun , qu’autresfois  m’ont  dit , traitant  a-  bMetédu 
vcc  eux , c’eft  qu’aux  batailles,  qu’ils  out  eues  avec  les 
François , toufiours  ou  le  plus  louvent , ils  ont  eu  le  jef 
gain  : mais  en  tous  traitez  qu’ils  ont  eu  à conduire  a-  glois , qui 
veceux,  ils  y ont  eu  perte  & dommage.  Et  lèure-  «* l* 
ment , à ce  qu’il  m’a  toufiours  lemble , i’ay  connu  Pj**^*^* 
gens  en  ce  Royaume  aulfi  dignes  de  conduire  un 
grand  accord , que  nuis  autres  que  i’aye  connus  en  ce  ont  eu  tou - 
monde, & par  cfpecial  de  la  nourriture  de  noftre  Roy.  tetfoh perte 
Car  en  telles  chofes  fout  gens  compIaifons,&  qui  paf-  ^ 
font  toutes  chofes  & toutes  paroles, pour  venir  à la  fin 
-de  leur  maiftre,  & tels  les  vouloit-il,  comme  i’ay  dir.  f?ancc, 
I’ay  efté  un  peu  long  à parler  de  ces  Ambaflàdeurs,& 

.comme  on  y doit  avoir  l’oeil  : mais  ce  n’a  point  efté 
fins  caufe:  car  i’ay  veu  & feeu  faire  tant  de  tromperies 
&mauvaiftiez  lous  telles  couleurs,  que  ie  ne  m’en 
fois  peu  taire , ne  palier  à moins. 

Tant  fut  demené  le  mariage  ( dont  i’ay  parlé  cy- 
deflus)  dudit  D uc  de  Guyenne , & de  la  fille  du  Duc  . „ 
Jià  H de  y- 
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1471.  de  Bourgongne,  qu’il  s’en  fie  quelque  promeflède 
bouche , & cncorcs  quelques  mots  de  lettres  .•  mais 
autant  en  ay-ie  veu  faire  avec  le  Duc  Nicolas  de  Ca- 
labre:&  de  Lorraine, fys  du  Duc  Iean  de  Calabrc,dont 
a efté  parle  cy- devant.  "Semblablement  s’en  fit  avec  le 
Duc  de  Savoye  Philebert , dernier  mort , & puis  avec 
le  Duc  Maximilien  d’Auftriche , Roy  des  Romains 
auiourd’huy , feul  fils  de  l’Empereur  Frédéric.  Ccftuy 
. là  eut  lcttres,cfcrites  de  la  main  de  la  fille,  par  Je  com- 

Le  Duc  Je  mandement  du  pere , & un  diamant.  Toutes  ces  pro- 
mefles  fe  firent  en  moins  de  trois  ans  de  diftance.  Et 
fuis  bien  feur  qu’avec  luy , nul  ne  Peut  accompli  tant 
Jejafillel  qu’il  euft  veicu , au  moins  de  fon  confcntemcnt:  mais 
le  Duc  Maximilian,  puis  Roy  des  Romains, s’eft  aydé 
de  cette  promeflè , comme  ie  diray  * cy-aprés.Et  ne 
conte  pas  ccs  choies  pour  donner  charge  à ccluy  ou  à 
ceux  dont  i’ay  parlé , mais  feulement  pour  dire  les 
chofcs  comme  ie  les  ay  veuè's  advenir  : & auifi  ic  lais 
mon  conte  que  beftes,nc  fimplcs  gens  ne  s’amuièront 
Peur  qui  de  point  à lire  ces  Memoiresrmais  Princes  ou  autres  gens 
Cominet  de  Cour,  y trouveront  de  bons  advertiflemens , à 
léfbtrede  mon  advis.  Touiîours  en  parlant  de  ce  mariage.  le 
fes  Mémo*-  P3^0^  d’entrepriiès  nouvelles  contre  le  Roy  .*  & e- 
rei.  ftoient  avec  le  Duc  de  Bourgongne  le  ièigneur  d’Ur- 
fé , Poncct  de  Riviere , & pluficurs  autres  petits  per- 
fonnages,lefquels  alloient  & venoient  pour  le  Duc  de 
* Bcrgard,  Guyenne  .*  & eftoit  PAbbé  de  * Begard,  depuis  Evef- 
que  de  Leon, pour  le  Duc  de  Bretagne^  remonftroit 
« audit  Dnc  de  Bourgongne  que  le  Roy  pratiquoic 

les  ierviteurs  dudit  Duc  de  Guyenne  ,&  en  vouloit  re- 
tirer les  uns  par  amour , les  autres  par  force  : & qu’il 
avoir  ia  fait  abbatre  une  place , qui  eftoit  à monlèi- 
gneur  * d’EftilLic  , ièrviteur  du  Duc  de  Guyenne  .•  Sc 
pluficurs  autres  voyes  de  fait  eftoient  ia  commencées; 
& avoit  le  Roy  fouftrait  aucuns  fervitcurs  de  là  mat- 
iônrparquoy  concluoient  qu’il  vouloit  recouvrer  Gu- 
yenne , comme  il  avoit  fait  Normandie  autresfois,  a- 
prés  qu’il  Peut  baillée  en  partage,  comme  avezouy.* 
Le  Duc  de  Bourgongne  envoyoit  fouvent  devers  le 
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Roy , pour  ccs  matières.  Le  Roy  refpondoic  qucc’c-  147 1. 
ftoit  le  Duc  de  Guyenne  fon  frere,qui  vouloir  cilargir 
fes  limites , & qui  commençoit  toutes  ccs  brigues  : & 
qu’au  partage  de  fon  frere  ne  vouloir  point  toucher. 

Or  voyez  un  peu  comme  les  aflàires  & brouïllis  de  ce 
Royaume  font  grands , ainfi  qu’ils  fe  peuvent  bien  * * appeler 
apparoir , par  aucun  temps , quand  il  eft  en  difcord,& 
comme  ils  font  pefans  & mal-ailèz  à conduire^  loin 
de  fin , quand  ils  font  commencez  .•  car  encorcs  qu’ils 
ne  foient  au  commencement  que  deux  ou  trois  Prin- 
ces , ou  moindres  perfonnages , avant  que  cette  fèfte 
ait  duré  deux  ans, tous  les  voifins  y font  conviez.Toii- 
tesfois , quand  les  chofos  commencent , chacun  en 
|oenfo  voir  la  fin  en  peu  de  temps  .•  mais  elles  font  bien 
a craindre  pour  les  raifons  que  verrez  en  continuant 
ce  propos. 

A l’heure  dont  ie  parle , le  Duc  de  Guyenne , ou 
fes  gens , & le  Duc  de  Bretagne  prioient  au  Duc  de 
Bourgongne  qu’en  rien  il  ne  fe  voufiftayder  des  Ân- 
glois , qui  tftoient  ennemis  du  Royaume:  car  tout  ce 
qu’ils  faifoient  eftoit  pour  le  bien  & foulagcmcnt  du 
Royaume  .*  & que  quand  luy  foroit  preft , Us  cftoient 
allez  forts , & qu’ils  avoient  de  tres-grandes  intelli- 
gences avecques  pluficurs  Capitaines  & autres.  Un 
coup  me  trouvay  prefont  que  le  foigneur  d'Vrfe  difoit  „ 

ces  paroles  audit  Duc,  luy  priant  foire  diligence  Sc 
mettre  fus  Ion  armée.-&  ledit  Duc  m’appela  a une  fe- 
neftre,  & medift:  Votla  le  feigne  ttr  d’Urfé,  qui  me  ie  jyHC  je 
freffe faire  mon  armée  la  plusgrofje  que  te  fuis,  Ç$  me  Bourg,  l'on- 
dit  que  nous  ferons  le  grand  bien  du 'Royaume  y ■vous  haitte  qu'il 
fetnbie  il  que fi  t'y  entre  avec  la  compagnie  quef  ^îifx 

neray , que  t’y  fore  gueres  d*  hez\  îcluy  relpondis  en 
riant,  qu’il  me  fom'sloit  que  non:  &il  medift  ccs 
mots:  I'ayme  mieux  le  bien  du  Royaume  de  France 
que  monseigneur  d U>  fé  ne  penfe:  car  pour  un  Roy  , 
qu’il  y a , t'y  en  voudrois fix. 

En  cette  faifon , dont  nous  parlons , Je  Roy  Edo-  ^ 
.iiard  d'Angleterre  . qui  cuidoit  vericabkment  que  ce  ^ J ^ 
^muiagc,  dont  i’ay  parlé,  ft  d»uft  traiter,  & en  tt  remp- 
li t eftoit 
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frehcnde , eftoic  deceu  comme  le  Roy,  travailloit  fort  avec  ledit 
cr  crnpt-  £>uc  (jc  Bourgongne  pour  le  rompre , alléguant  que 
liane  *dts  ^ ^°Y  n av0It  point  de  fils,  & <^ue  s’il  mourrait, ledit 
tuai fms  de  Duc  de  Guyenne  s’attendait  a la  couronne  / & par 
France  & ainli,  fi  ce  mariage  fefoilbit,  toute  Angleterre  fe- 
de  fiiurg,  roiten  grand  péril  d’eftre  deftruire,  veu  tant  de  Sei- 
gneuries iointes  à la  couronne  ••  & prenoit  merveil- 
1 eulèment  cette  matière  à coeur , fans  beloin  qu’il  en 
fut , & fifailoit  tout  le  Conlcil  d’Angleterre:  ne  pour 
exculè  qu’en  Iceuft  foire  le  Duc  de  Bourgongne , les 
Anglois  ne  l’en  vouloient  croire.  Le  Duc  de  Bourgon- 
% gne  vouloit , nonobftant  Icsrequeftcs  que  foifoient 

les  gens  des  Ducs  de  Guyenne  & de  Bretagne,  qu’il 
n’appellaftnulseftrangers,  que  neantmoms  le  Roy 
d’Angleterre  fit  la  guerre  par  quelque  bout/  & il 
eut  fait  volontiers  femblant  de  n’en  fçavoir  rien, 
& de  ne  s’en  empefeher  point.  Jamais  les  Anglois 
ne  l’eulîènt  fait.  Plus  toft  eulïènt  aidé  au  Roy , pour 
cette  heure  là , tant  craignoient  que  cette  mailbn  de 
Bourgongne  ne  le  joignift  à la  couronne  de  Fran- 
ce par  ce  mariage.  Vous  voyez  ) lèlon  mon  propos) 
tous  ces  Seigneurs  icy  bien  empefehez  : & avoient  de 
rous  coftcz  tant  de  lages  gens , & qui  voyoient  de  li 
loin , que  leur  vie  n’eftoit  point  fuffifante  à voir  la 
moitié  des  choies  qu’ils  prevoioient  *:&  bien  y parut: 
car  tous  font  finis  en  ce  travail,  & mifere , en  bien  peu 
d’efpace  de  temps , les  uns  après  les  autres.  Chacun  à 
eu  grande  ioye  de  la  mort  de  (on  compagnon , quand 
♦puis  toft  le  cas  eft  advenu,  comme  chofc  très-  defirée:  &*puis 
font  allez  lcurs  maiftres  font  allez  toft  apres,  & ont  Iaifie  leurs 
•^ofit'Ta'îfl'é  "ATCcrflèprs  bien  empefehez , fouf  noftre  Roy  qui  re- 
lcursgeos  gne  de  prelènt  : lequel  «-trouvé  Ion  Royaume  en  paix 
' bien , 6'r.  avec  tous  lès  voifins  & lùictîT Itiv  avoit  le  Roy  fon 


* eu  cn- 
ttepreno 
ient 


foy 


° 1 11  leuy,  XI. 

JttMfioHYS  en 

jjr,  I 

■\uerre. 


pcrc , foit  mieux  que  iamais  n’avoit  voulu  ou  Iceu 
foire  pour  * luy  : car  de  mon  tempsnc  le  vey  iamais 
fons  guerre,  faufbicn  peu  de  temps  avant  fon  tref- 
pas. 

En  ce  temps  ( dont  ie  parle  ) eftoit  le  Duc  de  Gu- 
yenne un  peu  malade.  Les  uns  le  dilbient  en  grand 

dan- 
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«langer  de  mort.*  les  autres  difoient  que  Ce  n’eftoit  1471» 
riens.Ses  gens  preflbient  le  Duc  de  Bourgongne  de  Ce 
mettre  aux  champs  /car  la  fàifon  y eftoit  propre.  Ils  Le  T>*  de 
difoient  que  le  Royavoit  armée  aux  champs,  Sc  cfto-  Guyenne 
ient  Tes  gens  devant  Saintt-Iean  d’Angely.ou  dXain- 
tes  ou  e's  environs.  Tant  firent  que  Te  Duc  de  Çour-  tjhlrUc'ê. 
gongne  tira  à Arras.*  & là  s’amafloit  l’armée  .*  & puis  Sa  mort  efl 
paflbit  outre  , vers  Peronne , Roye , & Mondidier:  8c  ty-ayrts. 
eftoit  l’arme'e  trcs-puiflànte , & plus  belle , qu’il  eut  cb‘  9* 
iamais  euc/car  il  y avo'it  douze  cens  Lances  d’Ordorv- 
nance,qui  avoient  trois  Archers  pour  Hommcs-d’ar- 
mes , & le  tout  bien  en  point , 8c  bien  montez.  Car  d'armer  dt* 
il  y avoir  en  chacune  compagnie  dix  Hommes-d’ar-  Duc  de 
mes  * davantage,  fans  le  Lieutenant , & ceux  qui  a - 

Eortoient  les  enseignes.  Les  nobles  de  lès  pays,  très- 
ien  en  poinft:  car  ils  eftoient  bien  payez  & conduits  * avança* 
par  notables  Chevaliers  8c  Elcuycrs  .*  8c  eftoient  ces  jjeux 
pays  fort  riches  en  ce  temps. 


Chapitre  IX. 

Comment  la  paix  finale,  qui  fie  traitoit  entre 
le  Roy  & le  * Duc  de  'Bourgongne , fut 
rompue , au  moyen  de  la  mort  du  Duc 
de  Guyenne'.  & commentées  deux 
grands  Princes  taf choient  à fe 
tromper  l'un  l’autre . 


Tf  N fai  font  cette  armée , dont  ie  parle , vindrent 
-L'deux  ou  trois  fois  devers  luy  le  Seigneur  de  * * Craon, 
Cran,&  le  Chancelier  de  France.appellc  meflire  Pier-  ^ «trdet 
re  DorioIe:&  fécretcment  fc  traita  entr’eux  paix  fina-  ^j^* 
le,  qui  iamais  ne  s’eftoit  peu  trouver:  pource  que  ledit  dorio- 
Duc  vouloit  r’avoir  Amiens  8c  Sain<ft-Quentin,deflùs  LE  cfum- 
nommées , 8c  le  Roy  ne  les  vouloit  pas  rendre.  Or  ttlitr  de 
maintenir  s’y  accorda, voyant  cet  appareil, & cfperant  *rAntt' 
tenir  aux  fins  que  vous  entendrez.  Les  conditions  de 
H 3 ccttc 
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cette  paixeftoient  que  le  Royrendroit  audit  Duc  , 
Amiens  & Saint-Quentin , avec  ce  dont  eftoit  quefti- 
on,  8c  luy  abandonneroit  les  Comtes  de  Ncvers  & de 
S.  Paul , Conneftable  de  France , 8c  toutes  leurs  ter- 
res pour  en  faire  à fbn  plaifir , 5c  les  prendre  comme 
ficnnes,  s’il  pouvoit  : & ledit  Duc  luy  abandonnoit 
femblablcmcnt  les  Ducs  de  Guyenne  8c  de  Bretagne , 
& leurs  Seigneuries  pour  faire  ce  qu’il  pourroit.  Cet- 
te paix  jura  le  Duc  de  Bourgongne,  5cycftoispre- 
fent:  5c  aufli  la  jurèrent  le  Seigneurs  de  Cran  5e  le 
Chancelier  de  France  pour  le  Rov/  lefqucls  partirent 
d’avec  ledit  Duc , 5e  fi  luy  confcillcrent  de  ne  rompre 
point  fon  armée,  mais  l’avancer,  afin  que  le  Roy,leur 
maiftre,  fùft  plus  enclin  de  bailler  promptement  la 
pofleffion  des  deux  places  defiiis  nommées:  5e  emme- 
nèrent avec  eux  Simon  de  * Quinchy  pour  voir  jurer 
le  Roy , 5e  confirmer  ce  qn’avoicnt  fait  fes  Ambafîa- 
deurs.  Le  Roy  dilaya  cette  confirmation  par  aucuns 
iours  : 5e  cependant  fumnt  la  mort  de  ion  fiere  le 
Duc  de  Guyenne.  Sur.ces  entrefaites,  5e  comme  ledit 
Duc  eftoit  preft  à partir  d’Arras, luy  furvint  deux  nou- 
velles : L’une  fut  que  le  Duc  Nicolas  de  Calabre  5c  de 
Lorraine , heritier  de  la  maifon  d’Anjou , fils  du  Duc 
Iean  de  Calabre , vint  là  devers  luy,  touchant  le  ma- 
riage de  cette  fille:  5c  le  recueillit  ledit  Duc  tres-bicn, 
5c  *luy  donna  bonne  efperancc  de  la  conclufîon.  Le 
lendemain , qui  fut  le  quinziefme  iour  de  May , mil 
quatre  cens  feptânté  deux.,  comme  il  me  femble,vin- 
drent  lettres  dudit  Simon  de  Quinchy  ( lequel  eftoit 
devers  le  Roy  Ambaflàdcur  pour  iceluy  Duc  de 
Bourgongne)  contenant  que  ledit  Duc  de  Guyenne 
eftoit  trefpaflé , 5c  que  ia  le  Roy  avoit  pris  une  gran- 
de partie  de  fes  places. 

Incontinent  en  vindrentauffi  meflagers  de  divers 
licnx/5cparloient  de  cette  mort  diffèremment.Pcu  de 
teinp*  après  s’en  retourna  mefinement  ledit  Simon  , 
renvoyé  par  le  Roy , avec  très- maigres  paroles , fans 
rien  vouloir  iurer/dont  leditDuc  Ce  tint  fort  mocqué, 
5c  mcfpriic , 5c  en  eut  très-grand  defpit.  Semblable- 
ment 
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ment  fes  gens , en  faifant  la  guerre,  tant  pour  cette  14.72, 
caufe  que  pour  autres  que  pouvez  avoir  alRz  enten- 
dues, difoient  paroles  vilaines  & incroyables  du  Roy: 

6c  ceux  du  Roy  ne  s’y  fèignoient  de  guercs. 

Ledit  Duc , eftant  fort  defcfperé  Je  cette  mort , & 
luyenhorté  par  aucuns,  do  lens  pour  icelle , elcrivit 
lettres  à plusieurs  villes  à la  charge  du  Roy , à quoy 
profita  peu:  car  riens  ne  s’en  meut  .•  mais  crois  bien 
que  fi  ledit  Duc  de  Guyenne  ne  fut  point  mort , que 
le  Roy  eut  eu  beaucoup  d'affaires.*  caries  Bretons 
eftoient  prefts , & avoient  beaucoup  d’intelligences 
dedans  le  Royaume , & plus  que  iamais  n’avoien  t eu.* 
lefqu’ellcs  failloient  toutes  à caufè  de  cette  mort.  Sur 
ce  courroux  le  mit  aux  champs  ledit  Duc , & prit  fon  E ..f  ^ 
chemin  vers  Nefle  en  Vermandois:  6c  commença  ex-  ^Jrrt  j0/t 
ploit  de  guerre  ord  & mauvais , 6c  dont  il  n’avoit  ia-  mauvais  du 
mais  ufé  .*  c’eftoit  de  faire  mettre  le  feu  par  tout  où  il  T)uc  de 
arrivoit.  Bourg.  de 

■ , , 1, , ^ <■  j, 

Son  avant-garde  alla  mettre  le  fiege  devant  ledit  rfH 
Nefle , qui  gueres  ne  valoit  : 6c  y avoit  un  nombre  tout. 
de  Francs-Archers.  Ledit  Duc  demeura  logé  d trois 
lieues  prés  de  li.  Ceux  de  dedans  tuerent  un  Héraut: 
en  les  allant  fommer.  Leur  Capitaine  faillit  dehors  à 
feureté , pour  cuider  compofer , il  ne  peut  accorder.* 

6c  comme  iWmra  dedans  la  place , qui  eftoit  en  trê- 
ve à caufe  dSà  faillie,  & eftoient  ceux  de  dedans 
tous  * defeou  verts  fur  la  muraille , Cuis  ce  qu’on  leur  * à def- 
tiraft  .*  toutcsfbis  ils  tuerent  encores  deux  nommes,  couvert 
Pour  cette  caufè  fut  deldite  ladite  trêve  : 6c  manda  à 
madame-de  Nefle,  qui  eftoit  dedans,  qu’elle  fàillift  & 
fes  fèrviteurs  domeftiques , avec  fes  biens.  Ainfi  le  fit.* 

& incontinent  fut  la  place  aflàillic  & prifè,&  la  pluC-  • v 

part  tuez.  Ceux  qui  furent  pris  vifs , furent  pendus, 
fauf  aucuns  que  les  Gens-d’armes  laifïercnt  courre 
par  pitié.  Un  nombre  aflèz  grand  eurent  les  poings 
couppez.  Ilmedcfplait  à dire  cette  cruauté  : mais  Cruauté  du 
i’eftois  fur  le  lieu  : & en  faut  dire  quelque  chofè.  U * 
faut  dire  que  le  Duc  * eftoit  paflionné  de  faire  fi  * fâ 
cruel  afte , ou  que  grande  caufè  le  mouvoit  .*  U en  al- 
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leguoit  deux  .•  l’une,  il  parloit  apres autruy  eftrange-'/ 
ment  de  cette  mort  du  Duc  de  Guyenne:outre  avoit 
un  autre  delplaiiïr , que  vous  avez  peu  entendre.*  c’eft 
qu’il  avoit  un  merveilleux  defpit  d'avoir  perdu  A- 
miens  & Sainét- Quentin,  dont  avez  ouy  parler. 

II  pourra  fembler  au  temps  advenir  a ceux  qui  ver- 
ront cecy , que  en  ces  deux  Princes  n’y  euft  pas  gran- 
de foy , ou  que  ie  parle  mal  d’eux.  De  l’un  ne  de 
l’autre  ne  voudrois  mal  parler  .*  & à noftrc  Roy  fuis 
ccr.u,  comme  chacun  Içait.*  mais  pour  continuer 
ce  que  vous , Monfeigncur  /’ strchcvefquc  de  yientte  , 
m’avez  requis , eft  force  queie  die  partie  de  ceque^ 
ic  fçay,  en  quelque  forte  qu’il  loit  advenu.  Ma» 
quand  on  penferaaux  autres  Princes,  on  trouvera 
ceux-  cy  grands  , nobles  & notables,  & le  noftrc  tres- 
làgc  .*  lequel  a laifle  fon  Royaume  accreti , & en  paix 
avec  tous  fes  ennemis.  Or  voyons  donc  lequel  de  ces 
deux  Seigneurs  vouloit  tromper  fon  compagnon,  afin 
que  fi  pour  le  temps  advenir  cecy  tomboit  entre  les 
mains  de  quelque  ieune  Prince , qui  euft  à conduire 
femblables  afîàircs , il  euft  mieux  connoiflànce , pour 
l’avoir  veu , & fe  garder  d’eftre  trompé.  Car  combien 
que  les  ennemis , ne  les  Princes , ne  foient  point  tou- 
liours  femblables,  encorcs  que  les  matières  le  firflent, 
fi  fait-il  boa  d’eftre  informé  des  cholè^uflces.  Pour 
en  * déclarer  mon  advis , ie  cuidc  eft^ccrtain  que 
ces  deux  Princes  y alloient  tous  deux  en  intention  de 
tromper  chacun  Ion  compagnon  .*  & que  leurs  fins 
eftoient  allez  femblables , comme  vous  oïrez.  Tous 
deux  avoicqf  leursarmées  preftes,  &aux  champs. 
Le  Roy  avoit ia  prisplufieurs  places:  &en  traitant 
cette  paix , prelloit  fort  fon  frere  .*  la  eftoient  renus 
vers  le  Roy  le  Seigneur  de*  Contay,  *Patus,Fou- 
cart , & plufieurs  autres  : & avoient  laifle  le  Duc  de 
Guyenne.  L’armée  du  Roy  eftoit  es  environs  de  la 
RocheIle,&  avoit  grande  intelligence  dedans:&  mar- 
chandoient  fort  ceux  de  la  ville,  tant  pour  ce  bruit 
de  paix  que  pour  la  maladie  qu’avoit  ce  Duc.  Et  cui- 
dcl 'intention  du  Roy  * telle  que  s’il  eue.  achevé  fon 
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entreprise  * auprès  de  Ià,&  que  Son  frere  vint  à mou-  * ou  apres 
rir,  qu’il  ne  iureroit  point  cette  paix:  mais  auffi  que  dc  ou 
s’il  trouvoit  forte  partie , il  la  iureroit  & executeroit  * 

fes  promefîcs  pour  s’ofter  de  péril.  Et  compaflà  fort  apr"<Js  cela 
bien  fon  temps , & faifoit  une  mcrveilleufé  diligence: 

& avez  bien  entendu  comme  il  diflimula  à ce  Simon 
de*Quinchy  bien  l’elpace  de  huit  iours,&  que  cepen-  * Quingy 
dant  advint  cette  mort.  Or  fçavoit-il  bien  que  ledit 
Duc  de  Bourgongne  dclïroit  tant  la  poflèlfion  de  ces 
deux  villes , qu’il  ne  l’oféroit  courrrouccr,&  qu’il  luy 
feroit  couler  doucement  quinze  ou  vingt  iours  (com- 
me il  fit)  & que  cependant  ilv^roit  ce  qu’il  * fè-  * <lueI 

Puis  que  nous  avons  parlé  du  Roy , & des  moyens  Derrtin  ju 
qu’il  avoit  en  penfée  pour  tromper  le  Duc , faut  dire  Vue  d.- 
qu’elle  eftoitla  penfée  du  Duc  envers  le  Roy , & ce  2 
qu’illuygardoit,  lïlamortdeflufditenefut  *furve-  * advc* 
nue  .•  Simon  de  Quinchy  avoit  commilïion  de  luy , 8c  nue 
à la  requefte  du  Roy,  d’aller  en  Bretagne , après  qu’il 
auroit  veu  iurer  la  paix , & receu  les  lettres  de  confir- 
mation de  ce  que  les  Ambaffadcurs  du  Royauroient 
fait,  & lignifier  audit  Duc  de  Bretagne  le  contenu  de 
la  paix , & aulfi  aux  Ambaflàdcurs  du  Duc  de  Guyen-, 
ne,  qui  eftoient  là,  pourenadvertir  leur  maiftre , le-, 
quel  eftoit  à Bordeaux.Et  le  vouloir  ainli  le  Roy,-pour 
faire  plus  grand  elpouventement  aux  Bretons,  defé 
voir  ainli  abandonnez  de  ce  luy  ou  eftoit  leur  princi- 
pale elperance.  En  la  compagnie  dudit  Simon  de- 
Quincny , y avoit  un  Chevaucheur  d’Eféurie  dudit. 

Duc,  qui  avoit  nom  Henry,  natif  de  Paris,  un  fag<i; 
compagnon , & bien  entendu  : lequel  avoit  une  lettre} 
de  creance,  addreftànte  audit.Simon  de  Quingy,efcri-  Z?  ^ 
te  de  la  main  dudit  Duc  : mais  il  avoit  corumiflion  de  Bourg,  ne 
ne  la  bailler  point  audit  Simon  , iufques  à ce  qu’il  fut  nbnn- 
party  d’avec  le  Roy, «S:  arrivé  à Nantes  devers  le  Duc:  donner  te-  ; 
& a l’heure  luy  devoir  bailler. ladite  lettre, & dire  là 
creancc:qui  eftoit  qu’il  deuft  dire  au  Duc  de  Bretagne 
qu’il  n’euft  nulle  doute  ne  crainte  que  fon  maorie  t-aprés 
abandonnait  le  Duc  de  Guyenne  , ne  luy  , mais  cbap.11.. 

. H s fcs* 


toy.vtx. 

* fur  foy 


178  MEMOIRES  DE  PH.  DE  COMINES, 
1471-  ks  lècoureroit  du  corps  & de  biens  .•  & que  ce  qu’il  a- ' 
voir  Eiir  eftoit  pour  éviter  la  guerre, & pour  recouvrer 
ces  deux  villes , Amiens , & Sair.ft-Quentin , que  le 
• Roy  luy  avoit  oftées  en  temps  de  paix  , & contre  là 

promeflè:  & Iuy  devoit  dire  auflî  comme  ledit  Duc 
fon  maiftre  envoyeroit  de  notables  Ambafïàdeurs  de- 
vers le  Roy  incontinent  qu’il  fèroit  faili  de  ce  qu’il 
demandoit.  Ce  qu’il  euft  fait  fans  difficulté , pour  Juy 
demander  & fiipplier  le  vouloir  déporter  de  la  guerre 
& entreprilë  qu’il  auroit  faite  contre  ces  deux  Duc$,& 
* vouloit  ne  le  * vouloir  arrefter  aux  fèrmens  qu’il  avoit  faits  s 
car  il  n’eftoit  delibe®  de  les  tenir , non  plus  qu’il  luy 
V fer  lie  dé-  avo{t  tenu  J e traité  qui  avoit  efté  fait  devant  Paris  ; 
t^tles  dé-  qu  on  appelle  le  traite  de  Conflansme  celuy  qu’il  iura 
à Peronne,  & que  long- temps  après  il  avoit  confirmé: 
& qu’il  fçavoit  bien  qu’il  avoit  pris  ces  deux  villes  * 
contre  fa  foy,  & en  temps  de  paix.*  parquoy  devoit  a- 
voir  patience  qu’en  femblable  façon  il  les  eut  recou- 
vrés. Et  en  tant  que  touchoit  les  Comtes  de  Sainél- 
Paul.Conneftable  de  France, & de  Nevers,  que  le  Roy 
Juy  avoit  abandonnez , il  declaroit  que  nonobftant 
qu’il  les  haïft,&  en  euft  bien  caufc.fi  vouloit-il  remet- 
tre ces  iniures,  & les  Iaifler  en  leur  entier, fuppliant  au 
Roy  qu’il  voufift  faire  le  femblable  de  ces  deux  Ducs 
qu’il  luy  avoit  abandonnez:  A:  qu’il  luy  pleuft  que  cha- 
cun velquift  en  paix  & en  lêureté , & en  la  manière 
qu’il  avoit  efté  iuré  & promis  à Ccmflans , où  tous  c- 
ftoient  aflèmblez  .*  en  luy  déclarant  qu’au  cas  qu’il  ne 
vouiift  ainli  le  faire,  il  fecoureroit  fes  alliez, & devroit 
dciia  eftre  logé  en  champs , à l’heure  qu’il  manderoit 
ces  paroles.  Or  autremept  en  advint.  Ainli  l’homme 
propofe  & Dieu  difpofe.*car  la  mort  qui  départ  toutes 
chofes,&  change  toutes  conclulîons,  en  fit  venir  autre 
ouvrage,comme  vous  avez  entendu  & entendrez.*  car 
■ ^ » le  Roy  ne  bailla  point  ces  deux  villes  : & li  eut  la  Du- 
Lenii  XI-  C'1C  Guyenne,  par  la  mort  de  fon  frère , comme  la 
raifon  eftoit. 
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Chapitre  X. 

Comment  le  Duc  de  Bourgongne  voyant  qu’il 
ne pouvoit  fe  faifir  de  Beauvais , devant  la- 
quelle il  avoit  planté  fon  Camp, s1 en  alla 
devant  Rouen.  . 

POur  retourner  à la  guerre,  dont  ey-devantay 
pai  lé , & cort>me  furent  traitez  un  tas  de  pauvres 
Francs- Archers , qui  avoient  efté  pris  dedans  Nefle , 
au  partir  de  là,  alla  loger  Je  Duc  devant  Roye,  où  il 
y avoit  quinze  cens  Francs- Archers , & un  nombre 
d’Hommes-d’armes  d’Arriereban  : Si  belle  armée 
n’eut  iamais  le  Duc  de  Bourgongne  que  lors.  Le  len- 
demain qu’il  fut  arrivé , commencèrent  à avoir  peur 
ces  Francs-Archers, & fè  idtterent  par  les  murailles, & 
fç  vindrent  rendre  à luy.  Le  lendemain  ceux  qui  efto-  * 
ient  encore  dedans , compoferent , & laiflcrent  che- 
vaux & harnois,  faufque  les  Hommes-d’armes  en 
emmenerent  chacun  un  courtaut.  Le  Duc  laiflà  gens 
en  la  ville,  & voulut  faire  defemparer  Mondidicr: 
mais  pour  l’aflèétion  qu’il  vcitauele  peuple  de  ces 
Çhaftellenies  luy  poi  toit , il  la  fit  reparer , & y laiflà 
gens.  Partant  de  la  lit  fon  conte  de  tirer  en  Norman- 
die : mais  paflant  prés  de  Beauvais , alla  courre  mon- 
feigneur  des  Cordes  devant;,  lequel  menoit  fon  avant- 
garde.  D’entrée  ils  prirent  ce  faux-bourg , qui  cft  de- 
vant l’Evefché:  & le  pfks  un  Bourguignon  tres-avari- 
cieux , appelé  médire  Iacqües  «k  Mootmartin , qui 
avoit  cent  Lances,  & trois  cens  Archers  de-l’ordon- 
nance  dudit  Duc.  Monfèigneur  des  Cordes  aflaillit 
d’un  autre  cofté  .•  mais  fes  efchel  les  eftoienc  courtes , . 

& n’en  avoit  gueres.  Il  avoir  deux  canons  qui  tirèrent 
au  travers  delà  porte,  deux  coups  feulement,  & y 
filent  un  grand  trou  : & s’il  eu  * pièces  pour  conti-  * pierres 
H 6 * mier. 
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14  72.  nucr , il  y fuft  entre  fans  doute  : mais  il  n’eftoit  point 
venu  fourny  pour  tel  exploit  : parquoy  eftoit  mal 
pourveu.  Dedans  n’y  avoit  que  ceux  de  la  ville  au 
les  fui - commencement , fàuf  Loyfet  de  * Bailligny , qui  a- 
voit  quelque  peu  de  gens  d’arriereban  : lequel  eftoic 
Capitaine  de  la  ville  : mais  cela  ne  pouvoit  fàuver  la 
ville  .•  toütesfois  Dieu  voulut  qu’elle  ne  fe  perdift  pas 
ainli , & en  monftra  grandes  enfêignes  : Car  ceux  de 
rionfeigneur  des  Cordes  -combatoient  main  à main 
par  le  trou , qui  avoit  efté  fait  en  la  porte  : & fur  cela, 
manda  au  Duc  de  Bourgongne , par  pluficurs  meflà- 
fpdùrxoit  gers , qu’il  vint , &qu’u  * pouvoit  eftre  leur  que  la 

* tut  ville  * eftoit  fîenne.  Cependant  que  ledit  Duc  mift  à 

venir , quelqu’un  de  ceux  de  dedans  s’avifa , & appor- 
ta des  fàgotsallirmcz  pourietter  auvifàgedc  ceux 
qui  s’efïôrçoient  à rompre  la  porte.Tant  en  y mirent 
que  le  feu  feprit  au  porrail , & qu’il  falut  que  les  a f- 
üillansfê  retiraflent,  iufquesà  ce  que  le  feu  fùftc- 
ltéint. 

Ledit  Duc  arriva , qui  femblablementtenoitla  ville 
. * pnfè,*  pourveu  que  ce  feu  fùftefteint,  qui  eftoit  tres- 
ma‘s  grand  : car  tout  le  portail  eftoit  en  feu.  Et  quand  le- 
dit Duc  euft  voulu  loger  une  partie  de  l’armée  du  co- 
llé de  Paris, la  ville  n’euft  peu  efehapper  de  fès  mains: 
car  nul  n’y  euft  peu  entrer:  mais  Dieu  voulut  qu’il  fift 
doute  là  où  il  n’y  en  avoit  point  : car  pour  un  petit 

* «Uffcnfe  ru^au  > qui  eftoit  à paflèr , il  fît  cette  * difficulté.Et 

depuis  qu’il  y eut  largement  Gens-d’armes  dedans , il 
Je  voulut  faire  .•  ce  qui  euft  efté  mettre  tout  fon  oft  en 
peril,&  à grande  peine  l’en  peut-on  démouvoir, & fut 
4 27.  jour  le*  vingthuiétiefmeiour  de  luin,  l’an  mil  quatre  cens 

* ce  feptante  deux.  Ce  feu  dont  i’ay  parlé  , dura  tout  * le 

iour:  & y entrèrent  devers  le  loir  dix  Lances  d’ordon- 
nance feulement , comme  m’a  efté  conté  (car  i’eftois 
encorcs  avec  le  Duc  de  Bourgongne  ) mais  ils  ne  fu- 
rent point  veus,  pource  que  chacun  eftoit  empefehéà 
fê  loger,  & auflî  n’y  avoit  nul  de  ce  cofté.  A l’aube  du 
iour  commença  à approcher  l’artillerie  dudit  Duc.-  fle 
toft  après  veifraes  entrer  gens  largement , au  moins 


en- 
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environ  deux  cens  Hommes-d’armes:&  croy  que  s’ils  Ief.^2. 
nefolîènt  venus, que  la  ville  euft  mis  peu  à compofer. 

Mais  en  la  colere  ou  eftoit  le  Duc  de  Bourgongne  Beemms 
(comme  avez  peu  entendre  cy-dcflus)  il  delîroit  à la  comfervd 
prendre  d’aflàut  : & làns  doute , il  l’euft  bruflée , û 
ainfî  fort  advenu , qui  euft  cfté  très-grand  dommage/  creTe^iîe 
& me  femble  qu’elle  fut  prefervée  par  vray  miracle , de 
& non  autrement.  Depuis  que  ces  gens  y forent  en- 
trez , l’artillerie  dudit  Duc  tira  continuellement, l’ef. 
pace  de  1 5 , iours  ou  environ/  & lut  la  place  au  ni  bien 
battue  que  iamais  place  lut , & iufques  en  l’eftat  d’af- 
faillir.  Toutesfois  aux  foflez  y avoit  de  l’eau:  &*falut  * 
faire*  un  pont  de  l’un  des  deux  coftez  de  la  porte  bru-  * deux 
lée:&  de  l’autre  cofte'  de  ladite  porte  on  pouvoit  join-  ponts  l’u» 
dre  iufques  aux  murs,  /ans danger,  fâufd’unc fèujp 
canonnière,  qu’on  ne  feeutbatre,  pourcc  qu’elle c- 
ftoit  fort  balle.  ! 4 

C’eft  bien  grand  péril,  & grande  folie  d’afïàiJIir  fi  i 
grandesgens  : & encores  par  deflùs  tout , y eftoit  de- 
dans le  Conneftable  (comme  ie  croy)  ou  loge  prés  de 
la  ville  ( ie  ne  fçay  lequel  ) le  Marefchal  Ioachim , le 
Marelchal  de  Loheac,  monfêigneur  de  Cruflol,  Guil- 
laume de  * Valleu , Mery  de  * Croy , Sallezard,The-  * Vallée 
venot  de  Vignoles,  tous  * anciens , cent  Lances  pour  * Cru  •« 
le  moins  Hommes-d’armes  *de  l’ordonnance, & Iar-  c°he 
gementGcns-de-pied , & beaucoup  degens  de  bien,  * ayans 
qui  fe  trouvèrent  avec  tous  ces  Capitaines. Toutesfois  * des  0Jfc 
délibéra  ledit  Duc  donner  l’allàut:  mais  ce  fut  tout  donnan- 
lèul  : car  ne  fe  trouva  de  cette  opinion  que  luy  / & le  ces 
foir,  quand  il  fe  coucha  fur  fon  lift  de  camp , veftu 
comme  il  avoit  accouftumé , ou  peu  s’en  faloit,  il  de- 
manda à.  aucuns  s’il  leur  lèmbloit  bien  que  ceux  de- 
dans attendirent  l’aflàut.  Il  luy  fut  répondu  que  ouy  : 
veu  le  grand  nombre  de  gens  qui  y eftoient , & qu’ils 
eûoient  encores  fuffifans.pour la  deffcndre  comme 
une  haye.il  le  prit  en  moquerie,  & dit:  y'ous  n'y  trou- 
verez*- demain  ptrfcnne.  A l’aube  du  iour  fut  Palliut 
tres-bicn  aflâilly , 8c  tres-hardiment  .*  & encores 
dieux  deifondu/  Grand  nombre  de  gens  paflèrent 
H 7 P" 
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par  deflus  ce  pont  : & y fut  eftouffé  monfèigneur 
Defpiris,un*  vieil  Chevalier  de  Bourgongne:  qui 
fut  le  plus  homme  de  bien  qui  y mourut.  De  l'autre 
cofté  y en  eut  qui  montèrent  iufques  deflus  le  mur . 
mais  tous  ne  revindrent  pas  : Ils  combatirent  main  a 
main  longuement  : & fut  J’afliut  allez  long.  Autres 
bandes  eftoient  ordonnées  pour  aflàillir  après  les  pre- 
miers : mais  voyant  qu’ils  perdoient  leur  temps , le- 
dit Duc  les  fit  retirer.  Ceux  de  dedans  ne  faillirent 
point , aufïi  ils  pouvoient  voir  largement  gens  prefts 
a les  * recueillir,$’ils  fuflent  faillis.  A cét  aflàut  mou- 
rurent environ  fix  vingts  hommes.  Leplus  grand  fut 
monfeigneur  Defpiris.  Aucuns  en  cuidoient  beaucoup 
plus:  Il  y eut  bien  mille  hommes  bleflèz.  Lanuiét 
diaprés  firent  ceux  dedans , une  faillie:  mais  ils  efto- 
ient peu  de  gens V & la  plufpart  eftoient  à cheval , qui 
fè  mirent  par  le  cordail  des  pavilIons:IIs  ne  firent  rien 
de  leur  profit  : & perdirent  deux  ou  trois  Gentils- 
hommes: Ils  blcflèrent  un  fort  homme  de  bien, nom- 
mé meflire  laques  d’Orfon , maiftre  de  l’artillerie  du- 
dit Duc , qui  peu  de  iours  après  mourut  de  ladite 
bleflèure. 

Sept  ou  huiét  iours  après  cét  aflaut , vôultit  ledit 
Duc  aller  loger  a la  porte  vers  Paris  : & * départit 
fon  oft  en  deux.  Il  ne  trouva  nul  de  cette  opinion  : 
veu  les  gens  qui  eftoient  dedans.  C’eftoit  au  com- 
mencement qu’il  le  devoit  faire:  car  a cette  heure 
n’en  eftoit  pas  temps  : Voyant  qu’il  n’y  avoit  autre 
remede,  il  fe  leva,  & en  bel  ordre:  Il  s’attendoic 
bien  que  ceux  de  dedans  failliflent  afprement , 8c  par 
ce  moyen  leur  porter  quelque  dommage  : toutesrois 
ils  ne  faillirent  point:  Il  prit  delà  fon  chemin  en  Nor- 
mandie : pource  qu’il  avoit  promis  au  Duc  de  Breta- 
gne aller  iufques  devant  Rouen  : lequel  avoit  promis 
de  ''y  trouver  : mais  il  changea  propos , voyant  que 
le  Duc  de  Guyenne  eftoit  mort  : & ne  bougea  de  fon 

fiais.  Ledit  Duc  de  Bourgongne  vint  devant  Eu  : qui 
uy  fut  rendue , 8c  Saintft-Vallcry  : & fit  mettre  les 
feux  par  tout  ce  carrier  iufques  aux  portes  de  Dieppe. 

. . Il 
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Il  prit  le  Neuf-chaftel,  & le  fie  brufler,  & tout  le  pais  1472* 
de*Caux , où  la  p lufpart , iufquesaux  portes  de  Ro- 
üen , & tira  en  perfonne  iufques  devant  ladite  ville  de 
Roiien.  llpenioit  fouvent  des  lès  fourrageurs:  Se 
endura  Ion  oft  très- grande  faim  , puis  fe  retira  pouf 
l’hyver , qui  cftoit  venu.  Dés  ce  qu’il  eut  le  dos  tour- 
né, ceux  du  Roy  reprirent  Eu  & Saint- Vallery:&  eu-  ’ , 
rent  pour  prilbnniers  lèpt  ou  huift  de  ceux  qui  efto- 
ient  dedans , par  les  compofitions. 


. Chapitre  XI. 

Comment  le  Roy  fit  appoint  ement  avec  le  Dut 
de  Bretagne  y & trêves  avec  le  Duc  de 
Bourgongne  : & comment  le  Comte 
de  Saincl-Paul  efebappa  pour  lors 
une  machination  faite  contre  luj 
par  ces  deux  grands  Princes.  ' 

ENviron  ce  temps  ie  vins  au  fervice  du  Roy*  ( St  E»  yttl 
fut  l’an  mil  quatre  cens  lèptante  & deux  ) lequel  temff  RM* 
avoitrecueilly  des  fèrviteurs  de  fbn  frère  le  Duc  de 
Guyenne  la  plusgrande  part:  & eftoit  au  pont  de  * 

See , là  où  il  s’eltoit  tiré  contre  le  Duc  de  Bretagne , nict  dl  ^ 
Se  luy  faifoit  guerre  ,&  là  vindrent  devers  luy  aucuns  Roy  lonyt 
Ambailadeurs  de  Bretagne.*  &aufiiy  enalloitdes  XI • 

Cens  .*  Entre  les  autres  /vint  Philippe  des  Eflars  fer-  * djU  SJ;V 
viteur  du  Duc,  & Guillaume  de  Soubs-plenville, 
ferviteur  de  monfeigneur  de  Lefcut  : lequel  Seigneur 
de  Lefcut  s’eftoit  retiré  en  Bretagne , quand  il  veit 
fbn  maiftre  le  Duc  de  Guyenne  prés  de  la  mort  : Se 
partit  de  Bordeaux , & fe  mit  filr  la  mer,  craignant  dè 
tomber  * entre  les  mains  du  Roy.  Parquoy  partit  * foubsl* 
de  bonne  heure:  & emmena  quant  « luy  le  confeflèur  main 
du  Duc  de  Guyenne  , & un  Efcuyer  d’Efcuyric , âuf- 
qucls  on  imputoit  la  mon  du  Duc  de  Guyenne  .•  lef- 

qucls 
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1472»  quels  ont  efté  prifonniers  en  Bretagne  par  longues 
années.  Un  peu  durèrent  ces  allées  & venues  de 
Bretagne  .*  & la  fin  fc  délibéra  le  Roy  d’avoir  paix  de 
ce  cofté , & de  tant  donner  audit  Icigncur  de  Le£ 
eut,  qu’il  le  retireroit  Ton  ferviteur,  &luyofteroit 
l’envie  de  luy  pourchaflèr  mal , pour  autant  qu’il 
n’y  avoit  ne  fens  ne  vertu  en  Bretagne  que  ce  qui 
proccdoit  de  luy  : mais  un  fi  puiflant  Duc  manié  par 
un  tel  homme  eftoit  à craindre:  & mais  qu’il  euft  fait 

* ««venir  avec  luy,  les  Bretons  tafeheroient  * à vivre  en  paix, 
à la  paix  Et  à la  vérité,  la  généralité  du  païs  ne  quiert  ia- 
Zes  bretons  ma{s  autre  cb0fc;  car  toufiours  y en  a en  ce  Royaume 

vi'jreTn  * ^cn  traitet  & honorez  .*  & ils  y ont  bien  fervy  le 
paix  avec  temps  paffé.  Audi  ic  trouve  ce  traité,  que  noftre  Roy 
U France,  fit , très- (âge , combien  qu’aucuns  le  blafinoicrrt , qui 
ne  confideroient  point  fi  avant  que  luy.  Il  eut  bon  iu- 
gement  de  laperfcnne  dudit  Seigneur  de  Lefcut, 

* veproit  difirnt  qu’il  ne  * viendroit  nul  péril  de  luy  mettre  en- 
iriTdt trcsfes  mainscc  qu’il  y mit:  &l’efnmoit  homme 
puis  Comte  d’honneur,  Sc  que  iamais,  durant  ces  divifions  pafltes, 
deCom-  il  n’avoit  voulu  avoir  intelligence  avec  les  Anglois, 
minge  vient  ncconfèntir  que  les  places  de  Normandie  leur  fufi- 
aujervice  £nt  baillées , qui  fut  caufe  de  tout  le  bien  qu’il  eut  .* 
**Souf-  car  cela  ne  tint  qu’a  luy  feul.  Pour  toutes  ces  raifons 
lenville  il  dit  audit  de  * Soubs-plenville  qu'il"  mit  par  efi- 
*deman-  ctit  tout  ce  que  ledit  Seigneur  de  Lefcut,  fonmai- 
deroit  ftrC>  *demandoit,  tant  pour  le  Duc  que  pour  luv, 
veine- °U  06  Su’ü  fi*  •'  & tout  luy  accorda  noftre  Roy.  Et  fu- 
ment de  rent  les  demandes  quatre- virigts  mille  francs  de  pen- 

* Launcs  fion  pour  le  Duc.  Pour  Ibn  maiftre  fix  mille  francs. 
•u  Lanne*  de  penfion , * la  moitié  de  Guyenne , les  deux  Scncfi- 

efi. Mne  chaucées  de  * Vannes  & de  Bordelois , la  Capitaine- 
Senefchan-  r*e  de  l’un  des  Chafteaux  de  Bordeaux , laCapitainc- 
tittde  rie  de  Blaye,  des  deux  Chafteauxde  Bayonne,  de 
Guyenne  es  Dax  & de  Saintt-Sever,  & vingt  Sc  quatre  mille  efi 
•Annal.  cus  d’or  comptant,  avec  l’ordre  du  Roy,  & la  Comté 
4 statut.  <jc  Comminges.  Tout  fut  accordé  & accomply , fauf 
que  de  la  penfion  du  Duc,  ne  fc  payoit  que  la  moi- 
tié : & dura  deux  ans  : Davantage  donna  le  Roy 
• . * audit 
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audit  de  Soubs-plenviile  fix  mille  efeus.  I’entens  cet 
argent  comptant,  tant  de  luy  que  de  Ton  raaiftrc,  pa- 
yé en  quatre  années.  Et  ledit  de  Soubs-pknville  eut 
douze  cens  francs  de  penfton, Maire  deBayonne,Bail- 
lif  de  Montargis , & d'autres  petits  eftars  en  Gu- 
yenne. Le  tout  dura  à fon  maiftre  & à luy  iufqucs 
au  trefpas  du  Roy.  Philippe  des  EfîàrsfiitBaillifde 
Meaux,  Maiftre  des  eaucs  & des  forefts delà Fran-  essars 
ce , douze  cens  francs  de  penfion , & quatre  mil-  Britlifde 
le  efeus.  Depuis  ce  temps,  iufquesautrelpasduRoy  de  Menu  jt, 
noftre  maiftre , leur  ont  duré  ces  eftats  : & aufli  mon- 
feigneur  deComminges  luy  eft  touliours  demeuré 
bon , & loyal  fèrviteur. 

Tantoft  apres  que  le  Roy  eut  appai  fé  ce  * Duc  de  * bout 
Bretagne , il  Ce  tira  vers  la  Picardie.  Touliours  avo-  LouJs  XJ. 
ient  de  couftume  le  Royale  Duc  de  Bourgongnc , P.dix 
incontinent  que  I'hyver  venoit , défaire  trêves  pour  *Jt  Bra"*- 
fix  mois , ou  pour  un  an, on  plus.  Ainfî  en  enfuivant  ne  ,&  en- 
leur  couftume , en  firent  une  .*  & la  vint  faire  Je  frite  trt've 
Chancelier  de  Bourgongne , & autres  en  fâ  compa-  *vtc  le 
gnie.  Là  fut  monftrte  la  paix  finale  que  le  Roy  avoit 
fait  avec  le  Duc  de  Bretagne  : par  laquelle  ledit  Duc  ** 
renonçoit  à l'alliance  qu’il  avoit  faite  avec  les  An- 
glois,  & le  Duc  de  Bourgongnc  : &pource  vouloit 
le  Roy  que  les  Ambafiàdeurs  du  Duc  de  Bourgongne 
ne  le  nommaflènt  point  au  nombre  de  leurs  alliez. 

Aqnoy  ne  voulurent  entendre:  & difoient  qu’il  fê- 
roit  à fon  chois  de  fe  déclarer  de  la  partie  du  Roy  ou 
de  la  leur,  dedans  Je  temps  accouftumé  .*  & difoient 
qu’autrefois  les  avoit  ledit  Duc  de  Bretagne  aban- 
donnez par  lettres  .•  mais  que  partant  ne  s’eftoit  * Pe v \ 
point  * departy  de  leur  amitié  / Ils  tenoient  le  Duc 
de  Bretagne  pour  Prince  manié  par  autres  feus  que  chdf‘  ^ 
par  le  lien  : mais  qu’il  fc  revenoit  touliours  à la  fin  à 
ce  qui  luy  cftoit  plus  ncccflaire  : Et  fut  l’an  feptante 
& trois. 

En  * menant  ce  traité  on  murmuroit  des  deux  « man*,anj 
coftez  contre  le  Comte  de  Sainéf-Paul , Conncftable  urine  dn 
de  France  : & l’avoit  le  Roy  pris  en  grande  luine , & R*jf  tr  d* 

les 
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lès  plus  prochains  de  luy  femblablcmenr.  Le  Duc  de 
Bourgongne  le  haïfloit  encores  plus  .*  & en  avoft 
meilleur  caufe  (car  ie  fuis  informe  à la  vérité  des  rai- 
fons  des  deux  eoftez  ) 3c  n’avoit  point  oublié  ledit 
Duc  que  le  Connétable  avoit  cfté  occafion  de  la  prife 
d’Amiens  3c  de  Sainél-Quentin:  3c  luy  fembloit  qu’il 
eftoit  caufe  Si  vraye  nourrice  de  cette  guerre , qui  e- 
ftoit  entre  le  Roy  Si  luy  : car  en  temps  de  trêves , luy 
tenoit  les  meilleures  paroles  du  monde  : mais  dés  ce 
que  le  débat  commençoit , il  luy  eftoit  cnnemy 
capital  : Si  ledit  Comte  I’avoic  voulu  contrain- 
dre à marier  là  fille,  comme  avez  veu  cy- devant. 
Encores  y avoit  une  autre  pique car  durant  que  le- 
dit Duc  eftoit  devant  Amiens , ledit  Conneftable  fit 
une  courlè  en  Hainault  .*  Si  entre  les  autres  exploits 
qu’il  fit , il  brufla  un  Chafteau , nommé  Seure , qui 
eftoit  à un  Chevalier , nommé  mélîrc  Baudouin  de 
* Launay.  Pour  le  temps  de  lors  on  n’avoit  point 
accouftumé  de  mettre  fèu,nc  d’un  cofté  ne  d’autre:  8c 
prit  le  Duc  Ion  occafion  fur  cela  des  feux  qu’il  met- 
toit,  & qu’il  avoit  en  cette  làifon  mis.  Ainlifc  com- 
mença à pratiquer  la  maniéré  de  défaire  ledit  Con- 
nétable : 3c  du  cofté  du  Roy  en  furent  ouvertes  quel- 
ques paroles , par  geus  qui  s’adreflbient  à ceux  qui  e- 
ftoient  ennemis  dudit  Conneftable,  eftans  au  fervice 
dudit  Duc  ••  3c  n’avoient  point  moins  de  fufpicion  fur 
ledit  Conneftable  que  ledit  Duc  .*  3c  chacun  le  difoit 
occafion  de  la  guerre  : & fè  commencèrent  à décou- 
vrir toutes  paroles  3c  tous  traitez , * menez  par  luy , 
tant  d’un  cofté  que  d’autre  : 3c  * mettoient  en  avant 
fil  deftruélion. 

Quelqu’un  pourra  demander  cy-apréy,  fi  le  Roy 
ne  l’euft  feeu  faire  feul.  A quoy  ie  refponds  que  non.* 
car  il  eftoit  aflis  iuftement  entre  le  Roy  3c  ledit  Duc. 
Il  tenoit  Sainét-Quentin  en  Vcrmandois,  grofic 
ville  3c  forte.  Il  avott  Han  3c  Bohain , 3c  autres  tres- 
fortes  places  fiennes , toutes  prés  dudit  Sainét- Quen- 
tin : 3c  y pouvoit  mettre  gens  à toute  heure , 3c  de 
tel  * païs  qu’iMuy  plaifott.  Il  avoit  du  Roy  quatre 

cens 
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CensHommes-d’armcs,  bien  payez  .*  dont  luy  met  1473* 
mes  eftoit  commiilàire,  & en  iàifoit  lamonftre.  Sur  force 
quoy  il  poüvoit  pratiquer  grand  argent  : car  il  ne  te-  pfuw’r 
noit  point  le  nombre.  Onrre  il  avoit  d’eftat  ordinai- 
re  quarante  cinq  mille  * Florins  : & fi  prenoit  un  ef-  V jrî^Cj 
eu  pour  chacune  pippe  de  vin  qui  paffoit  parmy  les 
limites,  pour  aller  en  Flandres  ou  en  Hainault  : & 
lî  avoit  de  tres-grandes  Seigneuries  fîcnnes , & gran- 
des intelligences  au  Roy 2 urne  de  France  &aùlfiau 
pais  dudit  Duc , où  il  eftoit  fort  apparenté. 

Toute  cette  .innée  que  dura  cette  trêve,  s’entre- 
tenoit  cette  marchanaifè  .•  & s’adrefloient  ceux  da 
Rov  à un  chevalier  dudit  Duc , appelé  monfeigneur  ' 
d’Hymbercourt  ( dont  ailleurs  avez  ouy  parler  en  ce  ^ Ht  eH_ 
livre,  leauel  de  long-temps  haifîoit  très- fort  ledit  tre  le  fleur 
Conneftaole  / & la  hayne  eftoit  renouvellée  n’y  avoit  d'Hymber- 
gueres  ••  car  en  une  afterablcc  qui  s’eftoit  tenue  a tZ"r*’ 
Roye,  où  ledit  Conneftable  & autres  eftoient  pour  le  de  s Paul 
Roy , le  Chancelier  de  Bourgongnc , le  feigneur  ? *;  /,  de- 
d’Hymbercourt , & autres , pour  ledit  Duc , en  par-  ment , ce 
lant  de  leurs  matières  enferable , le  Conneftable  dé-  9*'  f"*  c**~ 
mentit  vilainement  ledit  feigneur  d’Hymbercourt.  f* 

Aquoy  ne  fit  autre  refponce',  *finon  qu’il  n’attri-  , 

buoit  point  cetteiniurcàluy , mais  au  Roy,  à la  feu-  que«’il 
reté  duquel  il  eftoit  venu  là  qjour  A mbanàdeur  .•  & enduroit 
auffi  à fon  maiftre , duquel  \V  rirprefentoit  la  perfon-  cctt* 
ne  : & qu’il  luy  en  feroit  rapport.  Cette  feule  vilai-  ^ijuaft*  " 
nie  & outrage , bien  toft  dite , coufta  depuis  la  vie  au-  p0int  cét 
dit  Conneftable , & fès  biens  perdus , comme  vous  honneur  ï 
oyrez  cy-apre's.  Et  pour  ce  que  ceux  qui  font  aux  l°y* 
grandes  authoiitez,  & les  Princes , doivent  beau- 
coup craindre  à faire  ne  dire  tels  outrages , & regar- 
der à qui  ils  les  dient:  carde  tant  qu’ils  font  plus 
grands,  portent  les  outrages  plus  grand  déplaitir  de 
deuil  : car  il  fèmble  aux  outragez  qü'ils  en  feront 
plus  notez , pour  la  grandeur  & authotité  du  perfon- 
nagequi  les  outrage:  Ôc  s’il  eft  leur  maiftre  ou  leur 
Seigneur,  ils  en  font  defèfperez  * d’avoir  honneur  * dene 
ne  bien  de  luy  : & plus  de  gens  fervent  pour  l’efpe-  plus  avoir 
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1474-  rance  des  biens  advenir , que  pour  les  biens  qu’ils  ont 
Plus  de  û receus. 

gens  fer-  pour  revcnjr  à mon  propos,  ons’adrefloit  tou- 

VïrJUüZ*.  E°urs  audit  teigneur  d’Hymbercourt , & audit 
des  biens  à Chancelier: , pource  qu  u avoit  eu  quelque  part  a ces 
advenir,  paroles  ditesaRoye:  &aufli  il  eftoit  fortamy  du- 
f «te pour  dit  /eigneur  d’Hymbercourt  : Si  tant  le  demena  cet- 
ênVdela'l* te  mat’ere  Ha’on  tint  une  iournée  à Bouvines , qui 
(eus.  e‘a  ^ Pr&  Namur , fur  ce  propos  / & y eftoient  pour 

le  Roy  lefeigncurde  Curton,  Gouverneur  dcLy- 
* Herban-  rnofîn , & maiftre  Iehan  * Hebergc , depuis  Eveil 
6«  que  d’Eureux  : Si  pour  ledit  Duc  de  Bourgongne,  y 

eftoient  le  Chancelier , dont  i’ay  parlé , & ledit  fei- 
gneur  d’Hymbercourt , & fut  en  l’an  fèptante  & 
quatre. 

Ledit  Conneftabic  fut  adverty  que  l’on  y mar- 
chandoit  à Ces  defpens:  & fît  grande  diligence  d’envo- 
yer vers  ces  deux  Princes.  A chacun  donnoic  à con- 
noiftre  qu’il  entendoit  le  tout:  Si  fit  tant,  pour 
cette  fois,  qu’il  mit  en  fufpicion  au  Roy  que  ledit 
Duc  le  vouloit  tromper , Sc  tirer  ledit  Conneftablc 
des  fîens.  Et  pour  ce  à grande  diligence  envoya  le 
tuùlt  tjy,  R0y  devers  les  Ambafladeurs,  eftans  à Bouvines, 

„ leur  mandant  ne  conclure  rien  contre  ledit  Connéta- 
ble , pour  les  railons  qu’il  leur  diroit , mais  qu’ils  al- 
longeaient la  trêve , lèlon  leur  inftru&ion  , qui  fut 
d’un  an  ou  lïx  moys , ie  ne  fçay  lequel.  Comme  le 
meflàger  arriva , il  trouva  que  tout  eftoit  ia  conclu , 
ii  les  lèllez  baillez  dés  le  foir  de  devant  .*  mais  les 
Ambafladeurs  s’entr’entendoient  fi  bien , & eftoient 
fi  bons  amis  qu’ils  rendirent  lefdits  leellez  : quf 
contenoient  que  ledit  Coneftablc  eftoit  pour  les  rai- 
fbns,  qu’ils  difoient , déclaré  ennemy  & crimineux 
vers  tous  les  deux  Princes:  promettoient , &iu- 
roient  l’un  à l’autre  que  le  premier  des  deux,  qui 
luy  pourrait  mettre  la  maindeflus,  le  feroic  mou- 
rir dedans  huiclt  iours après:  ou  le  bailleroit  à Ion 
* *u  à fon  compagnon  pour  en  faire  à (on  plailïr  : * & à fon  de 
trompe  il  feroit  déclaré  ennemy  des  deux  Princes  & 

par- 


LIVRE  TROISIESME.  i8«> 
parties , Se  tous  ceux  qui  le  fèrviroient  & porteroient  1474» 
faveur  ny  aide.  Et  davantage  promettoit  le  Roy 
bailler  audit  Duc  la  ville  de  Sain&-Quentin,doiit  if- 
fez  a efté  parlé  : Se  luy  donnoit  tout  l’argent , & au- 
tres mcuoles  dudit  Conncftablej  quife  pourraient 
trouver  dedans  le  Royaume , avec  toutes  Seigneuries 
tenans  dudit  Duc  : & entre  les  autres , 8e  davantage 
luy  donna  Han  & Boliain  ( qui  font  places  très-for- 
tes ) Se  à un  iour  nommé , dévoient  le  Roy  Se  le  Duc 
avoir  leurs  Gcns-d’armes  devant  Han , & afifieger  le- 
dit Conneftable.  Toutesfois,  pour  les  raifons  que  ie  Entrevtw 
vous  ay  dites, fut  rompue  toute  cette  conclulion:&  fut 
entreprise  une  iournée  Se  lieu , où  ledit  Conneftable  ^llubUde 
ie  devoir  trouver, pour  pouvoir  parler  au  Roy  en  bon-  s;  PdH[. 
ne  fèureté  : car  il  doutoit  de  fà  perfonne , comme  ce-  Voji\  n- 
luy  qui  Içavoit  toute  la  conclulion  qui  avoir  efté  pirifè  *tr**  cb.12 
à Bouvines.  Le  lieu  fut  a trois  lievc's  de  Noyon , ti- 
rant vers  la  Fere , fur  une  petite  riviere,  & avoient  du 
coftc  dudit  Conneftable  * relevé  les  guez.  Sur  une  *cv* 
chauffée,  qui  y eftoit,fut  faite  une  forte  Darricre.Ledit 
Conneftable  yeftoit  le  premier/  & avoir  avec  luy 
tous  les  Gens-d’armes , ou  peu  s’en  faloit  : car  il  avoir 
trois  cens  * Gentils-hommes  d’armes  paffez:  8e  avoit  * Hom- 
fà  cuirace  foubs  une  robbe  defeeinte.  Avec  le  Roy  mes  d’at- 
y avoit  bien  lïx  cens  Hommes-d’armes  : & entre  les  mcs 
autres  yeftoit  Monfèigneur  dcDammartin  Grand-  Ltfiettt 
Maiftre  d’Hoftel  de  France/  lequel  eftoit  ennemy  ca-  DE 
pital  dudit  Conneftable.'Le  Roy  m’envoya  devant  fai- 
re  exeufe  audit  Conneftable  dequoy  il  l’avoit  tant  fait  Gr*»d- 
attendre.  Toft  après  il  vint  / & parlèrent  enfemble:  MdîJIre 
ôc  * eftoientcinqoufixprcfensdeceuxduRoy,  8e.  dbojltl  de 
des  liens  auffî.  Ledit  Conneftable  l’exeufa  dequoy 
il  avoit  venu  en  armes , dilant  1 avoir  fait  pour  cram- 
te  dudit  Comte  de  Dammartin.  Il  fut  dit  en  effet, 
que  toutes  chofès  paffées  foraient  oubliées , & auc  ia-  tu  e„itj  d» 
mais  ne  s’en  parleroit  : Se  paflà  ledit  Coffneftaole  du  pej/e. 
cofté  du  Roy:&  fut  fait  l’appointement  du  Comtede 
Dammartin  & de  Iuy/&  vingt  au  gifte  avec  le  Roy  à 

Noyon  : 8e  puis  le  lendemain  s’en  retourna  à Sainét- 

Quen- 
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• 1474.  QiLentin>  bien  recoud  lié , comme  il  difoit.  Quand 
le  Roy  eue  bien  penfé  & ouy  le  murmure  des  gens  , il 
luyfembla  folie  d'avoir  efté  parlera  fon  ferviceur, 
6c.  l’avoir  ainli  trouvé  une  barrière  fermée  au  devant 
de  luy,  & accompagné  de  Gens-d’armes , tous  lès 
v fiijets  , & payez  a lès  de/pens  : 6c  fi  la  haine  y avoit 
efté  paravant  grande  , elle  l’eftoit  encores  plûs  : & du 
cofté  du  Conueftable , le  cœur  ne  luy  eftoic  point  âp- 
petifle. 

: 

Chapitre  XII. 

Digrcffion , fort  bien  appropriée  en  ce  lieu,  fur 
U fige  fie  du  Roy  & du  Cornu  fi  allé , avec 
bons  advertijfcmens  pour  ceux  qui  font 
en  aUthorité  envers  leurs  Princes . 


Bien  prendre  le  fait  du  Roy , il  luy  procedoit  de 
grand  fens  de  faire  ce  qu’il  en  fit  : car  ic  croy  que 
ledit  C.onneftable  eut  efté  receu  dudit  Duc  de  Bour- 
gongne , en  luy  baillant  Sainél-Quentin , quelques 
promefles  qu’il  y eut  eu  au  contraire  : mais  pour  un  fi 
£age  Seigneur , comme  eftoit  ce  Conneftable , il  pre- 
noit  mal  fon  fait , ou  Dieu  luy  oftoit  la  connoilîancc 
Faute  du-  de  ce  qu’il  avoit  à foire , de  lè  trouver  en  telle  forte, 

, dit  Qmne-  ainli  defguifé,au  devant  de  fon  Roy  & de  fon  maiftre, 
fiable.  qui  eftoient  tous  * ces  Gens-d’armes , dont  il* 

* les  s’accompagnoit.  Et  aulfi  il  fcmbloit  bien  à fon  vilàge 

* s’eftoit  cn  eftonné  & esbaby  : quand  il  lè  trouva  en 
accompa-  & perfonne  * , 6c  qu’il  n’y  avoit  qu’une  petite  barrie- 
gné  re  entre  deux,  il  ne  tarda  guerçs  qu’il  ne  la  fit  ouvrir, 

* ptefence  & pajQfa  du  cofté  du  Roy  : Il  fut  ce  iour  en  grand  dan- 

ger- . . î 

le  fais  mon  compte  que  luy . & aucuns  de  lès  pri- 
vez, eftimoient  cette  œuvre,  & renoient  a louange 
dequoy  le  Roy  le  craignoir,  & tenoient  le  Roy  pour 
• homme  craintif  .*  & eftoit  vray  que  par  temps  il  l’c- 
« . v ftoit  .* 
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doit  : mais  il  faloit  bien  qu’il  y eut  caulc  : Il  s’eftoit  1474, 
defincflé  de  grandes  guerres  qu’il  avoit  eues  contre 
les  Seigneurs  de  l'on  Royaume , par  largement  don- 
ner, & encores  plus  promettre  : 8c  * connoiflôit  lors  * & ne 
qu’il  avoit  erre  en  beaucoup  de  paflàges.  Ilafem-  vouloit 
ble  a beaucoup  de  gens  que  peur  8c  crainte  luy  riei^  ha- 
* foilbicnt  faire  ces  cnofês  : & s’en  font  beaucoup  ^ 
trouvez  trompez , ayans  cette  imao^barion , qui  s’en-  voit  trou- 
hardilîoient  d’entreprendre  des  folies  contre  luy , ver  autres 
qui  eftoient  * foiblemcnt  appuyez  : comme  le  Com-  v°ycs  * 
te  d’Armaignac  , 8c  autres , à qui  il  en  eft  mal  pris  .• 
car  il  connoiflôit  bien  s’il  eftoit  temps  de  craindre  ou 
non.  le  luy  olè  bien  porter  cette  loüangc(&  ne  fçay  fi  j^-s 
ie  1 ay  dit  ailleurs  : & quand  ie  l’aurois  dit,  ii  vaut-il  fagebom- 
bien  eftre  dit  deux  fois)  que  iamais  ie  ne  connus  fi /à-  e*4À- 

ge  homme  en  adverfité.  Pour  continuer  mon  propos  ver^te‘\ 
de  monlèigneur  le  Conncftablc , qui  paravanturede- 
firoit  que  le  Roy  le  craignift  (au  moins  ie  le  cuidercar  j 
ie  ne  le  voudrois  pas  charger,  8c  n’en  parle  finon  pour 
adyertir  ceux  qui  font  au  lèrvice  des  grands  Princes , * tout 
qui  n’entendent  pas  * tous  d’une  forte  les  affaires  de 
ce  monde  ) ie  confcillerois  à un  mienamy,  fi  ie  Pa- 
vois , qu’il  mit  peine  que  fon  maiftre  l’aimaft  : mais 
non  pas  qu’il  le  craignift/  car  ie  ne  veis  oneques  hom- 
me ayant  grande  authorité  avec  fon  Seigneur , par  le 
moyen  de  1e  tenir  en  crainte, à qui  il  n’en  * mefeheut,  *La  rnefm 
8c  du  confentement  de  fon  maiftre  melme  : Il  s’en  eft  C{)9Ü  CJ: 
veu  allez  de  noftrc  temps , ou  peu  devant  en  ce  Roy-  ch" 
aume , comme  monfeigneur  de  la  Trimoiiille  & au-  Audace  d» 
très.  Au  pays  d’Angleterre , le  comte  de  Warvic  , & fnhyt  ton- 
toute  là  fequelle.  I’en  nommerois  en  Efpagne , & ail-  trefi» 
leurs,  mais  paraventure  que  ceux  qui  verront  cet  ar-  Prtnce* 

ticle,le  fçavent  mieux  que  moy.  Et  advient  tres-fou- 
vent  que  cette  audace  vient  d’avoir  bien  fervi,  & qu’il 
fcmblc  à ceux  quienulcnt,  que  leurs  mérites  font 
tels  que  l’on  doit  beaucoup  endurer  d’eux  , Si  qu’on 
nes’enpeut  palier.  Mais  les  Princes  au  contraire,  font  * 
d’opinion  qu’ou  eft  tenu  à les  bien  feivir.-  8c  le  * bien  qui 
tiennent  bien  en  leur  dit:  8c  ne  délirent  qu’à  Ce  depeft.  leur  dit 


* gardo- 
knt 

* m’allc- 
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1474,,  cher  de  ceux  qui  les  rudoient.  Encores  en  ce  pas  me 
faut  alléguer  noftre  maiftre  en  deux  choies,  qui  une 
fois  me  dit , parlant  de  ceux  qui  font  grand  lervice(& 
* m’en  allégua fon  * autheur , & de  qui  il  le  tenoir.) 
que  avoir  trop  bien  fervi  perd  aucunesfois  les  gens,& 
que  le  plus  fouvent  les  grans  forvices  font  recompen- 

fez  par  grande  ingratitude mais  qu’il  peut  aufli  bien 

Souvent  les  advenir  par  le  dffaut  de  ceux  qui  ont  fait  lefdits  fervi- 
gr*nds  fer-  ccs , qui  trop  arrogamment  veulent  parler  & ufer  de 
•vices font  leur  bonne  fortune , tant  envers  * leurs  maiftres,  que 
recomfen - ]curs  compagnons,  comme  de  la  mefoonnoiflance  du 
ratitde  Pr‘nce*  Me  dit  davantage  qu’à  fon  advis , pour  avoir 
biens  en  Cour , c’eft  plus  grand  heur  à un  homme , 
* pour-  quand  le  Prince , qu'il  fert , luy  a fait  quelque  grand 


gua 

* a&eur 


qu°y  bien,  à peu  de  defierte,  * parquoyil  luy  demeure 
Les  P rinces  /•  nL(  - c<: 


LesPrtnces  port  0bligé , que  ce  ne  leroit  s’il  luy  avoit  fait  un  fî 


naturelle- 
ment ai- 


grand  fèrvice  que  ledit  Prince  luy  en  fuft  très-fort 
ment  mieux  obligé:  & qu’il  aime  plus  naturellement  ceux  qui  luy 
teux  qui  'font  tenus , qu’il  ne  fait  ceux  à qui  il  eft  tenu.  Ainfî  en 
leur  font  0-  tous  cftats  a bien  à faire  à vivre  en  ce  monde  : & fait 


blige^qu’tl  Dieu  grande  grâce  à qui  il  donne  bon  fens  naturel. 
VufquehUs  Cette  veuë du  Roy  & de  moniteur  le  Conneftable/uc 


fi  croient  l’an  mil  quatre  cens  feptante  & quatre. 
redevables. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Comment  le  Duc  de  Bourgongne , s* e fiant  faifi 
: de  la  Duché' de  Çueldres , eut  envie  cT entre- 
prendre plus  outre  fur  les  Alemagnes  : 

& comment  il  mit  le fiege  devant  la 
ville  de  Nuz,. 

N la  làifon  de  cette  veuc,  comme  il  me 
femble  , le  Duc  de  Bourgongne  cftoit 
allé  prendre  le  pars  de  Gueldres , fondé 
/ur  une  querelle,  quieft  digne  d'ertre 
racontée,  pourvoir  les  œuvres  & la 
puiflàncc  de  Dieu.  Il  y avoit  un  ieunc  Duc  de  Guel- 
dres , appelle  Adolphe  : lequel  avoit  pour  femme  li- 
ne des  filles  de  Bourbon,  feeurde  monlcigneur  de 
Bourbon  * pcrc , qui  régné  auiourd’huy  .•  & l’avoit 
clpoufée  en  cette  maifon  de  Bourgongne  : & pour. 
‘ i • - ■ 
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f 474  cecte  caufeen  avoit  quelques  faveurs.  Il  avoir  com- 
fmpieté,  mis  un  cas  cres-horribie  : car  il  avoit  pris  (bu  pere 
û-  me!'-  prifonnier , à un  foir , comme  il  fè  vouloit  aller  -ou- 
^7 d’Udül  c^cr»  & mené  cinq  lieues  d’Alemagne  à pied,  fans 
phe  «le  “ chauflcs , par  un  temps  tres-froid  .•  & le  mit  au  fonds 
gueldres  d’une  tour , où  il  n’y  avoit  nulle  clarté , gue  par  une 
envers  fin  bien  petite  lucarne  : & là  le  tint  foc  mois  : dont  fut 
pere  le  Duc  grande  guerre  entre  le  Duc  de  CIeves(dont  ledit  Duc 
dres™ ni  Pn^onnier  av°ic  efooufé  la  feur  ) & ce  ieune  Duc  A- 
ledcsleri-  doiphe.  Le  Duc  de  Bourgongne  pluficurs  fois  les 
ta  pour  fin  vouloit  appointer  : mais  il  ne  peut.  Le  Pape  & l’Em- 
ingratitu-  pereur , à la  fin , y mirent  fort  la  main  : & fur  gran- 
des  peines , fut  commandé  audit  Duc  de  Bourgongne 
de  tirer  ledit  Duc  Arnoul  hors  de  prifon  : Ainti  le  fit: 
car  le  ieune  Duc  n’ofà  denier  le  luy  bailler  : pource 
qu’il  voyoit  tant  de  gens  de  bien  qui  s’en  empefeho- 
ient  : & fi  craignoit  la  force  dudit  Duc.  Je  les  vey  tous 
deux  en  la  chambre  du  Duc  de  Bourgongne  par  plu- 
fieurs  fois , & en  grande  aflëmblée  de  Confeil , où  ils 
plaidoient  leurs  caufes  : & veis  le  bon  homme  vieil 
prefènter  le  gage  de  bataille  à fon  fils.  Le  Duc  de 
Bourgongne  defiroit  fort  les  appointer  .•  & favorifoit 
* & fût  k *eune  •*  * & luy  offrait  le  titre  de  Gouverneur  en 
offert  au’  Bourgongne.  Le  pays  de  Gueldres  luy  demeureroit 
jeune  que  avec  coutle  revenu , fauf  une  petite  ville , affife  au-  . 
le  titre  de  pr&  Brabant  (qui  a nom  Grave)qui  devoit  demeu- 
<c°UV m rcr  au Pere  * avcc  ^ revcnu  tro^  mille  Florins  & 
Mcra-  autant  de  penfion.  Ainfi  le  tout  luy  euft  valu  fix  mil- 
bourjt , du  le  Florins,  avec  le  titre  de  Duc , comme  raifon  eftoit. 
pays  luy  Avec  d’autres  plus  figes  ie  fus  commis  à porter  cette 
demeure-  parole  à ce  ieune  Duc  .*  lequel  fit  refponcc , qu’il  ai- 
merait mieux  avoir  ietté  fon  pere  la  telle  devant , en 
un  puits , & de  s’eflre  ietté  apres , que  d’avoir  fait  cet 
appointement  : & qu’il  y avoit  quarante  & quatre 
ans  que  fon  pere  eftoit  Duc,  & qu’il  eftoit  bien  temps 
qu’il  le  fut  : mais  tres-volontiers  il  luy  Iaiflcroit  trois 
mille  Florins  par  an , par  condition  qu’il  n 'entrerait 
jamais  dans  la  Duché  : & aflèz  d’autres  paroles  très- 
mal  fàges.  Cecy  advint  iuftement  comme  le  Roy 
' ' prit 
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prit  Amiens  fur  le  Duc  de  Bourgongnc  : lequel  eftoit  1474* 
avec  ces  deux  ( dont  ic  parle  ) à Dourlans:  où  il  fe 
trouvoit  tres-empcfché  .•  & partit  fbudainement  pour 
fe  retirer  à Hefdin  : & oublia  cette  matière,  Et  ce  icu- 
ne  Duc  prit  un  habillement  de  François , & partit  luy 
deuxicfme  feulement , pour  fe  retirer  en  fbn  pais.  En 
pa fiant  un  port , auprès  de  Namur , il  paya  un  Flo-  • 

rin  pour  fon  paflàge.  Un  prcflre  le  veit , qui  en  prit 
fufpicion , & en  parla  au  paflager  : 8c  regarda  au  vifâ- 
ge  celuy  qui  avoit  payé  ledit  Florin,  &le  connut: 

A là  fut  pris  & amené  à Namur  y eft  demeure 
prifonnier,  iufqucsau  trefpasdu  Duc  de  Bourgon- 
gne , que  les  Gandois  le  mirent  dehors  : 8c  avoient 
vouloir  luy  faire  efpoufèr  celle  qui  depuis  a efté  Du- 
cheflè  d’Auftriche,  par  force:  & le  menèrent  avec 
eux  devant  Toumay,  ou  il  fut  tue  mefehamment,  Duché  de 
& mal  accompagné.*  comme  fî  Dieu  n’euft  pas  efté  Gueldrtt 
fàoul  de  venger  cet  outrage , qu'il  avoit  fait  à fon  pe-  efi  ve?" tn 
re.  Le  pere  eftoit  mort  avant  le  trcfpas  du  Duc  de 
Bourgongnc , cftant  encores  fon  fils  en  prifon  .*  & à ‘ 
fon  trefpas  laifla  au  Duc  de  Bourgongnc  fa  focceffion, 
à caufc  de  l’ingratitude  de  fon  tus  : 8c  for  cette  que- 
relle conquit  le  Duc  de  Bourgongne,  au  temps  que  ic 
dis , la  Duché  de  Gueldres , où  u trouva  retiftancc  : 
mais  il  eftoit  puiflànt , & en  trêve  avec  le  Roy  : 8c  la 
pofleda  iufques  à la  mort  : & encores  la  pofîede  au- 
îourd’huy  ce  qui  eft  defeendu  de  luy , 8c  tant  qu’il  * 
plaira  à Dieu.  Et*  comme  i’ayditau  commence-  5 r.- 
ment,  ie  n’ay  conté  cecy  que  pour  * monftrer  que  O-  97. 
telles  cruautcz,  & tels  maux  ne  demeurent  point  im-  * connoi- 
puni*. 

Le  Duc  de  Bourgongne  eftoit  retourné  en  fon  pays, 

& avoit  le  coeur  tres-élevé  pour  cette  Duché,  qu’il 
avoit  iointe  à fa  crofîè  .*  & trouva  gouft  en  ces  choies 
d’Alemagne  : pource  que  l’Empereur  eftoit  de  tres- 
petit  coeur,  & enduroit  toutes  chofes  pour  ne  def-  *"  ' 
pendre  rien  : & anffi  de  foy , fans  l’aide  des  autres  Sei- 
gneurs d’Alemagne,  nepouvoit-il  pas  grande  cho- 
ie, Parquoy  ledit  Duc  ralongea  fâ  trêve  avec  le  Roy  : 

Il  ’ & 
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1474.  & fcmbla  a aucuns  des  ferviteurs  du  Roy , que  ledit 
Seigneur  ne  devoir  point  ralonger  là  trêve , ne  laiflcr 

* cœur  venir  audit  Duc  lî  grand  * bien.  Bon  lèns  leur  failoic 

dire  cela  : mais  par  faute  d’experience  & d’avoir  veu, 
Iniytxr.  iij  n’entendoient  point  cette  matière.  U y en  eut 
quelques  autres , mieux  entendans  ce  cas  qu’eux,  & 
Duc  de  • ^ui  avoient  plus  grande  connoiilànce , pour  avoir  efte 
Bwrg.  fe  furlesiieux,  qui  dirent  au  Roy  que  hardiment  prit 
ruinera,  en  octtetréve,  & qu’il  fouffrir  audit  Duc  s’aller  heurter 
prendre  ^ d contre  les  A lemagnes  ( quieft  chofefi  grande  & fi 
*r'Jlllcma-  puiflînte  qu’il  eft  prefque  incroyable  ) dilàns  que 
gnt.  quand  ledit  Duc  auroit  pris  une  place , ou  mené  à fin 
une  querelle  , il  en  entreprendroit  une  autre,  & qu’il 
n’eftoitpas  homme  pour  jamais  felàouler  d’une  en- 
treprife  ( en  quoy  il  eftoit  oppolîte  au  Roy  : car  plus 

* entcnde^il  eftoit  * embrouillé  & plus  s’embroüilioit  )&  que 
du  Duc.  mieux  ne  fe  pourroit  venger  de  luyquedelc  iaiflèr 

faire.-  & avant,  Juy  faire  un  petit  d’aide,  & ne  luy 
^AicDucdT  £k>nner  nu^e  ^ufptcion  de  luy  rompre  cette  trêve  : car 
Biuro.  de  * ia  grandeur  d’Alemagne , & à la  puillance  qui  y eft, 
.f ’emtrouil-  n 'eftoit  pas  poflîble  que  toft  ne  fe  confommaft , & ne 
1er  de  plus  & perdit  de  tous  points.  Car  les  Princes  de  l’Empire , 
en  pim  en  encore  que  l’empereur  fuit  homme  de  peu  de  vertu, y 
'difficiles  ^onner°it  ordre  •'  & à la  fin  finale  audit  Seigneur  ea 

tr£nil.  A la  querelle  des  deux  pretendans  a l’Evefché  de 
2j8. 4 Cologne,  dont  l’un  eftoit  frere  du  Lantgrave  de 
Hefien,&  l’autre  parent  du  Comte  Palatin  du  Rhin, 
Guerre  en-  Jedic  Duc  de  3ourgongne  tint  le  party  dudit  Pala- 
tredeux  t jn  ^ & entreprit  de  le  mettre  par  force  en  cette  di- 
fcJrl'jlr-  ’ efperant  en  avoir  quelque  places .-  & mic  le 
cluvefché  liege  devant  Nuz , prés  de  Cologne , l’an  mil  quatre 
de  Cologne,  cens  feptantc  & quatre.  Il  mit  tant  de  choies  en  Ion 
imagination,  & li  grandes,  au’il  demeura  fous  le  faix. 
Car  il  vouloir  en  cette  làiion  propre  faire  palier  le 
Siégé dt  Roy  Edouard  d’Angleterre  (.  lequel  avoit  grande  ar- 

Ku^  devers  mc;e  prefte , à la  pourfuite  dudit  Duc)  & achever  cet- 
Co.cgne.  te  cntrCprifi;  d’Alemagnc  .-  qui  eftoit , s’il  eut  pris 
Nuz, la  garnir  bien,&  une  autre  place  ou  deux, au  def- 

..  * fus 
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lus  de  Cologne  .*  pourquoy  ladite  cite  de  Cologne 
diroit  le  mot  : & que  partant  il  monter  oit  contre- 
mont  le  Rhin  iufques  a la  Comté  de  Ferrere  , qu’il 
tenoit  lors  .*&  ainh  tout  le  Rhin  feroit  lien  iulques  en 
Hollandcjoù  il  fine,&  où  il  y a plus  de  fortes  villes  & 
chafteaux  qu’en  nul  Royaume  de  la  Chrefticnté.fi  ce 
n’eft  en  France.  La  treve  qu’il  avoir  avec  le  Roy , a- 
voit  efté  alongéc  de  lix  mois,  & délia  la  plulpart  efto- 
ient  palîez.  Le  Roy  follicitoit  fort  de  l’alonger , & 

' qu’ilfiftà  fonaifeen  Alcmagne:  Ce  que  ledit  Duc  ne 
voulut  faire,  pour  la  promeile  qu’il  avoir  faite  aux 
* Anglois. 

le  me  pafleroisbien  de  parler  de  ce  fait  de  Nur, 
pourcc  que  ce  n’eft  pas  le  train  de  ma  matière  ( car  ie 
n’y  cftois  pas  ) mais  ie  fuis  forcé  d’en  parler  pour  les 
matières  qui  en  dépendent. Dedans  la  ville  de  Nuz, la- 
quelle eft  tres-forte,s’cftoit  mis  le  Lantgrave  de  Hcf- 
fen,&  plulîeurs  de  lès  parens  & amis  iulques  au  nom- 
bre de  dixhuit  cens  hommes-de-cheval , comme  il 
m’a  efté,  dit , & très  gens  de  bien  ( & aulG  ils  le  mon- 
trèrent ) & de  Gens-^de-picd  ce  qui  leur  en  faifoit  be- 
foin. Ledit  Lantgrave  , comme  nous  avons  dk  , eftoit 
frère  de  l’Evelque,  qui  avoit  efté  elleu,  & qui  eftoit  la 
partie  adverfe  de  celuy  que  lôuftcnoit  leDuc  de  Bour- 
gongne.  Et  ainli  le  Duc  de  Bourgongne  mit  le  liège 
. devant  Nuz,  l’an  mil  quatre  cens  leptantc  quatre. 

Il  avoit  la  plus  belle  armée  qu’il  eut  iamais,  & Ipe- 
cialemcnt  pour  Gens-de-chcval  : car  pour  aucunes 
fins  qu’il  pretendoit  es  Italies , il  avoit  retiré  quel- 
ques mille  Hommes- d’armes  Italiens , que  bons  que 
mauvais.  Il  avoit  pour  Chef  d’entr’eux  un  appelle  le 
Comte  de  Campobache,  du  Royaume  de  Naples, 
partifan  de  la  mailon  d’Aniou , homme  de  tres-mau- 
vaife  foy , & rres- périlleux.  Il  avoit  aufli  lacques 
Galeot  , Gentil- homme  de  Naples,  tres-homme  de 
bien,  & plulîeurs  autres  que  je  paflèpour  brièveté. 
Semblablement'  avoit  bien  le  nombre  de  trois  mille 
Anglois , tres-gens  de  bien  , & de  lès  fîiiets  en  tres- 
graud  nombre*  bien  montez  & bien  armez  > quiia 
)'  ! I } * long 
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long  temps  avoient  exercé  le-  fait  de  la  guerre,  & une 
tres-grandc  & puiflàntc  artillerie.  Et  tout  cecy  avoit 
il  tenu  preft , pour  le  ioindre  avec  les  Anglois  à 
leur  venue  .*  lelquels  faifoient  toute  diligence  en  An- 
gleterre. Mais  les  choies  y font  longues  : car  le  Roy 
ne  peut  entreprendre  un  tel  œuvre  lans  allèmbler  fon 
Parlement , qui  vaut  autant  à dire  comme  les  trois 
Eftats , & qui  eft  chofe  iufte  Si  làinéte , & en  font  les 
Rois  plus  fort!  & mieux  fèrvis , quand  ainfi  le  font  en 
femblables  matières , * car  l’ifluë  volontiers  n’en  eft 
pas  brieve.  Quand  ces  Eftats  font  allemblez , il  dé- 
claré fon  intention,  & demande  aide  for  Tes  foiet  s.- 
car  il  ne  fe  leve  nuis  aides  en  Angleterre , lï  ce  n’eft 
pour  palier  en  France , ou  aller  en  Efcoflè , ou  autres 
irais  lemblables:  Si  très- volontiers , & bien  libérale- 
ment , ils  les  oélroient  & accordent , & Ipecialement 
pour  palier  en  France.Et  eft  bien  une  pratique  que  ces 
Roys  d’Angleterre  font,  quand  ils  veulent  amaÛèr 
argent , que  faire  fomblant  d’aller  en  Efcofle  ou  en 
France , Si  faire  armées  : & pour  lever  grand  argent, 
ils  fout  un  payement  de  trois  mois , & puis  rompent 
leur  armée, & s’en  «tournent  à l’hoftcl , & ils  ont  re- 
ceu  l’argent  pour  un  an.  EtcftoitceRoy  Edouard 
tout  plein  de  cette  pratique , & fouvent  le  lit. 

Cette  armée  d’Angleterre  mit  bien  un  an  à eftre 
prefte:  & le  fit  fçavoirà  monlèigneur  deEourgon- 
gnerlequclau  commencement  de  I’cfté,eftoit  aile  iufo 
ques  devant  Nuz  : & luy  lèmbla  qu’en  peu  de  iours  H 
auroitmis  fon  homme  en  poflèlfion , 6c  qu’il  auroit 
dentrée,  &luy  pourroient  demeurer  aucunes  pla- 
ces, comme  Nuz  & autres , pour  parvenir  aux  fins 
que  ie  vous  ay  dit.  I’eftime  que  cecy  vint  de  Dieu  qui 
regarda  en  pitié  ce  Royaume  : car  ce  Duc  eftoit  pour 
y faire  grand  dommage , ayant  l’armée  telle  qu’il  a- 
voit,  & gens  tous  accouftumez  par  plufieurs  années  à 
tenir  les  champs  par  ce  Royaume,  lans  ce  que  nul  luy 
prclèntaft  bataille, ou  le  trouvai!  aux  champs  en  pui£ 
lance  contre  luy, fi  ce  n’eftoit  en  gardât  les  villes.Mais 
bien  eft  v ray  que  cela  procedoit  du  Roy,  qui  ne  vou- 
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Ioit  rien  mettre  en  hazard:&ne  le  faifoit  pas  feulemét  147  «4 
pour  la  crainte  du  Duc  de  Bourgongnc  .•  mais  pour  guerre  tu 
doute  des  defobeiflànccs , qui  pourroicnt  advenir  en 
fon  Royaume , s’il  avenoit  qu’il  perdit  une  bataille  .•  S"4’*  r 
car  il  cftimoit  n’eftre  pas  bien  de  tous  lès  fuicts,&  fer- 
viteurs,  & par  efpecial  des  grands.  Etfii’ofois  tout  'Dtjjiance 
dire , il  m’a  maintesfbis  dit  qu’il  connoiffoit  bien  lès  fa'/* 
fuiers , * qu’il  les  trouveroit  bien , lî  lès  befongnes  Ce  Lc".is  XI\ 
portoient  mal  : Et  pour  ce , quand  le  Duc  de  Bour-  f*t 
gongne  entroit , il  ne  faifoit  que  fort  bien  garnir  lès  Jer  bataille 

{'laces , au  devant  de  luy  : & ainli  en  peu  de  temps , contre  ledit 
’armcc  du  Duc  de  Bourgongnelè  dc-faifoit  d’elle-  D"c‘ 
anefine , fins  ce  que  le  Roy  mit  fon  Eftat  en  péril  au-  ’k 
cnn  , qui  me  lèmbloit  procéder  par  grand  lèns.  Tou-  (nubien  li 
tes  fois  ayant  le  Duc  la  puilïance  telle  , que  ie  vous  ay  Ces , 
dite,  fi  l’armée  du  Roy  d’Angleterre  fiift  venue  au  fin 
commencement  de  la  laifon,  comme  elle  eut  Élit, lins 
nul  doute,  n’cuft  efté  l’erreur  du  Duc  de  Bourgongne  Moüari 
de  lè  mettre  li  obftinément  devant  Nuz,il  ne  faut  pas  ir.Rey 
douter  que  ce  Royaume  eut  porté  de  trcs-grandes  af-  fM-t  * 
faires  : car  iamais  Roy  d’Angleterre  ne  pafla  à li  puif-  en  France 
lante  armée  pour  un  coup , que  fut  cettc-cy , dont  ie  mec  une 
parle,  ny  fi  bien  difpofée  pour  combatrc.  Tous  les 
grands  Seigneurs  d’Angleterre  y eftoient, finis  en  fail-  *rW'- 
Kr  un:  ils  pouvoient  bien  eftre  quinze  cens  Hommes-  Cy™lrh 
d’armes  ( qui  eftoit  grande  diolè  pour  Anglois  ) tous  ckap.  j. 
fort  bien  en  poinéè,&  bien  accompagnez, & quatorze 
mille  Archers,  portans  arcs  & flelchcs , & tous  à che- 
val, & allez  autres  gens  à pied  fervans  à leur  oft.-&  en 
toute  l’armée  n’y  avoit  pas  un  Page  : en  outre  devoit 
le  Roy  d’Angleterre  envoyer  trois  mille  hommes  Guerre  Ji» 
defeendre  en  Bretagne , pour  lè  ioindre  avec  l’armée  Dmc  tte 
du  Duc  de  Bretagne , & veis  deux  lettres, eferites  de  ^ntruLk 
la  main  de  monleigncur  d’Urfo,  grand  Elcuyer  dejf/. 
France(qui  pour  lors  eftoit  lèrviteur  du  Duc  deBreta. 
gne) l’une  addrcfiànte  au  Roy  d’Angleterre,  & l'autre 
a monfeigneur  deHaftingues,  Grand- Chambellan 
d’Angleterre,  qui  entre  autres  paroles  difoient  que  le 
Duc  de  Bretagne  fèroit  plus  d’exploit  en  un  mois  par 
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intelligence,  que  l'armée  des  Anglois,  & celle  du 
Duc  de  Eourgongne  ne  feroient  en  lix , quelque  force 
qu’ils  euilènt  : & crois  qu’il  difoit  vray , il  * les  chofèj 
fuflent  tirées  outre  : mais  Dieu , qui  touliours  a aimé 
ce  Royaume,  conduiiit  les  chofes  comme  iediray  cy- 
aprés.  Et  les  lettres , dont  i’ay  parlé , furent  achetées 
d’un  Secrétaire  d’Angleterre, lôixante  marcs  d’argent 
par  le  Roy,  à qui  Dieu  pardoint. 


Chapitre  IL 

Comment  ceux  de  la  ville  de  Nuz, furent  fa- 
cour  us  par  les  Alemans,  & par  l'Empe- 
reur, contre  le  Duc  de  Bourgongne : & 
des  autres  ennemis  que  le  Roj  luj 
fufeita, 

AInfi,  comme ie  vousay  dit,  eftoit  le  Duc  de 
Bourgongne ia  bien empefehé devant  Nuz,  SC 
trouva  les  choies  plus  dures  qu'il  ne  pcnfôit. 

Ceux  de  Cologne  y qui  eltbient  quatre  lieues  plus 
haut  fur  le  Rhin , frayèrent  chacun  mois  cent  mille 
Florins  d’or , pour  la  crainte  qu’ils  avoient  du  Duode 
Bourgongne:  &eux,  & les  autres  villes  au  defifus 
d’eux,  furie  Rhin,  avoient  défia  mis  quinze  ou  lèi- 
ze  mille  Hommes-de-pied  fur  les  champs  Netto- 
ient logez  fur  le  bord  de  la  rivière  du  Rhin , ayec 
grande  artillerie , du  cofté  oppofite  du  Duc  de  Bour- 
gongne: & tafehoient  à luy  rompre  fes  vivres  > qui 
venoient  par  eauë  du  pays  de  Gucldres , conrremonc 
la  rivière  , & à rompre  les  bateaux  à coups  de  ca- 
non. l’Empereur , & les  Princes  Electeurs  de  l’Em-. 
pire,  s’aflèmblercnt  fur  cette  matière,  & délibé- 
rèrent de  faire  armée.  EèRoy  les  avoir  ia  envoyez 
folliciter  par  plulieurs  meflagers.  Audi  renvoyèrent 
vers  luy  Un  Chanoine  de  Colongne,  delà  maifon 
iç  Bavière,  & un  autre  AmbafladcutAvec  luy:  & ap- 
. i por- 
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. portèrent  au  Roy  par  roolle  l’armée  que  l’Empe- 
reur avoir  * intention  de  faire , au  cas  que  le  Roy  de 
Ion  eofté  s’y  voullft  employer.  Ils  ne  faillirent  point  * ddiberd 
à.  avoir  bonne  refponfè , & promefle  de  tout  ce  qu’ils 
demandoient:  & d’avantage  promettoit  Je  Roy  par 
feellcz , tant  à l’Empereur  qu’à  plulîeurs  des  Princes 
3c  villes  , qu’incontinent  que  l’Empereur  fèroit  à 
Cologne  , 3c  mis  aux  champs,  que  le  Roy  cn- 
voyeroit  ioindre  avec  luy  vingt  mille  hommes  , 
fous  la  conduite  de  monlîeur  de  Crau  & de 
Sallezard.  Et  ainfï  cette  armée  d’Alemagne  s’ap-  1 

prefta:  qui  fut  merveilleufement  grande  , & tant 
qu’il  eft  prefquc  incroyable  : car  tous  les  Princes 
d’Alemagne,  tant  temporels  que  fpirituels,  &lcs 
Eve/quesy  * eurent  aens,  & toutes  les  communau-  *Cnvoye- 
tez , & en  grand  nombre.  Il  me  fut  dit  que  l’Evefquc  rent 
de  Munfter  , qui  n’eft  point  des  grands , y mena 
Ex  mille  Hommes-de-pied,  quatorze  censHom- 
. raes-de-chcval  , & douze  cens  chariots  , 3c  tous 
vertus  deverd:  11  eft  vray  que  fon  Evefché  cft  prés 
de  Nuz.  L’Empereur  mit  bien  fept  mois  à faire 
. J’armce  : & au  bout  du  terme , fè  vint  loger  à demie  t S 
lieuéprésduDucdeBourgongner&dccquem’oat  * ' 
conté  plulîeurs  gens  dudit  Duc  , l’armée  du  Roy 
. d’ Angleterre,ne  celle  du  Duc  de  Bourgongnc  enfem- 
ble,nc  montoient  point  plus  du  tiers  que  celle  dont  ie 
parle  : tant  en  gens  qu’en  tentes  & pavillons:  Outre 
l’armée  de  l’Empereur  eftoit  cette  armée  de  l’autre 
part  de  la  rivière,  vis  à vis  du  Duc  de  Bourgongnc  > 
qui  donnoit  grand  travail  à fbn  oft  & à lès  vivres. 

Incontinent  que  l’Empereur  fut  devant  Nuz,&  ces. 

Princes  Je  l’Empire,  ils  envoyèrent  devers  le  Roy 
un  Do&eur. , qui  eftoit  de  grande  authorité  avec  eux, 
qui  s’appeloit  le  Doéteur  * Hcfevare,  qui  depuis  * Hefebu- 
a efte  Cardinal:  lequel  vint  folliciter  le  Roy  de  tenir  j^°*Hcler 
fà  promefle , & d’envoyer  les  vingt  mille  hommes,  arc 
ainii  qu’il  aveit  promis,  ou  autrement  que  les  Alc- 
œands  appofu:  croient.  4 

Le  Roy  luy  donna  très- bonne  efperance,.  &Juy 
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1474.  fît  donner  quacre  cens  efcus  .*  & envoya  quand  & luy  , 
devers  l’Empereur , un  appelé  Iehan  Tiercelin,  Sei- 
gneur deBroflè:  Toutes  fois  ledic  Do&eur  ne  s’en 
alla  pas  content  : Si  Ce  conduiloient  de  merveilleux 
xnarenez , durant  ce  iiege.  Car  le  Roy  travailloic  de 
faire  paix  avec  le  Duc  de  Bourgongnc  : ou  quoy  que 
foit , d’allonger  la  trêve,  afin  que  les  Anglois  ne  vinÉ- 
fènt  point  ••  Le  Roy  d’Angleterre,  d’autre  cofté  tra- 
▼ailloit  de  toute  fa  puiflance  à foire  partir  le  Duc  de 
Bourgongne de  devant Nuz,&  qu’il  luy  vint  tenir 
promefle , & aider  à foire  la  guerre  en  ce  Royaume, 
difant  que  la  fâilbn  fe  commençoit  à perdre  : & fut 
Ambaflàdeur  par  deux  fois , de  cette  matière , le  Sei- 
gneur de  Scalles , neveu  du  Conneftable,  un  tres-gen- 
til  Chevalier,  & plufieurs  autres.  Le  Duc  de  Bour- 
gongne Ce  trouva  obftiné  : & luy  avoit  Dieu  troublé 
le  lens  & l’entendement.'  car  toute  fa  vie  il  avoit 
travaillé  pour  faire  pafler  les  Anglois,  &i  cette 
heure,  qu’ils  eftoient  prefts , & routes  choies  bien 
dilpofccs*  pour  eux , tant  en  Bretagne  qu’ailleurs,  il 
éfjjmj  (h.  demeuroit  0bftiné  à une  choie  impoffible  de  pren- 

* par  dre ; Avec  l’Empereur  y avoit  un  Légat  Apoftoli- 

que , qui  chacun  iour  auoic  de  l’un  oft  a l’autre,  pour 
traiter  paix  : Si  fèmblablemcnt  y cftoit  le  Roy  de 
Dannemarc , logé  en  une  petite  ville , prés  des  deux 
armées,qui  travailloic  pour  ladite  paix.*  & ainli  le  Duc 
de  Bourgongne  euft  bien  peu  prendre  party  honora- 
ble pour  le  retirer  vers  le  Roy  d’Angleterre  : Il  ne  le 
iccut  foire:  & s’exeufoit  envers  les  Anglois  fùrfbn 

• qui  honneur  * qu’il  feroit  foulé , s’il  Ce  levoit , & autres 

maigres  exculês:Car  ce  n’eftoient  pas  les  Anglois  qui 
avoient  régné  du  temps  de  fon  pere , Si  aux  anciennes 
IwV.  238.  guerres  de  France  : mais  eftoient  ceux-cy  tous  neufs , 
v-  c\  j.  Si  ignorans , quant  aux  choies  de  France,  parquoy 
p"cde  * ^UC  Procc^°it  ma^  fogement , s’il  s’en  vouloit 

lorrain t aider  pour  le  temps  advenir.  Car  il  euft  efté  belbin 
dtffide  qu’il  les  eut  guidez  pas  à pas,  pour  la  première  fai- 
Vncdt  (on. 

, Eftaut  le  Duc  de  Bourgcngn:  en  ccttc  obftina- 

tion. 
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tion , luy  fourdit  guerre  par  deux  ou  trois  bouts.  L’u-  1 4 74* 
ne  fut  que  le  Duc  de  Loraine , qui  eftoit  en  paix  avec 
luy , * & cncores  avoit  pris  quelques  intelligences  a-  * 'Depuis 
prés  la  mort  du  Duc  Nicolas  de  Calabre,  l’envoya  de- 
fier  devant  Nuz  j parle  * More  de  monfèigneur  de 
Cran.*  lequclVen  vouloitayder  pour  le  fcrvicc  du  ,p  r*jé  *» 
Roy  : & ne  faillit  pas  à luy  promettre  qu’on  en  feroit  -Ml  Ex. 
un  très-grand  homme:  Et  incontinent  Ce  mirent  aux 
champs  * cnfemble  : & firent  grand  dommage  en  la  j^ore< 
Duché  de  Luxembourg,^  râlèrent  une  place, appelléc  * Le  vieil 
Pierre-fort , aflife  à deux  lieues  prés  de  Nancy , qui  e-  Exemp. 
ftoitdc  la  Duché  de  Luxembourg.  Davantage  lut  JJ*  nm* 
conduit  par  le  Roy,  & aucuns  de  fes  ferviteurs , qu’il 
convint  qu’une  alliance  fut  faite  pour  dix  ans , entre 
les  SuifTes  & les  villes  de  defïus  le  Rhin,  comme  Ba-  mtrt  teJ  j 
fie , Strasbourg , & autres , qui  parayant  avoient  efté  Suffis , <> 

en  inimitié.  . , jwtw/ 

Encores  fut  faite  vne  paix  entre  le  Duc  Sigifmond 
d’Auftriche  & les  Suifïès , tendant  à cette  fin  que  ledit  Traitije 
Duc  Sigifmond  voulfift  reprendre  la  Comté  de  Fer-  p^x  entre 
rete,  laquelle  il  avoit  engagée  au  Duc  de  Bour-  SigifmonJ 
oongne  pour  la  fomme  de  cent  mille  florins  de  Rhin: 

& ainli  fut  accordé.  Il  demeura  un  différend  entre  luy  ^ suffis 
& les  SuifTes , qui  vouloient  avoir  paüagc  par  aua- 
tre  villes  de  la  Comté  de  Ferrete,  forts  & foibles,  Lt  Qomti 
quand  il  leur  plairoit.  Ccpointtfot  foubmisfùr  le  de  Ferrete 
Roy , qui  le  iugea  à l’intention  defdits  SuifTes.  Et  par  engagé** 
ce  qui  cft  cy-deffus  recité , pouvez  entendre  les  que-  * e 
relies  que  le  Roy  fufeitoit  fecrettemcnt  audit  Duc  de  ' 

Bourgongnc.  . 

Toutainlï,  comme  cecy  avoit  efté  conclu,  il  fut 
exécuté  : car  en  une  belle  nuift  fut  pris  meflire  Pier- 
re Archambault , * Gouverneur  du  païs  de  Ferrete  * d‘ 
pour  le  Duc  de  Bourgongne.avec  huiéf  cens  hommes  Scn 
de  guerre  qu’il  avoit  avec  luy  ••  lefquels  forent  tous 
délivrez  francs  & quites , excepté  luy , qui  fot  mene  a 
Bafle , où  ils  luy  firent  un  procès  fur  certains  excès  & 
violences,  qu’il  avoit  faits  audit  pais  de  Ferrete:  & 
en  fin  de  conte  luy  tranchèrent  la  teftc,&  fut  mis  tout 
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1475-  If  pays  de  Ferrçtc  en  la  main  dudit  Duc  SigifmonJ 
d’Auftriche  > ' & commencèrent  les  Suiflès  la  guerre 
en  Bourgongne,  &prindrent  Blafmond , qui  eftoit 
, au  Marefchal  de  Bourgongne , qui  eftoit  de  la  mai - 

fonde  Neuf-chaftel : & alhcgerent.le  Chafteau  de 
Herycourt  , qui  eftoit  de  ladite  maifon  de  Neuf- 
chaftel,où  les  Bourguignons  allèrent  pour  lefècouriir 
mais  ils  furent  dccounts  devant,  un  bon  nombre. 

. Lcfdits  Suillès  firent  un  grand  dommage  au  pays  : Si 
puis  fe  retirèrent  pour  cette  boutée. 
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Chapitre  III. 

Comment  le  Roy  prit  le  Chafieatt  de  Trou* 
quoy , les  villes  de  Mondidier  > Roye , & 
Corbiey  furie  Duc  de  Bourgongne  : & 
comment  il  voulut  induire  l'Empe- 
reur Eederic  à fe  faiftr  des  terres 
que  ledit  Duc  tenoit  de  l'Empire. 


A trêve  faillit  entre  le  Roy  & le  Duc  de  Bour- 
* gongne  : pourquoy  le  Roy  eut  très- grand  re- 
. gret  : car  il  eut  mieux  aymé  un  alongement  de  trêve.* 
toutesfois  voyant  qu’il  ne  la  pouvoit  avoir,  il  a/la 
mettre  le  fîege  devant  un  petit  Chafteau,  appelé  le 
• Tronquoy  .*  & eftoit  ia  commencé  l’an  feptante 
cinq.*  8c  eftoit  au  plus  beau,  & au  commencement  de 
la  fâifonril  fut  en  peu  d’heure  pris  d’aflault/Le  lende- 
* dedans  main  le  Roy  m’envoya  parler  à ceux  qui  eftoient5^ 
- TAondiditr,  devant  Mondidier  .-lefquels  s’en  allèrent  leurs  ba- 
C ortie*’  gues  ^uves>  & laiffcrcnt  la  place.  Le  lendemain  i’al- 

brujle\  pur  «y  parler  à ceux  qui  eftoient  dedans  Roye,en  la 
JüujjXI.  compagnie  de  monfeigneur  l’ Admirai,  baftard  de 
Bourbon , & femblablement  me  fut  rendue  la  place: 
car  ils  n’efperoicnt  nul  fècours.  Us  ne  l’cuflènt  pas 
rcnduCjii ledit  Duc  euft  efté  au  pays, toutesfois  contre 
- 1 . noftrc 
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f noftrc  promefle,ces  deux  villes  furent  bruflccs.  De  là  1475-, 
s’en  alla  le  Roy  mettre  le  fiege  devant  Corbie:&  l’at- 
tendirent; & y furent  faites  de  très- belles  approches; 

& y tira  l’artillerie  du  Roy  trois  iours. Ils  cftoient  de- 
dans monfeigneur  de  *Contay,&  pluiieurs  autres  qui  * C'efioitU 
la  rendirent, & s’en  allèrent  leur  bagues  fauves  : Deux  J'uccef'*r 
jours  apres  la  pauvre  ville  fut  pillée  : & mit  on  le  feu 
dedans, tout  ainfi  comme  aux  deux  autrcs.Lors  le  Roy  tJtp/rlé 
~ cuida  retirer  fon  armée:&  efperoit  gaigner  le  Duc  de  a»  propos 
•Bourgongnc  à ccttetréve,veuê  la  neceffité  en  quoy  il  d.es  Lit£!im 
cftoit/mais  une  femme , qui  ie  connois  bien , mais  ie 
ne  la  nommeray  point,  pource  qu’elle  éft  encores  vi-  22  Z 
vante, efcrivit  une  lettre  au  Roy, qu’il  fit  * tourner  fes  5z.  ? * 
gens  devant  Arras,  & es  environs  : le  Roy  y adioufta  * trouver 
i oy/car  elle  efloit  femme  d’effat.  le  ne  loue  point  fon 
oeuvre  : pource  qu’elle  n’y  eftoit  point  tenué.-mais  le 
Roy  y envoya  monfeigneur  l’ Admirai , Baftard  de  %"”***- 
Bourbon , accompagné  de  bon  nombre  de  gens  : lef-  P**’ 

quels  bruflerent  grande  quantité  de  leurs  villes, com-- 

mençans  vers  Abbeville  îufques  à Arras.  Ceux  de  la-  V 'Li 
dite  ville  d Arras,  qui  de  long-temps  n’avoienteu  l*l 
nulle  adverfïtc , 5c  cftoient  pleins  de  grand  orgueil , lr 
contraignirent  les  gens  de  guerre,qui  eftoient  en  leur  .•  I 
ville  de  faillir  ; Le  nombre  n’efloit  pas  fùffifànt  pour 

les  gens  du  Roy /en  façon  qu’ils  furent  remis  de  fi  - 

prés, que  largement  en  y eut  de  tuez,&  de  pris,&r  mê- 
mes tous  leurs  Chefs  : qui  furent  ineffire  Iaquesde  Sd*$eit* 
Sainét-Pauffrere  du  Conncftableje  fefeneur  de  Con-  !/  G*rn,fin 
tay  le  Seigneur  de  Carency,&autres:dont  il  s’en  trou-  àSEg» 
vades  plus  prochains  delà  Dame,  qui  avoir  efté  * lit  J cette 
caufe  de  cet  exploift  : & y eut  ladite  Dame  grande  * " 

perte:  mais  le  Roy  en  fayeur  d’elle , répara  Je  tout  * 0ccaf,0° 
par  temps. 

Pour  lors  avoit  envoyé  le  Roy,  devers  l’Empereur 
Iehan  Tiercelin  Seigneur  dé  la  Brofi^pom  *cravaillèr  * foiiicitet 
qu  il  ne  s appointait  avec  le  Duc  de  Bouro-on<»nc  & 
pour  faire  exeufe  de  ce  qu’il  n’avoit  envoyé  Ces  Genf- 
d armes , comme  il  avoit  p.romis,.aiTeurant  toulïours  * & £1*  ' 
ie  faire , 8(  * de  continuer  les  exploits  & dommage».  font  le»  & 
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qu’il  faifoit  audit  Duc , bien  grands , tant  au  pays  & 
marches  de  Bourgongnc , que  de  Picardic^  Et  outre 
luv  ouvrir  un  party  nouveau  î qui  tuoit  qu  ils  alieu- 
raüent  bien  l’un  l’autre  de  ne  faire  paix  ny  trêves  l’un 
fans  l’autre:  & que  l’Empereur  prit  toutes  les  Sei- 
gneuries que  ledit  Duc  tenoit  de  l’Empire , & qui  par 
Fredtrit  faifon  en  dévoient  eftre  tenues, & qu’il  les  fift  déclarer 
J II.  Je  U confifquées  à luy  : & que  le  Roy  preodroit  celles  qui 
mf*f**a  . eftoient  tenues  de  la  couronne  de  France.*  comme 
ïhfam'fMt  Flandres , Artois , Bourgongnc , & plulieurs autres. 

Combien  que  cét  Empereur  euft  efte  toute  fa  vie 
Empereur  homme  de  très-  peu  de  vertu, h cftoit-  il  bien  entendu. 


OOlflUlC  Ut  ---  ; 

efioit  Prin-  & p0Ur  ]e  long-temps  qu’il  avoit  velcu,  îiavoit  beau- 
" hj'H  '»•  coup  d’experience  : & puis  ces  partis , d’entre  nous  & » 
STU»  . ^voient  beaucoup  duré  : parquoy  cftoit  las  de  la 
i jlleJt-  guerre,  combien  qu’elle  ne  luy  couftaft  rien,  car  tous 
gne  fine  U ces  Seigneurs  d’Alemagnc  y eftoient  a leurs  defpens, 
i^rrej  comm|  ü cft  dc  couftume  quand  il  touche  le  faiftde 
U*r lie-  i.£  ire<  Ledit  Empereur  refpondit  aux  Ambalia- 

«îr  deursau  Roy,  qu’auprés  d’une  ville  d’Alemagneya- 
min  Je  U voit  un  grand  Ours,qui  faifoit  beaucoup  de  mal:Trois 
manuttn-  compagnons  de  ladite  ville, qui  hantoient  les  tavernes, 

* vindreni  à un  tavernicr,  à qui  ils  dévoient  prier  qu’il 
leur  accreuft  encor  un  efeot,  & qu’avant  deux  murs  le  # 
&t  mar-  payeroient  du  tout  : car  ils  prendroicnt  cet  Ours , qui 
ehander  de  faifoit  tant  de  mil , & dont  la  peau  valoir  beaucoup 
U peau  de  d’argent,  fans  les  prefens  qui  leur  feroient  laits  des 
t0url  > bonHes  gens.  Ledit  hofte  accomplit  leur  demande:  & 
ÛmVL  quand  il  curent  difné , ils  allèrent  au  lieu  ou  hantoit 

trifeyGr  cét  Ours.-&  comme  ils  approchèrent  de  la  caverne, us 

rnrte.  ]c  trouvèrent  plus  prés  a’eux  qu’ils  ne  penioicnt.  Ils 
eurent  peur.*  li  le  mirent  en  fuite.  L’un  gaigna  un  ar- 
bre : l’autre  fiiit  vers  la  ville  .*  le  tiers  l’Ours  le  pi  it,& 
le  foula  fort  foubs  luy , en  luy  approchant  le  mufeau 
fort  prés  dc  l’oreille.  Le  pauvre  homme  eftoit  cou- 
, ché  tout  plat  contre  terre , & fai foit  le  mort.  Or  cct- 
'Matttrede  lc ftceftde  telle  nature  que  ce  qu’elle  tient , loit 

l üursy  «»  c Qu  bcfte  ^ d eIle  le  voit  qu*U  ne  fe  remue 

^ue  plus , elle  le  laifle  la , cuidant  qu  ’ilfoit  mort:  Et  ainlt 
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- ledit  Ours  laifla  ce  pauvre  homme,  fans  luy  avoir  1475* 
fait  gueres  de  mal  .•  & fè  retira  en  fà  cavernerquand  le  prîfe 
pauvre  homme  fe  veit  délivré , il  fc  leva, tirant  vers  la  ^ 
ville:Son  compagnon  qui  eftoit  fur  l’arbre , ayant  veu 
ce  myftere , defcend  , court , & crie  apres  l’autre,  qui  ^^4 u 
1 eftoit  devant , qu’il  attendift  .*  lequel  le  retourna , Ht  'mù  qn’il 
l’attendit.*  Quand  ils  furent  ioints , celuy  qui  avoit  ne  fe  remue 
efté  deflus  l’arbre , demanda  à Ion  compagnon , par 
ferment , ce  que  l’Ours  luy  avoit  dit  en  confèil , qui  tîtn’Je/a 
fi  long- temps  luy  avoit  tenu  le  mufèau  contre  l’orcil-  mort. 
le.  A quoy  fo n compagnon  luy  refpondit  .*  il  me  di-  * Ctj  treis 
foie  que  iamais  ie  ne  marcoandafle  de  la  peau  de 
l’Ours , iufques  à ce  que  la  befte  fiift  morte.  Et  avec 
cette  fable  paya  l’Empereur  noftre  Roy, fans  faire  au-  vj„i'Ex- 
tre  refponcca  fbn  homme,*  linon  en  confeil:  *com-  emplâtre* 
me  s’il  vouloir  dire:  Venez,  icy,  comme  vous  avez,*  «cret 
promis , ÇS  * tenons  céthomme , (s  nous  pouvons , 0 * t^n3 
puis  départons  * fes  tiens. 


<: 


Chapitre  IV. 

Comment  le  Connectable  commença,  à l’entrer 
en  fufpicion , tant  du  co/lé  du  Roj  que  du 
Duc  de  Bourgongne. 


Ousavei  ouy  comme  meflire  laques  de  Sainéfc- 
V Paul , & autres  avoient  efté  pris  devant  Arras  / 
. laquelle  prifè  defpleut  fort  au  Conneftable , car  ledit 
meflire  laques  luy  eftoit  bon  frere.  Cette  mal-avan- 
ture  ne  luy  advint  pas  feule  .*  car  tout  en  un  temps 
fut  pris  le  Cbmte  de  Roufli , fon  fils , Gouverneur 
de  Bourgongne  pour  ledit  Duc  : & auffi  mourut  fa 
femme  dudit  Conneftable , Dame  de  bien , laquelle 
eftoit  feeur  de  la  Rtyne , qui  luy  eftoit  fûpport  & fa- 
veur : car  toufîours  s’enrretenoit  la  marchandifè  en-; 

commencée  contre  luy  ( comme  vous,  avez  ouy  ) la- 
quelle 


P' 
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14,7c.  quelle  tint  à peu  à l’aflemUée  qui  fut  faite  à Bou- 
vines pour  cette  matière.  Onqucs  puis  ne  fut  afieurc 
Dt fiance  kdit  Conneftable  , mais  en  fufpicion  des  deux  coftez, 
1 du  Conm-  & par  fpecial  en  doute  du  Roy  ; & luy  fèmbloit  bien 
fable  de  5.  jc  R0y  fe  repentoit  d’avoir  retiré  fon  feellé  à 
pfu  Bouvines  : Le  Comte  de  Dammartin  & autres 
eftoient  logez  avec  les  Gens-d  armes , près  de  Saindt- 
' Quentin  : Ledit  Conneftable  les  craignoit  com- 

me  fes  ennemis:&  fe  teiioit  dedans  ledit  Saint- Quen- 
• * ' l tin , où  il  avoit  mis  quelques  trois  cens  Hommes  -de- 
pied  de  fes  terres:  pourcc  que  de  tous  points  ne  fc 
fioit  de  fes  Gens-d’armcs  a II  vivoit  en  grand  travail  .- 
car  le  Roy  le  folicitoit,  par  plusieurs  meilagers, 

2u’il  fe  mit  aux  champs,  pour  le  fervir  du  collé  de 
[ainaut:3equ’il  mit  le  liege  devant  Avennes.à  l’heure 
que  monfeigneur  l’ Admirai , & cette  autre  bande,al- 
4 t iccentbrufler  en  Artois , comme  i’ay  dit  : Ce  qu’il  fit 
~ ' en  grande  crainte:  car  il  craignoit  fort.  Il  fut  devant 

peu  de  iours  , faifant  faire  grand  guet  fur  fa  perfonne, 
puis  fc  retira  en  ces  places , & manda  au  Roy  (&  oüis 
moymefme  fon  homme  par  le  commandement  du 
Roy  ) qu’il  s’eftoit  levé , par  ce  qu'il  eftoic  certaine- 
ment informé  qu’il  y avoit  deux  hommes  en  l’armée, 


• qui 
d’e 


ui  avoient  pris  charge  du  Roy  de  le  tuer  : & dit  tant 

* -a  m ) - 1 — . ^ ^ * L « I A . h I 


rnfeignes  apparentes , qu’il  ne  s’eu  falou  gueres 
qu’il  ne  foft  creu  .•  & que  l’un  des  deux  ne  fut  fufpi- 
cionnc  d’avoir  dit  au  Conneftable  quelque  chofe  qu’il 
devoit  taire.  le  n’en  veux  nul  nommer, ne  plus  avant 
parler  de  cette  matière.  Ledit  Conneftable  envoyoit 
fbuvent  en  l’oft  du  Duc  de  Bourgono;ne:Ie  croy  bien 
que  la  fin  eftoit  de  le  retirer  de  cette  folie:&  quand  les 

fens  eftoient  revenus  , il  mandoit  quelque  chofe  au 
.oy,de  quoy  il  penfoit  luy  complaire,  & aùtli  l’occa- 
fion  pourquoy  il  y avoit  envoyé,  & per.foit  entretenir 
le  Roy  par  ce  moyen.- Aucunes  fois  auffi  mandoit  au- 
dit Seigneur  , que  les  affàit es  dudit  Duc  de  Bourg.Æ 
portoient  fort  bien,  pour  luy  donner  quelque  crainte, 
car  il  «voie  cant  de  peur  qu’on  ne  luy  courut  fus,  qu’il 
requit  audit  Duc  qu’il  luy  envoyait  fon  freremeifirc 
? la- 
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laques  de  Sainffc-PauLavat  fa  prifè(car  il  eftoit  devant  147^ 
Nuz)&  auffi  le  Seigneur  de  Fiennts , & autres  fes  pa-  IAQÜES 
rens,&  qu’il  les  put  mettre  dedans  Sainét-Quentin , DE  St- 
avecques  leurs  gens , fans  pot  ter  la  Croix  Saind-An-  dndit 
dré.  Et  promettoit  audit  Duc  tenir  Sainft-Quentin  Ctn  trft*- 
pour  luy , & luy  reftituer  quelque  temps  après  •*  &»de  ble. 
ce  faire  luy  baillerait  fbn  fèellé.  Ce  que  le  Duc  fit:  8c 
quand  ledit  melïîre  laques,  le  fèigncur  de  Fiennes , & L*  ero'*/* 
autres  lès  parens  lè  trouverai  par  deux  fois, à une  lieue  s‘ 
ou  deux  près  delà  ville Sainèl- Quentin,  &prefts  Eqatdu 
à y entrer,  il  le  trouva  que  la  doute  luy  eftoit  coLeflaUe 
palïèe,  & lè  repentoic , 8c  les  renvoyoir  : & fit  qui  „e  mut 
cecy  par  ttois  fois,  tant  délirait  demeurer  en  cèt  rendre  s. 
eftat , nageant  entre  les  deux:  car  il  les  craignoir  tous  Slÿtntin. 
deux  merveilleulèment,  I’ay  Iceu  cescholèspar  plu- 
fleurs, & par  efpecial  par  la  bouche  de  melïire  laques 
de  Saincl:  Paul , qui  ainfi  le  conta  au  Roy  quand  il  fut 
amené  prifonnier,où  il  n’y  avoir  que  moy  prefent,  & 
luy  valut  beaucoup  de  quoy  il  refpondit  franchement 
des  chofes  que  le  Roy  luy  demandoit.  Ledit  Sei- 
gneur  luy  demanda , combien  il  avoit  de  gens  pour  y aj* 
entrerrll  rebondit  que  la  troiliefme  fois  il  avoit  trois  , 
mille  hommes.  Ledit  Seigneur  luy  demanda  auffi, s’il 
fè  fuft  trouvé  le  plus  fort, s’il  euft  tenu  pour  le  Roy , *.  * où  pour 

ou  pour  ledit  Conneftable.  Ledit  meffire laques  de  Duc 

Sainét-Paul  refpondit  que  les  deux  premiers  voyages  dc  BourS* 
il  ne  venoit  que  pour  conforter  fon  frere.*  mais  à la 
rroifiefme , veu  que  ledit  Conneftable  avoir  trompé 
fon  maiftre  & luy  par  deux  fois, que  s’il  fèfùft  trouv'é 
le  plus  fort  il  euft  garde' la  place  pour  fort  maiftre,fàns  f 

faire  violence  audit  Conneftable, n’a  rien  qui  euft  efté 
à fon  preiudice , finon  qu’il  n’en  fut  point  failly  à fbn 
commandement.  Depuis  & peu  de  temps  après,  ledit 
•Seigneur  délivra  de  priloii  ledit  meflîre  laques  de 
vSain<ft-Paul , 8c  luy  donna  des  Gens-d’armes  en  beau 
& grand  eftat , 8c  s’en  fervir  iufques  à la  mort*  Et  % 
refpônfès  en  lurent  caufè. 

Depuis  que  i’ay  commencé  à parler  de  Nuz,ie  fuis 
gitré  en  beaucoup  de  matières  l’une  fur  l’autre  , 

auffi 
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jAff.  aufli  fùrvindrent  elles  en  ce  temps  : car  ledit  fîege  du- 
Commt  le  ra  un  an.  Deux  choies  prefloicnt  extrêmement  ledit 
D.  de  £>uc  Je  Bourgongne  de  le  lever , c’eftoit  la  guerre 
Bourg,  leva  je  Roy  juy fififoit  cn  Picardie , il  luy  avoir  brufld 
trois  belles  petites  villes,  & un  quartier  de  plat  pais 
fiege  delà  d’Artois  & de  Ponthieu.  La  féconde  eftoit  la  belle  Sc 
place  de  grande  armée  que  fàifoit  le  Roy  d’Angleterre  a là 
Huis  j ni  requefte  & pourluite , à quoy  il  avoit  travaillé  toute 

fut  mife  fa  Jie  pour  |e  £,ire  pa(per  ^eça } & iamais  n’en  eftoit 

ZaL'd'un  peu  venir  à boutiufoues ; à cette  heure.  Ledit  Roy 
Légat  du  d’Angleterre , & tous  les  feigneurs  de  Ion  Royaume , 
Pape.  fe  contentèrent  merveillcufement  dequoy  le  Duc 

de  Bourgongne  le  fàifoit  li  long , & outre  les  prières 
qu’ils  luy  faifoient , ufoient  de  menaces  : coniiderée 
leur  grande  defpcnce , & que  la  fàifon  fe  pafloit.  Le- 
dit Duc  tenoità  grande  gloire  cette  grande  armée 
d'Alcmagne , tant  de  Prince  que  de  Prélats , que  de 
communauté* , qui  eftoit  la  plus  grande  qui  ait  efté 
* Il  entend  jcpuis  jc  memoire*d’homme,ne  de  long- temps  pa- 
ravant,  &touscnfemble  ne  le  fçavoïcnt  lever  de  la 
Xr.  où  il  eftoit.  Cette  gloire  luy  coufta  bien  cher , car  qui 
gui  ale  a le  profit  de  la  guerre,il  eu  a l’honneur.  * Toutesfois 

profit  de  la  cc  £egat  dont  i’ay  parlé , alloit  & venoit  de  l’un  oft  à 
guerre  il  j»autrf  ^ & finalement  fit  la  paix  entre  l’Empereur  & 
Zur. * bm'  ledit  Duc  de  Bourgongne.  Et  fut  mife  cette  place  de 
♦Tou-  Nu*  entre  les  mains  dudit  Légat,  pour  en  faire  ce- 
Cours  que  par  le  fîege  Apoftoliqueen  feroit  ordonne.  En 
Traité  de  JLcj5c  extrcmtté  le  pouvoit  trouver  ledit  Duc  de  fè 
TvLZ*!*  voir  ainfi  prefte  par  la  guerre  que  luy  fàifoit  le  Roy , 
reurJû’  le  & prefte  & menacé  de  ion  amy  le  Roy  d’Angleterre.* 
Duc  de  Et  d’autre  cofté*voir  la  ville  de  Nuz  en  tel  cftat  qu’en 
B°"rg‘  ' moins  de  quinze  iours  il  les  pouvoient  avoir,  la  corde 
*“Voyoit  au  coj  ^ par  famine  : Et  fi  euft-il  en  dix  iours,  comme- 
m’a  conté  un  des  Capitaines  qui  eftoit  dedans. Lequel 
le  Roy  prit  à fon fèrvicc.  Ainu  pour  ces  raifons  fe  leva 
ledit  Duc  de  Bourgongne  l’an  feptante  cinq* 


GHA* 


» 


i 


fi  * 
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Ch ap  I TR E V. 

Comment  le  Roy  d* Angleterre  vint  par  deçà 
à]tout  grojfe  puijfance , pour  fe courir  le  Duc 
de  Bourgongne  [on  allié  contre  le  Roy , 
quil  envoya  defier  par  un  Héraut. 

R faut  parler  du  Roy  d’Angleterre  lequel  tiroit 
(on  arme'evers  Douvres  pour  palier  la  mer  à 
Calais , 5c  eftoit  cette  armée  la  plus  grande  (que  paf- 
là  onques  Roy  d’Angleterre  ) 6c  toute  de  geus  à che- 
val, & les  mieux  en  poinâ: , & les  mieux  armez  qui 
vindrent  iamais  en  France , Sc  y eftoient  tous  les  Sei- 
gneurs d’Angleterre , ou  bien  peu  s'en  faloit:  Et  y 
avoir  quinze  cens  Hommes-d’armes  bien  montez,  & 
la  pluipart  bardez , & richement  acouftrcz  à la  guife 
de  deçà , qui  avoient  beaucoup  de  chevaux  de  mite  : 
Ils  eftoient  bien  quinze  mille  Archers  portans  arcs  5c 
flèches , 6c  tous  a cheval , & largement  gens-de-pied 
en  leur  oft , «St  autres , tant  pour  tendre  leurs  tentes 
& pavillons  qu’ils  avoient  en  grande  quantité, qu’auflï 
pour  lervir  a leur  artillerie , 6c  dorre  leur  camp.  En 
toute  l’armée  n’y  avoit  un  lèul  Page  .*  5c  fi  avoient  or- 
donné les  Anglois  trois  mille  hommes , pour  envo- 
yer en  Bretagne.  I’aycecy  dit  par  cy-dcvant.-  * 
mais  il  lèrt  bien  encores  à ce  propos.*  c’en  que  li  Dieu 
n’eft  voulu  troubler  le  fens  audit  Duc  de  Bourgon- 
gne , 5c  prelèrver  ce  Royaume , à qui  il  a lait  plus  de 
grâce  iufques  icy  qu’à  nul  autre , eft  il  de  croire  que 
ledit  Duc  le  fut  allé  amulêr  obftinément  devant  cet- 
te forte  place  de  Nuz  ainli  deifenduë  ? veu  que  toute 
fa  vie  n’avoit  Iceu  trouver  le  Royaume  d’Angleterre 
difpofé  à faire  armée  deçà  la  mer?  6c  veu  encores 
qu’il  connoifloit  clairement  qu’ils  eftoient  comme 
inutiles  aux  guerres  de  France  2 car  s’il  s’en  euft  vou- 
lu 


I47T- 
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in  MEMOIRES  DE  PH.  DE  COMINES, 
*475»  lu  aider , il  cuit  efté  befoin  que  touteuneftifon  il  ne 
les  eut  perdu  de  veuc,  pour  leur  aidera  drelïèr  ÔC 
conduire  leur  armée  aux  choies  neccflàires  ièlon  nos 
guerres  de  deçà  : Car  il  n’eft  rien  plus  lot,  ne  plus 
mal  adroit , quand  ils  paflent  premièrement  : mais 
.en  bien  peu  d’elpice  , ils  font  tres-bonues  gens 
Naturel  de  guerre , figes , & hardis  : Il  fit  tout  le  contraire  î' 
des  *An-  car  entre  les  autres  maux,  il  leur  fit  quali  perdre  la 
glois  quand  £jjfon  . & au  regard  de  luy,  il  avoit  fon  armée  li  rom  - 

%sa  Mtr - Puè  ’ m‘d  en  pointt,  & fi  pauvre , qu’il  nel'oloic 
is  gaer  m0Qftrer  jcvant  eux  . car  il  avoit  perdu  devant  N uz , 

quatre  mille  hommes,  prenans  foldes.-entre  lefquels  y 
moururent  des  meilleures  gens  qu’il  euft.Et  ainli  ver- 
rez que  Dieu  le  difpofa  de  tous  poinfts  à faire  contre 
la  raifon  de  ce  que  fon  affaire  requeroit , & contre 
ce  qu’il  fçavoit , & entendoit  mieux  que  nul  autre, dix 
ans  avoit. 

Le  Roy  Edoiiard  eftant  à Douvres,pour  fon  paflà- 
ge  luy  envoya1  ledit  Duc  de  Bourgongne  bien  cinq 
cens  Dafteaux  de  Holande  & Zclande  : qui  font  plats, 
:&  bas  de  bord , & bien  propices  à porter  chevaux  : & 
s’appelent  * Sertes  .*  & vindrent  de  Hollande , non- 
oblhnt  ce  grand  nombre, & tout  ce  que  le  Roy  d’An- 
gleterre feeut  faire  , fil  mit  plus;  de  trois  femainesi 
palier  entre  Douvres  & Calais , bien  qu’il  n’y  a que 
lept  lieues  : Or  regardez  doneques  avec  quelle  diffi- 
culté un  Roy  d’Angleterre  peut  palier  en  France: 
loujs  XI.  & quand  le  Roy  noftre  maiftre  eut  enten- 
ti  entendait  du  le  fait  de  la  mer , aufli  bien  qu’il  entendoit  le  fait 
/><»•  bien  le  terrc  t jamais  le  Roy  Edouard  ne  rùft  palE.*,  au 
e * moins  en  cette  faifon  : mais  il  ne  l’entendoit  point.*  & 
* la  mer  ceux  <lui  il  donnoit  authorité,  fur  le  fait  de*  là 
guerre , y entendoient  encores  moins.  Le  Roy  d’An- 

fleterre  mit  trois  lèmainesà  palier  : Un  feul  navire 
’Eu  prit  deux  ou  trois  de  lès  petits  pallagers. 

Héraut  Avant  que  le  Roy  Edoiiard  montait  & partift  de 
d’^ingl.  Douvres , il  envoya  devers  le  Roy  un  feul  Héraut, ap- 
«ppelléltt-  pClé  î art  ter  e : lequel  cftoit  natif  de  Normandie.il  ap- 
liCrc*  porta  au  Roy  une  1$ ttre-de  dcffiaucc,  de  par  le  Roy 

d’An- 


ns. 


* Sentes 
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d’Angleterre,  en  beau  langage  & en  beau  ftile,5c  1475. 
croy  que  iamais  Anglois  n’y  avoit, mis  la  main.  > Lettre  de 

IJ  requérait  au  Roy  qu’il  luy  rendift  le  Royaume 
de  France,  qui  luy  appartenoit,  afin  qu’il  peuft  re-  lohj^xi. 
mettre  l’Eglilê  Scies  nobles,  Sde|  peuple  en  leur  li-  Ledit  Roy 
berté  ancienne, & ofter  des  grandes  cnarges,&travaux  <t^4ngi. 
en  quoy  ils  eftoient.-Sc  en  cas  de  refus,  il  proteftoit  des  p0Hr*'jat* 
maux  qui  en  cnfuivtoient,en  la  forme  Sc  maniéré  * 

qu’il  cft  accoutumé  de  faire  en  tel  cas. Le  Roy  leut  la  gHene  en 
lettre  foui  : 5c  puis  fo  retira  en  une  garde- robbe  tout  France  fe 
fin  foui  .•  Sc  fit  appeler  ce  Héraut:  Sc  luy  dit  qu’il  fça-  fort  dnpre- 
voit  bien  que  le  Roy  d’Angleterre  ne  venoit  point  a "xte 
fa  requefte,mais  y eftoit  contraint,  tant  parle  Duc  comment 
de  Bourgongne,que  par  le  commun  d’Angleterre:  Sc  Lohjs  XI. 
qu’ils  pouvoient  bien  voir  que  ia  la  faifon  eftoit  pref-  recent  le 

3uepaiTée:Sc  que  le  Duc  de  Eourgongnes’en  revenoit/^'* 
e huz,  comme  homme  dcconfit.Sc  pauvre  en  toutes  r4 
chofos:  Sc  qu’au  regard  dn  Conncftabie,il  fçavoit  bien 

au’il  avoit  pris  quelques  intelligences  avec  le  Roy 
'Angleterre,  pour  ce  qu’il  avoit  efpoufc  fà  nicce  : 
mais  qu’il  le  tromperoit  : Sc  luy  conta  les  biens  qu’il 
avoit  de  luy.difant://  ne  veut  finon  vivre  en  Ces  dtjjï-  • 
mulations.ÇS  en  entretenir  chacun,  & faire  fon  profite 
Scdit  audit  Héraut  plufieurs  autres  belles  raifons,pour 
admonefter  ledit  Roy  d’Angiererre  de  prendre ap- 
pointement  avec  luy.  Et  donna  audit  Héraut  trois 
cens  cfous , de  û main , comptant  : Sc  luy  en  promit 
millc,firappoïntemcntfefaifoir:&  en  publicduy  fie 
donner  une  belle  pièce  de  veLoux-cramoifÿ.contenanc 
trente  aulnes. 

Ledit  Héraut  rcfpondit  qu’il  travaillerait  à cétap- 
pointement:  & qu’il  croyoit  que  fon  maiftrey  * rra-  * enten- 
vailleroit  volontiersrmais  qu’il  n’en  faloitpoint  par-  01t 
1er  iufques  à ce  que  le  Roy  d’Angleterre  fuft  deçà  la 
mer  : & quand  il  y forait  qu’on  envoyait  un  Héraut 

Eour  demander  fauf-conduit,  pour  envoyer  des  Am- 
aftàdeurs  devers  luy,  Sc  qu’on  s’addreflaft  a monfoi- 
gneur  de  Havart,  ou  à monfoigneur  de  * Stanley , SC  ■* 
auilî  à Juy  pour  aider  à conduire  ce  Héraut. 

Il 
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Il  y avoic  beaucoup  de  gens  en  la  /aile , cependant 
que  le  Roy  parloit  audit  Héraut , qui  attcndoient,  & 
avoient  grande  envie  d’oüir  ce  que  le  Roy  * difoit,& 
quel  vifage  il  fèroit,  quand  il  fortiroit  de  Ieans.Quand 
il  eut  achevé,  il  m’appela , & me  dift  que  i’cntretinflè 
toufiours  le  Héraut , iufques  à ce  qu’on  luy  euft  baillé 
compagnie  pour  le  conduire , afin  que  nul  ne  parlait 
à luy , & que  ie  luy  fille  délivrer  une  piece  de  vcloux 
cramoify , contenant  trente  aunes.  Ainfi  le  fis:  &Ie 
Roy  fe  mit  à parler  à plufîeurs , & conter  de  * lès  let- 
tres de  deffiance  : & en  appella  fept  ou  huiét  a part,& 
la  fit  lire  : & monftra  bon  vilàge , & bien  aflèuré,Iàns 
monftrer  nulle  crainte  : car  il  eftoit  bien  ioyeux  de  cc 
qu’il  avoit  trouvé  audit  Héraut. 



Chapitre  VI. 

De  U peine , en  laquelle  efloit  le  Conncftable  : 
& commcntil  envoya  lettres  de  creance  au 
Roy  d’Angleterre  & au  Duc  de  Bour- 
gongnejqui  apres  furent  en  partie  cau- 
fe  déjà  mort . 

SUr  ce  paflàge  faut  encores  dire  un  mot  de  mon- 
leigneur  le  Conneftable  .•  lequel  eftoit  en  grande 
penfée  du  tour  qu’il  avoit  fait  au  Duc  de  Bourgongnc, 
touchant  Sainft-Quentin , & fe  tenoit  délia  comme 
déifié  du  Roy  : car  lès  principaux  lèrviteurs  l’avoient 
laiflc:  comme  monfeigneur  deGenli,  & monlèi- 
gneur  de  Moüy  ••  lelquels  le  Roy  avoit  défia  recueil- 
lis : combien  que  monlèigneur  de  Moüy,  alloit  & vc- 
noit  encores  devers  luy  : & le  Roy  preflbit  fort  que 
ledit  Conneftable  vint  devers  luy  & luy  offroit 
certaines  recompenlès  qu’il  demandoit  pour  le  Com- 
té de  Guyfe , comme  autresfois  luy  avoit  promis. 
Ledit  Conncftable  eftoit  bien  cçntent  de  venir, 

pour- 
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pourvcu  que  le  Roy  fift  ferment,  fur  la  croix  Sainét- 
Lau  d’Angers , de  ne  foire  nul  mal  à & personne , ne  Le  Comte. 
confèntir  qu’autre  le  fit  .*  & allcguoit  qu’auffi  bien  ft*ble  de. 
luy  pourroit-il  foire  ledit  ferment , comme  il  avoit 
fait  autres- fois  aufeigneur  deLefcut:  &i  cela  Inyl^r/# 
refpondit  le  Roy,  queiamais  neforoit  ce  ferment  Comté  de 
à homme  : mais  tout  autre  ferment  que  ledit  Con-  Guife , & 
neftable  Iuyvoudroit  demander  qu’il  eftoit  content  *ff*srô* 
de  le  foire.  Vous  pouvez  bien  entendre  qu’en  grand 
travail  d’efprit  eftoit  le  Roy,  & auflî  ledit  Conne-y^//*  a 
ftable  : car  il  ne  paftoit  un  feul  iour  pour  une  efpace  s.  Loup 
de  temps , qu’il  n’allaft  quelqu’un  de  l’un  à l’autre, fur 
le  fait  de  ce  ferment.  Et  qui  bien  ypenferoit,  c’eft 
mi  (érable  vie  que  la  noftre , de  tant  prendre  de  peine 
& de  travail  pour  s’abreger  * fà  vie  , en  difant  & cf-  * 
crivant  tant  de  chofes,  prcfque  oppofites  à leurs  pen- 
fées.  Et  fi  ces  deux , dont  ic  parle , cftoient  en  grand 
travail , le  Roy  d’Angleterre  & le  Duc  de  Bourgon- 
gne  n’en  avoient  pas  moins  de  leur  part. 

Ce  fut  environ  tout  en  un  temps,  ou  peu  s’en  fo- 
lut , que  fut  le  paffoee  du  Roy  d’Angleterre  à Calais, 

& le  departement  du  Duc  de  Bourgongne  de  devant 
Nuz:  lequel  à grandes  journées  s’en  retira  droit  à Ca- 
lais , devers  le  Roy  d’Angleterre , à bien  petite  com- 
pagnie : & envoya  fon  armée  ainfi  * depecée(comme  * difpofée 
avez  ouy  ) pour  piller  le  pays  de  Barrois  & de  Lorrai- 
ne, &pour  les  foire  vivre  & fe  rcfraichir:  & le  fit  à 
caufe  de  ce  que  ledit  Duc  de  Lorraine  luy  commença 
la  guerre,  & l’avoit  * deffié  luy  cftant  devant  Nuz  : * 
qui  eftoit  bien  une  grande  foute  à luy , avec  les  autres 
queiaavoitfeites  avec  les  Anglois  : lefquels  s’atten- 
doient  de  le  trouver  à leur  defeente  avec , pour  le 
moins , deux  mille  cinq  cens  Hommes-d’armes  biea 
en  poinft,  & autre  grand  nombre  de  Gens-de-cheval, 

& de  pied  ( car  ainfi  leur  avoit  promis  le  Duc  de 
Bourgongne,  pour  les  foire  venir)  & qu’il  auroic 
commencé  la  guerre  en  France,  trois  mois  avant  leur 
defeente,  afin  qu’ils  trouvaflent  le  Roy  plus  las  & 
plus  foulé  : mais  Dieu  pourveut  à tout , comme  avez 

ouy. 
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1475.  ouy-  f*e  R°y  d’Angleterre  partit  de  Calais , & ledit 
Duc  en  fâ  compagnie , & pallerent  par  Boulongne,& 
tirèrent  à Peronne , où  ledit  Duc  recueillit  les  An- 
glois  allez  mal  .•  car  il  faifoit  garder  les  portes , & 
n’y  entroient  linon  en  petit  nombre , & logèrent  aux 
champs,  & le  pouvoient  bien  faire  ••  car  îkeftoicnt 
bien  pourveus  de  ce  qu’il  leur  faloit  pour  ce  me* 
Hier. 

Apres  qu’ils  furent  venus  à Peronne,  ledit  Con- 
neftable envoya  devers  ledit  Duc  de  Bourgongne  un 
de  fes  gens  appelle  Louis  de  * Creville,  pour  s’excu- 
fer  envers  le  Duc  de  Bourgongne , dequoy  il  * ne  luy 
cy-dejjus  avoit  baillé  Sainél-Quentin  , dilant  que  s’ainlï  Peut 
chap.  4.  fait , il  ne  luy  cuit  peu  plus  de  lien  lervir  dedans  le 
Royaume  de  France  : car  de  tous  points  il  euft  perdu 
fon  crédit , & la  communication  des  gens  : mais  qu’à 
cette  heure , veu  qu’il  voyoit  le  Roy  d’Angleterre , 
çy-aprés  feroit  tout  ce  que  ledit  Duc  de  Bourgongne 
voudroit.  Et  pour  en  tftre  plus  certain,  bailla  audit 
Duc  une  lettre  de  creance , addreflant  au  Roy  d’An- 
gleterre .*  & mettoit  ledit  Conncftable  la  creance 
(ur  ledit  Duc  de  Bourgongne.  Outre  & davan- 
tage , envoya  un  feellé  audit  Duc , par  lequel  il  luy 
promettoit  delefervir  Sefecourir,  & tous  fes  amis 
& alliez , tant  le  Roy  d’Angleterre  qu’autres , envers 
tous  & contre  tous  ceux  qui  pourroient  vivre  & mou- 
rir , fans  oui  en  excepter.  Ledit  Duc  de  Bourgongne 
bailla  auRoy  d’Angleterre  fa  lettre  : & dit  là  creance, 
& la  fit  un  peu  plus  graflè  qu’elle  n’eftoit  : car  il  af- 
(èuroit  le  Roy  d’Angleterre  que  ledit  Conneftable  le 
mettroit  dedans  Samû- Quentin , & dedans  toutes  fes 
antres  places. 

. Le  Roy  le  crcut  allez  toft  •*.  car  il  avoit  efpoufé  la 
niecc  dudit  Conneftable:  &lï  luy  Icmbloit  en  fi 
grande  crainte  du  Roy  de  France , qu’il  n’oferoit  fail- 
lir à ce  qu’il  promettoit  audit  Duc  de  Bourgongne , 
& à luy.  Semblablement  le  croyoit  ledit  Duc  de 
Bourgongne.  Mais  les  penftes  duait  Conncftable,  ne 
fa  peur  qu’il  avoit  du  Roy  ne  le  conduifoienc 
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pas  encores  iufques  li  : mais  luy  lèmbloit  cncorcs 
qu’il  ufcroit  de  dilîimulations,  comme  il  avoit  ac- 
couftumé , pour  les  contenter  : & qu’il  leur  mettroic 
ii  évidentes  rlifons  en  avant , qu’ils  auroient  encores 
patience , (ans  le  contraindre  à le  déclarer.  Le  Roy 
Edouard  ne  Tes  gens  n’avoient  fort  pratique  les  faits 
de  ce  Royaume,  & alloient plusgroflement en be- 
fongne  : pitrquoy  ne  peurent  li  toft  entendre  les  difli- 
muiations,  dont  on  ulê  deçà  & ai  Heurs /car  naturel- 
lement  les  Anglois,  qui  ne  font  iamais  partis  d’An- 
gleterre,  font  fort  cholériques,  comme  auffi  font  tou-  me,u  fort 
tes  les  nations  de  pays  froids.  *La  noftre(comme  vous  ch*U>itjnes 
voyez)  eft  lituée  entre  les  uns  & les  autres  : & eft  en-  & ,r> 
vironnéc  de  l’Italie,  & de  l’Elpagne,  Si  Catalogne  du  Franf*t 
collé  de  Levant:  & Angleterre,  & ces  parties  de  Flan-  ^sdiux* 
dres  Si  de  Hollande , vtrs  Je  Ponant  : 8c  encores  nous  re- 
vient ioindre  Alemagne  par  tout  vers  laChampag-  p/exims, 
ne.  Ainlï  nous  tenons  de  la  région  chaude , 8c  aufli  ^ 
de  la  froide  / parquoy  nous  avons  gens  de  deux  corn-  î/ **  /ÿ 
plexions.Mais  mon  advis  eft, qu’en  tout  le  monden’y  cette  dl- 
z région  mieux  Gtuée  que  celle  de  France.  fcriptkn 

Le  Roy  d’Angleterre , qui  * avoit  eu  grande  ioyc  Us 
de  ces  nouvelles  de  moniteur  le  Conneftable  (corn-  tn 
bien  que  délia  paravant  en  pouvoit  bien  avoir  eu  quel- 
que  fentiment , mais  non  pas  li  ample)  partit  de  Pc-  nAnt  \*f- 
ronnc,&  le  Duc  de  Bourgongnc  en  u compagnie,  qui 
n’avoit  nullcs  gens/  car  tous  eftoient  tirez  en  Barrois  irJn*  °- 
Sc  Lorraine,  comme  ic  vous  ay  dit,  Sc  s’approchèrent  c'*n’  ^ le 
de  Sainéfc-Quentin  : & allèrent  courir  un  grand  tas  tiytnft™ 
d’Anglois  devantdelqucls , comme  j’ouys  dire  peu  de  mers  Ocd- 
iours  après , s’attendoient  qu’on  fonnaft  les  cloches  à dentées  cr 
leur  venuc,&  qu’on  portail  la  croix  & l’eau  benille  au  Germani- 
devant.  Comme  ils  s’approchèrent  prc's  de  la  ville  , Yx'pixace 
l’artillerie  commença  à tirer:&  faillit  des  efearmou-  tftUrr^kn 
chesà  pied  & à cheval:&  y eut  deux  on  trois  Anglois  U mitvx 
tuez,  & quelques  uns  pris/  ils  eurent  un  très- mauvais  f,tHre  (lm 
ionr  de  piuye/&  en  cet  eftat  s’en  retournèrent  en  leur  * cn 
oft , fort  mal  contens  , murmurans  contre  le  Conne-  grande  ° 
ftable  : & l’appelloiçnt  traiftre.  Le  lendemain  au  nu-*  ïoye 
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tin  le  Duc  de  Bourgongne  voulut  prendre  congé 
du  Roy  d’Angleterre  , qui  efloit  choie  bien  eltran- 
gc,  veu  qu’il  les  avoit  £iit  ainfipafier,  &vouloit 
tirer  vers  Ion  armée  en  Barrois , dilànt  qu’il  fèroit  be- 
aucoup de  choies  en  leur  faveur.  Les  Anglois  qui  lont 
fufpicionneux  , & qui  eltoient  tous  neufs  par  deçà  & 
elbahis , ne  le  pouv oient  contenter  de  fon  allée,  ne 
croire  qu’il  cuit  nulles  gens  aux  champs  : & fi  ne  Ica- 
voit  le  Duc  de  Bourgongne  adouber  avec  eux  le  fait 
du  Conncltable,  nonobstant  qu’il  eut  dit  que  tout  ce 
qu’il  en  avoit  fait,  elloit  pour  toutes  bonnes  fins.-  & fi 
les  esbahifibit  l’hyver  qui  s’approchoit  : & fembloit 
bien  à les  ouyr  parler, que  le  cœur  leur  tirait  plus  à la 
paix  qu’à  la  guerre. 


Chapitre  VII. 

Comment  le  Roy  fit  vefiir  un  [impie  ferviteur 
d'une  cotte  dermes } avec  un  efinail , & 

V envoya  parler  au  Roy  d’Angleter- 
re en fin  ofi  , ou  il  eut  tres-bonne 
refponfe* 

CU  R ces  propres  paroles,  & comme  leditDuc  vou. 
^loit  partir , fut  pris  des  Anglois  un  valet  d’un  Gen- 
til-homme de  la  mai fon  du  Roy , qui  elloit  des  vingt 
Elcus,  appelle  lacques  de  Grafle  : & fut  incontinent 
ledit  valet  amené  devant  le  Roy  d’Angleterre  & le 
Duc  de  Bourgongne , qui  elloit  enfemblc , & puis  fut 
mis  en  une  tente.  Après  qu’ils  l’eurent  interrogé , 
ledit  Duc  de  Bourgongne  prit  congé  du  Roy  d’An- 
gleterre&fe  retira  en  Brabant  pour  aller  en*Maifons, 
où  il  avoit  partie  de  fes  gens.  Le  Roy  d’Angl.  com- 
n .and  ’ qu’on  donnait  congé  à ce  valet , veu  que 
c’elloit  leur  pr  -mier  prilonnier  : & au  départir  mon- 
feignar  de  Hara  t & monlêigneur  de  Stanley  luy 
donnèrent  un  Noble  , 6c  luy  'dirent  : Recomman- 
dez, 
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dez.  nous  à U bonne  grâce  du  Roy  vojlre  maijlre  ,fi  Î47C. 

•vous  pouvez,  parler  à luy.  Ledit  valet  vint  en  grande  f^ingl* 

diligence  devers  le  Roy , qui  eftoit  à Compicgne , & «fie  m li ^ 

vint  pour  dire  ces  paroles.  Le  Roy  entra  en  grande  ltPr*’ 

lùfpicion  de  luy , doutant  que  ce  ne  fuft  une  Eipic , à 

caufè  que  Gilbert  de  Graiïe, frere  du  maiftre  dudit  va-  guerre , 

let  eftoit  pour  lors  en  Bretagne,  fort  bien  traité  du  qu'il  fin* 

Duc.,  Ledit  valet  fut  enferme , & cftroitement  gardé 

cette,  nuit./  tputesfois  beaucoup  de  gens  parjerept  à 

Juy  , par  ççpimandçment  du  Roy  & fembloit* 

jeur rapport,qu’ü  -patlaft  bien  afleur^àent , que'Jç ; ir. : . * 

iRoy  le  devoit  ouyr.  Le  lendemain  bien  matin  le  Roy 

parla  à luy  : Après  qu’il  l’eut  ouy,illc  fit  déferrer; 

mais  encores  demeura  gardé,  & alla  le  Roy  pour 

fe  mettre  à table , ayans  plufîeurs  imaginations,pour 

Ravoir  s’il  envoyeroit  vers  les  Anglais  ou  non  : & 

avant  que  fofooif  à table , m’én  dit  quelqpçs  paroles; 

car , comme  vous  foavez  , Monseigneur  de  rtenne , . 

npftre  Roy  parlait  fort  privément , & fouvent  à ceux 

qui  eftoient  plus  prochains  de  luy,  comme  i’eftois 

lors , & d’autres  depuis  : & aimoit  à parler  en  l’oreil-  i0liys  xi^ 

le.  Il  luy  vint  en  mémoire  les  paroles  que  le  Héraut  mmnti 

d’Angleterre  luy  ayoit  dites:  qui  fut  qu’il  ne  fail-  parler d 

|ift  point  à envoyer  quérir  un  fauf-conduit  pour  envo-  lorcille' 

y er  devers  le  Roy  d’Angleterre , dés  ce  qu’il  feroit 

palTc  la  mer , & qu’on  s’addreflàft  aux  deflufdits  Sci- 

tneurs  deHavart  & de*  Stanley:  Incontinent  qu’il  * a 
it  a/fis  a table,  & un  peu  imaginé,  comme  vous  fça-  i3y  e âU 
yez  qu’il  faifoit  (qui  eftoit  bien  eftrange  à ceux  qui  * * ne  l’a- 
nc  le  connoifloicnt  : car  fans  le  connoiftrç  l’eullent  voient  ac* 
jugé  mal  fage,  mais  * les  oeuvres  tefmoignent  bien  le  couftuiwé 
contraire  ) il  me  dit  en  l’oreille  que  iç  mç  levalTe , & * lcs 
que  i’allaflè  manger  ep  ma  chambre , & que  i’envo- 
yafle  quérir  un.;  valet,  qui  eftoit  àmonfeigneur  des 
*Halles,fils  de  Merichon  de  la  Rochelle  ,&  que  ie  » de  Saj. 
parlaflèà  luy  , fçavoir  s’il  oferoit  entreprendre  d’aller  les 
en  l’oft  du  Roy  d’Angleterre  en  habit  de  Héraut  : le 
fois  incontinent  ce  qu’il  nl’avoit  commandé  .•&  fus 
tres-eibaliy  qqand  ic  veis  ledit  forviteur:car  il  ne  me 
U K x foi»- 
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J47Ç.  fembJoit,  ny  de  taille,  ny  de  façon,  propice  à une  tel- 
le œuvre:  toutesfoisilavoit  bon  fens  (comme  i’ay 
VnvAlrt  connu  depuis^' & la  patole  douce  & amiable:  Iataats 
rnvtpJj»  Je  Roy  n avoit  parle  à luy  qu’une  feule  fois.Ledic  1èr  - 
lurlu'au-  y^teu^uc  tres-esbahy , quand  il  m’ouyt  parler , & fe 
dit  R.  *ct.ta  * deux  genoux  devant  moy , comme  celuy  qui 
d *dngl.  cuidoit  délia  eftrc  mort.  Je  Pauèurois  le  mieux  que 
je  pouvois:  & luy  promis  une  Eledlion  en  l’ifle  de  Ré 
& de  l’argent.-  & pour  plus  l’aileurer,  luy  dis  que  cecy 
venoit  des  Anglois:&  puis  le  lis  manger  avec  moy, où 
* ferviteur  n’eftionsque  nous  deux , & un  * valet:  Si  petit  à petit 
le  mettois  en  ce  qu’ilavoità  faire.  Je  n’y  eus  guere* 
efté  que  le  Roy  m’envoia  querirv&  luy  contay  de  no- 
ftre homme:&  luy  en  nommay  d’autres  plus  propres 
à mon  entendement  : mais  il  n’en  voulut  point  d’au* 
tre  : & vint  luy  mefmoparler  à luy:5c  l’aflcura  plus  en 
Une  parole  que  ie  n’avois  fait  en  certt.*  Avec  ledit  Seig- 
leSirxr  neur  n’cnrra  en  ladite  chambre  qüe  monfeigneurde 
PE  v IL-  Villiers,  lors  Grand- Efeuycr,  & maintenant  baillifde 
Gftnd-bf-  Caen:  Et  quand  îlfèmbla  au  Roy  que  noftre  homme 
tujtr.  ^ foc  en  bon  propos,  il  envoia,  par  ledit  GFand-Efcuier, 
quérir  une  banicre  de  Trompette,  pour  luy  faire  une 
cotte  d’armcS:car  IcditSeigiieur  n’eftoit  point  convoi- 
XI.  tettx , ny  accompagné  de  Héraut  ne  de  Trompette , 
«/*/«-  comme  font  plulieurs  PrincesrEt  ainli  leditGrand-Ef- 
‘ ;*;’f  ’**$**  cuier , & un  de  mes  gens  firent  cette  cotte  d’armes  le 
mieux  qu’ils  peurent:&  alla  ledit  Grand-Efcuier  que- 
, cr  rit  un  efmail  d’un  petit  Héraut , qui  eftoit  à monfei- 
Yrumpet-'  gneur  l’ Admirai .appellé  Plein-chcmin:lequcl  elinail 
u fut  attaché  à noftre  homme:  & luy  apporta  l’on  fe- 
crettcment  fes  houfeaux  & fon  habil lement:&  luy  fut 
amené  fbn  cheval , Si  mis  dcflùs , fans  ce  que  perfbn- 
ne  en  feeuft  rien  & luy  mit  on  une  belle  bougette  À 
l’arçoir  de  fa  felle , pour  mettre  facorte  d’armes  : Si 
bien  inftruit  de  ce  qu’il  avoir  à dire,s*en  alla  tout  droit 
à I’oft  des  Anglois.  Apres  que  noftre  homme  fut  arri- 
ve à l’oft  des  Anglois  avec  fa  cotte  d’armes  for  le  dos, 
tantoft  fut  arrefté , Si  mené  devant  la  tente  du  Roy 
^Anglttcrre.  Il  luy  fut  demandé  qu’il  y renoit  Élire. 
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Il  dit  qu’il  yenoit  de  par  le  Roy , pour  parler  au  Roy  1474» 
d’Angleterre,  & qu’il  avoit  charge  de s’addrefler  à 
à mclfèigneurs  de  Havard  & de  Stanley.  On  le  mena 
en  une  rente  pour  diluer, & luy  fit-on  tres-bonne  che- 
re.  Au  lever  delà  table  du  Roy  d’Angleterre,  qui  dit- 

,noiti  l’heure  que  le  Héraut  arriva,  on  mena  le- 
dit Héraut  devers  luy,  & l’ouit.  Sa  creance  eftoit  louys  V . 
fondée  fur  ledeiirquelc  Roy  avoir  dés  long  temps  fjtherc-'t . 
d’avoir  bonne  amirié  avec  luy,&  que  les  deux  Roïau-  fj*#. 
mes  pcuilent  vivre  en  paix/  & que  iamais  depuis  qu’il  ^ 
avoit  efté  Roy  de  France,  il  n’avoit  fait  guerre  ny  en- 
treprit contre  le  Roy , ne  le  Roïaume  d’Angleterre, 
s’exeufant  de  ce  qu’autrefois  avoit  recueiliy  mont i- 
gneur  de  Warvic , & difoit  que  ce  n’avoit  efté  feule- 
ment que  contre  le  Duc  de  Bourgongne,&  non  poil  t 
contre  Juy.  Audi  luy  faifoit  remonftrer  que  ledit  Duc 
deBourgongne  ne  l’avoit  point  appelle , linon  pour 
en  faire  un  meilleur  appointement  avec  le  Roy , fur 
l’occalion  delà  venue:  &li  autres  en  avoit,  qui  y 
tinllcnt  la  main  , que  ce  n’eftoit  linon  pour  en  amen- 
der leurs  * oftences,  & tafeher  à leurs  fins  particu-  * affaires 
Iieres  : Sc  du  fait  du  Roy  d’Angleterre  ne  leur  chaloit 
au  demeurant,  comment  il  en  allait , mais  qu’ils  en 
fiflènt  leurs  befbngnes  bonnes.  Audi  luy  faifnit  re- 
monftrer le  temps , & que  ias’approchoit  l'hiver  : Sc 
qu’il  fçavoit  bien  qu’il  avoit  fait  grande  defpence , & 
qu’il  y avoit  pluiicurs  gens  en  Angleterre  qui  délî- 
roient  (a  guerre  * par  deçà  tant  nobles  que  mar-  * Pltffmrr 
chands:&  quand  ce  viendroit  que  le-Roy  d’Angletcr-  eop>fJ  •»* 
rc  le  voudroit  mettre  en  Ion  devoir  a’entendre  au 
traité , que  le  Roy  s’y  mettroit  tant  de  fon  çofté,  que 
luy  & fon  Royaume  deuroient  eftrc  cdnrens  : & afin  fcro:t  ' 
que  mieux  fut  informé  de  ces  cholêsis’il  vouloit  don- 
ner  un  làuf- conduit  pour  le  nombre  de  cent  chevaux, 
que  le  Roy  envoveroit  devers  luy  Ambaflàdeurs , 
bien  informez  de  Ion  vouloir  : ou  û le  Roy  d’Angle- 
terre aimoit  mieux  que  ce  fuft  en  quelque  village , à 
mi-chemin  des  deux  armées,  & que  là  gens  fe 
trouvaient  des  deux  collez , que  le  Roy  en  (croie 
K 3 très 
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T47J.  trcs-content  , & envoieroit  fauf- conduit  de  Ion. 
cofté. 

Le  Roy  d’Angleterre , & une  partie  de  fes  Prin- 
ces , trouvèrent  ces  ouvertures  tres-bonnes  .*  8c  fut. 
baillé  un  fanf-conduiti  noftre  homme,  tel  qu’il  la 
demandoit  : & luy  fût  donné  quatre  Nobles:  & vint 
avec  luy  un  Heraut,pour  venir  quérir  un  fauf  conduit 
du  Roy  , pareil  à éeluy  qu’il  avoit  donné:&  le  lende- 
main, en  un  village  auprès  d’Amiens,  fe  trouvèrent 
les  Ambafladeurs  enlèmble.  De  la  part  du  Roy 
y eftoit  le  Baftard  de  Bourbon , Admirai  , monlêi- 
gneur  de  Sainét- Pierre,  l’Evefquc  d’Eureux , appellé 
Herberge.  Le  Roy  d’Angleterre  y envoïa*  monfei-. 
gneur  de  Havard,  un  nommé  Chalanger , & un  Do- 
cteur appellé  Morton , qui  auiourd’huy  eft  Chance- 
lier d’Angleterre , & Arcnevefque  de  Cantorbcry: 
le  crois  qu’à  plufieurs  pourroit  fembler  que  le  Roy 
s’humilioit  trop  .•  mais  les  fages  pourroient  bien  iuger 
par  mes  paroles  precedentes  que  ce  Royaume  eftoit 
en  grand  danger , fi  Dieu  n’y  euft  mis  la  main  : lequel 
difpofa  le  fens  de  noftre  Roy  à cflire  fi  fage  parti , & 
troubla  bien  celuy  du  Duc  de  Bourgongne:  qui  fit 
tant  d’erreurs  ( comme  avez  veu  ) en  cette  matière  ». 
* après  avoir  tant  defiré  * ce  qu’il  perdit  par  fa  feute  . 
Nous  avions  lors  beaucoup  de  choies  Iccrettes  parmi 
nous  : dont  fùflent  venus  de  grands  maux  en  ce  Roy- 
aume, & promptement , li  cet  appointement  ne  le 

fiift  trouvé, & bien  toft,tant  du  cofté  de  Erctagne  que 
d’ailleurs.  Et  crois  véritablement , aux  choies  que 
i’ay  veuës  en  mon  temps,  que  Dieu  avoit,  & a ce 
Roi'aume  en  cfpeciale  recommandation. 


* que  tant 
4e  fois  il 
avoit  defi- 
rée 

* de  faire 
pafTcr  la 
mer  aux 
Anglois. 
Dieu  a le 
Royaume 
de  France 
en  fpeciale 
recomman- 
dation . 

Feye\ 

l.  Cr  s-  de 
ce  livre  p. 


•jf.A  : L.  i?i  ; udcoveôl 

« vp-u.i-ttcpliiiî  • » pjEi  i:n  î. 
n il  sco  -j  -.ryfttit.  x 4»  ’-■>  .r 


r>  v 


V * ' 


.tsA\oi  r-'VÏ 
i * 


CH  A- 


LIVRE  QU  AT  RI  ES  ME.  n3 


■_ ms- 

CffA  PITRE  VII  L 

Comment  trêve  de  neuf  ans  fut  traitée  entre  le 
Roj  de  France  & le  Roy  d1  Angleterre , 
nonobflant  les  empefcbemens  du 
Connejlable , & du  Duc  de 
Bourgongne. 

Orame  vous  avez  ouy , nos  Ambaflàdeurs  le 
' trouvèrent  enlcmble  dés  le  lendemain  de  lx 
venue  de  noftre  Héraut  / car  nous  eftions  prés  les  uns 
des  autres,comme  de  quatre  lieuës*ou  moins.Noftre  * air 
Héraut  eut  bonne  chere,  &fon  office  en  l’ifle  de  moins 
Ré  ( dont  il  eftoit  natif)  & de  l’argent.  Plufieurs  ou- 
vertures furent  faites  entre  nos  Ambaflàdeurs  : Les 
Anglois  * demandèrent,  comme  ils  ont  accouftumé,  * d.cmai^ 
la  Couronne,  ou  pour  le  moins  Normandie  & Gu-  olcnt 
yenne.Bien  aflàilli,bien  defïèndu.Dés  cette  première 
iournée  furent  les  chofès  bien  approchées.-car  les  deux 
parties  en  avoient  grande  envie.  Les  noftres  revin- 
drent  , & les  autres  s’en  retournèrent  en  leur  oft.  Le  Demain 
Roy  ouyt  leurs  demandes  & dernieres  concluions:  desyL»- 
c’euoit  feptante  & deux  mille  efeus  tous  contens , g 

avant  que  partir  ; le  mariage  du  Roy  (qui  eft  auiour-  c im  ’ 2 
d’huy)avec  la  fille  aifiiée  duRoyEdouard(laquelle  eft 
auiourd’huy  Reine  d’Angleterre)  & la  Duché  de  Gu- 
yenne , pour  la  nourrir , ou  cinquante  mille  efeus 
tous  les  ans , rendus  dedans  le  Chafteau  de  Londres , 
iufques  au  bout  de  neuf  ans  : & au  bout  * du  terme,  * dc  cc. 
devoit  le  Roy  ( qui  eft  auiourd’huy  ) & fa  femme , 
iouyr  pacifiquement  du  revenu  de  Guyenne  : 8c  auffi 
noftre  Roy  devoit  demeurer  quitte  de  cc  payement , Traité  de 
envers  le  Roy  d’Angleterre  : Plufieurs  autres  petits  trnejde 
articles  y avoit  touchant  le  fait  des  marchands , dont  LohysJf^ 
it  ne  fais  point  de  mention  : & devoit  durer  cette  ^ 

paix  neuf  ans  entre  les  deux  Royaumes  :&  y eftoient  d'^ngi. 
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compris  tous  les  alliez  d’un  collé  & d’autre  : & nom- 
mément de  la  part  du  Roy  d'Angleterre , les  Ducs 
de  Eourgongne  & de  Bretagne,  li compris  y voti- 
loient  dire/  ofïroit  ledit  Roy  d’Angleterre  ( qui 
eftoit  choie  bien  dlrange  ) de  nommer  aucuns  per- 
Ibnnages,  qu’il  difoit  dire  traiftres  au  Roy,  & à (h 
couronne , & * de  lcmonllrcr  par  elcrit.  Le  Roy  eut 
mei  veilleufcment  grande  ioye  de  ce  que  lès  gens  luy 
rapportèrent. 

Il  tint  conlciî  fur  * cette  matière , & y eftois  pre- 
lènt.  Aucuns  furent  d’advis  que  ce  n’eftoit  qu’une 
tromperie  & diffîmulation  de  la  part  des  Anglois.  Au 
Roy  lèmbloit  le  contrairc:&  allégua  la  difpolïtion  du 
temps  & la  failbn , & qu’ils  n’avoient  une  feule  pla- 
ce, qui  fut  à eux,  Sc  au  fli  les  mauvais  tours  , que  le 
Duc  deEourgongnelcuravoit  fait:  lequel  eftoit  ia  dc- 
party  d’avec  cux:&  lè  tenoit  comme  leur  que  le  Con- 
ncftable  ne  bailleroit  nullcs  places  : car  à chacune 
heure  le  Roy  envoioit  devers  luy  pour  l’entretenir , 
& pour  l’adouçir,&  pour  le  garder  de  mal  faire.  Aufli 
le  Royavoit  bien  connoiilance  de  la  perlbnne  du 
Roy  d’Angleterre  : lequel  aimoit  fort  lès  ailés  & lès 
plailirs.  * A quoy  lèmbloit  qu’il  parloit  pluslàge- 
mcntquc  * perlbnne  de  la  compagnie,  & qu’il  en- 
tendoit  mieux  ces  matières , dequoy  * on  parloit  / Sc 
conclud  qu’à  tres-grande  diligence  oncherchaft  cet 
argent  / & fit  adviferla  maniéré  de  le  trouver:  8c 
qu’il  fâloit  que  chacun  preftaft  quelque  cholè  pour 
aider  Ibudaincment  à le  fournir  / Et  couclud  le 
Roy  qu’il  n’eftoit  cholè  au  monde  qu’il  ne  fit  pour 
ietter  le  Roy  d’Angleterre  hors  de  ce  Royaume , ex- 
cepté qu’il  ne  conlentiroit  pour  rien  qu’ils  codent 
terre  / & avant  qu’il  le  fouf&it , mettroit  toutes  cho- 
fès  en  péril  Sc  hazard. 

Monfeigneur  le  Conneftable  commença  à foy  ap- 
percevoir  de  ces  marchez,  & avoir  peur  d’avoir  offen- 
cé  de  tous  *poin£ls:  Sc  toulîours  craignoit  cette  mar- 
ehandife , qui  avoit  cuidé  eftre  conclue  contre  luy  à 
* Bouvines , & à * cctcc  caulè , il  enroyoït  fopvcnt 
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devers  le  Roy:  & fur  rüeure  dont  ie  parle , vint  de-  ï+75'. 
vers  ledit  Seigneur  un  Gentil-homme , appelle  Louis 
de  * Creville,  ferviteur  du  Conneftable,&  un  lien  Se-  * CeviUc 
cretaire , appelle  maiftre  Iean  Richer , qui  tous  deux 
vivent  cncores  : & dirent  leur  creance  à monfeigneur 
du  Bouchage  & à moy , premier  qu’au  Roy  ••  car  le 
plaiiir  dudit  Seigneur  eftoit  tel.  Ce  * qu’ils  appor-  *ccux  ^ 
toient  pleut  fort  au  Roy , quand  il  en  fut  adverti  .•  fcru°plus 
pourcc  qu’il  avoit  intention  de  s’en  fervir,  comme  fort  au 
vous  orrez.  Le  Seigneur  de  Contay,  ferviteur  du  Roy 
Duc  de  Bourgongne , quiavoic  efté  pris  nagueres  de- 
vant Arras  (comme  * avez  ouy  ) alIoit&  venoit  fur  * CJ  ‘'-'{F* 
fit  foy  devers  ledit  Duc,  &luy  avoic promis  don-f4*' 
ner  la  finance  & rançon,  & une  tres-grandc  fem- 
me d’argent , s’il  pouvoir  traiter  la  paix.  D’aventure 
il  eftoit  arrivé  devers  le  Roy,  ceiour  qu’arriverent 
les  deux  delïus  nommez  ferviteurs  dudit  Conncfta- 
ble.  Le  Roy  fit  mettre  ledit  Seigneur  de  Contay* 
dedans  un  grand  & vieil  oftevent,  qui  eftoit  de- 
dans là  chambre , & moy  avec  luy , afin  qu’il  enten- 
dift&  peuft  faire  rapporta  Ion  maiftre  des  paroles* 
dont  ulbit,  ledit  Conneftable,  &fcs  gens,  dudit 
Duc:  & le  Roy  le  vint  feoir  fur  un  elcabcau  rail-  • 

bus  dudit  oftevent , afin  que  nous  peufiîons  mieux 
entendre  les  paroles  que  * difeic  Louis  de  Creville  r 
& avec  ledit  lieur  n’y  avoit  que  le  Sieur  duBouchage;  parler 
ledit  Louis  de  Creville,  & fon  compagnon,  qui  com-  d'un  drt 
mencerent  lors  leurs  paroles , difans  que  leur  maiftre  dit 
les  avoit  envoyé  devers  le  Duc  de  Bourg.  , «Se  qu’ils 
luy  avoient  fait  pluficars  reraonftrances , pour  le  tvicùnt'^r 
defmouvoir  de  l’amitié  des  Anglois,  & qu’ils  l’a-  *.  d é- 
voient trouvé  en  telle  cholere , contre  le  Roy  d’ An-  gifterrr  o- 
gleterre,  qu’à  peu  fut  qu’ils  r>e  l’avoicnt  gagne*  ' D”‘  <e 
non  pas  feulement  à les  Liiiîèc , mais,  à aider  a les  de-  3M'*‘ 
ftrouiler  en  eux  retournant.  Et  en  difimt  ces  paroles , 
pour  cuider  com  plaire  au- Roy,  ledit  Louis  de  Crevil- 
lc  commença  4 contrefaite  le  Duc  de  Bourg. , & T 
à frapper  du  pied  contre  terre^St  a iurerS.Georgc.5c  b0ianc» 
qu’iiappeiioit  le  Roy  d ’ Angle l>or?nc  fî  % 
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»47<.  d'un  Archer,  qui  portoit Çon  nom  : & toures  les  raoc-. 
Emil.  2 3 1 a queries  qu’ên  ce  monde  eftoit  poflible  de  dire  d’hom- 
me. Le  Roy  rioit  fort,&  Iuy  difoit  qu’il  parlait  haut.* 
& qu’il  commençoità  devenir  un  peu  lourd: & qu’il 
le  dift  encore  une  fois  / l’autre  ne  le  feignoit  pas , & 
recommençoit  encores  de  très- bon  coeur. 

Monfeigneur  de  Contay , qui  eftoit  avec  moy , en. 
cet  oftevent , eftoit  le  plus  esbahy  du  monde, & n’euft. 

* ce  qu’il  jamais  creu,  pour  choie  qu’on  luy  eut  Iccu,  dire,  * les 
°y°u  paroles  qu’il  oyoit.  La  conclulîon  des  gens  dudit 

Conneftable  eftoit , qu’ils  confcilloient  auRoy  que , 
pour  éviter  tous  ces  grands  périls , qu’il  voyoit  ap- 
pareiller contre  luy,  il  prit  une  treve;&que  ledit 

* appa-  Conncftable  le  ftiifoit  fort  de  le*garder  : & que  pour 

*Ci'uUler  * contenter  cesAnglois,  on  leur  baillaft  foulemene 

* éviter  unc  petite  ville  ou  deux  pour  les  loger  l’hyver,  & 

qu’elles  ne  foauroient  eftre  fi  méchantes  qu’ils  ne 
s’en  contentaflènt:  & fombloit  fans  rien  nômer , qu’il 
Mentes  d*-  voufift  dire  Eu , & Sainft- Valéry.  Et  luy  fembloit 
dit  que  par  ce  moyen,  les  Angloisle  contenteroient  de 

Un»fft*Uc  ju^  ^ refos  qU-j|  jcur  avojt  pajt  * ces  places.  Le 
*■  *“  , Rov  à qui  il  fuffîfoit  d’avoir  ioiié  fon  perfonnage, 

& faire  entendre  au  Seigneur  de  Contay  les  paroles 
dont  ufoit  & faifoit  ufer  ce  Conncftable  par  les  gens , 

* nulle  ne  leur  fit  * aucune  mal- gracieufo  refponfo,  mais 
* 'Parce  feulement  leur  dit:  l'envoir/ty  de-vers  mon  * frere, 
f*’il  av*it  fie  iuy  feray  fçdvoir  de  mes  nouvelles  : & puis  leur 
-T#,  donna  congé. 

•joè nr  de  U L’un  fit  le  forment  en  la  main  du  Roy  que  s’il  fç a- 

Reynt  voit  rien  , qui  touchaft  le  Roy , de  le  révéler:  Il  greva 
Cbarlotede  beaucoup  au  Roy  de  diffimulcrdc  cette  parole,  où 
iavoje  , conieilloient  de  bailler  terre  aux  Anglois  / mais 
^defTHs  ‘pat . doutant  que  ledit  Conneftablc  ne  fit  pis,iï  n’y  voulut 
* p0jnt  refpondre,en  façon  qu’ils  connuiTent  qu’il  l’eut 
mal  pris  : mais  envoya  devers  luy.  Le  chemin  eftoit 
court, & ne  mettoit  un  home  gucres  à aller  & retour- 
ner.Le  Seigneur  de  Contay  & moy  partîmes  de  céc 
oftevent, quand  les  autres  s’en  furent  allez:&  rioit  le 
Roy.en  faifànt  bien  bonne  cherc:mais  ledit  de  Contay 

eftoit 
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eftoit  comme  homme  fans  patience  d’avoir  ouy  telles  147'y. 
fortes  de  gens  ainli  fe  moquer  de  ion  maiftrc , & vcu 
cncores  les  traitez  qu’il  menoit  avec  luy  : & Iuy  tar- 
doit  bien  qu’il  ne  fut  ia  achevai  pour  l’aller,  * dire  à * conter 
fondit  maiftre  le  Duc  de  Bourgongne  : Sur  l’heure  fut 
defpefché  ledit  Seigneur  de  Conray,&  fbn  inftruétion 
efcritc  de  fa  main  propre,  & emporta  une  lettre  de 
creance  de  la  main  du  Roy , & s’en  partit. 

Noftre  matière  d’Angleterre  eftoit  ia  accordée 
comme  avez  ouy  : & fe  menoient  tous  ces  marchez 
en  un  temps , & en  un  coup.  Ceux  qui  de  par  le  Roy 
sreftoient  trouvez  avec  les  Anglois , avoient  fait  leur 
rapport, comme  avez  entendu,  & ceux  du  Roy  d’An- 
gleterre eftoient  auflï  retournez  devers  luy.  Des  deux 
coftez  fut  accordé  & délibéré  par  ceux  qui  allèrent  8c 
vindrent,  que  les  deux  Roys  fe  verraient  .*  8c  qu’aprés 
qu’ils  fè  feroient  veus , iuré  les  traitez  pourparlez , le 
Roy  d’Angleterre  s’en  retournerait  en  fbn  pars,  après 
avoir  receu  les  fèptante  deux  mille  efeus , 8c  qu’il 
laiflèroit  en  oftage  monfeigneur  de  Havart , & fon 
Grand  Efcuyer  meflîre  Iehan  * Cheme , iufques  à ce  *Cheue,„ 
qu’il  fùft  paffé  la  mer.  * Par  apres  furent  promis  fei- 
ze  mille  efeus  de  penfion  aux  ferviteurs  privez  du  Roy- 
d’Angleterre:  à monfeigneur  de  Haftingues  deux  # 
mille  efeus  l’an  , cetuy  la  n’en*voulut  iamais  bailler 

3 uittance,auChancelicr  deux  mille  livrcs.à  Monlïeur  us-air 
e Havart , au  Grand-Efcuyer , à Chalangcr^i  mon-  DE 
feigneurde  Montgomery,  8c  à d’autres  le  demeu-  MONr- 
rant  .•  & largement  argent  content , 8c  vaiïïèlle  fut  GO  ME- 
donnée  aufdits  ferviteurs  dudit  Roy  Edoiiard. 

Le  Duc  de  Bourgongne , fèntant  ces  nouvelles , 
vint  de  devers  Luxembourg, où  il  eftoit,ù  très -grande 
hafte, devers  le  Roy  d’Angleterre  : & n’a  voit  que  fei  - - 
ze  chevaux  , quand  il  arriva  devers  luy.  Le  Roy  d’- 
Angleterre fut  fort  esbahy  de  cette  venue  fi  foudaine: 

8c  luy  demanda  qui  l’amenoit.-&*veit  bien  qu’il  ctoit  * connut 
courroucé.  Ledit  Duc  luy  rcfpondit  qu’il  venoit 
parler  à luy.  Le  Roy  luy  demanda  s’il  vouloir  parler 
àiuy  a part  ou  en  public.  Lors  luy  demanda  le  Duc. 

K.  <î  s’il . 
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1475.  s'il  avoit  la  paix.-  Le  Roy  luv  refpondit  qu’il  avoit  fait 
une  trêve  pour  neuf ans.-  en  laquelle  il  cftoit  compris, 
Si  le  Duc  de  Bretagne  : & qu’il  luy  prioit  qu’il  s’y  ac- 
cordait. Ledit  Duc  le  courrouça , & parla  en  Angloi* 
(car  il  fçavoit  le  langage  ) & allégua  plulieurs  beaux 
fiits  des  Roys  d’Angleterre,  qui  eftoient  paflez ea 
France. & les  peines  qu’ils  y avoient  prilès,pour  y ac- 
quérir honneur.-  & blalma  fort  cette  trdve,  ailant 
qu'il  n’avoit  point  cherché  à faire  palier  les  Angloif 
pour  belbin  qu’il  en  euft , mais  pour  recouvrer  ce  qui 
leurappertenoit  : & afin  qu’ils  connuflent  qu’il  n’a- 
roit  nul  befoin  de  leur  venüe, qu’il  ne  prendroit  point 
de  trêve  avec  noftrc  Roy  iufqucsi  ce  que  le  Roy 
d’Angleterre  euft  efté  trois  mois  de  là  la  mer:&  apré* 
ces  paroles  part  & s’en  va  de  là  ou  il  venoit.  Le  Roy 
d’Angleterre  prit  très- mal  ces  paroles, & ceux  delon 
coulèil.  Autres  qui  n’eftoient  point  contcns  de  CCMC 
paix , louèrent  ce  que  ledit  Duc  avoit  die. 


Chapitre  IX. 

Comment  le  Roy  fit  fe fl oycr  les  Anglo'ts  dedans 
Amiens , & comment  place  fat  ajfigtice 
pour  la  vc'üc  des  deux  Roy  s* 

LE  Roy  d’Angleterre , pour  conclure  cette  pair, 
vint  loger  à demie  lieue  d’Amiens  : Si  cftoit  le 
FxOy  à la  porte , qui  de  loin  les  pouvoir  voir  arriver  : 
Pour  ne  mentir  point  , il  lembloit  bien  qu’ils  fullent 
neufs  à ce  meftier  de  tenir  les  champs--  & chevaucho- 
ient  en  allez  mauvais  ordre  : Le  Roy  envoya  au  Roy 
d'Angleterre  trois  cens  chariots  de  vin,  des  mcilleur« 
* uasver  qu’il  fut  polïibJc  dc*finer:  & lembloit  ce  chartoy 
quali  unoftauflî  grand  que  celuy  du  Roy  d’Angle- 
terre: Et  pource  qu’il  cftoit  trêve, venoitnt  largement 
Angloii  en  la  ville,  & le  monftr oient  peu  figes , & a- 
j ans  peu  de  rcvcrence  à leur  Roy-  ; IL  ycnoieut  tous 

a- 
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armez,  & en  grande  compagnie;  & quand  noftre  14 y if, 
Roy  y cuft  voulu  aller  à mauvaifc  foy,iamais  lï  gran- 
de compagnie  ne  fut  fi  aife'e  à deconhre:  mais  fa  peu- 
fée  n’eftoit  autre  qu’à  les  bien  fèftoyer , 8c  Ce  mettre 
en  bonne  paix  avec  eux  pour  fon  temps.  Il  avoit  or-  Ctmmtni 
«Sonné , à i’entre'e  de  la  porte  de  la  ville,  deux  grandes 
cables,  à chacun  cofté  une,  chargée  de  toutes  non  nes^'J**'4** 
viandes,  qui  font  envie  de  boire:  8c  de  toutes  fortes  :^rt  d* 

8c  les  vins  les  meilleurs  dont  * fé  pût  advifér  ; 8c  des  Laujs  XI* 
gens  pour  les  férvir.  D’eauë  n’eftoit  nouvelles:  A cha- tn  u «M» 
cune  de  ces  tables  avoit  fait  feoir  cinq  ou  fix  hommes 
de  bonne  maifon  fort  gros  & gras,  pour  mieux  plaire  po^olt 
à ceux  qui  avoient  envie  de  boire  : & y eftoient  lie  Sei-  * Brefoes, 
gneur  de  Cran , le  Seigneur  de  Briquebec , le  Sei-  **  Brefure 
gneur  de  * Brefmes,  le  Seigneur  de  Villiers,8c  autres:  * & 

8c  dés  que  les  Anglois  s’approchoient  de  la  porte , ils 
voyoient  cette  aflïete  ; & y avoient  gens  qui  les  pre-  tufl«nt 
noient  à la  bride*  & les  amenoient  prés  de  la  table:&  une  lance, 
eftoient  traitez  pour  ce  paflàge  félon  l’aflîete , & en  & 1 es,Cr« 
tres-bonne  forte, & le  prenoient  bien  en  gré.Comme  * * I a‘ • 
ils  eftoient  en  la  ville  quelque  part  qu’ils  diféendif-  t*! 
lent,  ils  ne  payoient  rien  *&  eftoient  fournis  de  ccVernes 
qui  leur  eftoit  neceflàire,ou  ils  alloient  boire  & raan-  bien  fou». 
ger,&  demandoient  ce  qu’il  leur  plaifoit , 8c  ne  pay- 
oient  rien  ; & dura  cecy  trois  ou  quatre  iours. 

Vous  avez  ouy  comme  cette  trêve  déplaifoitat» 

• Duc  de  Bougongne:  mais  encorcs  déplaifoit  elle  plus 
au  Conneftable , qui  fé  voyoit  mal  de  tous  coftez , 8C 
avoir  failîy;  & pour  ce  envoya  devers  le  Roy  d’An- 
gleterre fon  confcflèur , avec  une  lettre  de  creance  : TrMfim 
qui  cftoit  telle , que  pour  l’amour  de  Dieu . il  n’aiou-  n* 
ftaft  foy  au  paroles , ny  aux  promeflès  du  Roy  , Erail. 
que  féulcment  il  voütift  prendre  Eu  & Sainéfc-Valle-  b.  * ^ 
ry  : 8c  s’y  loger  pour  partie  de  l’hyver;  car  avant  qu’il 
fuftdeux  mois , il  féroit  en  façon  qu’il  feroit  bien  lo-  précé- 
dé r ûns  Iuy  bailler  autre  féureté , mais  tres-grande  dcn^Pul* 
cfp<  rance.  Et  afin  qu’il  n’cuft  caufé  de  faire  unmé-  * * 
chat  appointcm?nt,pour  peu  d’argent,  il  luy  ofïroit  à 
prefterj  o.milLe  efeus:  Sc  luy  fàifou  beaucoup  d’autres 


* noftre 

* TOUS 

avez  ouy 

* oyez 

* fefto- 
ient 

* qu’avo- 
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* *rc  *°y  belles  ouvertures  : 5c  défia  * Iuy  avoit  fait  bailler  la 
avoit  fait  R0y  ces  Jeux  places, dont  il  parloir , à caufè  que  ledit 
deuxCrCCS  Conncftable  luy  avoit  conlèillé  les  bailler  aux  An- 

flois:&  le  Roy  d’Angleterre  en  eftoit  adverty:  lequel 
t refponfe  audit  Conneftable  que  fà  trêve  eftoit  con- 
clue , & qu’il  ne  changeroit  rien  en  cette  matière  : 3c 
s’il  luy  euft  tenu  ce  qu’il  luy  avoit  promis  qu’il  n’euft 
point  fait  cét  appointement  : Lors  fut  de  tous 
poindfs  * ledit  Conneftable  defefperé. 

* Or  vous  * voyez,  comme  ces  Anglois  fe  * trai- 
toient  en  la  ville  d’Amiens.  Un  fbir  monfèigncur  de 
Torcy  vint  dire  au  Roy  qu’il  y en  avoit  largement^ 
qucc’cftoit  grand  danger.  Le  Roy  s’en  courrouçai 
. . luy  : Ainfi  chacun  s’en  teut.  Le  matin  eftoit  le  iour 
lc^lnno  ^emblablc*celle  année, qu’avoit  efté  les  Innocens:&  i 
cens  cette  tc^  i°ur  fcR°y  nc  parloir  ny  ne  vouloit  ouyr  parler  de 
année  : & nulle  de  ces  matieres:&  tenoit  à grand  malheur  quand 
à tel , «n  à on  luy  en  parloit , & s’en  courrouçoit  fort  à ceux  qui 
celuy  que  payoïent accouftumé de  hanter,  & connoifToient  fa 
née  avoit  con(btion  .*  toutesfois  ce  matin  dont  k parlt , comme 
elle  celuy  Ie  Roy  fc  Icvoit  , & difoit  fes  heures , quelqu’un 
des , ci rc.  me  vint  dire  qu’il  y avoit  bien  neuf  mille  Anglois  en 
, la  ville.  le  me  deliberay  prendre  l’aventure  de  luy 
,.c  a dire , & entray  en  fon  retrait , 5t  luy  àisSire  non - 
bUbleAH  qu'il finale  iour  des  Innocent, Ji  e^  tl*necejfas- 

i»ur  , & c.  re  que  te  vous  die  ce  que  l'on  m'a  dst\  & luy  contay  au 
♦neceflîté  long  le  nombre  qui  y eftoit  & toufiours  en  venoit , 5c 

avu/le^1'  t0US  armez » & ^ue nu^ ne  ^cur rc^u^cr 1* porte 
des  l»n«~r  peur  de  les  mefeontenter.  Ledit  Seigneur  ne  fut 
cens  en  point  obftiné,mais  toft  laiflà  fes  heurcs.-&  me  dit  qu’fl 
grende  rt-  ne  fàloit  point  tenir  la  ceremonie  deslnnocens  ce  iour, 
me>  e»  ce  y & qUe  îc  montaflè  à cheval , Sc  eflayaflè  de  parler  air 
dont  toute-  chef  des  Anglois, pour  voir  fi  les  pourrions  faire  reri- 
foin  i/ de-  rer , & que  ic  diliea*  ces  Capitaines , u aucuns  en 
Uijfdpokr  rencontrois,  qu’ils  vinflènt  parler  à luy  , & qu’il. 
un  temps  U viendroit  incontinent  à la  porte  après  moy.  Anilile 
dévotion  fjs  ^ & parlay  à trois  ou  quatre  des  Chefs  Anglois,que 
Ÿ*V  y a~  jc  connoiflois , 8c  leur  dis  ce  qui  fervoit  a cette  ma- 
♦ fes  ticrc.  Pour  un  qu  ils  r envoyoïcnt , y y en  r cntroit 

vingt,*. 
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vingtXe  Roy  envoya  après  moy  monfeigneur  deGié,  147  e, 
à cette  heure  Marcfchaldc  France , pour  cette  ma- 
tière : Nous  entrafmes  en  une  taverne , où  ia  avoient 
efté  faits  cent  & onze  efcots , & n’eftoit  pas  encores 
neuf  heures  du  matin..  La  maifon  eftoit  plcme.-les  uns 
chantoient:  les  autres  dormoient , & eftoient  yvres» 

Quand  ie  connus  cela,  il  me  fèmbla  bien  qu’il  n’y 
avoit  point  de  péril,  &le  mandayauRoy:  lequel 
vint  incontinent  à la  porte,  bien  accompagné  .•  & 
fccretement  fit  armer  deux  ou  trois  cens  Hommcs- 
d’armes  es  maifons  de  leurs  Capitaines , & aucuns  eu 
mit  fur  le  portail  par  où  ils  entroient.  Le  Roy  fît  ap- 
porter fon  difner  en  la  maifon  des  portiers  : & fit  dif- 
ncr  plufieurs  gens  de  bien  des  Anglois  avec  luy  .*  Le 
Roy  d’Angleterre  fut  adverti  de  ce  defbrdre , & en 
eut  honte:&  manda  au  Roy  * qu'il  commandait  qu  - * qu’o* 
on  ne  laiflàft  nul  entrer.  Le  Roy  fit  refponfè  que  cela 
ne  feroit-il  iamais:  mais.s’il  plaifbit  au  Roy  d’Angle- 
terre , qu’il  envoiaft  de  fes  Archers  de  la  couronne , 

& qu’ils  gardaflent  la  porte , & miflènt  dedans  ceux 
qu’ils  voudroient:  & ainfî  fut  fait , & beaucoup  d’An- 
glois  s’en  allèrent  de  la  ville , par  le  commandement 
du  Roy  d’Angleterre.. 

1 1 fut  lors  advifé,que  pour  mettre  fin  à tout,  faloit 
tfdvifèr  le  lieu,  où  les  deux  Roys  fc  verroienc , & or- 
donner gensà  vifiter  la  place.  Del  a part  du  Roy  y 
allafmes  monfeigneur  du  Bouchage  & moy:&  pour 
le  Roy  d’Angleterre,monfeigneur  de  Havart , & un 
appelle  Chalanger,  & un  Héraut.  Et  après  avoir 
bien  allé  & vilité  la  riviere , nous  arreftafmes  que 
le  plus  beau  lieu , le  plus  feur , eftoit  Ticquini , à trois 
lieues  prés  d’Amiens , un  fort  chafteau, qui  eft  au  Vi- + Vo  f 
dafme  d’Amiens,  combien  qu’il  avoit  efté  * bruflé 93? 
par  ledit  Duc  de  Bourgongne.  La  ville  cft  bafTe , & y 
pafîè  la  riviere  de  Somme  : laquelle  n’eft  point  guea- 
ble , & en  ce  lieu  n’eft  point  large.  Par  là  où  venoit  le 
Roy  le  pais  eftoit  beau&large.De  l’autre  cofté  par  ou 
venoit  Je  Roy  d’Angleterre, le  pais  eftoit  rres-beau, 
faufque  quand  il  venoit  à approcher  de  la  riviere,  11  y 

avoit 
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* ict*  avoit  une  chauflè'e  de  bien  deux  grands  * traits  d’arc 

de  long , qui  avoit  les  marais  d’un  cofté  & d’autre;  & 
<jui  ne  fut  allé  à la  bonne  foy , c’eftoit  un  tres-dange- 
reux  chemin:  Et  fans  point  de  doute  (comme  i’ay  dix 
la  Un - ailleurs  ) les  Anglois  ne  font  pas  fi  fubtils  en  traitez  8c 
gloh  »e fom  appointemens , comme  font  les  François  : & quel- 
faj  fi  J*b-  qUe  qUe  * pon  cn  dic  > ils  VOnt  allez  grollè- 
trnüet  nnt  mcnt  cn  befongne  : mais  il  faut  avoir  un  peu  de  pati- 
la  Fra»-  encc , & ne  débattre  point  * cholcriquemeut  avec 
fois  y eux. 

yoyt\  cy~  Après  que  la  eonclufion  de  noftre  lieu  fût  prifo , il 

in  ordonné  d’y  faire  un  pont,  bien  * pafiànt  & allé» 

Ivgc*  & fournifmes  les  Charpentiers  & les  eftoftcs:& 

* l’on  cul-  au  milieu  de  ce  pont  fût  foie  un  fort  treillis  de  bois, 

de  comme  l’on  fait  aux  cages  de  ces  Lions  : & n’eftoient 

* cy-de[jMS  p0jnt  jcs  trous  d’entre  les  barreaux  plus  grands  qu’à  y 
c IJn  k°u£er  * un  bras  à fon  aile.  Le  deflus  eftoit  couvert 
p rt fient  li-  d’aix  feulement , pour  la  pluie , Havane  qu’ils  fo  pou- 
w.  voient  mettre  dix  ou  douze  perfonnes  dellous  de  eha- 

* puiifant  cuncofté:&*comprcnoit  le  treillis  iufqucs  for  le  bord 

* conte-  Pont>a^n  ne  peuft  palier  de  l’un  à l’autrc.En 

la  riviere  y avoit  feulement  une  fentinc , où  il  y avoit 
deux  hommes , pout  palier  ceux  qui  voudraient  allée 
d’un  cofté  à l’autre. 

le  veusdire  l’occafionqui  meut  le  Roy  quecét. 

* faire  le  entre-deux  fût  fait.de  telle  façon  que  l’on  ne  peut  al- 
femblable  fer  de  l’un  cofté  à l’autre:  & pourrait  paravanture 
cas  du  f^rvir  le  temps  advenir , à quelqu’un , qui  aurait  à * 
t'Digrefiîo»  kire  femblable  cas.  Du  temps  du  Roy  Charles  fepti- 
tn  Uqutüe  efme , eftant  en  allez  ieune  aage , le  Royaume  eftoit 
tfiirnîtéde  fort  perfècuté  des  Anglois  : & eftoit  le  Roy  Henry 
U mort  de  cjnquiefmc , au  fiege  devant  Roiien , & lercnoit  fort 
rfean  * à deftroiét  : & la  pfofpart  de  ceux  de  dedans  eftoient 

fuiets,  ou  panilans  uu  Duclehande  Bourgongne, 
qui  pour  lors  regnoit. 

Entre  ledit  Duc  Iehan  de  Bpurgongno  & le  Duc 
d’Orléans  y avoir  ia  eu  grand  difftrend  ,&  tout  ce 
Royaume,  où  la  plus  part.divilè  par  ces  deux  parties: 
doat  le  fait  du  Roy  ne  valoir  pas  mieux.  * Partiali- 

té 
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te  ne  Commença  jamais  en  pais , que  la  fin  n’en  fut 
dommageulè,  8c  mal-aiféeà  efteindre.  Pour  cette 
queftion , dont  ie  parle,  avoit  ia  efté  tué  le  Duc  d’Or-  rli '•  8-  d*//. 
leans  à Paris,  * un  an  avant:  Ledit  Duc  Ichan  avoit  * ^ 

grande  armée,  3c  alloit  & venoit  en  intention  de  le-  dinnftt 
ver  le  iiege , qui  eftoit  devant  Rouen  .•  êc  pour  mieux  ^ntmtiksÿ 
y pouvoir  parvenir , 3c  s’alïeurer  du  Roy , avoit  efté 
traite  que  le  Roy  & luy  fe  verroienc  à Montereau , 
où  faut  Yonne/  3c  là  fut  fait  un  pont , 3c  une  barrière  iUy-cy , (y 
au  milieu;  mais  au  milieu  ce  ladite  barrière  y avoit  u,  ch.  ir. 
un  petit  huiffec  , qui  fermoit  des  deux  collez  : par-  & u*  du 
quoy  on  pouvoit  aller  de  l’un  collé  à l’autre  : mais trj-  3 • P4&* 
que  les  deux  parts  le  voulîflent.  Ainli  fe  trouva  le* 

Roy  de  l’un  collé  du  pont  3c  ledit  Duc  Iehan  de  par.  îf.Cr 
Bourgongne  de  l’autrc,accompagncz  de  grand  nom-  109. 
bre  de  Gens-d’armcs , 3c  Ipccialement  le  Duc  lehan  .•  Cmbim 
Ils  fe  mirent  à parlementer  fur  Je  pont  : 8c  à l’endroit 
où  ils  partaient,  n’y  avoit  avec  ledit  Duc  que  trois  ou  j^mmagea- 
quatre  pctlbnnes.  Leur  parlement  encommencé , lut  bus  à Roy 
le  Duc  fermons  tellement , ou  par  envie  de  foy  humi-  *»r»<s. 
lier  devant  le  Roy , qu’il  ouvrit  de  Ion  collé , 3c  on  * douz0 
luy  ouvrit  de  l’autre , 8c  pafla  luy  quatrielme.Incon-  £ 
tinent  Ait  tué , 3c  ceux  qui  clloient  avec  luy  : donc  eft  * grand  a* 
advenu  depuis  aflez  de  maux , comme  chacun  fçair.  mas 
Cecy  n’eftpasdema  matiete:  parquoyie  n’en  dis  V*yt\Prt 
plus  avant  : mais  le  Roy  le  meconta , ne  plus  ne 
moins  que  ie  vous  en  dis,  en  ordonnant  cette  veuë:  3c  t sûtes  feîj 
difoitque  s’il  n’y  euft  point  eu  d'huis  à cette  veuë,  qM'ilriitû t 
dont  * i’ay  parle , on  n’eut  point  eu  d'occalîon  de  le-  encra  y 
mondre  ledit  Duc  de  palier:  3c  ce  grand  inconve-  , 

nient  * ne  fut  point  advenu  .•  dont  principalement  ç^rltsWi 
furent  caule  aucuns  ferviteurs  dudit  Duc  d’Orléans , fùn  pert 
lequel  avoit  efté  tué , comme  ie  vous  ay  dit,  8c  eftot-  eftant  «- 
icnc  en  authpricé  avec  le  Roy  Çhajle*  fcptieûnc*  jÇ  ? 

* ie  pacte 
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Chapitre  X. 

Comment  les  deux  Roy  s s*  entrer  rirent , ^ju- 
rèrent la  trêve  par  avant  traitée:  & com- 
ment aucuns  ejiimerent  que  le  Sainft - 
Efprit  defcendit jïtr  latente  du  Roj 
à'  Angleterre  ,en  efpecede  pigeon 
blanc . 

*^JOs  Barrières  ainfi  faites,  comme  vous  avez 
ouy , vindrent  le  lendemain  les  deux  Roys , & 
fut  l’an  mil  quatre  cens  fêptante  cinq  * le  vingt  & 
neufielme  iour  d’Aouft.  Le  Roy  avoit  environ  huiéfc 
cens  Hommcs-d’armes  avec  luy,  & arriva  le  pre- 
mier. Du  cofté,  où  eftoit  le  Roy  d’Angletcrre,eftoit 
toute  Ion  armée  en  bataille  : Et  combien  que  nous 
ne  * pendons  point  voir  le  tout , fi  voyons  nous  * 
un  très-grand  nombre  de  Gens-de-cheval , & de  pied 
enfemble.  Ce  que  nous  avions  de  noftre  cofté  ne 
paroiflôit  riens  auprès  d’eux.  Aufii  la  quarte  partie 
ac  l’armée  du  Roy , n’y  eftoit  pas: Il  eftoit  dit  qu’avec 
chacun  des  Rois  y auroit  douze  hommes, qui  eftoient 
ia  ordonnez,  pour  eftrc  au*  Barrières,  des  plus 
grands  & des  plus  prochains.  De  noftre  cofté  avions 
quatre  hommes  du  Roy  d’Angleterre  , pour  voir  ce 

3ui  fc  faifoient  parmy  nous  : & autant  en  * avoient 
s de  leur  cofté, des  noftres.  Comme  ie  vous  ay  dit,  le 
Roy  eftoit  arrivé  le  premier , & eftoit  ia  aux  Barriè- 
res: & eftions  douze  au  plus  prés  de  Iuy/entre  lefqucls 
eftoient  le  feu  Duc  Iehan  de  Bourbon , & le  Cardinal 
fon  frère.  Le  plaifir  du  Roy  avoit  efté  que  ie  fuflè 
veftu  pareil  de  luy , ce  iour  : Il  avoit  accouftumé  de 
long-temps  , d’en  avoir  quelqu’un  qui  s’habilloit 

Îtareil  de  luy  fbuvent.  Le  Roy  d’Angleterre  vint  du 
ong  de  la  chauffée, dont  i’ây  parlé,  tres-bien  accom- 
pagnée fembloit  bien  Roy.  Avecques  luy  eftoit  le 

Dlic 
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Duc  de  Clarencc  fon  frère, le  * Duc  de  Northomber-  147 f . 
land , & aucuns  autres  Seigneurs,  fon  Chambellan , s'hMlUft 
appelle  monfeigneur  de  * Haftingues , fon  Chance-  fi*™** 
celier  & autres  : & n’y  en  avoit  que  trois  ou  quatre  ♦Jointe*' 
habillez  de  drap  d’or, pareil  dudit  Roy..  Ce  Roy  avoit  *Deftaa- 
une  barrette  de  veloux  noir  fur  fa  tefte:&  y avoit  une  gués 
grande  fleur  de  Lys  de  pierreries  par  dcfliis.  C’eftoit 
un  tres-beau  Prince  , & grand.-  mais  il  commençoic 
à s’engrefïèr.-&  Pavois  veu  autresfbis  plus  beau:  car  ie 
n’ay  point  fouvenance  d’avoir  iamais  veu  un  plus  **ey-deffut 
bel  homme  qu’il  eftoit , quand  monfeigneur  de  War-  p*g“  99* 
vie  le  fit  fuir  d’Angleterre.  Comme  il  approcha  de^1^2* 
Barrière , à cinq  ipieds  prés , il  ofta  fà  barrette , & jerI  a ** " * 
s!agenoüilla , comme  à demy  pied  de  terre.  Le  Roy  L yj_ 
luy  fît  au/fi  grande  revcrence  .*  lequel  eftoit  * ia  ap -feviitavet 
puyé  contre  la  Barrière.  Et  à s’entr’embrafïcr  par  * Eddiard 
entre  les  trous , fit  le  Roy  d’Angleterre  encore  une 
autre  plus  grande  reverencc.  Le  Roy  commença  la  * ** 
parole,&  luy  dit:  MonJ/eur  mon  coujin,  vous  foycz>l*  * * 

très  bien  venu: Il  n'y  a homme  au  monde  qui  iedeJiraÇ- 
jfè  tant  a veoir  que  vous:  £5  lotie  Joie  Dieu  de  quoy  nous 
Çommes  icy  ajjemblez.  a*Jî bonne  intention.  Le  Roy  # (ei,~ 
d’Angleterre  refpondit  à ce  propos, en.  allez  bonFran- 
çois.  Lors  commençai  parler  le  Chancelier  d’An~ 
cLeterre  , qui  eftoit  un  Prélat  , appelé  i’Evefquc 
* de  l’Ifle  : & commença  par  une  prophétie  , * d’Ifle 
dont  les  Anglois  ne  font  iamais  dépourveus  ^ la-  qui  pourroit 
quelle  difoit  qu’en  ce  lieu  de  Picquiny  fe  dfevoit  *&*  l'£vef 
faire  ui  rande  paix  entre  France  & Angleterre.  r”ecIH'Ptl' 


Et  apn  rent  dcfployées  les  lettres , que  le  Roy 
avoit  fait  bailler  audit  Roy  d’Angleterre , touchant  Elienfis. 
le  traité  qui  eftoit  fait  : & demanda  ledit  Chancelier  Les^An- 
au  Roy  s’il  ne  les  avoit  pas  commandées  telles, & 
s’il  ne  les  avoit  pas  pour  agréables.  A quoy  le  Roy  p^Xettis 
refpondit  que  ouy  , & aufii  celles  qui  luy  avoient  jt  Merlin, 
efté  baillées  de  la  part  du  Roy  d’Angleterre.  Et  lors  le  mefme 
fut  apporté  & ouvert  le  Mefièl  .*  8c  mirent  les  deux  cy-aprés  , 
Rois  la  main  defïùs , & les  deux  autres  fur  la  fainéle  Pa£‘  1 57* 
vraye  Croix:  8c  iurerent  tous  deux  tenir  ce  qui  - 
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avoit  efte  promis  entre  eux.-  C’cft  à fçavoir  la  trêve 
du  terme  de  neufans  * accomplis,  compris  les  alliez 
d’uncofté&  d’autre,  & d’accomplir  le  mariage  de 
leurs  cnfàns , ainiï  qu’il  eftoit  contenu  audit  traité. 
Apres  le  ferment  fait , noftre  Roy  qui  avoit  bien  la 
parole  à commandement,  * commença  à dire  au 
Roy  d’Angleterre , en  fè  riant , qu’il  faloit  qu’il  vint 
à Paris,  & qu’il  lcfcftoyeroit  avec  les  Dames.'  & 
qu’il  luy  bail/eroit  monfeigneur  le  Cardinal  de  Bour- 
bon, pour  confeflèur,  qui  eftoit  celuy  qui  i’abfbu- 
droit  très- volontiers  de  ce  péché , fi  aucun  y en  avoir 
commis  : Le  Roy  d’Angleterre  le  prit  à grand 
plailir:  & * partaient  de  bon  vifàge  ••  car  il  fçavoir 
bien  que  ledit  Cardinal  eftoit  bon  compagnon. 
Comme  ce  propos  eut  un  peu  duré , ou  fembluolc  ,1e  ~ 
Roy,  qui  le  monftroit  avoir  authoriré  en  cette 
compagnie , nous  fit  retirer  ceux  qui  eftoient  avec 
luy  : 3c  nous  dit  qu’il  vouloit  parler  au  Roy  d’An- 
gleterre fcul.-  Ceux  du  Roy  d’Angleterre  fe  reti- 
rèrent fèmblablcment , fans  attendre  qu’on  leur 
dit  : Comme  les  deux  Rois  eurent  un  peu  parlé , le 
Roy  m’appela , & demanda  au  Roy  d’Angleterre  s’il 
me  connoifloit.  Il  luy  refpondit  quewrji,  8c  dift  les 
lieux  où  il  m’avoit  veu:  & que  d’autresfois  ra’c- 
ftois  empefehé  pour  le  fèrvir  à Calais , du  temps  que 
i’eftois  avec  le  Duc  de  Bourgongnc.  Le  Roy  luy  de- 
manda, fi  le  Duc  de  Bourgongnc  ne  vouloit  point 
tenir  la  trêve  (pource  que  û * orgueillcufèment 
en  avoit  refpondu  ) ce  qu’il  luy  plaifoit  qu’il  fift.  Le 
Roy  d’Angleterre  luy  dit  qu’il  la  luy  * offriroit 
encores , & que  s’il  ne  la  vouloit  accepter , qu’il 
s’en  rapporteroit  à eux  deux.  Apres  vint  le  Roy 
tomber  fiir  le  Duc  de  Bretagne  (qui  eftoit  ce  qui 
luy  avoit  fait  ouvrir  cette  parole  ) & luy  en  fit  fèm- 
blable  demande.  Le  Roy  d’Angleterre  luy  refpon- 
dit qu’il  luy  prioit  qu’il  ne  vouiift  point  faire  la  gu- 
erre audit  Duc  de  Bretagne , & qu’en  fà  neceflîte  il 
n’avoit  iamais  trouvé  fi  bon  amy.  Le  Roy  s’en  teu  t à 
tant  : 3c  avec  les  plus  amiables , ic  * gracieufcs  pa- 
ru- 
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rôles  qu’il  peur , en  r’appciant  la  compagnie , prie  1 4.7  JT* 
congé  du  Roy  d’Angleterre  : & dit  quelque  bon  mot 
d chacun  de  tes  gens.  Et  ainfi  tous  deux  en  un  coup , 
ou  bien  peu  s’en  fàlut,  fc  retirent  de  la  barrière,  & 
montèrent  à cheval.  Le  Roy  s’en  alla  à Amiens,  le 
Roy  d’Angleterre  en  (bn  ou  : à qui  on  envoyoic  de 
lamailôn  du  Roy  tout  ce  qu’il  luy  fàifoit  befoin  ', 
iulqucs  aux  torches  fc  anx  chandelles.  Ace  * par-  «parte- 
lement  ne  le  trouva  point  le  Duc  de  Cloceftre  fre-  ment 
rc  du  Roy  d’Angleterre  & Aucuns  autres , comme 
mal  contens  de-cette  * trêve:  -mais  depuis  ils  le  * 
revindrent  r1  fie  vint  depuis  ledit  Duc  de  Cloceftre  icvltca* 
vers  le  Roy  iufqitesà  Amiens;  & luy  fit  le  Roy  de 
trcs-bcaux  prefêns,  comme  de  vaiflèllc  & de  chevaux 
bien  accouftrex. 

Quand  le  Roy  fe  fut  retiré  de  cette  veuc,  il  parla  Lonys  XI» 
à moy  au  long  du  chemin , fur  deux  pointts.  Il  trou- 
va  le  Roy  d’Angleterre  lï  preft  de  venir  à Paris,  que 
cela  neluy  avait  point  pieu , &dilbit:  C’ejlunrres-  ^ 

beau  Roy:  il  aymefort  lés  femmes:  il  pourrott  trouver  Paris 
quelque  ajfetce  à Paris  qut  luy  pourrait  bien  dire  tant 
de  belles  patolles,  qu'elle  luy  f croit  envie  de  revenir,  8c 
que  lès  prcdeceflcurs  avoienc  trop  cfté  à Paris  & en 
Normandie , 8c  que  la  compagnie  de  l’autre  ne  valoir 
rien  deçà  la  mer  : mais  que  de  là  la  mer  il  le  vouloit 
bien  pour  bon  frère  & amÿ.  Encores  fe  * douloic  * doutoft 
le  Roy  dequoy  il  l’avoic  trouvé  un  peu  dur,  quand 
il  luy  avoir  parlé  du  Duc  de  Bretagne  ; &l’cuft  vo- 
lontiers gagné  qu’il  fe  fuit  contenté  qu’on  euft  fait  la 
guerre  en  Bretagne  : & luy  en  fit  encore  ièntir  par 
monlèigneur  du  Bouchage  par  monfeigneur 
de  Saintt-Pierre  ; mais  quand  le  Roy  d’Angleterre 
s’en  veit  prefle , i!  dift  que  qui  feroit  guerre  en  Bre- 
tagne, * il  repalleroic  une  autrefois  pour  la  deffen-  * Lt  mtp. 
dre.  Ouye  laquelle  refponlè,  on  ne  luy  en  parla  me  cj-dep 
•plus.  Comme  le  Roy  fut  arrivé  à Amiens,  &coin-  f**' 
me  il  voulut  fouper,  vindrent  trois  ou  quatre  de 
ceux  du  Roy  d’Angleterre  louper  avec  luy , qui  avo- 
cat aidé  à traiter  cette  paix:  & monfeigueur  de 
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Havart  commença  à dire  au  Roy,  en  I’orèillc , que 
s’il  vouk>ït,il  trouveroit  bien  moyen  de  faire  venir  le 
Roy  Ton  maiftre  iufques  à Amiens  , par  adven- 
ture  iufques  à Paris , à foire  bonne  chere  avec  luy  .* 
Le  Roy , combien  que  ce  propos , & cét  offre  ne  luy 
plaifoit  gueres , li  en  fit  il  très- bon  vifoge  : & fc  prit  à 
laver , fans  trop  refpondre  à propos  : mais  me  dm  en 
l’oreille  que  ce  qu’il  avoji  penfé  luy  eftoit  advenu, c’c- 
ftoit  cét  offre.  Encores  en  parlèrent  ils  après  louper  •• 
mais  le  plus  figement  qq’on  peut , on  rompit  cette 
entreprifc , dilant  qu’il  foloit  que  le  Roy  partifti 
grande  diligence , pour  aller  contre  le  Duc  ac  Bour- 
gongne.  Combien  que  ces  matières  eftoient  tres- 
grandcs,&  que  des  deux  collez  onmettoit  peine  à fi- 
gement les  conduire,  toutesfois  y advint  il  des  choies 
plaifantes,  qui  ne  font  pas  à oublier,  & ne  fe  doit  per* 
fon ne  esbahyr , de  voir  les  grands  maux  que  les  An- 
glois  ont  fait  en  ce  Royaume , & de  fréfche  mémoire 
& datte , li  le  Roy  travailloit  & delpendoit  à les  met- 
tre hors  amiablcment , afin  qu’il  les  peuft  encores  te- 
nir amis  pour  le  temps  advenir  , au  moins  qu’ils 
ne  luy  filïent  point  de  guerre. 

Le  lendemain  de  noftre  veuë  vindrent  grande  for- 
ce d’Anglois  à Amiens;  & nous  fut  conté  par  aucuns 
que  le  Sainil-Efprit  avoit  fait  cette  paix  ; car  tous  fc 
/ondoient  en*prophcties  : & ce  qui  leur  foilbit  dire , 
eftoit , qu’un  pigeon  blanc  s’eftoit  trouvé  for  la  tente 
du  Roy  d’Angleterre , le  iour  de  la  veuë  : & pour 
quelque  bruit  qu’il  y eut  en  l’oft , il  ne  s’eftoit  voulu 
bouger  : mais  a l’opinion  d’aucuns , il  avoit  un  peu 
pleu,&  puis  il  vint  un  grand  loleil,&  ce  pigeon  fc  vint 
mettre  fur  cette  tente , qui  eftoit  la  plus  haute,  pour 
s’effùïer.Et  cette  railbn  deflulHitc  m’allégua  up  Gen- 
til-homme de  Gafcongne,fcrviteur  du  Roy  d’Angle- 
tcrre,appellé  Louis  de^Brctailles  : lequel  eftoit  très- 
mal  content  de  cette  paix  ; & pourcc  qu’il  me  con- 
noifloit  de  long  temps, par  la  à moy*privément:&  di- 
foit  que  nous ' nous  mocquerions  fort  du  Roy  d’ An- 
gleterre. Et  luy  demanday  quantes  batailles  le  Roy 
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d’Angleterre  a voit  guignées.  Il  me  dit  *neufy  où  il  y * Keufùa- 
avoit  efté  en  perfonne.fe  luy  demanday  combien  il  en  tdi/les  Z*- 
avoit  perdu  . Il  me  rcfpondit  qu’il  n’en  avoit  perdu 
qu’une,  & que  c’efloit  celle  que  nous  luy  faifions  per-  iy.  roj 
oie,&  qu’il  reputoit  cette  honte  plus  grande  de  le  ren- 
voier  en  cet  eftat,  qu'il  ne  faifbit  J^honneur  qu’il  avoit  ttrrtVoye 
eu  * gagner  les  ailtrcs  neuf.  le  contay  cecy  au  Roy , 
qui  me  eut  que  c’eftoit  un  très* mauvais  paillard  >&  * 

qu’il  le  faloit  garder  de  parler.  Il  l’envoïa  quérir  à fûft  Comment 
difner,&  le  fit  diiner  avec  luy,&  luy  offrit  de  tres-be-  Louys  XI. 
aux  & bons  partis, s’il  eut  voulu  demeurer  par  deçà:  & gag»oit  un 
quand  il  vit  qu’il  ne  vouloit  demeurer , il  luy  donna  c^acun* 
.mille  efeus  contant:&  luy  promit  faire  des  biens  à des 
freres  qu’il  avoit  par  deçà  : & ie  luy  dis  quelque  mot 
en  l’oreille,  afin  qu’il  mit  peine  d’entretenir  l’amour 
qui  eftoit  commencée  entre  les  deux  Rois. 

Il  n’eftoit  rien  au  monde  dont  le  Roy  euft  plus 
grande  peur,  que  de  ce  qu’il  luy  efehapaft  quelque 
mot , parquoy  les  Anglois  penfàflènt  * qu’il  le  moc- 
quaft  d’eux  : & d’aventure , le  lendemain  apres  cette 
-veuë,comme  il  eftoit  en  lôn  retrait, que  nous  n’eftions 
que  trois  ou  quatre , il  luy  efchapa  quelque  mot  de 
rifc'e , touchant  les  * vins  & les  prefèns  qu’il  avoit  en-  *ccs  k‘en® 
voïez  à l’oft  des  Anglois:  & en  le  tournant, il  apper- 
ceut  un  marchand  Gafcon , quidemeuroit  en  Angle- 
terre, lequel  luy  eftoit  venu  demander  un  congé, pour 
tirer  une  certaine  quantité  de  vin  de  Gafcogne  fans 
rien  païer  du  droit  du  Roy,&  eftoit  chofè  qui  pouvoir 
fort  profiter  audit  marchand,s’il  luy*  eftoit  accordé  : * eut  cft4 
Ledit  Seigneur  fut  très -esbahy, quand  il  le  vit,&com- 
ment  il  pouvoit  cftre  entré:  il  luy  demanda  de  quelle 
ville  il  eftoit  en  Guyenne , & s’il  eftoit  marchand  & 
marié  en  Angleterre  : le  marchand  luy  refpondit  que 
oity , mais  qu’il  n’y  avoit  gueres  vaillant  .*  Inconti-  * 

nent  le  Roy  luy  bailla  un  homme, avant  que  partir  de  louys.  XI. 
là , qui  le  conduilit  à Bordeaux, & parlay  à luy  par  le  fe  £ 
commandement  du  Roy,&  eut  une  tres-bon  office  en  me^ur 
la  ville , dont  il  eftoit  nay,&  la  traite  des  vins  qu’il  avoir  trop 
demanda^  mille  francs  comptans  pour  faire  venir  fà  fouit. 

fem- 
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P°y'\¥di'  femme  .*  & envoïa  un  fien  frere  en  Angleterre  fans  Ce 
p.jurU  qU*il  y allaft  ; &ainii  fe  condemna  le  Roy  en  ccttc 
* dnlh.  3®*°^  > connoiflanc  qu’il  avoir  trop  parlé. 
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Chapitre  XI. 

Comment  le  Connejtable  tafehoit  de  s'exeufer 
envers  le  Roy,  après  la  trêve  faite  à l'An* 
glois  : & comment  fut  aujfi  faite 
trêve  de  neuf  ans  entre  le  Roy 
Louis  & le  Tjuc  de  Bout- 
gongne. 


* ie  parle 


* or  eftoit 
U revenu 


le  Çonne- 
fiabte  taf- 
cbe  dé  fi 
remettre  en 
trace  avec 
Lut  y s XL. 


• entrè- 
rent 

• leur  fa- 
çon 

• voulions 


E iour  dont  * i’ay  parlé , qui  fut  le  lendemain 
de  noftre  veuë , monfeigneur  le  Conneftable  en- 
voiaun  fien  ferviteur  nommé  Rapine , à qui  le  Roy 
fit  depuis  du  bien , & eftoit  bon  ferviteur  de  fbn  mai* 
ftre , lequel  apporta  lettres  au  Roy.  Ledit  Seigneur 
voulut  que  monfeigneur  du  Lude  & moy  oiùflions 
fi  creance:*  & eftoit  ia  venu  monfeigneur  de  Contay 
de  la  marchandée,  contre  monfeigneur  le  Connefta- 
ble, dont  vous  avez  oiiy  parler  cy-deflus  .•  & ne 
fçavoit  plus  le  Conneftable  à quel  fàinft  fe  voiier , & 
fe  tenoit  comme  pour  perdu.  Les  paroles  quenous 
dit  Rapine , eftoit  tres-humbles  : & que  fbn  mai- 
ftre  fçavoit  bien  qu’on  avoit  fait  beaucoup  derap- 
ports  au  Roy  contre  luy,  mais  qu’il  avoit  bien  peu 
connciftre  par  expérience  , qu’il  n’a  voit  point 
voulu  faire  de  faute  : Et  pour  mieux  aflèurer  le  Roy 
de  fbn  vouloir,  * entra  en  quelque  marché  de  ré- 
duire monfeigneur  de  Bourgongne  en  façon  qu’il 
aideroitàdeftroufterleRoy  (^Angleterre  , & toute 
fi  bande , s’il  vouloir  : & fèmbloit  bien  à là  * façon 
de  parler  que  fbn  maiftre  eftoit  defpourvcu 
de  toute  efperance  : Nous  luy  difmes  que  nous  avions 
bon  accord  avec  les  Anglois , & que  nous  ne  * vou- 
drions 
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irions  point  de  débat:  8c  s’advcntura  monfeigncur  14.7$. 
duLude,  qui  eftoit  avec  moy,  iufques  àluy  de- 
mander s’il  ne  fçavoit  point  où  eftoit  l’argent  comp- 
tant de  ffm  maiftre.Ie  m’esbahis  comme  cette  parole 
luy  efehapa , veu  que  ceftuy  là  eftoit  très- bon  fervi- 
teur,  8c  qu’il  ne  fit  fuir  ledit  Conneftable,&  entendre 
fbn  cas , & ce  qu’on  procuroit  contre  luy , & encorcs 
veu  le  péril  en  quoy  il  avoit  efté  , n’y  aroit  qu’un  an  : 
mais  * i’ay  veu  peu  de  gens  en  ma  vie  qui  fçaehent  * 
bien  fuir  à temps*, & éviter  leurs  malheurs,  ne  cy  n’-  mtable' 
ailleurs  : car  les  uns  n’ont  point  d’experiencc  d’avoir  *L'extm- 
veu  à l’oeil  leurs  pars  voilîns:  qui  eft  * grande  faute  à Pl,ure  v,e,t 
tout  homme  de  bien:  car  avoir  veu  les  chofes  par  ex- 
periencc , cela  donne  grand  fens  & grande  hardieffè  : ]Hfques  à 
Les  autres  ont  trop  d’amour  à leurs  biens , à leurs  les  autres; 
femmes,&  à leurs  enfans:  Et  ces  raifbns  ont  efté  eau-  *!t  ji*~ 
fe  de  faire  périr  beaucoup  de  gens  de  bien.  n’aftlhirs 

Quand  nous  eufmes  fait  noftre  rapport  au  Roy , il  Les  uns 
appella  un  Secrétaire:  & n’y  avoit  avec  luy  que  mon-  n’ont 
feigneur  de  Havart , ferviteur  du  Roy  d’Angleterre , point  d’é- 
qui  ne  fçavoit  rien  de  ce  qu’on  gardoit  audit  Conne- 
ftable  : 8c  y eftoit  le  feigneur  de  Contay,  qui  revenoit  cUcil°3c 
d’avec  ledit  Duc  de  Bourgongne , & nous  deux  qui  feureté  es 
avions  parlé  audit  Rapine.  Le  Roy  * nomma  une  let-  pays  voi- 
tre  audit  Conncftable:&  luy  mandoit  ce  qui  avoit  efté  “ns- Lcs 
fait  le  iour  de  devant , &c  de  cette  trêve:  & qu’il  eftoit  ^res  * 
empefehé  en  beaucoup  de  grandes  affaires , & qu’il  * grand 
avoit  bien  à befbngner  d’une  telle  tefte  comme  la  fi-  defaut 
enne;&  puis  fc  retourna  devers*les  AngIois,&  mon'  * envoya 
feigneur  de  Contay,  & leur  dit:  le  n'entends  point  que  * 1 ,Atl“ 
nous  enflions  le  corps  : mais  t'entends  que  nous  enflions 
la  tefic,& que  le  corps  fut  demeure  là.Cctte  lettre  fut  ambiguës 
baillée  à Rapine,  qui  la  trouva  très- bonne,  &luy  de  Louys 
fembloit  parole  tres-amiable  , que  le  Roy  di-  XI  fi*  il 
foit , qu’il  aroit  bien  à befongner  d’une  telle  tefte 
que  celle  de  fonmaiftre,  8c  n’entendoit  point  la 
fin  de  cette  parole  : Le  Roy  d’Angleterre  envoia  fiable. 
aü  Roy  les  deux  lettres  de  creance , que  ledit  Con-  Eraü.ï39* 
ncftable  luy  aroit  effrites  ••  & manda  toutes  lesa 

pa- 


crancc 
avoir  re- 


H7?. 


* s’écai- 
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paroles  qu’il  luy  avoit  iamais  mandées  : & ainlî  pou- 
vez voir  en  quel  eftat  il  s’eftoit  mis  entre  ces  trois 
grands  hommes  .•  car  chacun  des  trois  luy  vouloit  fa 
mort. 

Le  Roy  d’Angleterre  apres  avoir  receu  fon  ar- 
gent, fe  mit  en  chemin,  droit  à Calais  à bonnes  iour- 
tes : car  il  doutoit  la  haine  du  Duc  de  Bourgongne , 
& de  ceux  du  païs:&  à la  vérité,  quand  fes  gens  * s’é- 

faroient , quelqu’un  en  demeuroit  toujours  par  les 
uillons , & laifla  fes  oftages , comme  il  aroit  pro- 
mis , monfeigneur  de  Havart , & meflîre  Ican  * 
Chene,  Grand- Efcuyer  d’Angleterre,  iufquesace 
qu’il  fuft  paflé  la  mer. 

Vous  avez  bien  ouy  au  commencement  de  cette 
matière  d’Angleterre , comme  ce  Roy  n’avoit  point 
fort  * cette  matière  à cœur  .*  car  dés  ce  qu’il  eftoit  a. 
Douvres  en  Angleterre, & avant  que  monter  au  navi- 
re pour  paffer , il  entra  en  pratique  avec  nous.  Et  ce 
qui  le  faifoit  paffer  deçà , n’eftoit  que  pour  deux  fins. 
L’une , pource  que  tout  fon  Roïaume  le  dellroit , 
comme  ils  ont  accouftumé  le  temps  paflé, & la  prefle 
que  leur  en  faifoit  le  Duc  de  Bourgongne. L’autre  rai- 
îon  eftoit , pour  referver  une  bonne  grofle  fomme 
d’argent  de  ccluy  qu’il  avoit  lors  en  Angleterre  levé , 
pour  faire  ce  paffage  .•  car , comme  vous  avez  * ouy, 
'es  Rois  d’Angleterre  ne  lèvent  iamais  rien  que  leur 
domaine,  fl  ce n’eft  pour  cette  guerre  de  France. 
Une  autre  habilité  avoit  fait  ledit  Roy , pour  con- 
:enter  fes  fuiets  : Il  avoit  amene  dix  ou  douze  hom- 
mes , tant  de  Londres , que  d’autres  villes  d’Anglc- 
:crrc , gros  & gras  , qui  cftoient  des  principaux  entre 
es  communes  d’Angleterre , & qui  eftoienc  ceux  qui 
ivoient  fort  tenu  la  main  à ce  paflàge,  & à mettre  lias 
:ette  puiflàntc  armée  : Ledit  Roy  les  faifoit  loger  en 
jonnes  tentes  : mais  ce  n’eftoit  point  la  vie  qu’il  avo- 
ent  accouflumée , & en  furent  toft  las , & cuidoient 
^u’au  bout  de  trois  iours  ils  deuflent  avoir  une  batail- 
e, quand  ils  {croient  deçà  la  mer  : & le  Roy  d’Angle- 
terre aidoit  à leur  Etire  des  doutes , & aufli  des  crain- 
tes 
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tes,  pour  leur  faire  trouver  la  paix  boune, afin  qu’ils 
luy  aidaffent , quand  ils  feroient  de  retour  en  An- 
gleterre , à efteiridre  les  murmures  qui  pourraient 
eftreà  caufe  de  fon  retour car  oneques  Roy  d’An- 
gleterre , depuis  le  Roy  Artus  * , n’amena  tant  de 
gens  & de  gros  perfonnages  pour  un  coup  deçà  la 
mer  : & s’en  retourna  tres-diligemment  : comme 
vous  avez  ouy , & luy  demeura  beaucoup  d’argent  de 
ccluy  qu’il  avoit  levé  en  Angleterre,  pour  le  paye-: 
ment  de  fes  Gens- d’armes.-  Ainlî  parvint  à la  plufparc 
de  fes  intentions:  Il  n’eftoit  point  complexionné  pour 
porter  le  travail,  qui  feroit  neceflaire  a un  Roy  d’An- 
gleterre, qui  voudrait  faire  conquefte  en  France,  & 
pour  ce  temps , le  Roy  avoit  bien  pourveu  à la  * def- 
fencc,  combien  que  par  tout  n’eut  feeubien  pourvoir, 
aux  ennemis  qu’il  avoit , car  il  en  avoir  trop.  Un  au- 
tre grand  defîr  avoit  le  Roy  d’Angleterre , c’eftoit 
d’accomplir  le  mariage  du  Roy  Charles  huiéHefme, 
qui  eft  en  regne  auiourd'huy , avec  fa  fille & ce  ma- 
riage luy  fit  diflimuler  beaucoup  dechofes;qui  depuis 
tournèrent  au  grand  profit  du  Roy. 

Apres  que  ïes  Anglois  furent  repafïèz  en  Angle- 
terre , fauf  les  oftages  qui  eftoient  avec  le  Roy , le- 
dit Seigneur  fe  retira  vers  Laon , en  une  petite  ville , 
qui  a nom  Vervins , fur  les  marches  de  Haynaut  : & à 
Avenues  en  Haynaut  fè  trouvèrent  le  Chancelier  de 
Bourgongne,  & autres  Ambaflàdcurs  avec  le  fei- 
gneur  deContay,  pour  le  Duc  de  Bourgongne  : Se 
defîroit  le  Roy  cette  fois  pacifier  tout.  Ce  grand 
nombre  d’Anglois  luy  avoit  fait  peur car  en  fbn 
temps  il  avoit  veu  de  leurs  oeuvres  en  ce  Royaume , 
& ne  vouloir  point  qu’ils  retoumaflcnt.  Le  Roy  eut 
nouvelles  dudit  Chancelier,  qui  * difoient  que  le  Roy 
envoyait  de  fes  gens  à un  pont,  à mi-chemin  d’A- 
vennes  & deVervins,&  que  luy  & fes  compagnons  s’y 
trouveroient.  Le  Roy  leur  manda  qu’il  s’y  trouve- 
roit  luy-mefine , combien  qu’aucuns , à qui  il  le  de- 
manda^ furent  point  de  cet  advis.Toutesfois  il  y al- 
la: & mena  les  oftages  des  Anglois  avec  luy:  A.  fureni 
/ L z pre- 
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prciênsquand  leRoyrcccut  les  Ambalfadeurs:  qui 
vindrent  tres-bien  accompagnez  d' Archer  s , & au- 
tres gens  de  guerre  .*  Tour  cette  heure  ils  n’eurent 
autres  paroles  avec  le  Roy,  & les  mena  l’ondif* 
ner. 

L’un  de  ces  Angloisfe  Commença  à repentir  de  cet 
appointement , & me  dit  à une  feneftre , que  s’ils 
euilent  veu  beaucoup  de  telles  gens  avec  le  Duc  de 
Bourgongne,  paraventure  n’eufîènt-ils  pas  fait*  la 
paix.  Monfèigneur  de  Narbonne,  qui auiourd'buy 
s’appelle  monfeigneur  de  Fouez , ouït  cette  parole , 
& Iuy  dit  : Bjliez,  vous fi (impies  de  p enfer  que  le  Duc 
de  Bourgongne  neujl  grand  nombre  de  relies  gens  ? il 
les  avoit  feulement  envoyez,  rafraîchir  : m as  s vous 
aviez, fi  bon  vouloir  de  retourner , que (ix  cens  f nppes 
devin&  une penfion  qucle  Roy  vous  donne , vous  ont 
rertvoyé  bientojl  en  ^«g/emrc.L’Anglois  le  courrou- 
ça,& dit:C'eft  bien  ce  que  chacun  nous  difoit,qtte  vous 
vous  mocquenez,  de  nous , appeliez-  vous  L'argent , 
que  le  Roy  nous  donne , penjion  ? c’ejl  tribut , par 
fainâ  George , vous  en  pourriez,  bien  tant  dire , que 
nous  retournerions.  le  rompis  la  parole,  «3c  la  conver- 
tis en  mocquerie:  mais  l’Anglois  n’en  demeura 
point  content  .*  * & en  dit  un  mot  au  Roy,  qui  mer- 
veilleulètnent  s’en  courrouça  audit  feigneur  de  Nar- 
bonne. 

Le  Roy  n’eut  point  grandes  paroles  aux  defTùf- 
dits  Chancelier  & Ambafiadeurs  pour  cette  fois  : & 
fut  appointé  qu’ils  viendraient  à Vervins:  &aiufîlc 
firent , & vindrent  avec  le  Roy  : quand  ils  furent  ar- 
rivez à Vervins , le  Roy  commit  meflirc  Tanneguy 
du  Chaftel , Sc  meflire  Pierre  Doriole , Chancelier 
de  France , à befbngner  avec  eux,  & autres.  De  cha- 
cun cofté  entrèrent  en  grandes  remonftrances , & à 
fouftenir  chacun  fbn  party.  * Des  deflufdits  vindrent 
faire  au  Roy  leur  rapport , difâns  que  * les  Bourgui- 
gnons eftoient  fiers  en  leurs  paroles , mais  qu’ils  leur 
«voient  bien  rivé  le  clou  .*  & dilbient  les  refponfès 
qu’ils  leur  avoient  faites  : dont  le  Roy  ne  fut  point 

con- 
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content.-  & leur  dit  que  toutes  ces  refponfès  avoient  I47J. 
cfté  faites  maintesfois , & qu’il  n’eftoit  point  quefti- 
on  de  paix  finale , mais  de  trêve  feulement  : & qu’il  Trêve  Je  9. 
ne  vouloir  point  qu’on  leur  ufaft  plus  de  ces  paroles  : ans  c,t,er 
& queluy-mefme  vouloir  parler  à eux  .*  Si  fit^rcnir 
ledit  Chancelier  & autres  Arabaflàdeursen  lâcham-  je  'Btxrg. 
bre & n’y  demeura  avec  luy  que  feu  monfeigneur  à Soleu-.rt 
r Admirai,  Baftatd  de  Bouroon,  monfeigneur  du  proche  de 
Bouchage,  &moy:  & conclud  la  trêve  pour  neuf  f'er™n*  !t 
ans  marchande,  & revenant  chacun  au  lien.-  mais 
lefilits  Ambaffadeurs  fupplierent  au  Roy  qu’elle  ne  Uq»ellt\Ht 
fût  point  encores  criée  , pour  fàuver  le  ferment  du  mtr' autres 
Duc:  quiavoit  iuré  ne*,  la  faire , que  le  Roy  d’An-f"f/w  de 
.gleterre  n’euft  efté  hors  de  ce  Royaume  certains 
temps  *,  afin  qu’il  ne  femblaft  point  qu’il  eutexcep-  comSes* 
té  la  fienne. 

Le  Roy  d’Angleterre  qui  avoir  grand  defpitdece  de  cette  bi~ 
que  ledit  Ducn’avoit  voulu  accepter  fa  trêve,  & 
eftoit  adverty  que  le  Roy  en  traitoit  une  autre  avec  ™ùtveoir 
ledit  Duc,  envoya  meflire  Thomas  de  Mont-Go- />.'»/ 
mery , un  Chevalier  fort  privé  de  luy , devers  le  dent 
Roy  à Ver  vitre , à l’heure  que  le  Roy  traitoit  cette  lej  Preu~ 
trêve  , dont  i’ay  parlé , avec  ceux  du  Duc  de  Bour-  " 

gongne.  Ledit  mcfiîrc  Thomas  requit  au  Roy,  d t fa  détins 
par  le  Roy  d’Angleterre  qu’il  ne  voulift  point  pren-  cet  Livret . 
dre  d’autre  trêve  avec  le  Duc,  que  celle  qu’il  avoit  * V et  dit 
faite.  Aufii  luy  prioit  ne  vouloir  point  bailler  Sainéf-  troi.s 
Quentin  audit  Duc  : & offroit  au  Roy  que  s’il  vou-  * 
loit  continuer  la  guerre  audit  Duc , il  feroit  content  8 d*pre-  * 
de  rcpaflèr  la  mer  pour  luy , & en  fa  laveur,  la  fài-  fent  Li-*e 
fon  prochaine , pourveu  que  le  Roy  le  recompen- 
fâft  du  dommage  qu’il  auroit  àcaufcde  la  gabelle 
des  laines  à Calais  , qui  ne  luy  vaudroitrien  ( cette 
gabelle  peut  bien  monter  à cinquante  mille  efeus  ) drtcl*j”.r*  . 
& aullî  que  le  Roy  payaftla  moitié  de  fon  armée,  *a'.Mt* 

& ledit  Roy  d'Angleterre  payeroit  l’autre  moitié,  jccco 
Le  Roy  remercia  fort  ledit  Roy  d’Angleterre,  3c  efCMS 
donna  de  la  vaiilclle  audit  meflire  Thomas , 3c  s’ex- 
eufâ  de  la  guerre , difant  que  la  trêve  efloit  ia  accor- 

L 3 dee  : 
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j^7y,  dce  , mais  que  cc  n’eftoit  que  celle  propre  qu’eux 
deux  Rois  avoiem  faite  du  propre  terme  de  neuf  ans: 
niais  que  ledit  Duc  en  vouloir  lettres  à part  .•  & cx- 
cuia  la  choie  au  mieux  qu’il  pût , pour  contenter  le- 
dit Arfiibafîadeur  , lequel  s’en  retourna  , 8c  ceux  qui 
cftoient  demeurez  en  oftaçes  aufli.  Le  Roy  s’émer- 
veilla fort  des  offres  que  le  Roy  d’Angleterre  luy 
avoit  faites  : & n’y  eut  que  moy  prêtent  à les  ouyr  : 
& tembla  bien  au  Roy  que  c’eut  efté  chofe  bien  pe- 
1 illeufe  de  faire  repalier  le  Roy  d’Angleterre  , & qu’il 
y a peu  à faire  à mettre  débat  entre  les  François  & les 
Ànglois , quand  ils  fe  trouvent  enlemble  : 5e  qu’aife- 
ment  fe  fulTent  accordez  de  nouveau  les  Bourgui- 
gnons 8c  eux  ; 6c  luy  creut  l’envie  de  conclure  cette 
trêve  avec  les  Bourguignons. 


Chapitre  XII. 

Comment  la,  mort  du  Conne/lable  fut  de  tous 
points  tarée  entre  le  Roy  & le  Duc  de 
Bourgongne  : & comment  sejlant  re- 
tiré au  pays  du  Duc, fut  par  le  com- 
mandement  dyiceluy , livré  au 
Roy , qui  le  fit  mourir  par 
. 7 . lufiiee. 

LA  trêve  conclue,  fe  remit  avant  la  pratiqnedu 
Conneftable  : & pour  n’en  faire  long  procès , 
* avoit  fi11  repris  ce  qui  * fut  fait  à *Bouvincs,dont  i’ay  par- 
elté  fait  lé  cy- devant. •&  furent  baillez  les  féellez  de  cette  ma- 
* Pages  ticre  d’un  cofté  & d’autre.  Et  par  ce  marché,fut  pro- 
12  j.  124.  mis  audit  Duc  , Sainéf- Quentin,  Han , 8c  Boliain,  & 
\ tout  ce  que  ledit  Conneftable  tenoit  fous  le  pouvoir 
LeuysXi.  dudit  Duc , 8c  tous  les  meubles , quelque  part  qu  ils 
Crie  Duc  fuflent:  8c  fût  advite  5c  conclu  de  la  forme  de  l’aflîe- 

" •*  ' g« 
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er  dedans  Han,  ou  il  eftoit:  & ccluy  qui  premier  1475". 
e pourroic  prendre , en  feroit  la  iuftice  dedans  huit  de  Bourg,  à 
iours,  oulercndroit  à Ton  compagnon.  Toftcha-  bruine  du 
cunfe  commença  à douter  de  cette  marchandilè:  & 
les  plus  gens  de  bien,  que  ledit  Conneftable  euft  , Je  n njf 
commencèrent  à iaifler:  comme  monfeigneur  de  & 12 j. 
Genli , & plulieurs  * de  fes  compagnons  qu’il  avoir. 

Ledit  Conneftable,  qui  fçavoit  bien  comment  le  * plufieur* 
Roy  d’Angleterre  avoit*  baillé  fes  lettres , &def-  ccs^ùatrs 
couvert  ce  qu’il  fçavoit  de  luy , & que  lès  ennemis  compag- 
-avoient  * efté  à faire  la  trêve , commença  à avoir  nous 
tres-grande  peur:  & envoya  devers  ledit  Duc  de 
Bourgongne,  luy  fupplicr  qu’il  luy  pleuftlay  en-  * 

voyerune  fèureté  pour  aller  parlera  luy  de  choies  * ù dé 
qui  fort  luy  touchoient  ••  Ledit  Duc  de  prime  face 
•feignit  à la  baillerrmais  à la  fin  la  bailla.Mainte  pen- 
fee  avoir  iaeu  ce  * puiftànt  homme,  où  il  jprendroit  * Pije~ 
•fon  chemin  pour  fuir  : car  de  tout  eftoit  informe , & f>*g'  1 ' 
avoir  veu  le  double  des  fèclJcz  qui  avoient  cfté  bail- 
lez contre  luy  à Bouvines.  Une  foiss’addrefTa  à au-  L' t nulle 
curis  fèrviteurs  qu’ilavoit , qui  eftoient  Lorrains:  A- 
vcc  ceux  là  délibéra  fuir  en  Alemagnc,  & y porter  0^rt 
grande  fomme  d’argent  ( carie  chemin  eftoit  fort  trouve  le 
leur  ) & d’acheter  une  place  fur  le  Rhin , & fe  tenir  ComirjlMe 
là  iufques  à ce  qu’il  fut  appointé  de  l’un  des  deux  Peur  rcn~ 
coftez.  Une  autresfois  délibéra  tenir  fon  bon  chafte- 
au  de  Han  .•  qui  tant  luy  avoit  courte , & l’avoit  fait  trÂitt. 
pour  feûuver  en  une  telle  neccflité:  &l’avoitpour- 
veu  de  toutes  choies , autant  que  chaftcau  qui  fut  en  deffus  le 
lieu  de  noftre  connoiflancc.  Encores  ne  trouva  il  . 

gens  à fon  gré,  pour  demeurer  avec  luy  .•  car  tous  J,  * 
les  fèrviteurs  eftoient  nez  des  Seigneuries  de  Vw&UpJg. 
Prince  ou  de  l’autre:  & paraventure  que  facraintc  141. 
eftoit  fi  grande,  qu’il  ne  s’ofà  fuffifamment  décou- 
vrir à eux:  carie  crois  qu’il  en  eut  trouvé  qui  ne 
l’cufïènt  pas  abandonné , en  bon  nombre.-  Et  n’eftoit 
pas  tant  à craindre  pour  luyd’cftre  allicgé  * des  *de 
deux  Princes  , aue  d’un  feul  : car  c’cftoit  chofe  im- 
poflible  que  les  deux  armées  fc  foflènt  accordées.  Son 
L 4 der- 
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*iwpro-  dernier  party  * fut  d’aller  vers  le  Duc  de  Bourgon- 
ÿos  gnCj  ftjr*  cette  fcurc té  .*  & ne  prit  que  quinze  ou 

* la  vingt  chevaux  .*  & tira  à Mons  en  Hainaut , où 

efcoit  le  Seigneur  Defmeriez,  Grand-Baillifde  Hai- 

* grand  nailt  > jc  p{us  * fpecial  ami  qu’il  euft  : & là  y feiour- 

na,  attendant  nouvelles  du  Duc  de  Bourgongne: 
qui  avoit  commencé  la  guerre  contre  le  Duc  de 

* reyt\p.  Lorraine , à caufe  que  de  luy  avoit  * efté  deffié  , du- 
J H2  rant  qu’il  eftoit  ail  liege  deNuz:  & aufli  receu  grand 
d*prrfe>u  dommage  en  fon  pays  de  Luxembourg. 

'loKys  XI  Incontinent  que  le  Roy  fccut  l’allée  dudit  Connc- 
t {prend  5.  ftablc  , il  advifa  d'y  donner  remede , & pourvoir  que 
Xtuentin.  ledit  Conneftable  ne  pût  recouvrer  l’amitié  du  Duc 
de  Bourgongne  : & tira  diligemment  devers  S. 
•aflem-  Quentin  :&nt*  amaflèrfèpt  ou  huit  cens  Hom- 
mes-d’armes , & avec  eux  y alla , bien  informé  de  ce 
qui  eftoit  dedans.  Comme  il  vint  prés  de  la  ville  : 
•de  me-  aucuns  luy  vindrent  au  devant,  fe  prefenterà  luy.* 
ljLe‘tracinc  Seigneur  me  commanda  entrer  dedans  la  ville , 
teur  Italie»  & faire  départir  les  quartiers.  Ainlilc  fis,  & yen- 
Defme-  trerent  les  Gcns-d’armes , & après  y entra  le  Roy 
«ici  bien  receu  de  ceux  de  la  ville:  Aucuns  de  ceux  du 
?ar[fCHtre  Conneftable , fe  retirent  en  Hainaut.  Toftfutad- 
fleaud  's  ei-  vcr“  ’ Par  ^ ^°Y  Pr°Pre  > le  Duc  de  Bourgongne  de 
dl„  ne  le  la  prife  de  Salnél-Quentin  , afin  de  luy  ofter  l’efpe- 
nom.ne  *u-  rance  de  la  cuider  recouvrer  par  les  mains  du  Conne- 
cnne,»ent.  ftable.  Dés  ce  que  ledit  Duc  fceut  ces  nouvelles,  il 
homme  manda  au  lèigneur  * Demeriez,  fon  Grand- Baillif 

* menez  de  Hainaut , qu’il  fit  garder  la  ville  de  Mons  en  fa- 
Petîte  di-  çon  que  ledit  Conneftaole  n’en  peuft  faillir , & que  à 

gref tien  fur  luy  fut  dcfïèndu  de  partir  de  fon  hoftcllcrie.  Ledit 

du  Conne*  ®a*^  n’°k  re^u^r  > & le  fit  ; toutes -fois  la  garde 
fl.tbU  ^qui  n,eft°i£  pas  eftroite  pour  un  * tel  homme , s’il  eut 
n avoit  bien  eu  vouloir  de  fuir. 

feeu  fe  re - Que  dirons  nous  icy  de  fortune  ? Cet  homme  c- 

fnpper  & ftoit  fituc  aux  confins  de  ces  deux  Princes  ennemis, 
ayant  fi  forte  place  en  fes  mains,  quatre  cens  Hom- 
<*j untejié  mes-d’armes  bien  payez,  dont  il  eftoit  commiflii- 
mnefte pri-  rc , & y mettoit  qui  il  vouloit , & les  avoit  ia  * ma- 
niez 
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niez  douze  ans  paflez  : Il  eftoit  tres-ûge  5c  vaillant  fennitr  l 
Chevalier,  quiavoit  beaucoup  veu.  Il  avoit  grand  en 
argent  comptant:  & apres  tout  cela  le  trouver  en 
ce  danger  deftitué  de  cœur  & de  tous  remedes.  Il  du  Duc  de 
faut  bien  dire  que  cette  trompereflè  Fortune , l’avoit 
regardé  de  fou  mauvais  vifàge:  mais  pour  mieux 
dire,  il  faut  relpondreque  tels  grands  myftercsne 
viennent  point  de  Fortune , & que  Fortune  n’eft 
rien  fors  feulement  une  fi&ion  poétique , & qu’il  fa- 
loitquc  Dieu l’euft abandonné,  àconfîderer  toutes 
ces  chofes  defiufditcs , & allez  d’autres  que  ie  n’ay 
pas  dites  .-Et  s’il  appartenoit  à homme  de  iuger  (ce 
que  * non , & par  cfpecial  à moy  ) ie  dirois  que  ce  * *‘rfi 
qui  railonnablement  devroit  avoir  eftè  caufe  de  fa^jj?e*Pa£m 
punition , eftoit  que  toufiours  avoit  travaillé  de  tou-  ^ « 
te  fa  puiflànce , que  la  guerre  * duraft  entre  Le  Roy  du prree- 
5c  le  Duc  de  Bourgongnc  : car  là  eftoit  fondée  u dent  livre 
grande  autorité  & Co a grand  eftat  : Sc  y avoit  peu 
a faire  entretenir  en  ce  différend  t car  naturellement 
leurs  complexions  eftoient  différentes.  Ccluy  feroit 
bien  ignorant , qui  croiroit  qu’il  y euft  Fortune , ne 
cas  fcmblable , qui  eut  fçeu  * guider  un  fi  (âge  liorn-  * garder 
me  à * eftre  mal  de  ces  deux  Princes , à un  coup,  * a fe 
qui  en  leur  vie  ne  * s’accordèrent  à rien  qu’à  cecy  / fleure 
Sc  encores plus  fort  * du  Roy  d’Angleterre,  qui 
avoit  efpoufé  la  nièce:  &qui  merveiîlcufemcnt  ai- * jc 
moic  tous  les  parens  de  Ci  femme  .•  & par  efpecial  •punition 
ceux  de  cette  maifon  de  Sainét-Paul.Il  eft  vray-fem-  de  Dieu 
biablc,  Sc  chofe  certaine  qu’il  eftoit  efloignéde  la  e*?trs}*d.t 
grâce  de  Dieu , de  s’eftre  mis  ennemi  de  ces  trois  bie^ieur  1 
Princes,  Sc  n’avoit  un  lèul  ami , qui  l’eut  ofé  loger  avoir -voulu 
pour  une  feule  nuit  : Sc  autre  Fortune  n’y  avoit  mis  teuficu/s 
la  main , que  Dieu.  Et  ainfî  en  eft  advenu  ,•  & advi-  *** retenir 
endra  à plufieurs  autres , qui  après  les  grandes  & 
longues  profpericcz,  tombent  en  grandes  adverli -^ers  Prbe- 

ÏCZ.  g(i  pr,nr 

Après  que  le  Conneftable  fi:t  arrefté  en  Hainauc/»»  interejl 
par  le  Duc  de  Bourgongne , le|Roy  envoya  devers  ]^r^cul,rr 
1 avoir  la  délivrance , ou  qu’il  ac- 


ledit  Duc,  pour  en, 
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1 475*  complift  le  contenu  de  fon  fëellé.*  Ledit  Duc  dit 
qu’ainfile  fcroit  : & fit  mener  ledit  Conneftableà 
Peronne , & eftroiteitacnt  garder  : Ledit  Duc  de 
Bourgongne  avoit  ia  pris  pluiieurs  places  en  Lorrai- 
ne & Barrois:  & eftoit  au  liege  devant  Nancy:  la- 
* envoya  quelle  Te  defïèndoit  tres-bien.  Le  Roy*  avoit  lar- 
gement Gcns-d’armes  en  Champagne  : qui  donno- 
jt  Duc  Je  lent  crainte  audit  Duc  .•  car  il  n’eftoit  point  dit  par 
^te^Kan-  trêve  qu’il  deuft  deftruirc  le  Duc  de  Lorraine  : le- 
y*  quel  s’eftoit  retiré  devers  le  Roy  : Monfeigneur  du 
vrelefrf-  Bouchage  , & autres  Ambaflàdcurs , prefloient  fort 
dit  Corme - ledit  Duc  de  tenir  fon  fécllé:Toufiours  difoit  qu’ain- 
? Pry  fi  le  feroit  : & pafla  de  plus  d'un  mois  le  terme  de 
Uui's  XI.  i°urs  > qu’il  devoit  bailler  le  Conneftablc , ou  en 
faire  iuftice.  Se  voyant  ainfî  prefle,  & doutant  que 
le  Roy  ne  l’empelcnaft  en  fon  entreprilè  de  Lorraine, 
qu’il  defiroit  fort  amener  à fin , pour  avoir  le  pafïà- 
gede  Luxembourg  en  Bourgongne,  & que  toutes 
les  Seigneuries  ioigniflent  enlemble  ( car  luy  tenant 
ainfi  cette  petite  Duché , il  venoit  de  Hollande  iuf. 
ques  auprès  de  Lion  toufiours  fur  luy  ) pour  ces  rai- 
fons  eferivit  à fon  Chancelier, & aalèigneur  d’Hym- 
bercourt  ( dont  i’ay  parlé  ) tous  deux  ennemis  & 
mal-veillans  dudit  Conncftable,  qu’ils  fo  tiraflènt 
à Peronne,  & qu’à  un  iour  qu’il  nomma,  ils  bail- 
laflènt  ledit  Conncftable  à ceux  que  le  Roy  y envo- 
yeroit  (car  les  deux  defliis  nommez  avoient  tout 
pouvoir  pour  luy  en  fon  ablènce)  & manda  audit  lèi- 
gneur  Delmericz  le  leur  bailler. 

Cependant  battoit  fort  la  ville  de  Nancy  le  Duc 
de  Bourgongne  / Il  y avoit  de  bonnes  gens  dedans, 
qui  la  deffèndoient  bien.  Un  Capitaine  dudit  Duc , 
* „ appelléle  Comte  de*  Campobache,  natif  &ban- 
I*  c y de [fus  ny  du  Royaume  de  Naples  .:pour  la  part  Angevine , 
ebfi.de  ce  avoit  ia  pris  intelligence  au  Duc  de  Lorraine,  pro- 
livrep. ip  chain  parent,  & heritier  prefomptif  de  la  maifon 
cr  cj-dprés  d’Auiou, après  la  mort  du  Roy  René,  fon  ayeul  ma- 
' ’ x?‘  ternel:  & prometttoit  faire  durer  ce  liege , & qu’il 
fe  trouveroit  des  defauts  és  choies  neceflaires  pour  la 

pri- 
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prifc  de  la  ville  : Il  le  pouvoit  bien  faire , car  il  cftoit  147.Ç. 
pour  lors  le  plus  grand  de*  l’armée,  & homme  très-  * de  cette 
mauvais  pour  fon  raaiftre , comme  ic  diray  cy-aprés:  annÇc 
* & cecy  eftoit  comme  un  appreft  des  maux  qui  de-  *mais  cecï 
puis  advindrent  audit  Duc  de  Bourgongnc.  le  crois 
que  ledit  Duc  s’attendoit  d’avoir  pris  la  ville , avant 
que  le  iour  fuft  venu  de  bailler  ledit  Conneftable , ôc 
puis  ne  le  bailler  point  : & peut  eftre  d’autre  cofté  : 

3ue  11  le  Roy  l’euft  eu , il  euft  fait  plus  faveur  au  Duc 
e Lorraine  qu’il  nefaifoitpas:  car  il  eftoit  informé 
de  la  pratique  qu’avoit  le  Comte  de  Campobachc: 
mais  il  ne  s’en  melloit  point , & ii  n’eftoit  point  tenu 
de  laiflèr  faire  ledit  Duc,  en  Lorraine,  s’il  n’cnft  vou- 
lu, pour  plufïeurs  raifbns:  & avoir  largement  de  gens 
prés  Icdir  païs  de  Lorraine. 

Ledit  Duc  de  Bourgongnc  ne  fçeut  prendre  Nan- 
cy, avant  le  iour  qu’il  avoit  baillé  à fes  gens,  pour 
. délivrer  ledit  Conneftable  : Pourcc  pafté  que  lut  le 
iiour , qui  leur  avoit  elle  ordonné , ils  executerent  le 
-commandement  de  leur  maiftre  volontiers , pour  la 

fraude  haine  qu’ils  avoient  audit  Conneftable  : & le 
aillèrent , à la  porte  de  Peronnc,  entre  les  mains  du 
Baftard  de  Bourbon,  Admirai  de  France,  & de  moa- 
lèigneur  de  Saint- Pierre, qui  le  menèrent  à Paris:  Au-  -*?. 
cuns  m’ont  dit  que,  trois  heures  après,  vindrent  mef-  P^àTele 
fàgcrs  à diligence , de  par  ledit  Duc , pour  comman- 
dcràfès  gens  ne  le  bailler  point,  qu’il  n’euft  fait  à Comte- 
Nancy:mais  il  cftoit  trop  tard.  A Paris, fut  commen-  fiable , y 
' cé  le  procès  dudit  Conneftable:  & bailla  ledit  Duc  g'»* 
tous  les  fellez , qu’il  avoit  dudit  Conneftable,  & tout 
ce  qui  fervoit  à fon  procès  : Ledit  Roy  prellôit  fort  “/tfii 
la  Cour , & y avoit  gens  pour  la  conduite  du  procès  : protêt  /qui 
. Et  ainfï , veu  ce  que  le  Roy  d’Angleterre  avoit  baillé  H condarn» 

. coutre  luy , comme  avez  ouy  cy-deflus,  & auffi  ledit  ntrm*  * 
Duc  de  Bourgongne , il  fur  toft  condamné  à mourir,  n//*/j/e/ 

8c  tous  fes  biens  furent  confifjuez.  timbre 
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Chapitre  XIII. 

D'igreJJion  fur  la  faute  que  fit  le  Duc  de  Bour • 
gongne , livrant  le  Conneflable  au  Boj , 

. contre  fa  feuretc:  & ce  quiluy  en  fut 

efire  advenu. 

CEttc  * diligence  fut  bien  effrange  .*  & ne  le  dis 
pas  pour  exeufer  les  fautes  dudit  Conneftablc  : 
ne  pour  donner  charge  * au  Roy  & audit  Duc  ( car 
* à tous  deux  il  tenoit  grand  tort  ) mais  il  n’eftoit 
nul  beloin  audit  Duc  de  Bourgongnc,  qui  eftoit  fi 
grand  Prince,  & de  maifbn  li  renommée  & hono- 
rable , de  luy  donner  une  feureté  pour  le  prendre  : 
8c  * fut  grande  cruauté  de  le  bailler  où  il  eftoit  cer- 
tain de  la  mort , & pour  avarice  ••  Après  cette  gran- 
de honte  qu’il  fe  fit,  il  ne  mit  guercs  a recevoir  du 
dommage  .•  Et  ainii  à voir  les  chofes  que  Dieu  a fai- 
tes de  noftre  temps , & fait  chacun  iour , fèmble 
qu’il  ne  vueillerienlaifTerimpuny.'  & peut  on  voir 
our  cv^emmcnt  que  ces  effranges  ouvrages  * viennent 
crainte  de  luv  : car  ils  font  hors  des  œuvres  de  nature,  & 
i»y  violée . font  les  punitions  foudaines  : & par  efpecial  contre 
* vindrent  ceux  qui  ufènr  de  violence  & de  cruauté  .*  qui  com- 
munement  ne  peuvent  eftrc  petits  perfonnages , 
vers  les  ma*s  très- grands  , ou  de  Seigneurie,  ou  d’au- 
frdmls.  thorité  de  Prince.  Longues  années  avoit  fleur/ 


* déli- 
vra uce 

* les  trois 
mots  fri - 
van t ne 
font  point 
au  vieil 
Exempt. 

* audit 
Duc 
Exempt, 
vieil  (y 
raye  tous 
deux. 


Vjyt\  cj-  cette  maifbn  de  Bourgongne,  & depuis  cent 
dej/fus  pag.  ans  ^ ou  environ , qu’ont  régné  quatre  de  cer- 
flr  te  maifbn,  avoit  eflé  autant  eftnnée  que  maifbn  nul- 


Cjj* 3 le  de  la  Chreftienté.  Car  les  autres  plus  grandes 
qu’elle,  avoienteu  des  afflictions  &adverfitez,  & 
Orxnd'wr  > cette-cy  continuelle  félicité  & profperité:  Lcpre- 
riehejfcs  3 mier  grand  de  cette  m2ifon  fut  Philippe  le  Hardy, 
& peofpc-  frerc  de  Charles  le  Quint  Roy  de  France , qui  cf- 
Z,  ai  fin  He  Pouf'1  la  fille  de  Flandres,  Comtefle  dudit  païs, 
Bourg.  d’Attois,  de  Bourgongnc,  Ncvers , & RctheJ.  Le 

fc- 
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fécond  fut  Iehan.  Le  tiers  fut  le  bon  Duc  Philippe,  1475.. 

quiioignità  fa.  maifon  les  Duchez  de  Brabant , Lu-  f^pnpnp 

xembpurg , Limbourg , Holandc , Zelande , Hai-  7*  & **3« 

naut , &Namur.  Lequartacfté  * Je  Duc  Charles  ,*  ce 

qui  après  le  trcfpas  de  fonperes’eft  trouvé*  le  plus  * i*unde« 

riche  & redouté  de  la  Chreftienté  / & qui  trouva  en  plus  riches 

meubles  de  bagues  & de  vaiflelles , de  tapiflèrics , li-  de  la,  Crc. 

vres,  & linges,  plus  que  l'on  n’eut  foeu  trouVcr  en 

trois  des  plus  grandes  maifons.  D’argent  comptant, 

i’en  ay  bien  veu  en  d’autres  maifons  plus  largement 

( car  ledit  Duc  Philippe  n’avoit  de  long-temps  point 

levé  de  tailles  ) toutesfois  il  trouva  plus  de  trois  cens 

mille  efeus  comptant  : & trouva  paix  aveefes  voi-  durer 
~ iri  * . . . f « dix  ans 

fins , qui  peu  luy  dura.  Mais  îe  ne  Juy  veus  point  du  * trois 

tout  imputer  l’occafîon  de  la  guerre  : car  d’autres  af.  ccns  mü 
fez  y eurent  part  / Sesfûiers,  incontinent  après  la  efeus  d'or 
mort  defonpere,  luy  accordèrent  une  aide  de  bon  * quatre 
coeur , Si  à peu  de  requefte , chacun  pais  à part , * 
pour  le  temps  de  dix  ans , qui  fè  pouvoir  bien  mon- 
ter  * trois  cens  cinquante  mille  efeus  l’an , fans  com-  pour  «re- 
prendre Bourgongne  .•  A l’heure  qu’il  bailla  ledit  •mrpdt 
Conneftable,  u en  revoit  plus  de  trois  cens  mille  d’a-  ttnM  ffjfi f 
vantage:  & avoit  plus  de  * trois  cens  mille  efeus 
comptant  / & tout  le  meuble,  qu’il  recueillit  dudit  ble.  ** 
Conneftable,  ne  valoit  point  quatrevingts  mille cf- * affaire 
cus.Car  en  argent  n’avoit  que  foixanre  (cizc  mille  e£  +Trahift» 
eus.  Ainli  l’occafion  fut  bien  petite , pour  faire  une  fi  £■*>»**- 
grande  faute  : Il  l’eut  bonne  : car  Dieu  luy  prépara 
un  ennemy  de  bien  petite  * force , en  fort  ieune  aa-  lien , veye^ 
gc,  peu  expérimenté  en  toutes  choies  : & luy  fit  un  nn  peu  pim 
**  ferviteur , dont  plus  Ce  fioit  pour  lors,  devenir  faux  ** **  *****  f* 
& mauvais  / & Je  mit  en  fuipicion  de  Ces  fuiets  & 
bonsferviteurs.  Ne  font  ce  pas  icydesvrays  prepa-  orgueil  An 
ratifs , que  Dieu  fàifoit  de  l’ancien  Teftamcnt  à ceux  Dhc  Je 
de  qui  il  vouloit  muer  la  fortune  de  bien  en  mal , ou  Bcmri; 
de  profperité  en  adverfité  ? Son  cœur  ne  * s’amollit 
iamais:mais  iufques  à la  fin  a eftimé  toutes  Ces  bonnes 
fortunes  procéder  de  fon  fèns  & de  fa  vertu  : & avant  19. 39.  CT 
que  mourir , a efté  plus  grand  que  tous  Ces  prcdccc f-  95. 
leurs,  & plus  eftimé  par  le  monde,  L 7 Pa^ 


K 


'jant. 
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jA’yft  Paravant  que  bailler  ledit  Conneftable , il  avoit  ia 

# Chdp.  i*  pris  grande  defEancc  des  Tes  * fuiets,  ou  les  avoit  a 
Mulh.fri-  grand  mefpris  .•  Car  il  avoir  bien  envoyé  quérir  mil- 
îe  Lances  d’Italiens , & y en  avoir  eu  devant  Nuz  lar- 
gement avec  luy.  Le  Comte  de  Campobache  en  a- 
voit  quatre  cens  armez , & plus  : & eftoit  fans  terre  .* 

• car  à caufc  des.gucrres  que  la  mailbn  d Aniou  avoit 
menées  cn.ce  Royaume  de  Naples,  de  laquelle  il 
eftoit  ferviteur , il  en  eftoit  banny , & avoit  perdu  fa 
i terre , 8c  toufîours  s’eftoit  tenu  en  Provence,  ou  en 
Lorraine  , avec  le  Roy  René  de  Cccille , ou  avec  le 
Duc  Nicolas , fils  du  Duc  Iehan  de  Calabre  : apres  la 
mort  duquel  ledit  Duc  de  Bourgongne  avoit  recueil- 
Jy  plufieurs  de  fes  ferviteurs , & par  efpecial  tous  les 
Italiens , comme  ce  Comte  que  i’ay  nommé , laques 
<Uquit  Galeot  très- vaillant,  honorable,  & loyal  Gentil- 
Guleot  Gtn~  homme , 8c  plufieurs  autres.  Ccdit  Comte  de  Cam- 
:til homme  pobache  ,déslors  qu’ilalla  faire  fes  * gens  en  Italie , 
litdpoii-  *cceut  dudit  Duc  quarante  mille  ducats  d’impreftan- 
ce,  pour  mettre  lus  fa  compagnie.  En  paflant  par 
blttriJu  Lyon , il  s’accointa  d’un  Médecin  appellé  maiftre  Si- 
■ ftrvice  du  mon  de  Pavie  : par  lequel  il  fit  fçavoir  au  Roy , que- 
H<0>  charl.  Ju„  vouloir  faire  certaines  chofes  qu’il  deman- 
VULfut  joit  ü ofiroit  à fon  retour  luy  bailler  le  Duc  de 
eZdeüen  Bourgongne  entre  fes  mains  : Autant  en  dit  à mon- 
d' Angers  feignfur  de  Saind-*Pray,  eftantpour  lorsenPie- 
tn  la  Cha-  mont  Ambaflàdeur  pour  le  Roy.  Apres  qu  il  mt  re- 
'ttlle  tourné , te  fes  Gens-d’Armes  logez  en  la  Comte  de 
Marie , offrait  cncoics  au  Roy  que  dés  ce  qu’il  feroit 
nie  Sicile.  ;ioin£f  aux  champs  avec  fon  maiftre , il  ne  faudroit 
^♦queftes  point  de  le  tuer , ou  le  mener  prifonnier  : & diloit  la 
.♦  Pierre  ctaaicret  c’eftoit,  que  ledit  Duc  alloit  fouvent  a l’en- 
" Ttld-  tour  de  fon  oft,  fur  un  petit  cheval , avec  peu  de  gens 
( 8c  difoit  vray)  Se  que  là  ne  faudroit  point  de  le  tuer 
ou  prendre  : Encores  faifoit-il  un  autre  ouverture  au 
Rov  : c’eftoit , que  fi  le  Roy  & ledit  Duc  fe  venoient 

à trouver  en  bataille , l’un  devant  1 autre , quilfe  * 

tourneroit  de  fon'party,  avec  fes  Gens  d’armes,  mo- 
yennant certaines  chofes  qu’il  demandoit.  Le  Roy 


Vital. 
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eut  la  mauvaiftié  de  cét  homme  en  grand  mefpris  .•  147^. 
& voulut  monftrer  audit  Duc  de  Bourgongne  de  FoydnRty 
grandes  franchilès  & luy  fit  Içavoir  tout  cecy  par  le  LouJs 
ll-igneur  de  Contay , dont  a eftc  parlé  .-  mais  ledit 
Duc  n’y  adioufta  point  de  foy , ainseftimoit  que  le 
Roy  lefaifoità  autres  fins.-  &en  ayma  beaucoup 
mieux  ledit  Comte.  Parquoy  vous  voyez  que  Dieu 
luy  troubla  le  fens  en  cét  endroit , aux  claires  cnlèi- 
gnes , que  le  Roy  luy  mandoit  : Autant  que  cettui- 
cy , dont  i’ay  parlé  ,eftoit  mauvais  & déloyal,  autant 
eftoit  bon  & loyal  laques  Galeot  : & après  avoir 
longuement  vclcu,  eft  mort  en  grand  honneur  & re- 
nommée. 
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CINQUIESME  LIVRE 


DES  MEMOIRES 

DU  SEIGNEUR 

D’ ARGENTO.N, 
Sur  les  principaux  faits  & geftes 

de  L o u i s X I.  de  ce  nom , Roy 
de  France. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Comment  le  Duc  de  Bourgongne  tfaifint  la 
guerre  aux  Suiffes  ,fut  cbajfé par  eux  à 
Ventrée  des  montagnes  prés  Granfon . 

R le  Duc  de  Bourgongne  a- 
yant  conquis  toute  la  Duché 
de  Lorraine,  & receu  du  Roy 
Sainéi- Quentin, Han,  & Bo- 
hain,  & le  meuble  du  Con- 
neftable,eftoit  en  paroles  avec 
le  Roy  de  s’apointer  : & le 
Roy  & luy  fc  dévoient  entre- 
fèmblable  pont  que  celuy  qui 
fut  faidl  à * Picquiny , à la  veuë  du  Roy , & du  Roy 
*Voy e\f>.  Edouard  d’Angleterre  : & fur  cette  matière  ailoient 
15ÎÛM54.  & venoient  gens.  Etypuloit  ledit  Duc  JaifTerrepo- 

fer 
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fer  Ton  armée  : qui  eftoit  fort  deffàite,  tant  à caufc  de  1476. 
Nuz , que  par  ce  peu  de  guerre  de  Lorraine.-  & le  de- 
meurant vouloit-il  envoyer  en  garnifon , en  aucunes 
places  du  Comté  de  Romont,  comme  auprès  des 
villes  de  Berne  & Fribourg,  aufquelles  il  vouloir  Comté dt 
faire  la  guerre,  tant  pource  qu’ils  laluy  avoient fai* 
te  ,eftant  devant  Nuz,  qu’aulfi  pour  avoir  aidé  à luy 
ofter  la  Comté  * de  Fcrrete  ( comme  avez  ouy  ) & r 

pource  qu’ils  avoient  ofté  audit  Comte  de  Romont 
partie  de  la  terre.  Le  Roy  le  follicitoit  fort  de  cette 
veue,  & qu’il  laifïaft  en  paix  ces  pauvres  gens  de  Suif- 
fè , & qu’il  repofaft  fon  armée  : Lefdits  SuifTes , le 
fèntans  li  prés  d’eux , luy  envoyèrent  leur  Ambalïa-  ‘ 

de  : & offroient  rendre  ce  qu’ils  avoient  pris  dudit 
Seigneur  de  Romont  : Ledit  Comte  de  Romont , le 
Slncitoit  d’autre  cofté  de  le  venir  fecourir  en  perSn- 
ne:  Ledit  Duc  laifla  le  fageconfeil,  & celuy  qui 
pouvoiteftre  le  meilleur  (comme  ilfèmbleà  tou- 
te forte  de  gens  ) veu  la  fàifon  & l’cftat  en  quoy  . 

eftoit  fbn  armée  : & délibéra  d’aller  contr’eux.  En- 
tre le  Roy  & luy  fut  appointeraient  de  bailler  lettre , 
que  pour  le  fait  de  Lorraine  ils  n’entreroient  point 
en  débat. 

Le  Duc  partit  de  Lorraine  avec  cette  arme'c  fort 
deffàite  & Iaflée,  & entra  en  Bourgongne  : où  lef- 
dits Ambalïàdeurs  de  ces  vieilles  ligues  d’Alemagnc, 
qu’on  appelle  Suiflès,  revindrent  devers  luy  , fàifane 
plus.grandes  offres  que  devant  ••  & outre  lareftitu- 
tion , luy  offroient  laiffer  toutes  les  alliances,  qui  fe- 
roient  contre  fon  vouloir  ( & par  elpecial  celle  du 
Roy)&  devenir  lès  alliez,  &lefervir  delix  mille 
hommes  armez,  avec  afïèz  petit  payement , contre 
le  Roy , toutes  les  fois  qu’il  les  en  requercroit  : A + 
rien  ne  voulut  ledit  Duc  entendre  : & * ia  le  condui- 
sit Ion  malheur.  Ceux  qu’on  appelé  en  ce  quartier 
là  les  Nouvelles  alliances , ce  font  les  vil  les  de  Balle , 

& de  Strasbourg,  & autres  villes  Impériales,  qui  Sut  * j-urle 
* foubs  le  bout  de  cette  rivière  du  Rhin  : lefquelles  bord  ou  au 
d’anfienneté  avoient  efté  ennemies  defdits  Suiflès,  en  lo  ng  de 

faveur 
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1476.  faveur  du  Duc  Sigiftnond  d’Auftriche , duquel  ils  e- 
ftoieut  alliez , parle  temps  qu’il  avoic  eu  guerre  avec 
* jÙUm-  lefdits  SuiHès.  Toutes  ces  villes  * s’allièrent  enfem- 
ttf  des  ble  avec  iceux  Suifles , & fut  faite  alliance  pour  dix 
cy~  ans , & paix  auflï  avec  le  Duc  Sigifmond.  Et  Ce  fit 
ladite  alliance  par  la  conduite  du  Roy,  & à fon  pour- 
chas  , & à fes  dépens , comme  avez  veu  ailleurs , à 
l’heure  que  la  Comté  de  Ferrete  fut  oftée  des  mains 
du  Duc  de  Bourgongne,  & qu’à  Bafle  * firent  mou- 
rir mefllre  Pierre  * d’Archambault,  Gouverneur  du- 
dit pays  pour  ledit  Duc  / lequel  Archambault  fut 
bien  caufedecét  incouvenient , qui  fut  bien  grand 
adrtffer  de  Pour  Wit  Duc:  car  tous  fès  autres  maux  en  vindrent. 
mettre  de  Un  Prince  doit  bien  avoir  l’œil  fur  les  Gouverneurs 
qu’il  met  en  un  païs  nouvellement  ioinét  à fà  Sei- 
gneurie: car  en  lieu  de  traiter  les  fubiets  en  grande 
douceur  & en  bonne  iufticc , & faire  mieux  qu’on  ne 
leuravoit  fait  le  temps  paflé , cettui-cy  fit  tout  le 
contraire:  car  il  les  traita  en  grande  violence,  &cn 
grande  rapine  : & mal  luy  en  prit,  & a fon  maiftre, 
8c  à maint  homme  de  bien.Cctte  alliance  que  le  Roy 
*7âvtefme  conduiüt  > dont  * i’ay  parlé , tourna  depuis  à grand 
fag.  134.  profit  au  Roy , & plus  que  la  plufpart  des  gens  n’en- 
tendent/ & crois  que  ce  fut  une  des  plus  liges  cho- 
ies qu’il  fit  onques  en  fon  temps,  & plus  au  domma- 
ge de  tous  fes  ennemis  : car  le  Duc  ae  Bourgongne 
deffait , onques  puis  ne  trouva  le  Roy  de  France 
homme  qui  ofàft  lever  la  tefte  contre  luy,  ne  contre- 
dire à fon  vouloir  : l’entends  de  ceux  qui  eftoient  fes 
fubiets  & en  fon  Royaume  ••  car  tous  les  autres  ne 
nageoient  que  foubs  le  vent  de  cettuy-là:  Voyla 
pourauoy  fut  grande  œuvre  d’allier  le  Duc  Siglf- 
mond  d’Auftriche,  & cette  Nouvelle  alliance  avec 
les  Suiflès , dont  fi  long-temps  avoient  efté  enne- 
mis, ne  fe  fit  point  fans  depenfe , & fans  faire  maint 
voyage. 

Après  que  le  Duc  de  Bourgongne  eut  rompu  aux 
Su  ifles  l’elperance  de  pouvoir  trouver  apppintement 
avec  luy,  il  retournèrent  advertir  leurs  gens,  8c 

s’ap. 
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s’apprcfler  pour  fe  deffendre/  & luy  approcha  fbn  ar-  147^ 
mècdupaïs  de  Vaux  en  Savoyc , que  lefdits  Suifïès 
avoient  pris  fur  monlèigneur  de  Romont , comme 
ditcfty  & prit  trois  ou  quatre  places , qui  étaient 
à monlcigneur  de  Chafteau-guion , que  lefdits  Suiv- 
ies tenoient , & les  dépendirent  mal  : & de  là  alla 
mettre  le  fiege  devant  une  place,  appelée  Granlbn: 
laquelle  eftoit  aulfi  audit  lèigneur  de  Chataau-gu- 
ion,  & y avoir  pour  lefdits  Suiifes , fept  ou  huitt  cens 
hommes  bien  choiiis , pource  que  c’était  auprès 
d’eux:  & la  vouloient  bien  deffendre.  Ledit  Duc 
avoit  allés  grande  armée  : car  de  Lombardie  luy  ve- 
naient à toute  heure  gens , & des  fubiets  de  cette  # 
maifon  de  Savoye  .•  & il  * aymoit  mieux  les  eftran-  Jp&f 
gers  que  fes  fubiets , dont  il  pouvoit  finer  allez,  & de 
Bons  : mais  la  mort  du  Connétable  luy  aidoit  bien  prteedmi 
à avoir  deffiance  d’eux , avec  d’autres  imaginations  : 1 6&. 

Son  artillerie  était  tres-grande  & bonne  : & était 
en  grande  pompe  ence't  oli,  pour  le  monlbrcr  à ces 
Ambaflàdeurs , qui  venoient  d’Italie  8c  d’Alemagne: 

& avoit  toutes  fes  meilleures  bagues  8c  vaillelles , 8c 
largement  autres  paremens  ; & avoit  de  grandes  là n- 
t aiies  en  fàtefte,  fur  le  fait  de  cette  Duché  de  Mi- 
lan, ou  il  s’attendoit  d’avoir  des  intelligences. Quand 
le  Duc  eut  alfiegé  ladite  place  de  Granlon , & tiré  par 
aucuns  iours , le  rendirent  à luy  ceux  de  dedans  à là  £w»7.  240* 
volonté  : lefquels  il  fit  tous  mourir  : Les  Suiflès  s’e-  & 
taient  afïèmblez,  non  point  en  grand  nombre, com- 
me  i’ay  ouy  parler  à plufîeurs  d’entr’eux  ( car  de 
leurs  terres  ne  le  tirent  point  les  gens  qu’on  cuide,  & 
encores  moins  lors,  que  maintenant  : car  depuis  ce 
temps- là,  la  plulpartont  Jaiflèle  labeur,  pour  le 
faire  gens  de  guerre  J & de  leurs  alliez , en  avoient 
peu  avec  eux:  car  ils  étaient  contraints  le  hatar 
pour  fècourir  la  place  ï & comme  ils  furent  aux 
champs,  il  feeurent  la  mort  de  leurs  gens. 

Le  Duc  de  Bourgongne , contre  l’opinion  de  ceux 
à qui  il  en  demandoit , délibéra  d’aller  au  devant 
d’eux,  à l’entrée  des  montagnes  où  ils  étaient  en- 
‘ “ “ “ co- 
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cores,  qui  eftoit  bien  Ion  dcfavantage  : car  il  eftoit 
bien  en  lieu  advantageux  pour  les  attendre,  &clos 
de  Ton  artillerie , & partie  d’un  lac  .•  & n’y  avoit  nul- 
le apparence  qu’ils  luy  euflent  feeu  porter  domma- 
ge Il  avoit  envoyé  cent  Archers  garder  certain  pas 
a l’encontre  de  cette  montagnc.*&  luy  Ce  mit  en  che- 
& rencontrèrent  ces  Suifles  la  plufpart  de  fbn 


min: 


armée,  eftant  encoresen  la  plaine.*  Les  premiers 
rangs  de  Tes  gens  cuidoient  retourner,  pour  le  re- 
joindre avec  les  autres  .*  mais  les  menues  gens  qui  e- 
ftoient  derrière , cuidans  que  ceux  là  fùiflènt , Ce  mi- 
rent à la  fuite  .*  & peu  à peu  Ce  commença  à retirer 
cette  armée  vers  le  camp,  faifàos  aucuns  tres-bien 
leur  devoir.  Fin  de  compte , quand  ils  vindrent  iu£- 
♦n’efliye-  quesà  leur  oft,  ils  * ne  s’ofèrent  deffendre  : & tout 
re”r  , fe  mit  à la  fuite  : & gagnèrent  les  Alemans  fbn  camp 
le  deffen-  & fôn  artillerie , & toutes  les  tentes  & pavillons 
dre  de  luy  & de  fes  gens  ( dont  il  y avoit  grand 
nombre)  & d’autres  biens  infinis  : car  rien  ne  le  (au- 
ra que  les  perfbnnes:  & furent  perdues  toutes  les 
grandes  bagues  dudit  Duc mais  de  gens , pour  cet- 
te fois,  ne  perdit  que  fèpt  Hommes- d’armes.  Tout 
le  demeurant  fuit , & luy  aulfi.  Il  Ce  devoit  mieux 
dire  de  luy , qu'il  perdit  honneur  & chtvance  ce  tour , 
que  l’on  ne  nt  du  Roy  Iehan  de  France , qui  vaillam- 
ment fut  pris  à la  batail  le  de  Poi&iers. 

Voicy  la  première  male  fortune,  que  ce  Duc  eut 
iamais  eu  en  toute  fa  vie  .*  De  toutes  fès  autres  entre- 
prifès  il  en  avoit  eu  l’honneur  ou  le  profit.  Quel 
dommage  luy  advint  ce  iour,  pouruferde  fitefte, 
* & méprifcr  confeil  ? Quel  dommage  en  rcccut  fi 
par  les  SuifmzxCon , & en  quel  cftat  en  cft  elle  encores , & en 
fes  a Gran-  adventure  d’eftre  d’icy  à long-temps  ? Quantcs  fbr- 
*pa  es  tesdegensluyendevindrent  ennemis,  Sc  Ce  decla- 
«ÿ.  ^ rerent , qui  le  iour  de  devant  temporifoient  avec  luy. 

Lettre  oc-  & fè  feignaient  amis?  Et  pour  quelle  querelle  com- 
cajion  d'une  mença  cette  guerre  ? ce  fut  pour  un  chariot  de  peaux 
fi  forte  de  mouton , que  monlcigncur  de  Romont  prit  à un 

Suifïè,  en  paflant  par  fi  terre  : Si  Dieu  n’euft  delaif- 
♦ fw 
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fé  ledit  Duc,  il  n’eft  pas  apparent  qu’il  fe  fut  mis  en  147^ 
péril,  pour  fi  peu  de  choie  : veu  les  offres  qui  luy  a-  * 
voient  efté  faites , & contre  quelles  gens  il  avoit  à 
faire,  où  il  n’y  pouvoit  avoir  nul  acqueft,  ne  nulle 
gloire  : Car  pour  lors  les  Suiflès  n’eftoient  point  efti- 
mez  comme  ils  font  pour  cette  heure.-  &n’eftoit 
rien  plus  pauvre  : & ay  ouy  dire  à un  Chevalier  des  p.tKw«/  • 
leurs,  qui  avoit  efté  des  premiers  Ambaflàdears , des Suijffè/, 

Su’ilsavoict  envoyez  devers  lcditDuc, qu’il  Iuy  avoit Emil-  f*Z? 

it.cn  faifàntleurs  remonftrances , pour  le  démou- 
voir  de  cette  guerre , que  contr’eux  ne  pouvoit  rien  Calliop.  p, 
gagner  : car  leur  pays  eftoit  tres-fterile  & pauvre  : & 348. 
qu'ils  n’avoient  nuis  bons  prifônniers  : & qu’il  ne 
croyoit  pas  que  les  cfperons&  mords  des  chevaux  de 
fon  oft , ne  vaufillcnt  plus  d’argent  que  tous  ceux  de 
leurs  territoires  ne  fçauroient  payer  defîuances,  s’ils 
eftoientpris. 

Retournant  à la  bataille , le  Roy  fut  bien  toft  ad- 

ver-ty  de  ce  qui  eftoit  advenu:  car  il  avoit  maintes 

efpics  & meflàgers  par  pays , * la  plufpart  depefehez  * fa  plu*. 

par  ma  main  ••  •&  en  eut  très- grande  ioye  , & ne  luy  part  par 

déplaifoit  que  du  petit  nombre  de  gens  qui  avoient  J?3*11  e~ 

efté  perdus:  & fc  tenoit  ledit  Seigneur , pour  ces  “ran^f:®t 
\ r 1 /•  en  eut 

matières  îcy  a Lyon  , pour  pouvoir  plus  iouvent  e- 

ftre  adverty , & pour  donner  remede  aux  chofès  que 
cét  homme  embrafloit  : Car  le  Roy  qui  eftoit  fàge  , 
craignoit  que  par  force  ne  ioignoit  ces  Suifles  à luy: 

De  la  maifon  de  Savoye,  ledit  Duc  en  difpofoit  com- 
me du  lien.  Le  Duc  de  Milan  eftoit  fbn  allié.  Le  Roy 
René  de  Cecile  luy  vouloit  mettre  fon  pays  de  Pro- 
vence entre  les  mains  : & li  * les  chofès  fuflènt  ad-  * ccs 
venues , il  tenoit  de  pays  * depuis  la  mer  de  Ponant  * chap.  12. 
iufques  à celle  de  Levant  en  fon  obeïiïince:  & * du  tiv.  pre~ 
n’euflènt  ceux  de  noftre  Royaume  * eu  faillie  fînon  cJ*tnt; 
par  mer , fi  ledit  Duc  n’eut  voulu , tenant  Savoye , ^tnc^’ 
Provence  & Lorraine  .•  Vers  chacun  d’eux  le  Roy  * fccu  fa;  j. 
envoyoit:  L’une  eftoit  fa  foeur , madame  de  Savo- lit 
ye,  extreme  pour  ledit  Duc  .•  L’autre  eftoit  fon  on- 
cle, le  Roy  René  de  Cecile:  qui  a grande  peine  ef- 

coa-  - 
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1476.  coutoit  Tes  meflàgers , ruais  envoyoit  tout  au  Duc 
de  Bourgongnc.  XeRoy  envoyoit  aufli vers  ces  li- 
gues d’Alemagne ruais  c’eftoit  à grande  difficulté , 
pour  les  chemins,  & y falloit  envoyer  mendieras , pè- 
lerins y & fêmblables  gens  .*  Lefüites  villes  refpon- 
dirent  orgueilleufement,  difans  : Dites  ats  Roy, , que 
s'il  nefe  déclaré , nous  nous  appointerons,  £S'  nous 
déclarerons  contre  luy.  Il  crargnoit  qu’ainfi  ne  le 
fiflènt.  De  fe  déclarer  contre  ledit  Duc , n’avoit 
nul  vouloir  : mais  craignoit  bien  encorcs  qu’il  ne 
* cesrnff-  M nouvelles  de  fcs*  meflàgers,  qu’il  envoyoit  par 
fages  pars. 


Chapitre  II. 

Comment  après  la  chajje  de  Granfon , le  Duc 
de  Milan  y le  Roy  René  de  Cecile , la  Du- 
ché JJe  de  Savoje , & autres  abandon - 
nerent  l'alliance  du  Duc  de  Bout - 
gongne. 

OR  faut  voir  maintenant  comme  changea  le 
monde  apres  cette  bataille , & comme  les  * 
rem  mi-  Courages  du  Duc  de  Bourgongne , & de  les  alliez  fu- 
fet,  & rentmuez/  & comment  noftre  Roy  conduifît  tout 
comme  fagement  : âc  fera  bel  exemple  pour  ces  Seigneurs 
noftre,  jeunes,  qui  follement  entreprennent,  fànsconnoi- 

♦ ne  aufli  ^re  Ce  9***  *eur  en  Pcut  a<^vcn*r  » & * qui aufli  ne 
l’ont  point  veupar  expérience , & mefprilent  le  con- 

* comme  f^l  de  ceux  qu’ils  deuflènt  appellcr.  Premièrement 
une  heure  ledit  Duc  propréenyoya  le  Seigneur  de  Contay  au 
* le  Roy , avec  humbles  & gracieuJes  paroles , qui  eftoit 
au  contre  la  couftume  & nature  : Regardez  donques  * 
nient™"'  comnie  en  une  heure  de  temps  fc  * mua  .*  Il  prioit 
th.  1.  de  au  R°y  luy  vouloir  loyaument  tenir  fà  trêve:  & s’ex- 
<e  liv.  eufoit  de  n'avoir  efté  à la  * veuë , qui  fè  devoir  faire 
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auprès  d’Auxerre  : & afleuroie  de  s’y  trouver  debritf,  1476, 
11 , où  ailleurs , au  bon  plailir  du  Roy  : Le  Roy  luy 
fittres-bonnechere,  l’alfeurant  de  ce  qu’il  deman- 
doit  .•  car  encores  ne  luy  fcrabloit  pas  temps  de  faire 
le  contraire  & connoifloit  bien  le  Roy  la  loyauté  des 
fiiiets  dudit  Duc , & que  toft  lèroit  reflours : & vou- 
loit  voir  la  fin  de  cette*adventure , fans  donner  occa- 
fion  à nulle  des  deux  parties  de  s’accorder.  Mais  quel- 
que bonne  chere  que  le  Roy  fît  audit  feigneur  de 
Contay,  fi  oüit-il  maintes  moqueries  par  la  ville:  car 
les  chaulons  fc  difoient  publiquement , à la  loiiange 
des  vainqueurs  , & à la  * folie  du  vaincu.  * foui* 

Dés  ce  que  le  Duc  de  Milan  Galeas  (qui  pour  lors  Galeas 
vivoit  ) feeut  cette  adventure , il  en  eut  grande  ioye,  Duc  de 
nonobftant  qu’il  fuit  allie  dudit  Duc  : car  il  avoir  fait  Milan  inr» 
cette  alliance  pour  crainte  de  ce  qu’il  voyoit  audit  i*11'*™' 
Duc  de  Bourgongne  avoir  fi  grande  faveur  en  Italie  : ***** 

Ledit  Duc  de  Milan  envoya  à grande  hafte  vers  le 
Roy , un  homme  de  peu  d’apparence , Bourgeois  de 
Milan:  & par  un  médiateur  fut  adrefle  àmoy,  & 
m’apporta  lettres  dudit  Duc.  le  dis  au  Roy  là  venue: 
qui  me  commanda  l’oüir  : car  il  n’eftoit  point  con- 
tent dudit  Duc  de  Milan , qui  avoir  laiile  Ion  allian- 
ce pour  prendre  celle  du  Duc  de  Bourgongne:  & veu 
encores  que  là  femme  eftoit  lœurdcla  Rcyne.  La 
creance  dudit  Ambaflàdeur  eftoit , comme  lonmai- 
ftre  le  Duc  de  Milan  eftoit  adverty  que  le  Roy  & le 
Duc  de  Bourgongne  fe  dévoient  entre-voir , & faire 
une  tres-grande  paix  & alliance  enfemble , ce  qui  lè- 
roit  au  très-grand  defplaifir  du  Duc  fon  maiflre , & 
donnoit  des  railbns  pourquoy  le  Roy  ne  le  devoir 
faire,  aufquelles  ilyavoit  peu  d’apparence:  Mais 
dilbir , à la  fin  de  fon  propos , que  fi  le  Roy  fe  vou- 
loir obliger  de  ne  faire  paix  ne  trêve  avec  ledit  Düe 
de  Bourgongne , que  ledit  Duc  de  Milan  donrtoit  au 
Roy  cent  mille  Ducats  comptant.  QandleRoyeur  », 

ouy  la  lûbftance  de  la  charge  de  cet  Ambaflàdeur , il> 
le  fit  venir  en  la  prelènce  ( où  il  n’y  avoic  que  moy  ) 

St  luy  dit  en  brief  : yoicy  mon/kur  d’ Argent w , 
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m’a  dit  telle  chofc , dites  a vojlre  maifire  que  ie 
ne  veux  point  de  fon  argent , & que  ? en  leve  une fois 
l’an  trots  foi  s pipes  que  luy  : Ç3  de  la  paix  C3  de  la 
guerreÿ' en  feray  a mon  vouloir:  mais  s'il  Je  repent 
d'avoir  laijjé  mon  alliance,  pour  * prendre  celle  du 
Duc  de  Bourgongne , ie  fuis  content  de  retour- 
ner comme  nous  ejl/ons.  L?dit  Ambaflàdeur  re- 
mercia le  Roy  tres-humblement , & Iuy  fembla 
bien  qu’il  n’eftoit  point  Roy  avaricieux  : & fupplia 
fort  au  Roy  qu’il  voufift  faire  crier  lefditcs  alliances 
en  la  forme  qu’elles  avoient  efté  : & qu’il  avoit  pou- 
voir d’obliger  fon  maiftre  à les  tenir.  Le  Roy  luy  ac- 
corda, 3c  après  difner,  furent  criées  .•  & inconti- 
nent depefeha  un  Ambaflàdeur , qui  alla  à Milan , 
où  elles  forent  criées  à grande  folennité.  Ainfî  voilà 
défia  une  des  * heurtes  de  l’advcrlïté  & un  grand 
homme  mué,  qui  avoit  envoyé  une  fi  grande  & 
folennelle  Ambaflàde  vers  le  Duc  de  Bourgongne 
pour  faire  fon  alliance,  n’y  avoit  que  trois*’ femai- 
nes. 

Le  Roy  René  dé  Cccile  traitoit  de  faire  ledit  Duc 
de  Bourgongne  fon  heritier , & de  luy  mettre  Pro- 
vence entre  les  mains  : & pour  aller  prendrepoflef- 
fion  dudit  pays , eftoit  allé  monfeigneur  de  Cha- 
fteau-guion , qui  eft  de  prefont , & autres , en  Pié- 
mont, pour  le  Duc  de  Bourgongne , pour  faire  gens.* 
& avoit  bien  vingt  mille  efeus  comptant  : Inconti- 
nent que  les  nouvelles  vindrent à grande  peine  fe 
peurent-ils  fiiuver  qu’ils  ne  fuflènt  pris  .•  & monfei- 
gneur de  Breflè  fe  trouva  au  pays  > qui  prit  ledit  ar- 
gent. LaDuchefle  deSavoye,  incontinent  qu’elle 
foeut  les  nouvelles  de  cette  bataille , le  fit  fçavoir  au 
Roy  René , cxcufànt  la  chofe , & le  réconfortant  de 
cette  perte.  Les  meflàgers  forent  pris , qui  eftoienc 
Provençaux , & par  la  fe  defoouvrit  ce  Traité  du 
Roy  de  Cccile  avec  le  Duc  de  Bourgongne.  Le  Roy 
envoya  incontinent  des  Gens-d’armes  prés  de  Pro- 
vence, & des  Ambafladeurs  vers  le  Roy  de  Cccile, 
pour  le  prier  de  venir , en  l’afleurant  de  bonne  chè- 
re, 
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rc,  ou  autrement  qu’il  y pourvoirait  par  forcc.Tant  1476. 
fut  conduit  le  Roy  de  Cecile , qu’il  vint  devers  le 
Roy  à Lyon , Ôc  luy  fut  fait  très-grand  honneur  & 
bomie  chere.  ] e me  trouvay  prclent  à leurs  premiè- 
res paroles  a l’arrivée  : 8c  dit  Ican  Code , Senefchal 
de  Provence,  homme  de  bien  & de  bonne  maifon 
du  Royaume  de  Naples, au  Roy;  Sire , ne  vous  efimer-  - , 

•veillez,  pas  fi  le  Roy  y monmafire , voftre  truie , a 
cjf ?rt  au  Duc  de  Bourgongne  le faire  fin  heritier  : ca  r Emit.  24*!? 
tl  en  a cjlé  confiedlé  par  f es  firvitcurs , (S  par  e fie  ci-  c-  <*• 
rtl  par  moy  : veu  que  vous  qui  efics  fils  de  fia  fccur,  & 
fin  propre  neveu  y luy  avez,  fait  les  torts  fi  grands 
que  de  luy  avoir  fiurpris  les  ch.ijleaax  de  Bar  & 
d'Angers , & (i  m*l  traité  en  tous  fies  autres  afif aires. 

Nous  avons  bien  voulu  mettre  en  avant  ce  marché 
avec  ledit  Duc  y afin  que  vous  en  ouyJJiez.les  nou- 
velles y pour  vous  donner  envie  de  nostt  fitire  la  rai- 
fit»y  Ç5  connoijlre  que  le  Roy  mon  mdijtre  cjl  vofitre 
oncle  : mais  nous  n'cufmes  idntais  envie  de  mener  ce 
marché iufijues au  bout.  Le  Roy  recueillit  tres-bien 
8c  tres-fàgcment  ces  paroles,  que  ledit  Ican  Code 
■dit  tout  au  vray  : car  il  conduifoit  bien  cette  matiè- 
re : & à peu  de  iours  de  là  lurent  ces  différends  bien 
accordez  : 8c  eut  le  Roy  de  Cecile  de  l’argent  Si  tous 
fes  fèrviteurs , & le  feftoya  le  Roy  aveclcs  Dames  : 

& le  fit  feftoyer  & traiter  en  toutes  choies  félon  fa 
nature  , le  plus  prés  qu’il  pût  ; & furent  bons  amis: 
ôc  ne  fut  plus  de  nouvelles  du  Duc  de  Bourgongne  : 
mais  fut  abandonné  du  Roy  René , & renoncé  de 
toutesparts.  Voila  encores  un  autre  * malheur  de  * mir^,e 
cette  petite  adverlîté.  Madame  de  Savoye , qui  long 
temps  avoit  efté  eftiméc  eftrc  contre  le  Roy  fon  fre-  fotJrdr* 
re , envoya  un  medager  fècret , appelle  le  leigneur  Louis  XI. 
de  * Moutaigny  , lequel  s’addreffa  à moy  , pour  lé  *Monran- 
reconcilier  avec  le  Roy  ; Sc  allégua  les  railons  pour-  8?  ‘*Mon- 
quoy  elle  s’eftoit  feparée  du  Roy  fon  frere  ; & difoit  tai®1!* 
les  doutes  qu’elle  avoit  du  Roy:  toutesfois  clic 
doit  trcs-fàge , 8c  vraye  feeur  du  Roy  noftrc  mai- 
ftre , 8c  ne  îoignoit  point  franchement  à fc  feparer 
dudit  Duc,  ne  de  fon  amitié:  &fcmbloit  qu’elle 

M veu- 
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• T476.  voulît  temporifcr,  &*  attendre  comme  le  Roy, 
* com-^  ce  qu’il  fèroit  encor  de  l’adventurc  dudit  Duc.  Le 
mcncer  à |Uy  fut  p]us  gracieux  que  de  couftume  : & luy 

fit  faire  parmoy  toutes  bonnes  refponces:  SctaC- 
dioic  avec  choit  qu'elle  vint  devers  luy  : & luy  fût  renvoyé  fôn 
le  Roy.  homme.  Ainfî  voilà  une  autre  des  alliances  dudit 
Duc,  qui  marchande  à fè  départir  de  luy.  De  tous 
les  villes  coftez  en  Alemagne  fè  commenceront  à déclarer 
8cns  contre  ledit  Duc , & toutes  ces  villes  Imperia- 
MAgnê.  les,  c°uime  Nuremberg,  Francfort,  & pluiieurs 
autres,  qui  s’allièrent  avec  ces  vieilles  & nouvelles 
alliances,  contre  ledit  Duc  : & fembloit  qu’il  y euft 
très-grand  pardon  à luy  mal  faire. 

Les  defpoüilles  de  fon  oft  enrichirent  fort  ces 
petite  di-  pauvres  gens  de  Suifles  : qui  de  prime-face  ne  connu- 
frefiionfur  rent  les  oiens  qu’ils  eurent  en  leurs  mains:  & par 
Ufimpliei-  efpecial  les  plus  ignorans.  Un  des  plus  beaux  & 
/!r  l <Iu  r*c^cs  pavillons  du  monde  fut  departy  en  plulîeurS 
tea/is  de  U pièces  : il  y en  eut  qui  vendirent  grande  quantité 
chafe&  de  plats,  & d’efcuelles  d’argent , pour  deux  grands 
déroute  de  blancs  la  piece,  cuidans  que  ce  fuft  eftaing  : Son 
Gratifia,  gros  Diamant  ( qui  eftoit  un  des  plus  gros  de  la 
Chreftienté  ) où  pendoit  une  grofle  perle,  fut  levé 
dn  Hue  de  Par  un  Sûille , & puis  remis  en  Ion  eltuy , puis  re- 
'Bourg.pri-  ictté  fous  un  chariot , puis  le  revint  quérir , & l’of- 
fes parles  frit  à un  Prcftre  pour  un  Florin.  Ceftuy  là  l’envoya 
Suijfi-s.  à leurs  Seigneurs , qui  luy  en co  inerent  trois  francs: 
Il  gagnèrent  trois  Balaûs  pareils,  appeliez  les  trois 
Freres  : un  autre  grand  Balai,  appelle  la  Hotte  : un 
autre,  appelle  la  balle  de  Flandres  : (qui  eftoient 
les  plus  grandes  & les  plus  belles  pierreries,  que 
l’on  eut  feeu  trouver  ) & d’autres  biens  infinis , qui 
depuis  leur  ont  bien  donné  à connoiftre  ce  que  I’ar- 

# . r ,,  gent  vaut.  Car  les  * vi&oires  & eftimations  en 

■ ■ * * quoy  le  Roy  les  mit  dés-  lors , & les  biens  qu’il  leur 

doit  va-  a faits,  leur  ont  fait  recouvrer  innny  argent.  Cha- 
leurs cun  Ambaflàdeur  des  leurs , qui  vint  vers  le  Roy  à 
ce  commencement , eut  grands  dons  de  luy , en  ar- 
gent ou  en  vaiflelle  .•  & par  ce  moyen  les  contentoit 

de 
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de  ce  qu’il  ne  s’ëftoit  déclaré  pour  eux  : & les  renvo-  1476. 
yoit  les  bourfes  pleines , & revcftus  de  draps  de  fo- 
ye  / & fè  prit  à leur  promettre  penlion , qu’il  paya 
üitn  depuis  : mais  il  vid  la  fécondé  bataille  avant,  & 
leur  promit  quarante  mille  Florins  de  Rhin  , tous 
lès  ans  : Les  vingt  mille  pour  les  villes,  & les 
autres  vingt  mille  pour  les  particuliers , qui  * au-  * avoient 
roient  le  gouvernement  dcfdites  villes  : Et  ne  penfe 
point  mentir  de  dire,  queiecroyque  depuis  la  * * ccttc 
première  bataille  de  Granfon , iufques  au  trefpas  du 
Roy  noftre  dit  maiftre , lefdites  villes  & particuliers 
defdits  Suiflès , ont  amende  de  noftre  Roy  d’un  mil- 
lion de  Florins  de  Rhin.  Et  n’entends  de  villes  que 
quatre:  Berne,  Lucerne,  Fiibourg,  Zurich,  & 
leurs  Cantons  : qui  font  leurs  montagnes.  * Suific  « $uujtz 
en  eft  un,  qui  n’cft  qu’un  village-I’en  ay  veu  de  ce  vil- 
lage un,  eftant  Ambafladeur  avec  autres,  en  bien 
humble  habillement,  qui  neanrmoins  difoit , comme 
les  autres , fon  advis,  Glaris , Soleurre  * & Undervald  * uri 
s’appellent  les  autres  Cantons. 


Chapitre  III. 

Comment  les  Su'tjfes  défirent  en  bataille  le 
Duc  de  Bourmirne  prés  la  ville  de 
( JMorat » 

POur  revenir  au  Duc  de  Bourgongne  ,il  * ramaf-  n ravifloit 
foit  gens  de  tous  coftez  : & en  trois  fomaines  s’en 
trouva  fus  grand  nombre,  qui  le  iourde  la  bataille 
s’eftoient  elcartcz.  Il  foiourna  à Lofànne  en  Savoye  : 
où  vous , Monseigneur  de  Vienne , le  forviftes  de 
bon  conleil , en  une  grande  maladie  qu’il  eut  de  dou- 
leur, & de  triftefle,  de  cette  honte  qu’il  avoit  rc- 
ceuë.  Et  à bien  dire  la  vérité  , ie  croy  que  iamais  de- 
puis il  n’eut  l’entendement  fi  bon  qu’il  avoit  eu  au-  EmiU  14*. 
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t*S  MEMOIRES  DE  PH.  DE  COMINES, 
paravant  cette  bataille.  De  cette  grande  aflcmblée 
Si  nouvelle  armée , qu’il  avoir  faite , i’en  parle  par  le 
rapport  de  monlêigncur  de  Prince  de  Tarcnte  * , qui 
Je  conta  au  Roy  en  ma  prelênee.  Ledit  Prince , en- 
viron un  an  avant , eftoit  venu  vers  ledit  Duc  , tres- 
^ bien  accompagné , efperant  d’avoir  là  fille  & feule 
'de  'J^aplej.  heritiere.'  & lembloit  bien  fils  de  Roy,  tant  de  fa 
perlbnne  que  de  Ion  accoutrement  & de  là  compa- 
gnie : & le  Roy  de  Naples , fon  pere , monftroit 
bien  n’y  avoir  rien  efpargné  : Toutcsfois  ledit  Duc 
aroit  diîTimulé cette  matière  ; Si  * entretcuoit  pour 
lors  Madame  dcSavoyc,  pourlbn  fils,  & autres: 
parquoy  ledit  Prince  de  Tarentc , appelle  Dom  Fe- 
dericd’Arragon , &aufli  ceux  de  fon  conlêil,  mal 
contens  des  delais , envoyèrent  devers  le^Roy  un  Of- 
ficier d’armes  bien  entendu  .*  lequel  vint  fupplier  au 
Roy  donner  làuf-conduit  audit  Prince , pour  palier 

J>ar  le  Royaume , & retourner  vers  le  Roy  Ibn  pere, 
cquell’avoitmandé:  Le  Roy  l’oélroya  tres-volon- 
tiers  : Si  luy  fembloit  bien  que  c’eftoit  à la  diminu- 
tion du  crédit  & renommée  dudit  Duc  de  Bourgon- 
gne.  Toutesfois  avant  que  le  melhger  fuit  de  retour, 
cftoient  iaaffcmblces  * plulieurs  des  Ligues  d’Ale- 
magne  * ,&  logées  auprès  dudit  Duc  dcBourgon- 
£■’  , gne.  Ledit  Prince  prit  congé  dudit  Duc,  le  foir  de 

Suiffcf  **  devant  la  bataille , en  obcillant  au  mandement  du 
Roy  fon  pere  .*  car  à la  première  bataille  s’eltoir 
trouvé  comme  homme  de  bien.  Auffi  dilènt  aucuns 
qu’il  ulà  de  voftre  confeil , Monseigneur  de  Vienne, 
car  ie  luy  ay  ouy  dire  Si  tefmoigner , quand  il  fut  de- 
vers le  Roy  arrivé , Si  au  Duc  d’Alcoly , appellé  le 
•Comte  Iulio  , & à plulieurs  autres  .*  Si  que  de  la  pre- 
mierc.&  fécondé  bataille  avez  eferit  en  Italie , & dit 
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me  moires  ce  qui  en  advint,  plulieurs  tours  avant  qu’elles  * fuf- 
prfi&fbit  fent  faites. 

parfois  les  Com-me  i’ay  dit  au  partement  dudit  Prince , elto- 
c ejesfutu-  jent  j0g('cs  pluùeurs  de  ces  Alliances  allez  prés  dudit 
* advia-  f*uc  •'  & venoient  pour  le  combatre , allans  lever  le 
rent  fiege  qu’il  avait  devant  Morat,  petite  ville  prés  de 

Ber- 


T 

«. 


Hc 

:ft 


ûJX 

ac 

toi 

ce. 


de 

ht 

nô 

bii 

& 

<iu 

nt 

K' 


dt 

de 

nj 

l. 

I 

F 

»i 

te 

B 

t 

ï 

n 

i 


LIVRE  CINQUIESME.  i<f9 
Berne , qui  appartenoit  à monlcigneur  de  Romont.  1 47  5* 
Lefilits  Alliez , commcilmefut  dit  par  ceux  qui  y 
cftoieut,  pouvoient  bien  cftre  trente  & un  mille 
Hommes- de- pied  , bien  choilis  & bien  armez .-  c’cft 
à fçavoir  onze  mille  Piques , dix  mille  Hallebardes , 
dix  mille*  Couleurines,  & quatre  mille  Hommes 
à cheval.  Lefilites  Alliances  n’eftoient  point  cncores  ttnde\ hax- 
toutes  aflèmblécs;  &nefe  trouva  à la  bataille  que  quebou- 
ceux dont i’ay parle.  Se  fiiffifoir  bien.  Monfcigneur ze* 
de  Lorraine  y arrivai  peu  de  gens,  dont  fort  bien 
luy  en  prit  depuis:  car  ledit  Duc  de  Bourgongne  re- 
noit  lors  toute  fa.  terre.  Audit  Duc  de  Lorraine  prit  . 

bien  de  ce  qu’on  * s’en nuy oit  de  luy  en  noftre  Cour:  DkC  ‘ 

& crois  bien  qu’il  ne  fetut  iamais  la  vérité:  mais  Lorr.tiir. 
quand  un  grand  homme  a tout  perdu  le  lien , il  en-  * s’amar 
nuyele  pîuîfouvenri  ceux  qui  le  fouftiennent.  Le  loit 
Roy  luy  avoit  donne' un  petit  d’argent,  & le  fit  con- 
duire avec  bon  nombre  de  Gens-d'armes  au  travers  + ^ 
du  pais  de  Lorraine:  lefquelsle  * mirent  en  Ale- 
magne,  & puis  retournèrent.  Ledit  Seigneur  de 
Lorraine  n’avoit  pas  feulement  perdu  Ion  pais  de 
Lorraine , mais  la  Comté  de  Vaudemont , 8t  la  pluf- 
part  de  Barrois  : car  le  demeurant  le  Roy  le  tenoit  .* 
ainfi  ne  luy  cfloit  rien  demeuré:  Et  qui  piseiloit, 
tous  lès  fuicts  a voient  fait  ferment  audit  Duc  de 
Bourgongne , & fans  contrainte  : & iufqucs  aux  fer- 
viteurs  de  fa  maifon  : parquoy  fcmbloit  qu’il  y eut 
peu  de  * rcflource  à fon  fait:  toutesfois  Dieu  derr.eu-  * reconflc 
re  toulîourf  le  iuge , pour  déterminer  de  telles  * cau«  * Cll0k*il 
les , quand  il  luyplaift. 

Après  que  le  Duc  de  Lorraine  futpalïe,  comme 
i'aydit,  & quand  il  eut  chevauché  aucuns  icurs , il 
arriva  vers  lefdites  Alliances,  peu  d’heures  avant  la 
bataille , & avec  peu  de  gens  : & luy  porta  ce  voya- 
ge grand  honneur , & grand  profit  : car  fi  autrement 
en  fut  allé , il  eut  trouvé  peu  de  recueil  .•  Sur  l'heure  * 
qu’il  fut  arrivé , * marchoicnt  les  batailles  * d'un 
cofté  & d’autre  : car  lefdites  Alliances  avoient  ia  efté  contf®  5 
logées , trois  iours  ou  plus , auprès  du  Duc  de  Bouc-  l’auuq  0j 
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gongne  en  lieu  fort.  A peu  de  defFcnce  fut  déconfit 
ledit  Duc , & mis  en  fuite  : & ne  luy  prit  point  com- 
me de  la  bataille  precedente , où  il  n’avoit  perdu  que 
fept  Hommes-d'armes.  Et  cela  advint  pource  que 
leïdits*  Suifles  n’avoient  point  de  Cens- de- cheval  ; 
Mais  à cette  heure  cy , dont  ie  parle , qui  fut  prés 
Morat,  yavoitde  la  part  defdites  Alliances  quatre 
mille  Hommes-  de-cheval  bien  montez , qui  enafle- 
rent  très-loin  les  gens  dudit  Duc  de  Bourgongnc  .• 
& li  ioignirent  leur  B.uaille-à-picd avec  les  Gcus-de- 
* pied  dudit  Duc  , qui  en  avoit  largement  : car  fans 
fès  luiets  & aucunsAnglois  qu’il  avoit  en  grand  nom- 
bre , il  luy  eftoit  venu  de  nouveau  beaucoup  de  gens 
du  pais  de  Piémont , & autres  des  fuiets  du  Duc  de 
Milan,  comme  i’aydit:  & me  dit  ledit  Prince  de 
Tarente , quand  il  fut  arrivé  devers  le  Roy , que  ja- 
mais n’avoit  veu  iï  belle  armée/  & qu’il  avoit  comp- 
té 8c  fait  compter  l’armée  en  paflànt  fur  un  pont  : & 
y avoit  bien  trouvé  vingt  & trois  mille  hommes  de 
fbulde , fans  le  refte  qui  fuivoit  l’armée , & qui  eftoit 
pour  le  fait  de  l’artillerie.  A moy  me  fcmblc  ce  nom- 
bre très- grand , combien  que  beaucoup  de  gens  par- 
lent de  milliers,  & font  les  * armées  plusgrollcs 
qu’elles  ne  font,  & en  parlent  legerement.  Lefci- 
gneur  de  Contay , qui  arriva  vers  le  Roy , toft  après 
la  bataille,  confefsa  au  Roy,  moyprefent,  qu’en 
ladite  bataille  eftoient  morts  huit  mille  hommes,  du 
party  dudit  Duc , prenans  gages  de  luy , & d’autres 
menues  gens  allez.  Et  crois , a ce  que  i’en  ay  peu  en- 
tendre , qu’il  y avoit  bien  dix  huit  mille  perfonnes  * 
en  tout  / 8c  eftoit  aifé  à croire , tant  pour  le  grand 
nombre  de  Gens-dc-chcval , qu’il  y avoit , qu’avo- 
ient  plufieurs  feigneurs  d’Alemagne , qu’aullipour 
ceux  qui  eftoient  cncorcs  au  liege  devant  ledit  Mo- 
rat. Le  Duc  fuit  iufqucs  en  Bourgongne  , bien  defo- 
lé , comme  raifon  eftoit  .*  & fe  tint  en  un  lieu , appel- 
lé  la  Rivière,  où  il  rafièmbloit  des  gens  tant  qu’il 
pouvoit.  Les  Alemans  nechallercnt  queccfoir,  & 
puis  fe  retirèrent  fans  marcher  après  luy. 
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Chapitr  IV. 


Comment  apres  la  bataille  de  Morat , le  Duc 
de  Bourgongne  fe  faifit  de  U perfonne  de 
Madame  de  Savoye : & comment  elle 
en  fut  délivrée , & renvoyée  en 
fon  pays  par  le  moyen  du  Roy. 


147*. 


CEtte  advcnture  defcfpera  ledit  Duc  : & Iuy  fcm- 
bla  bien  que  tous  fes  amis  l’abandonneroient , 
aux  enfeignes  qu’il  avoir  veuës  délia  à fa  premiè- 
re perte  de  Granfon:  dont  il  n’y  avoir  que  trois  fe- 
maines  iufques  à celle  dont  ic  pat  Ic.Er  pour  ces  dou- 
tes, par  le  confcil  d’aucuns,  il  fit  amener  par  force 
la  Duchefïè  de  Savoye  en  Bourgongne  , 6c  un  de  fes 
enfans,  qui  auiourd'huv  efl  Duc  de  Savoye.  L’aifnc 
fut  fauve  par  aucuns  Serviteurs  de  cette  maifon  de 
Savoye  : car  ceux  qui  firent  cette  force , la  firent  en 
crainte  , 8c  furent  contraints  de  fe  liaftcr.  Ce  qui  fit 
faire  cet  exploit  audit  Duc , fut  de  peur  qu’elle  ne  fe 
rctiraft  devers  Je  Roy  fon  frere , difant  que  pour  fe- 
courir  la  maifon  de  Savoye  luy  cftoit  advenu  tout  ce 
mal.  Ledit  Duc  la  fit  mener  au  chafteau  de  Rouvre 
prés  Diion , & y avoit  quelque  peu  de  gai  de  : toutes- 
fois  il  l’alloit  voir  qui  vouloir  : 6:  entre  les  autres 
y alloit  monfeigneur  de  Chaftcau-guion,  & le  Mar- 

3uis  de  Rotclin,  qui  font  auiourd’huy:  defquels 
eux  ledit  Duc  avoit  traité  le  mariage  avec  deux  fil- 
les de  ladite  Duchefle  , combien  que  lors  lefdits  ma- 
riages ne  fufient  point  accomplis  : mais  ils  l’ont  efté 
depuis.  Son  fils  aifné , appelle  Philibert , lors  Duc 
de  Savoye,  fut  mené  à Chambéry,  par  ceux  qui  le 
fauverent  .*  auquel  lieu  fe  trouva  l’Evefqucdc  Ge- 
neve , fils  de  la  maifon  de  Savoye , qui  efloit  hom- 
me t res-volontaire , & gouverné  par  un  Comman- 
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171  MEMOIRES  DE  TH.  DE  COMINES, 
deur  de  * Rhodcs.Le  Roy  fit  traiter  avec  ledit  Evc£- 
•ouc  & fon  Gouverneur , Commandeur  de  Rhodes , 
en  maniéré  qu’ils  mirent  entre  les  mains  dudit  Sei- 
gneurie Duc  de  Savoyc , & un  petit  frere  appellé  le 
Protonotaire,avec  le  clufteau  de  Chambéry  & ccluv 
de  Mont-melianJ&  Iuy  garda  un  autre  chaitean,  ou 
eftoient  routes  les  bagues  de  ladite  Dame  de  Savoyc. 

Au  pluftoft  que  üditeDucheflè/c  trouva  à Rou- 
vre ( comme  i’ay  dit  ) accompagnécde  toutes  Ce  s 
femmes,  & largement  ferviteurs,  & qu’elle  vid  le 
Duc  bien  empelché  à raffembler  gens , & que  ceux 
qui  la  gardoient,n’avoicnt  pas  la  crainte  de  leur  mai- 
ftreteïïe  qu’ils  fouloicnt,  & avoient  accouftumé  d’a- 
voir , elle  Ce  délibéra  d’envoyer  vers  le  Roy  fbn  frere, 
pour  traiter  appointement , 8c  pour  fupplier  qu’il 
xa  retirai!.  Toutcsfoisellc  eftoit  en  grande  * doute 
de  tomber  fous  là  main,  n’euftefte  le  lieu  où  elle 
fèveyoit.*  car  la  haine  avoir  cfté  moult  grande  & 
longue  entre  ledit  Seigneur  & elle.  Il  vint  de  par  la- 
dite Dame  un  Gentil-homme  de  Piémont,  appellé 
Riverol , fbn  Maiftre  d’hoftel , lequel  par  quelqu’un 
fut  addrefié  à moy.  Apres  /'avoir  ouy,&  * dit  au  Roy 
ce  qu’il  m’avoit  dit , ledit  Seigneur  l’ouit:  & apres 
l’avoir  ouy , luy  dit  qu’à  tel  beloin  ne  voudroit  avoir 
fitilly  à là  foeur , nonobstant  leurs  différends  paffez  : 
& li  elle  Ce  vouloit  * allier  de  luy, qu’il  la  feroit  envo- 
yer quérir  par  le  Gouvcrneurdc  Champagne,  pour 
ors  me/fire  Charles  d’ Amboifè , feigneur  de  Chau- 
mont. Ledit  Riverol  prit  congé  du  Roy  , & alla  vers 
fa  maiftrefiè  àtres -grande  halte.  Elle  fut  ioyeufe  de 
ce  tte  nouvelle  .•  toutesfois  elle  renvoya  encores  un 
homme  incontinent  qu’elle  eut  ouy  le  premier , fup- 
pli  ant  au  Roy  qu’il  luy  donnait  fêurcté  qu’il  la  laiflc- 
roit  aller  en  Savoye , & qu’il  luy  rendroit  le  Duc  fon 
fils , & l’autre  petit , 8c  aufli  les  places  , 8c.  qu’il  l’ai- 
deroit  à maintenir  en  fon  authorité  en  Savoye  : 8c  de 
fa  part , qu’elle  eftoit  contente  de  renoncer  à toutes 
alliances,  8c  prendre  lafienne.  Ledit  Seigneur  luy 
bailla  tout  ce  qu’elle  demandoit  : 8c  incontinent  en- 
voya 


T 

le 


LIVRE  CINQüIESME:'  itï 
voya  un  homme  exprès  vers  ledit  Seigneur  de  Chau-  147 Sm 
mont , pour  faire  I’entreprife  : laquelle  fut  bien  fai- 
te , & bien  exécutée , & alla  ledit  Seigneur  de  Chau- 
mont , avec  bon  nombre  de  gens , iulques  à Rouvre, 
fans  porter  dommage  au  pays .•  8c  amena  madame  de 
Savoye , & tout  Ion  train , en  la  plus  prochaine  place,  % 
en  l’obciflance  du  Roy.  Quand  ledit  Seigneur  depef- 
cha  le  dernier  meflàger  de  ladite  Dame , il  cftoit  ia 
parti  de  Lion , où  il  s’eftoit  tenu  par  l’clpace  deiix 
mois,  pour  fagement  demefler  les  entreprifes  du  Duc 
de  Bourgongne,fàos  rompre  la  tréve.Mais  à bien  con- 
noiftre  la  condition  dudit  Duc, le  Roy  luy*fàifbit  be-  * 
aucoup  plus  de  guerre  en  le  laiflant  faire,  & Iuy  fblli- 
cirant  ennemis  en  fecret,  que  s’il  fè  fut  déclaré  contre 
luy  : car  * après  ce  que  ledit  Duc  eut  veu  la  déclara-  * dés  quç 
tion,  il  fè  full  retiré  de  fon  entreprifè  : parquoy  tout lc 
ce  qui  luy  advint , ne  luy  fut  point  advenu. 

Le  Roy  incontinent , en  continuant  fon  chemin-,, 
au  partir  de  Lion  fè  mit  fur  la  rivière  de  Loire  à Ro- 
üanne , & vint  à Tours  .•  Dés  ce  qu’il  y fut,  il  fccut  la 
délivrance  de  là  fbeur.  dont  il  fut  tres-ioyeux,&  man- 
da diligemment  qu’elle  vint  devers  luy , & ordonna 
de  la  defpéfc  qu’elle  pourroit  faire  en  cnemin.Quand. 
elle  arriva.il  envoya  largement  gens  au  devant  d'elle, 

& luy  mefme  l’alla  recueillera  la  porte  duPleflis-du- 
Parc , & luy  fir  très- bon  viiàge , en  luy  difànt  : Ma- 
dame dé*  Rourgcngneyvo:ts Jojez.  U très -bien  venue.  * 1*  • 

Elle  connut  bien  a ion  vifage , qu’il  ne  lè  fàifoit  que  Vn%j*c,t'nt> 
ioiier,  5;  refpondit  bien  fagement  qu’elle  cftoit  bon- 
neFrançoife,  & pi  efte  d’obeyr  au  Roy , en  ce  qu’il*  * 

Juy  plairoit  luy  commander.  Ledit  Seigneur  l’amena 
en  fa  chambre , & la  lit  bien  traiter.  Vray  eft  qu’il  a-  • 
voit  très- grande  envie  d’en  eftre  depefehe.  Elle  eftoic 
tres-fàge  , & s’entreconnoifloient  bien  tous  deux , Zc 
delîroit  encores  plus  fon  partemenr.  l’eus  la  charge 
du  Roy  de  ce  qui  eftoiti  faire  en  cette  matière.. 

Premier  de  trouver  argent,  pour  fon  deffray,  & pour 
s’en  retourner, & des  draps  de  loyer  & de  faire  mettre 
par  cfcrk-leur  alliacé, & forme  de  vivre, pour  le  temp* 
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advenir.  Le  Roy  la  voulut  démouvoir  du  mariage 
( dont  i’ay  parlé  ) de  lès  deux  filles , mais  elle  s’en 
exeufoit  fur  les  tilles,  lefquclles  y eftoient  obftinées: 
&à  la  vérité,  elles  n’y  eftoient  point  mal.  Quand 
ledit  Seigneur  connut  leur  vouloir , il  s’y  confentit  : 
& après  que  ladite  Dame  eut  efté  audit  lieu  du 
Plcflis , fept  ou  huit  iours , le  Roy  & elle  firent  fer- 
ment enfemble  d’eftre  bons  amis  pour  le  temps  ad- 
venir , & en  furent  baillées  lettres  d’un  cofté  & d’au- 
tre : & prit  congé  ladite  Dame  du  Roy  , qui  la  fit 
bien  conduire  iufques  chez  elle  , & luy  fit  rendre  les 
enfans , & toutes  les  places , & bagues  , & tout  ce 
oui  luy  appartenoit.  Tous  deux  furent  bien  ioyeux 
de  départir  l’un  de  l’autre , & font  demeurez  depuis 
comme  bon  frere  & bonne  foeur , iufques  à la  mort. 


Chapitre  V, 

Comment  le  Duc  de  Bourgongne  fe  tint  quel - 
que  s femaines  comme  folitaire : & comment 
cependant  le  Duc  de  Lorraine  recouvra 
fa  ville  de  Naticj , 

POur  continuer  mon  propos , faut  parler  du  Duc 
de  Bourgongnc:  lequel  après  la  fuite  de  cette 
bataille  de  Morac  ( qui  fut  en  l’an  mil  quatre  cens 
foptante  fix  ) s’eftoic  retiré  à l’entrée  de  Bourgon- 
gne , en  un  lieu  appcllé  la  Riviere  .*  auquel  lieu  il 
ieiourna  plus  de  fix  femaines , ayant  cncorcs  cœur 
de  raflèmoler gens.  Toutesfoisil  y befoignoit  peu, 
& fe  tenoit  comme  folirairc,  & lembloit  plus 
qu’il  faifoic  par  obftinatiou  ce  qu’il  faifoit , qu’au- 
trement,  comme  vous  * entendrez:  caria  dou- 
leur qu’il  eut  de  la  perte  de  la  première  bataille  de 
Granfon,  fut  fi  grande,  & luy  troubla  tant  Iesefi- 
prits , qu’il  en  tomba  en  grande  maladie  ; & fut  tel- 
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le , que  là  cholere  & chaleur  naturelle  eftoit  fi  gran-  1 4 y 6* 
de  qu’il  ne  beuvoit  point  de  vin , mais  le  matin  beu- 
voit  ordinairement  de  la  tilànne,  & mangeoit  de  la  D, 
conferve  de  rôles  pour  Ce  rafraichir , ladite  trifteflè  de 
mua  tant  là  complexion , qu’il  luy  fàloit  faire  boire  X'bJïtd* 
le  vin  bien  fort  fans  eauë  : & pour  luy  faire  retirer  le  v\n  pur  y 
fang  au  cœur , mettoient  des  eftoupes  ardentes  de-  p»*r  chaf- 
dans  des  ventoufes , & les  luy  paffoient  en  cette  cha-  (*rfa 
leur  à l’endroit  du  cœur:  Et  de  ce'propos  vous, Mon-  Unc  Mt% 
fetgneur  de  tienne, en  fçavez*mieux  que  moy,  com-  * Plus 
meceluy  qui  luy  aidaftesà  * palfer  cette  maladie,*  à le  pen- 
&luy*  fift  es  * Élire  la  barbe , qu’il  laifïoit  croiftre  : en 

Etàmonadvis,  oneques  puis  ladite  maladie,  ne  fut  * *^cs 
fi  làgc  qu’auparavant,  mais  beaucoup  diminué  de  Ion  rairc 
fens.  Et  telles  font  les  pallions  de  ceux  qui  iamais 
n’eurent  adverfité,&  qui  apres  lèmblables  infortunes, 
ne  cherchent  les  vrais  remedes  , & parelpecial  les 
Princes , qui  font  orgueilleux  : car  en  ce  cas  & en 
lèmblables,  le  premier  refuge  eft  retourner  à Dieu, 

& penfer  fi  en  rien  on  l’a  oftenfé , & s’humilier  de- 
vant luy  , & connoiftre  fes  mesfaits  : car  c’efi.  luy  qui 
détermine  de  tels  procès  , fins  ce  qu’on  luy  puille 
propofèr  nul  erreur  : Après  cela,  fait  grand  bien  de 
parier  à quelque  amy  * de  lès  privez,  & hardiment  ve^°U* 
devant  luy  plaindre  les  douleurs.  Si  n’avoir  point 
de  honte  de  monftrer  fa  douleur  devant  l’efpecial  Exemple 
amy  : car  cela  allégé  le  coeur , & le  reconforte  : & <•„  Pompée, 
les  efprits  reviennent  en  leur  vertu  , parlant  ainfi  à dit  le 
quelqu’un  en  confeil  : ou  bien  faut  prendre  autre  re-  gr.wd.Con- 
mede , par  quelque  exercice  & labeur  ( car  il  cft  for- 
ce  , puis  que  nous  Ibmmcs  hommes , que  telles  dou- 
leurs paflentavec  palfion  grande , ou  en  public  ou 
en  particulier  ) & non  point  prendre  le  chemin  que 
prit  ledit  Duc  defe  cacher,  oulè  tenir  foliraire: 
mais  faire  le  contraire , & chaflèr  toute  aulVerité.Car 
pource  qu’il  eftoit  terrible  à lès  gens , nul  ne  s’ofoit 
avancer  de  luy  donner  nul  confort  ou  confèij , mais 
Je  Jailloicnt  faire  à Ion  plaifir , craignans  que  fi  aucu- 
ne chofe  luy  eufTent  remonftré  qu’il  ne  leur  en  fin 
mal  pris.  M C 1 Pce- 
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Pendant  ces  lix  femaines,  ou  environ,  qu’il  feiour- 
na  avec  bien  peu  de  gens  ( qui  n’eftoit  point  de  mer- 
veilles,après  avoir  perdu  deux  fi  grofles  batailles,  co- 
rne vous  avez  ouy  ) & que  plulieurs  nouveaux  enne- 
mis fê  furent  déclarez,  & Tes  amis  refroidis, 9c  les  fiib- 
iets  rompus  & défaits,qui  commençoient  à entrer  en 
murmure , & avoir  leur  maiftre  en  mcfpris , comme 
eft  bien  de  couftume,  comme  i’ay  dit, après  telles  ad- 
verfitez,  plufieurs  petites  places , furent  prifes  fur  luy 
en  cette  Lorraine  : comme  Vaudemont , & puis  El- 
pinal , & autres  après  : & de  tous  coftez  Ce  commen- 
cèrent à efveiller  gens  pour  luy  courre  fus:&  les plus 
méchans  * eftoient  les  plus  hardis:  Et  fur  ce  bruit*  le 
Duc  de  Lorraine  afiembla  quelque  peu  de  gens , & 
de  peuple  : 8c  Ce  vint  loger  devant  Nancy.Dcs  petites 
villes  d’environ , ilentenoit  laplufpart:  toutesfois 
le  Duc  de  Bourgongne  tenoit  encores  le  Pont-à- 
mouflon , à quatre  lieues  près  dudit  Nancy , ou  envi- 
ron:Entre  ceux  qui  eftoient  dedans  aflïegez,  eftoit  un 
de  la  maifon  de  Croy,  appelé  monfeigneur  dé  * Beu- 
rcs , bon  Chevalier  8c  honnefte , il  avoit  gens  de  pic- 
ces:&  entres  les  autres  aufli  eftoit  dedans  un  Anglois, 
appelé  * Cohin , tres-vaillant  homme , de  petite  li- 
gnée^ l’amenay  avec  autres  de  lagarnifon  de  Guy- 
nes  au  fervice  dudit  Duc  : Ledit  Cohin  avoit  environ 
trois  cens  Anglois,  foubs  luy  en  ladite  place: Et  com- 
bien qu’ils  ne  fùflènt  point  preflèz  de  batterie , ne 
d’approches,  fi  leur  ennuyoit-il  de  ce  que  ledit  Duc 
de  Bourgongne  mettoit  tant  à les  fecourir  .*  & à la 
ri:é,il  avoit  grand  tort  qu’il  ne  s’approchoit,car  la  ou 
il  eftoit  c’etoit  loin  du  pays  de  Lorraine  .•  8c  n’y  pou- 
voit  plus  de  rié  fèrvincar  il  avoit  mieux  befoin  dedef- 
fendre  ce  qu’il  poflèdoit,que  de  courre  fus  aux  SuilTcs 
pour  fe  cmder  ranger  de  ion  dommage.  * Mais  Ion 
obftination  luy  porta  grand  dommage , 8c  de  ce  qu’il 
1 ne*  prenoit  conlèil  que  de  luy:  car  quelque  diligence 
qu’on  fift  de  lefolliciter  de  fecourir  cette  place,  il  fè- 
iourna , fans  nul  befoin  audit  lieu  de  la  Riviere  , fit t 
femaines  ou  environ  .•  & s’il  euft  fait  autrement , 

ü 
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il  euft  aifcment  fecouru  ladite  place:  car  ledit  Duc  de  \4fl6* 
Lorraine  n’avoic  comme  point  de  gens  devant:  & en 
gardant  le  pays  de  Lorraine , il  avoir  toufiours  Ion 
paflàge  pour  venir  de  Tes  autres  Seigneuries  pafièr 
par  Luxembourg  8c  par  Lorraine  pour  aller  en  Bour-  v ' 

gongnt  : Parquoy  li  la  raifbn  euft  efte  en  luy  telle , 
au’clie  avoir  efté  autresfois,  ilydevoit  faire  autre 
ailigence. 

Pendant  que  ceux  qui  eftoient  dedans  Nancy , at- 
tendoient  leur  fècours , ledit  Cohin,  dont  i’ay  parlé# 

3ui  elloit  chef  de  cette  bande  d' A nglois  oui  eftoient 
edans , fut  tué  d’un  canon , qui  fut  grand  dommage 
audit  D.  de  Bourgongnc.-  car  la  perlonne  d’un  * fèul  * ccl 
homme  eft  aucunesfois  caufê  de  preferver  Ton  mai-  ^*rt. 
ftre  d’un  grand  inconvénient , encorcs  qu’il  ne  foit 
nay  de  maifon , ny  de  lignée  grande , mais  que  feu-  LluJS  X7. 
lement  le  fèns  3c  la  vertu  y fbient.Et  en  cét  article  ay  cr*ign»it 
connu  au  Roy , noftre  maiftre,  un  grand  fens.-  car  ia-  ^rMMC0*F 
mais  Prince  n’eut  plus  grande  crainte  de  perdre  les 
gens  que  luy Incontinent  que  ledit  Cohin  fut  mort, J * 
les  Anglois  qui  eftoient  foubs  luy  commencèrent  à 
murmurer , & à fe  defcfperer  du  fccours  : Sc  ne  con- 
noifloicnt  point  bien  la  petite  force  du  D.  de  Lorrai- 
ne, & les  grands  moyens  qu’avoit  leDucdeBour- 
gongne  de  recouvrer  gens  : mais  par  le  long  temps 
qu’il  y avoitqueles  Anglois  n’avoient  eu  guerres 
hors  de  leur  Royaume , us  n’entendoient  point  bien 
le  fait  des  fieges  :*&  en  effet,  fè  mirent  à vouloir  par- 
lementer , 3c  dirent  audit  Seigneur  de  Beuros , qui  c- 
ftoit  Chef  en  la  ville , que  s’il  n’appointoit , ils  appo- 
interoient  fans  luy/Combien  qu’il  fut  bon  Chevalier, 
fi  avoir  il  peu  de  vertu:  & ufà  de  grandes  prières  8c  de 
grandes  remonftrances  : 8c  croy  que  fiplusaudacicu- 
iement  il  euft  parlé,  il  luy  en  fut  mieux  pris,  finon 
<^uc  Dieu  en  eut  a infî  ordonné , 8c  cela  croirois-ie  B.eJditîi0 
mieux  : Car  il  ne  faloit  que  tenir  encorcs  trois  iours,  II* 
qu’ils  n’euflènt  eu  du  fècours  : Mais  pour  abréger , il 
compreut&  fèconfèntit  aux  defluldits  Anglois  : 8c 
rendit  la  place  au  Duc  de  Lorraine , ûufs  leurs  per-  Ltrr*i*t « 
fônncs  & biens,  M 7 Le 
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Le  lendemain,  ou  pour  le  plus  tard,  deuxiours 
apres  ladite  place  rendue  , le  Duc  de  Bourgongne 
arriva  auprès  bien  accompagné , félon  le  cas  : car  ils 
luyeftoient  venus  quelques  gens  du  quartier  de  Lu- 
xembourg, quivenoient  de  les  autres  Seigneuries: 
& Ce  trouvèrent  * ledit  Duc  de  Lorraine  & luy:  tou- 
tesfois  il  n’y  eut  rien  d’importance  : parce  que  ledit 
Duc  de  Lorraine  n’efloit  allez  fort.  Ledit  Duc  de 
Bourgongne  fc  mit  encores  apres  fon  efteufà  remet- 
tre le  lîege  devant  Nancy  : luy  eut  mieux  valu 

n’avoir  ia  eftéfi  obftiné  en  là  demeure  : mais  Dieu 
préparé  tels  vouloirs  extraordinaires  aux  Princes  , 
quand  il  luy  plaift  muer  leur  fortune  : Si  ledit  Sei- 
gneur euft  voulu  ulèr  de  confeil , & bien  garnir  les 
petites  places  d’entour , il  euft  en  peu  de  temps  re- 
couvré la  place  ••  car  elle  eftoir  très  - mal  pourveuc 
de  vivres  & y avoir  allez  & trop  de  gens , pour  la 
tenir  bien  à deftroitt:  & euft  peu  rafraichir  fon 
armée , di  la  refaire  .*  mais  il  le  prit  par  autre  bout. 


Chapitre  VI. 

Des  grandes  trahi  fins  du  Comte  de  Campo- 
bacbe  : & comment  il  empejeha  le  Duc  de 
Bourgongne  d'ouïr  un  Gentil-homme 
qui  les  luy  vouloit  relever , devant 
qufejlre  pendu : & ne  tint  com- 
pte aufli  de  l’adver tijfement 
que  luy  en  donna  le  Roy . 

Ependant  qu’il  tenoit  ce  fiege  malheureux  pour 
V-r  luy , & pour  tous  les  fubicts,  & pour  aflez  û’au- 
tres , à qui  la  querelle  ne  touchoit  en  rien  commen- 
cèrent plulieurs  des  liens  à pratiquer  : & ia  ( comme 

:v\  '•  " 
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i’ay  dit  ) luy  eftoient  lourds  ennemis  de  tous  Coftez  .*  1476» 
& entre  les  autres , le  Comte  Nicole  de  * Campo-  * tj-Aeflut 
bâche , du  Royaume  de  Naples , dont  il  eftoit  challe  Pat-  24* 
pour  la  maifon  d’Aniou , & l’avoit  retiré  le  Duc  a-  ^*°j^** 
prés  le  trefpas  du  Duc  Nicolas  de  Calabre , à qui  il  ^ 
eftoit  ferviteur,  & plufieurs  autres  des  fèrviteurs 
dudit  Duc.  Ce  Comte  eftoit  tres-pauvre  ( comme 
i’ay  dit  ailleurs  ) & de  meubles  & d’heritages.  Le 
Duc  de  Bourgongne  luy  bailla  d’entrée  quarante 
mille  Ducats  * d’impreftance , pour  aller  faire  là  * d’avan* 
charge  en  Italie  , qui  eftoit  de  quatre  cens  Lances  ce 
qu’il  payoit  par  fa  main:  & dés  lors  commençai 
machiner  la  mort  de  fon  maiftre  ( comme  i’ay  défia 
dit  ) & continua  iufques  à celle  heure  dont  ie  parle 
& de  nouveau,  voyant  fon  maiftre  * enadverfîté, 
commença  à pratiquer,  tant  envers  monfeigneur 
de  Lorraine , qu’avec  aucuns  Capitaines  & fèrviteurs 

3ue  le  Roy  avoir  en  Champagne,  prés  de  l’armée 
udit  Duc.  Audit  Duc  de  Lorraine  promettoit  tenir 
la  main  que  ce  fiege  ne  s’avanceroit  point , 8c  qu’il 
feroit  trouver  des  defïàuts  és  chofès  plus  neceflàires 
pour  le  fiege , & pour  la  batterie  : & il  le  pouvoir 
bien  faire,  car  il  enavoit  la  principale  charge,  & 
toute  l’authorité  avec  ledit  Duc  de  Bourgongne, 

Aux  noftres  pratiquoit  plus  au  vif,  car  toufiours  pre- 
fentoit  de  tuer  ou  prendre  fbn  maiftre,  & demandoit 
le  payement  de  ces  quatre  cens  Lances,  vingt  mille 
efeus  comptant , & une  bonne  Comté. 

Durant  qu’il  conduifoit  ces  * marchez , vindrent  * traites 
aucuns  Gentils-hommes  du  Duc  de  Lorraine,  pour 
entrer  en  la  place.  Aucuns  y entrèrent , autres  furent 
pris , dont  l’un  fut  un  Gentil- homme  de  Provence , 
appelé  * Cifron:  lequel  conduifoit  tous  les  marchez  * Sifion 
dudit  Comte  avec  ledit  Duc  de  Lorraine.  Le  Duc  de 
Bourgongne  commanda  que  ledit  Cifron  fuft  incon-  tfrAn^,u 
tinent  pendu  : difànt  que  depuis  qu’un  Prince  a pofe  uydtl* 
fon  fiege , 8c  fait  tirer  fbn  artillerie  devant  une  place,  g utrrt 
fi  aucuns  viennent  pour  y entrer,  & la  réconforter 
contre  luy,  ils  font  dignes  de  mort,  par  les  droits 

de 
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de  la  guerre:  touresfois  il  ne  s’en  ufè  point  en  nos  ga- 
erres  , qui  font  allez  plus  cruelles  que  la  guerre  d'I- 
talie 3c  d’Èfpagne , là  où  on  ulè  de  cette  couftume. 
Quoy  qu’il  y euft  , ledit  Duc  voulut  que  ce  Gentil- 
homme mouruft  , lequel  quand  H vid  qu’en  Ton  faiét 
n’y  avoit  nul  remede , 8c  qu’on  le  voulait  mener 
mourir , manda  audit  Duc  de  Bourgongnc , qu’il  luy 
plcuft  I’oiiir , & qu’il  luy  diroit  choie  qui  touchoir  à 
la  pcrlbnne  : Aucuns  Gentils-hommes,  à qui  il  dit 
ces  paroles , le  vindrent  dire  au  Duc  : & d’aventure  le 
Comte  de  Campobache  dont  i’ay  parlé  le  trouva  de- 
vant , quand  iceux  vindrent  parler  au  Duc , ou  biea 
Sachant  la  prilè  dudit  Cifron , s’y  voulut  bien  trou- 
ver, doutant  qu’il  ne  dit  de  luy  ce  qu’il  Içavoir  car  il 
fçavoit  tout  le  demené  dudit  Comte , tant  d’un  co- 
fté  que  d’autre , 3c  luy  avoit  tout  efté  communiqué , 
3c  eftoit  ce  qu’il  vouloir  dire:  Ledit  Duc  refpondie 
à ceux  qui  luy  vindrent  faire  ce  rapport , qu’il  ne  le 
fàifoit  que  pour  làuver  fa  vie  , 8c  qu’il  leur  dift  que 
c’cftoit  .*  Ledit  Comrc  conforta  cette  parollc  .*  Sc 
n’y  avoit  avec  ledit. Duc,  que  ce  Comte,  3c  quel- 
que Secrétaire  qui  eferivoit  : car  ledit  Comte  avoit 
coûte  la  charge  de  cette  armée.*  Le  prifonnicr  die 
qu’il  ne  le  diroit  qu’audit  Duc  de  Bourgongne  mef. 
me  .*  Derechef  commanda  ledit  Duc  qu’on  te  menaft 
pendre ce  qui  fut  fait  : 3c  en  le  menant,  ledit  Cifron 
requit  à plulieurs  qu’ils  priafTent  à leur  maiftre  pour 
luy, 8c  qu’il  luy  diroit  chofê  qu’il  ne  voudroit  pour  u- 
nc  Ducné  qu’il  ne  le  fceuft.Plufieurs  qui  le  connoiflo- 
ient,en  avoient  pitié: 8c  vindrent  parler  à leur  maiftre 
pour  faire  cette  requefte  qu’il  luy  pluft  de  l’ouyr:mais 
ce  mauvais  Comte  eftoit  à l’huis  de  la  chambre  de 
bois,  en  quoy  logeoit  ledit  Duc  .*  3c  gardoit  que  nul 
n’entraft:  & refulà  l’huis  à ceux  là,  difant  : Monfei- 
gneur  veut  qu'on  s'avance  de  le  pendre  : Sc  par  melîa- 
gers  haftoit  le  Prevoft  : Et  finalement  ledit  Cifron 
fut  pendu:  qui  fut  au  grand  preiudice  dudit  Duc  de 
Bourgongnc , 8c  luy  eut  mieux  valu  n’avoir  efté  fi 
Cruel, 3c  humainement  ouïr  ce  Gentil-home  : 3c  par- 

avant- 
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.aventure  que  s’il  l'eut  fait , il  fuft  encorcs  en  vie,  & là  I47& 
maifon  enticre , & beaucoup  accrcuë , veu  les  choies 
furvenuës  en  ce  Royaume  depuis:  mais  il  eft  à croire 
que  Dieu  en  avoir  autrement  difoofé.Depuis  ce  deflo- 
yal  * tour,  que  ledit  Duc  avoit  fait,  peu  de  temps  au-  *p4g.i6f, 
paravantau  Comte  de  Sainét- Paul , Conneftable  de  & 1É*5* 
France,  ainfi  qu'avez  entendu  ailleurs  en  ces  Mémoi- 
res , comment  il  l'avoit  pris  fur  fà  feurcté , & baillé 
au  Roy  pour  le  faire  mourir, & d’avantage  baille'  tous 
lcsféellezâc  lettres,  qu’il  avoit  dudit  Conneftable , 
pourfervirà  fon  procès.  Et  combien  que  ledit  Duc 
eut  trouvé , & eut  iufte  caufe  de  hayr  ledit  Connefta- 
blc  iufques  à la  mort , & de  la  luy  procurer,  pour  be- 
aucoup de  bonnes  railons , qui  feroient  longues  à ef- 
crire , moyennant  qu’il  l’eut  peu  faire , fans  luy  don- 
ner la  foy  : toutesfois  toutes  les  railons , que  ie  fçau- 
rois  alléguer  en  cette  matière , ne  fçauroient  couvrir 
la  faute  de  fby  & d’honneur  que  le  Duc  commit  en 
baillant  bon  & loyal  làuf-conduit  audit  Conneftable, 

& * neantmoins  le  prendre  & vendre  par  avarice,non  * puis 
point  feulement  pour  la  ville  de  Sainél-Quentin  & 
des  places , héritages  3c  meubles  dudit  Conneftable  , 
mais  aufli  pour  la  doute  de  faillir  de  prendre  la  ville 
de  Nancy , quand  il  l’avoit  alîiegée  la  première  fois  : 

& fut  à l’heure  qu’aprés  plulîeurs  diflîmulations , il 
bailla  ledit  Conneftable , fe  doutant  que  l’armée  du 
Roy,qui  eftoit  en  Champagne,ne  luy  empefehaft  fon 
entreprife  : car  le  Roy  l’en  menaçoit  par  fos  Ambaf- 
fadeurs:  pource  que  par  leur  * appointement,  le  pre-  »&* 
mier  des  deux,  qui  «endroit  le  Conneftable,le  devoit 
rendre,  dedans  nuit  iours  après,  à fon  compagnon , * * P0UIi 
ou  le  faire  mourir.  Or  avoir  ledit  Duc  pafle  ce  terme  „ 
de  beaucoup  de  iours.-&  cette  foule  crainte  &*  ambi-  Charles  D. 
tion  de  Nancy , luy  fit  bailler  ledit  Conneftable,  ain-  de  Bourg. 
fi  qu’avez  ouy.  Tout  ainfî  comme  en  ce  propre  lieu  tr*h tn 
de  Nancy  *,il  avoit  commis  ce  crime  iniuftement,a-  vengeance 
prés  qu’il  eut  remis  le  foeôd  fiege,&  fait  mourir  ledit  j^K^t'ea* 
Cifron(Iequcl  il  ne  voulut  ouyr  parler, comme  hom-  Comte  Je 
me  quiayoitia  l’ouye bouchée,  & l’entendement  st.  2W* 

trou- 
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I47<j,  trouble  ) fut  à cette  propre  place  deceu  & trahy,  par 
celuy  auquel  plus  fe  Hoir , & par-adventure , forte- 
ment payé  de  fa  deflèrte,  pour  le  cas  qu’il  avoir  com- 
mis dudit  Conneftable , & par  avarice  de  ladite  ville 
.»  de  Nancy.  Mais  ce  iugement  appartient  à Dieu:  & 

. ne  le  dis  que  pour  efcuircir  mon  propos , & donner 
à entendre  combien  un  bon-  Prince  doit  fiiïr  à con- 
fentir  un  tel  vilain  tour  & defloyauté, quelque  confèil 
encores  qu’on  luy  en  fçache  donner  .*  & aifez  de  fois 
advient  que  ceux  qui  leur  confeillent , le  font  pour 
leur  complaire , ou  pour  ne  les  olèr  contredire , à qui 
il  en  deplaift  bien , quand  le  cas  eft  advenu , connoif- 
fans  la  punition  qui  leur  en  peut  advenir,tant  de  Dieu 
que  du  monde  : toutesfois  tels  confeillers  vaudroient 
bien  mieux  loin  d’un  Prince , que  prés. 

* ôul  e Vous  avez  ouy  comme  Dieu  en  * ce  monde  efta- 
mondc  blit  ce  Comte  de  Campobache  commiflaire  à faire 

la  vengeance  de  ce  cas  du  Conneftable,  ainii  commis 
par  le  Duc  de  Bourgongne , au  propre  lieu , & en  la 
propre  maniéré,  & encores  beaucoup  plus  cruelle- 
ment: Car  tout  ainfi  que  par  deflus  le  fauf- conduit  & 
feableté,  qu’avoit  en  luy.  ledit  Conneftable, il  le  livra, 
pour  eftre  mis  à mort,  tout  ainlï  par  le  plus  feable  de 
fon  armée  ( c’eft  à dire  par  celuy,  en  qui  plus  fe  fioit) 
fut-il  trahy:  par  celuy , dis-ie,  qu’il  avoit  recueil  ly 
vieil  & pauvre , & (ans  nul  party , & qu’il  avoit  fou- 
doyé.à  cent  mille  Ducats  l’an, dont  il  payoit  lès  Gens- 
d’armes  par  fa  main  .*  & d’autres  grands  avantages 
qu’il  avoit:  Et  quand  il  commença  cette  marchandi- 
fe , il  s’en  alloit  en  Italie , à tout  quarante  mille  Du- 
cats comptant , qu’il  avoit  receus  pour  impreftance 
(comme  diteft)qui  vaut  à dire  pour  mettre  fus  les 
Gens-d’armes  : & pour  conduire  cette  trahifon  s’en 
addreflà  en  deux  lieux  .•  le  premier  à un  Médecin  de- 
meurant à Lyon,appcllé  maiftre  Simon  de  Pavie,&  a 

* PJi- 1(>7‘  un  autre  en  Savoye,dont  * i’ay  parlé , Si  à fon  retour 

furent  logez  lès  Gens-d’armes  en  certaines  petites 

{daccs  de  la  Comté  de  Marie , qui  eft  en  Lannois  : 8c 
à reprit  fa  pratique , offrant  bailler  toutes  les  places 

qu’il 
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qu’il  tcnoit  : ou  fi  le  Roy  le  trouvoit  en  bataille  con- 
tre (on  maiftre  , qu'il  y auroit  certain  ligne  entre  Je 
Roy  & Juy , qu’en  le  luy  faifant,  il  fe  tourneroit  con- 
tre Ton  maiftre  , &dupartydu  Roy,  avec  toute  là 
bande  : Ce  fécond  party  ne  pleut  point  fort  au  Roy  : 
Il  olfroit  cncores  que  la  première  fois , que  fon  mai- 
flrc  logeroit  en  champ,  qu’il  le  prendroit,  ou  tueroit 
en  allant  viliter  fon  oit  .•  Et  a la  vérité  dire , il  n’euft 
point  failly  à cette  tierce  ouverture  : car  ledit  Duc  a- 
voit  une couftume  qu’incontinent  qu’il  eftoit  delcen- 
du  de  cheval , au  lieu  où  il  venoit  pour  loger, il  oftoit 
Je  menu  harnois , & retenoit  le  corps  de  la  cuirace,  & 
montoit  fur  un  petit  cheval , huidtou  dix  Archers  à 
pied  avec  luy  feulement  .*  Aucunesfois  le  Envoient 
deux  ou  trois  Gentils- hommes  de  fa  chambre  : & al- 
loit  tout  à * l’entour  de  fon  oft , par  le  dehors , voir 
s’il  eftoit  bien  clos  / & ainli  ledit  Comte  euft  fait  cet- 
te execution  avec  dix  chevaux,làns  nulle  difficuItéiA- 
pres  que  le  Roy  eut  veu  la  continuelle  pourfuire  que 
ràilôit  cét  homme  , pour  trahir.  Ion  maiftre , & que 
cette  * demenéefut  à l’heure  d’une  trêve , & qu’il  ne 
fçavoit  point  de  tous  poinêls  à quelle  fin  il  faifoit  ces 
ouvertures , il  délibéra  monftrer  une  grande  franchi- 
lè  au  Duc  de  Bourgongnc  / Sc  le  luy  * manda  par  le 
feigneur  de  Contay  ( qui  plulîeurs  fois  aefté  nommé 
en  ces  Mémoires  ) tout  au  long  le  demené  de  ce 
Comte  : & y eftois  prelcnt , & fuis  bien  feur  que  ledit 
feigneur  de  Contay  s’en  acquita  loyaument  envers 
Ion  maiftre:  lequel  le  prit  tout  au  rebours,  difant  que 
s’il  euft  efté  vray  , le  Roy  ne  luy  euft  point  fait  fça- 
voir.Et  fut  cecy  long  temps  avant  qu’il  vint  àNancy: 
& croy  bien  que  ledit  Duc  n’en  dit  rien  audit  Comte: 
car  il  ne  changea  iamais  de  propos. 
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Chapitre  VII. 
Comment  le  Duc  de  Lorraine,  accompagné 
de  bon  nombre  à' Alemans  , vint  loger  à 
S aïnft- Nicolas,  pendant  lefiege  de 
K Nancy  : & comment  lé  Roy  de 
Portugal , qui  ejloit  en  France, 
alla  voir  le  Duc  de  Eourgon- 
gne , durant  ce  fiege . 

OR  faut  retourner  a noftre  matière  principale,# 
à ce  fiege  que  ledit  Duc  tenoit  devant  Nancy  .* 
qui  eftoit  au  cœur  d’hyver , avec  peu  de  gens,  mal 
armez,  mal  payez,  & beaucoup  de  malades,  3c  des 
plus  grands  qui  pratiquoient  contre  Iuy(comme  vous 
oyez  ) & tous  en  general  murmuroient , & mefpri- 
Ibient  tous  lès  oeuvres , comme  eft  bien  de  couftume 
en  temps  d’adverliré , comme  i’ay  bien  dit  au  long 
icy  devant  : mais  nul  ne  pratiquott  contre  fa  perfon- 
ne  ne  contre  fon  eftat , que  ce  Comte  de  Campoba- 
che.‘  & en  les  * fûbiets  ne  trouva  nulle  defloyauté.E- 
ftant  en  ce  pauvre  appareil,  le  Duc  de  Lorraine  traita 
vers  ces  vieilles  & nouvelles  *alliances,que  i’ay  nom- 
mées cy-dcvant,  d’avoir  oens,  pour  combatre  le  Duc 
de  Bourgongne,  qui  eftoit  devant  Nancy  : Toutes 
ces  villes  y furent  tres-enclines , ne  reftoit  qu’à  trou- 
ver argent  : Le  Roy  le  reconfortoit  fort  d’Ambaftà- 
deurs  qu’il  avoit  envoyez  vers  les  Suiflès & aufli  luy 
fournit  quarante  mille  Francs,  pour  aider  à payer  * 
les  Alemans  : & fi  avoit  monfeigneur  de  Cran , qui 
eftoit  fôn  Lieutenant  en  Champagne , logé  en  Bar- 
rois  , avec  (èpt  ou  huitt  cens  Lances , & des  Francs- 
Archers  bien  accompagnez  de  bons  Chefs  de  guerre. 
Tant  fit  le  Duc  de  Lorraine , avec  la  faveur  3c  argent 
du  Roy,  qu’i}  tira  grand  nombre  d’Alcmans , tant 
de  pied  que  de  cheval  ; car  outre  ce  qu’il  paya,  ils 

en 
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en  fournirent  à leurs  defpcns.Auflî  avoit  avec  luy  lar- 
gement Gentils-hommes  de  ce  Royaume  : & puis 
cette  armée  du  Roy  eftoit  logée  en  Barrais , comme 
i'ay  dit  : laquelle  ne  foilbit  nulle  guerre,  mais  voyoit 
quiauroitdu  * meilleur:  Et  vint  ledit  Duc  de  Lor- 
raine loger  à Saintt-Nicolas prés  Nancy,  avec  ces 
Alemans  dcffufdits.  » 

Le  Roy  de  Portugal  eftoit  en  ce  Royaume , neuf 
mois  avoit  ou  environ  .*  auquel  le  Roy  s 'eftoit  allié 
contre  le  Roy  d’Efpagne , qui  eft  auiourd’huy:lequel 
Roy  de  Portugal  eftoit  venu,  cuidant  que  le  Roy  luy 
baillaft  grande  armée,  pour  foire  la  guerre  en  Caftil- 
le , par  le  cofté  de  Bifcaye  ou  de  Navarre:car  il  tenoit 
largement  places  en  Caftille , à la  frontière  de  Por- 
tugais: en  tenoit  encores  d’aucunes  voiimcs  de  nous.* 
comme  le  chafteau  de*  Bourgues,  8c  pluiieurs  autres. 
Et  croy  bien  que  lï  le  Roy  luy  euft  aidc,comme  qucl- 
quesfois  il  en  eut  le  vouloir , le  Roy  de  Portugaf  foft 
venu  au  defïus  de  fbn  entreprifo:  mais  ce  vouloir  paf- 
fa  au  Roy.  Sc  fut  longuement  le  Roy  de  Portugal  en- 
tretenu en  efperance , comme  d’un  an  ou  plus. 

Durant  ce  temps  s’empiroient  les  befongnes  du- 
dit Roy  de  Portugal  en  Caftille  : car  à l’heure  qu’il 
vint,prefquc  tous  les  Seigneurs  du  Royaume  de  Caf- 
tille tcnoient  fon  party:  mais  le  voyans  tant  demeu- 
rer , peu  à peu  muerent  ce  propos , & s’appointèrent 
avec  le  Roy  * Ferdinand , & la  Reine  Ifobel , qui  ré- 
gnent auiourd’huy.  Le  Roy  s’excufoitde  cétaide, 
c,u'il  avoit  promis  & accordé , for  cette  guerre  qui  e- 
ftoit  en  Lorraine , monftrant  avoir  crainte  que  li  le 
Duc  de  Bourgongne  fe  * reiîourdoit,  qu’aprés  ne  luy 
vint  courre  fos:Ce  pauvre  Roy  de  Portugal,qui  eftoit 
très- bon  8c  iufte  , mit  en  fon  imagination  qu’il  iroit 
devers  le  Duc  de  Bourgongne,  qui  eftoit  fon  coufiu 
germain,  8c  qu’il  pacifierait  tout  ce  différend  du  Roy 
8c  de  luy , afin  que  le  Roy  luy  pût  aider  .*  Car  il  avoit 
honte  de  retourner  en  Caftille , ny  en  Portugal,  avec 
cctte*deffaute,8c  de  n’avoir  rien  fait  par  deça.Car  le- 
geremént  il  avoit  cfté  meu  d’y  venir, loutre  l'opinio 
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de  plulieurs  de  Ton  conlêil  .*  Ainli  fe  mit  à chemin  le 
Roy  de  Portugal , en  fin  cœur  d'hyver  ••  & alla  trou- 
ver le  Duc  de  Bourgongne , /on  coulîn , devant  Nan- 
cy: Si  luy  commença  à remontrer  ce  que  le  Roy  luy 
avoit  dit , pour  venir  à cette  union  .*  Il  trouva  que  ce 
/broient  chofes  bien  malaifées  que  de  les  accorder , & 
qu’en  tout  eftoient  différends  : Ainli  n’y  arrefta  que 
deuxiours,  qu’il  ne  prit  congé  dudit  Duc  de  Bour- 
gongne fon  couiin , pour  s’en  retourner  à Paris,  dont 
il  eftoit  party.  Ledit  Duc  de  Bourgongne  luy  pria  at- 
tendre encores,&  qu’il  voufift  aller  au  Ponr-a-mouf- 
fon  ( qui  eft  allez  prés  de  Nancy  ) pour  garder  ce 
palîàge:  car  iafçavoit  ledit  Duc  l’armée  des  Ale- 
mans , qui  eftoient  logez  à Sainéf-Nicolas  : Le  Roy 
de  Portugal  s’exeufà , dilànt  n’eftre  point  en  armes , 
ny  accompagné  pour  tel  exploidl::&  ainli  s’en  retour- 
na à Paris , là  où  il  fit  long  fêiour  .*  La  fin  dudit  Roy 
de  Portugal  fut  ; qu’il  entra  en  fulpicion  que  le  Roy 
le  vouloir  faire  prendre , & le  bailler  à fon  ennemy  le 
Roy  de  Caftille  .•  6c  pourtant  le  déguifà  luy  troilief- 
me  : & délibéra  s’en  aller  à Rome  ; 6c  le  mettre  en 
une  religion  auprès:  En  allant  en  cét  habit  difïimulé, 
il  fût  pris,  par  un  appelé  * Robinet  le  Beuf,  qui  eftoit 
de  Normandie.  Le  Roy  noftre  maiftre  fut  marry  .•  & 
eut  quelque  honte  de  ce  cas:&  luy  fit  armer  plulieurs 
navires  de  cette cofte  deNormandie:  dontmeflire 
George  * Leger  eut  la  charge  * qu’il  le  meneroit  en 
Portugal , ce  qu’il  entreprit  de  faire. 

L’occalîon  ae  fà  guerre  contre  le  Roy  de  Caftille , 
eftoit  pour  fà  niepcc  fille  de  fà  foeur  : laquelle  eftoit 
femme  du  Roy  Don  Henry  de  Caftille,  dernier 
mort  : laquelle  * avoit  une  tres-belle  fille  : & eft  en- 
cores  auiourd'huy  demeurant  en  Portugal,  fàns  eftre 
mariée  : laquelle  fille  la  Reyne  Ifabel , foeur  dudit 
Roy  Henry , deboutoit  de  la  fucceffion  de  Caftille , 
difànt  que  la  mere  l’avoit  conceuc  en  adultéré.*  Aflez 
de  gens  onteftéde  cette  opinon,  difàns  que  ledit 
Roy  Henry  n’euft  feeu  engendrer , pour  aucune  rai- 
fôn  que  ie  Iaiffe:  Comment  qu’il  en  (bit  allé,  & non- 

ob- 
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•bftant  que  ladite  fille  fuft  née  fbubs  le  manteau  de 
mariage, toutcsfois  cft  demeurée  la  couronne  de  Ca- 
ftillc  à la  Reyne  Ifabel  de  Caftille , & à fon  mary  le 
Roy  d'Arragon  & de  l’ifle  deCeciIe,regnantauiour- 
d’huy  .*  & tafihoit  ledit  Roy  de  Portugal , dont  i’ay 
parle  , de  faire  le  mariage  de  ladite  fille , fa  niepcc,  & 
de  noftre  Roy  Charles , de  prefent  huiétiefine  de  ce 
nom.*  &eftoit  la  caufc  pour  laquelle  ledit  Roy  de 
Portugal  eftoit  venu  en  France , laquelle  chofe  luy 
fut  à très-grand  preiudice  & defplailir  ; car  toft  après 
fbn  retour  en  Portugal , il  mourut.  Et  pource  (com- 
me i’ay  dit  environ  le  commencement  de  ces  Mé- 
moires) un  Prince  doit  bien  regarder  quels  * Am- 
ballàdcurs  il  envoyé  par  pais  : car  fi  ceux-cy  qui  vin- 
drent  faire  * l’alliance  dudit  Roy  de  Portugal  de  par 
deçà,  à laquelle  me  trouvay  prefent,  comme  l’un 
des  députez  pour  le  Roy , eulfent  efté  bien  fàges , ils 
fe  fuilent  mieux  informez  des  choies  de  deçà , avant 
cjue  concilier  àleurmaiftre  cette  venue,  qui  tant 
lu  y porta  de  dommage. 


Chapitr  VIII. 

Comment  le  Duc  de  Bourgongne , n'ayant  vou- 
lu fuivre  le  bon  confeil  de  plufieurs  de  [es 
gens, fut  de  [confit  tué  en  la  batail- 

le , que  luy  livra  le  Duc  de  Lorrai- 
ne , prés  Nancy. 

IEmc  fùffebien  pafledece  propos,  fî  n’eufteftd 
pour  monftrer  que  bien  tard  un  Prince  fè  doit 
mettre  fbubs  la  main  d’un  autre,  ny  aller  chercher 
fbn  fecours  en perfonne  : Et  ainG  pour  retournera 
ma  principale  matière,  le  Roy  de  Portugal  n’eut 
point  fait  une  iournée  au  départir  qu’il  fit  avec  le  Duc 
de  Bourgongne,  que  le  Duc  de  Lorraine , & les  Alc- 

maos 
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mans  qui  eftoient  en  fa  compagnie,  ne  deflogeaflent 
de  Sainél-Nicolas , pour  aller  combatre  ledit  Duc  de 
Bourgongne.  Et  ce  propre  iour  vint  au  devant  d’eux 
le  Comte  de  Campobachc , achever  fou  entreprifè  , 
6c  Ce  rendit  des  leurs,  avec  environ  huitt  vingts  Hom- 
œcs-d’armes  .•  5c  luy  deplaifoit  bien  que  pis  n’avoit 
peu  faire  à fon  maiftre.  Ceux  de  dedans  Nancy  efto- 
îent  bien  advertis  des  traitez  dudit  Comte , qui  leur 
aidoit  bien  à * donner  coeur  de  tenir. Avec  cela  entra 
un  homme , qui  fe  ietta  aux  fbflèz , qui  les  afleura  de 
fècours:  car  autrement  cftoient  fur  le  point  de  fè  ren- 
dre .•  & fi  ce  n’euft  efte  les  diflïmulations  dudit  Com- 
te, ilsn’euflent  point  tenu  iulques  lors  : mais  Dieu 
voulut  achever  ce  myftere. 

Le  Duc  de  Bourgongne , adverty  de  cette  venue , 
tint  quelque  peu  aeconfeil  (car  il  ne  l’avoit  point 
fort  accouftumé , mais  ufoit  communément  de  fon 
propre  fèns  J & fut  l’opinion  deplufieurs,  qu’il  fe 
retirai!  au  Pont  à Monflon , près  delà,  & lailiaft  de 
fès  gens  es  places  qu'il  tenoit  environ  Nancy , difant 
que  11  toft  que  les  Aleinans  auroient  avitaillé  Nancy , 
ils  s’en  iroient,  & feroit  l’argent  failly  auDucvdc 
Lorraine,  qui  de  long-temps  ne  raflèmbleroit  tant 
de  gens , & que  l’avitaillemcnt  ne  fçauroit  eflre  fi 
grand , qu’avant  que  la  moitié  de  Phyvcr  fuft  pafïc , 
ils  ne  fùilènt  aufii  àdeftroiél,  comme  ils  cftoient 
lors  : 5c  que  cependant  ledit  Duc  raflèmbleroit  gens: 
car  i’ay  entendu  par  ceux  qui  le  penfbient  fçavoir, 

3u’ils  n’avoient  point  en  l’oft  quatre  mille  hommes  : 
ont  il  n’y  enavoit  que  douze  cens  en  eftat  pour 
combattre.  D’argent  avoir  aftez  ledit  Duc:  car  il 
avoit  au  chafteau  de  Luxembourg , qui  eftoit  prés 
de  là , bien  quatre  cens  cinquante  mille  efeus , A:  de 
gens  euft-il  allez  recouvré  : mais  Dieu  ne  luy  voulut 
faire  * cette  grâce  que  de  recevoir  ce  fage  confeil , 
neconnoiftre  tant  d’ennemis  logez  de  tous  coftez 
environ  de  luy , ôc  choifit  le  pire  party , * 5c  creut 
aux  paroles  d’hommes  infènfez , délibéra  d’artendre 
la  fortune,  nonobftant  toutes  les  remonftrauccs 
1.  * qu’on 
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<Jü*on  luy  avoit  faites  du  grand  nombre  des  Alemans, 
qui  eftoit  avec  ledit  Duc  de  Lorraine,  & aufli  de  l’ar- 
mee  du  Roy , logée  prés  de  luy  .•  & condud  la  ba- 
taille , avec  ce  petit  nombre  de  gens  efpouventez 
qu’il  avoit. 

A l’arrivce  du  Comte  de  Campobache  vers  le  Duc 
de  Lorraine  , les  Alemans  luy  firent  dire  qu’il  le  re- 
tirait , & qu’ils  ne  vouloient  nuis  traiftres  avec  eux  : 
& ainii  Ce  retira  à Condé , un  chafteau  & paflagc  prés 
de  la, qu’il  remparade  cbarettes,  & d’autres  clmlesle 
mieux  qu’il  pût,  cfperanc  que  fuyant  le  Duc  de  Bour- 
gogne & fes  gcns.il  en  tomberoit  en  fa  part,comme 
il  fit  allez.  Ce  n’eftoit  pas  le  principal  traité  qu’euft 
ledit  Comte  de  Campobache , queceluy  du  Duc  de 
Lorraine,  maispeu  devant  fon  parlement,  parlai 
d’autres,  & avec  ceux  la  condud,  pourcc  qu’il  ne  vo- 
y°it  point  qu’il  put  mettre  la  main  fur  le  Duc  de 
Bourgongne, qu’il  fe  tourneroit  de  l’autre  part.quand 
viendioit  1 heure  de  la  bataille."  car  pluftoft  ne  vouloir 
partir  ledit  Comte , afin  de  donner  plus  grand  clpou- 
vantement  a tout  l’oft  dudit  Duc  .•  mais  il  afïcuroit 
bien  que  fi  le  Duc  de  Bourgongne  fuyoit , qu’il  n’en 
efehapperoit  iamais  vif:  & qu’il  laiflèroit  * treize 
ou  quatorze  perfonnes , qui  luy  feroient  feurs,  les  uns 
pour  commencer  la  fuite,  dés  ce  qu’ils  verroient 
marcher  les  Allemans,  Sc  les  autres  qui  auroient 
1 oeil  fin  ledit  Duc  s il  fuyoit  pour  le  tuer  en  fuyant  .* 
5c  en  cela  n’y  auroit  point  de  faute , & ay  connu  deux 
ou  trois  de  ceux  qui  demeurèrent  pour  tuer  ledit 
pue.  Après  que  ces  grandes  trahilons  furent  conclues, 
il  fê  retira  dedans  1 oft  : & puis  fè  retourna  contre  fon 
maiftre,  quand  il  vid  arriver  lefdits  Alemans,comme 
l’ay  dit  / & puis  quand  il  vid  que  lefdits  Alemans  ne 
le  vouloient  en  leur  compagnie , alla  comme  dit  eft 
en  ce  lieu  de  Condé. 

Lefdits  Alemans  marchèrent:  &avec  eux  eftoit 
grand  nombre  de  Gcns-de- cheval  de  deçà,  qu’on  y 
Jaifîa  aller , beaucoup  d’autres  Ce  mirent  aux  embufi- 
ches  prés  du  lieu , pour  voir  fi  le  Duc  feroir  déconfit , 
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z*o  MEMOIRES  DE  PH.  DE  COMINES, 
t47(Î.  pour  * happer  quelque  prifonnier  ou  autre  butin.  Ec 

♦ prendre  airili  pouvez  voir  en  quel  eftat  s’eftoit  mis  ce  pauvre 
la  mort  de  £)uc  de  Bourgongne , par  faute  de  croire  conleil.  A- 
Cluules  és  ue  ies  jeux  armées  furent  ailemblées,  la  tienne, 
trnief  qui  ia  avoit  efte  déconfite  par  deux  fois  , «5c  qui  eftoit 
IXï  oui  de  peu  de  gens , & mal  en  point , fut  incontinent 
fui  efi  ftàte  tournée  en  déconfiture , & tous  morts  ou  cnluite. 
.ente/ye  en  Largement  le  làuverent,Ie  demeurant  y fuft  mort  ou 
ïEgh/e  s.  -s;£  cntre  autres,  y mourut  fur  le  champ  ledit  Duc 

'fille  <ie  Bourgongne  : & ne  veus  point  parler  de  la  manie- 
ville  de  rc,  pourtant  que  ie-n’y  eftois  point  : mais  m’a  efte 

i^jiney  conté  delamort  dudit  Duc  par  ceux  qui  le  vireiit 

dans  une  portcr  par  terre, & le  ne  peurent  fecourir,par  ce  qu’fls 
chamelle  a prifonnicrs:mais  ù leur  veue  ne  fut  point  tue, 

xl'edt'*  niais  par  une  grande*  flotte  de  gens,  quiyfervin- 
shaur  au  drent  .*  qui  le  tucrent , 5c  le  dépouillèrent  en  la  gran- 
deffoas  des  jç  troupe  làns  le  connoiftre:  & fut  ladite  bataille  .e 
orgues,  ou  cjnqUiefme  iour  de  Ianvier,  en  l’an  mil  quatre  cens 

flnEplta-  ieptante  iïx , veille  des  Rois. 
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I”Ay  depuis  veu  un  fignet  à Milan , que  maintesfois 
i’avois  veu  pendu  à fon  pourpoint , qui  eftoit  un 
anneau  .•  & y avoit  un  fuzil  entaille  en  un  Camaycu , 
où  eftoient  fès  armes  : lequel  fut  vendu  pour  deux 
Ducats  audit  lieu  de  Milan  : Celuy  qui  luy  ofta  , luy 
fut  mauvais  valet-de-chambre  : le  I ay  veu  maintes- 
fois habiller  & dcs-habi!ler  en  grande  revercnce , & 
par  grands  pcrfbnnages:  & à cette  derniere  heure  luy 
eftoient  paflez  fes  honneurs  : 5c  périt  luy  <St  la  mai- 
fon , comme  i’ay  dit,  au  lieu  où  il  avoit  conlènty  par 
* avarice  de  bailler  le  Conneftablc , 5c  peu  de  temps 

anréc. 
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après.  Dieu  Iuy  veiiille  pardonner  Tes  pechez:  le  1476. 
l’ayveu  grand  & honorable  Prince,  & autant  cfti-  deTBourg. 
me  & requis  de  lès  voiiins , un  temps  a efté , que  nul  * Pag^- 7- 
Prince  qui  fuft  en  Chrefticnté,  pu  paraventure  plus:  5'*V7*  & 
le  n’ay  veu  nulle  occalion  pourquoy  plus  tort  il  deuft  0 TAni/e 
avoir  encouru  l’ire  de  Dieu,  que  de  ce  que  toutes  ftntiment 
les  grâces  & honneurs , qu’il  avoir  receus  en  ce  mon-  « cruauté 
de , il  les  eftimoit  tous  eftre  procédez  de  Ion  fens  & tntrt dtV,s 
de  fa  vertu , fans  les  attribuer  à Dieu  , comme  il  de-  miter 
voit.  Et  à la  vérité , il  avoir  de  bonnes  & vertueufes  m'LZge 
parties  en  Iuy.  Nul  Prince  ne  le  pafia  iamais  de  delï-  infaillible, 
-Ter  nourrir  grandes  gens,  & les  tenir  bien  reglez.  &"ne 
Ses  bien-faits  n’eftoient  point  fort  grands  / pource  T”*r']ueaf- 
qu’il  vouloir  que  chacun  s’en  reflèntit:  Iamais  nul  Ç7de  jH_ 
plus  libéralement  ne  donna  audience  à fes  fêrviteurs  rie,  ce  vice 
ôcCuiccs.  Pour  le  temps  que  iel’ay  connu  il  n 'eftoit  répugnât 
point  cruel  : mais  le  devint  peu  avant  fa.  mort  ( qui  * la  teoti- 
eftoit  mauvais  ligne  de  longue  * durée)&  eftoit  fort  ji'/"  -, 
pompeux  en  habillemens,  & en  toutes  autres  choies,  r es,  d qui' 
& un  peu  trop.  Il  portoit  fort  grand  honneur  aux  l’E  vangile 
Amballàdeurs,&  gens  effranges.  Us  eftoient  fort  bien  de  s-  M**- 
feftoyez,&  recueillis  chez  luyrll  defiroit  grande  gloi-  thitH 
re,  qui  eftoit  ce  qui  plus  le  mettoit  eu  fes  guerres  que  ^utcTfi 
nulle  autre  chofc  : & eut  bien  voulu  refTembler  à ces  rmtcnuc- 
anciens  Princes , dont  il  a efté  tant  parlé , apres  leur  U feule- 
mort  / & eftoit  autant  Hardy  comme  homme  qui  ait  me>,t  9** 
régné  de  Ion  temps.  poffederont 

Or  font  finies  toutes  ces  penfées/  & le  tout  tourné  ‘lTsvmu- 
à fon  preiudice  & honte  : car  ceux  qui  gagnent , ont  queues  ont 
toufiours  1 honneur.  Ienciçaurois  dire  vers  qui  no-  twftours 
ftre  Seigneur  s’eft  monftré  plus  courroucé , ou  vers  1 l>onnrur> 
Iuy , qui  mourut  foudainement , & en  ce  champ  fans  Induite 
gueres  languir , ou  vers  les  fuiets  / qui  oneques  puis  qu’sent 
n eurent  bien  ne  repos , mais  continuellement  guer-  apporté  let 
re:  contre  laquelle  ils  n’eftoient  fuffifans  de  relifter , 
aux  troubles  qu’ils  avoient  les  uns  contre  les  autres  ’ . Inco”vt' 
& en  guerre  cruelle  & mortelle.  Et  ce  qui  leur  a efté  Tnifere  À 
plus  fort  à porter , a efté  que  ceux  qui  les  dcfïèndo-  un  pays  qui 
ient,  eftoient  gens  eftrangers,  qui  n’aguerres  avoient  •fi  de~ffe,!~ 
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191  MEMOIRES  DE  PH.  DE  COMINES, 
efte  leurs  ennemis  ••  c’eftoient  les  Alemans.  Er  en  ef- 
fet , depuis  ladite  mou  , n’eurent  iamais  homme  qui 
bien  leur  voulift,  de  quelques  gens  qu’ils  fe  foicnc 
aidez. 

Et  a femblé  à voir  leurs  œuvres , qu’ils  eullent  les 
fens  aulli  troublez , comme  leur  Prince  un  peu  avant 
fa  mort  : car  tout  bon  confèil  ils  ont  deiètté , 3c 
cherche  toutes  voyes  qui  leur  eftoient  nuiiibles  , 3c 
font  en  chemin  que  ce  trou  ne  leur  faudra  de  grande 
piece,  ou  au  moius  la  crainte  d'y  rccheoir, 

le  lerois  allez  de  l’opinion  de  quelque  autre  que 
i’ay  veu,  c’eft  que  Dieu  donne  le  Prince* , félon  qu’il 
veut  punir  ou  chaftier  les  fuicts  : & aux  Princes  les 
fuiets,  ou  leurs  courages  * difpofer  envers  luy,  félon 
^qu’il  veut  elever  ou  abaifler:3c  ainli  * fut  cette  mai- 
fon  de  Bourgongne  a fait  tout*  égal:  car  apres  * leur 
longue  félicité  3c  * grandes  richelfes,  3c  trois  grands 
Princes  bons  3c  fages , precedcns  ceftuy-cy , qui  avo- 
ient  dure'  iïx  vingts  ans  3c  plus , en  bon  fens  3c  vertu, 
il  leur  donna  ce  Duc  Charles:  qui  continuellement 
les  tint  en  grande  guerre , travail  5c  defpenfe,  3c  pref- 
que  autant  aux  iours  d’hiver  qu’en  ceux  d elle , tant 
que  beaucoup  de  gens , riches  3c  ailêz  , fui  ent  morts 
idellruits  par  priions  en  ces  guerres.  Les  grandes 
pertes  commencèrent  devant  * Nuz , qui  continuè- 
rent par  trois  ou  quatre  batailles,  îulquesa  1 heure 
de  fi  mort  : 3c  tellement  qu’à  cette  dernière  bataille 
eftoir  confommée  toute  la  force  de  fon  pays  » & 
morts  ou  dellruits  ou  pris  tous  fes  gens , qui  eulTent 
feeu  ou  voulu  deffèndre  l’ellat  3c  l’honneur  de  fa  mat- 
fbn.  Et  ainli  comme  i’ay  dit , lèmble  que  cette  perte 
ait  efté  eo-ale  au  temps  qu’ils  ont  efté  en  félicité  : car, 
comme  îe  dis , l’avoir  veu  grand , riche , 3c  honoré , 
cncores  puis-ie  dire  avoir  veu  tout  cela  en  lés  luiets  : 
car  ic  cuide  avoir  veu  3c  connu  la  meilleure  part 
d’Europe.-  toutes- fois  ie  n’ay  connu  nulle  Seigneu- 
rie, ne  pays,  tant  pour  tant  : ny  de  beaucoup  plus 
grande  eltenduè'  encor  es,  qui  fut  tant  abondant  en  ri- 
cbelTcs , en  meubles , 3c  en  édifices , 3c  aulli  en  toutes 


LIVRE  CINQUIESME.  z*3 
prodigalirez , delpenfos , feftoyemens , cheres,  com- 
me ie  les  ay  veus , pour  le  temps  que  i’y  eftois.  Et  s’il 
femble  à quelqu’un,  queie  n’y  ay  point  elle  pour 
Je  temps  que  ie  dis , que  i’en  die  trop  , d’autres  qui  y 
eftoient  comme  moy,  paraventure  diront  que  i’en  dis 
peu.  Or  a noftre  Seigneur  tout  à un  coup  fait  choir 
li  grand  & fomptueux  édifice , cette  pu illante  mai- 
ion  , qui  a tant  fouftenu  de  gens  de  bien  & nourry , 
& tant  efté  honorée  & prés  & loin , & par  tant  de 
victoires  & de  gloires , que  nul  autre  à l’environ  n’en 
receut  autant  en  fon  temps.  Et  luy  a dure  cette  bon- 
ne fortune  & grâce  de  Dieu  l’elpacc  de  iîx-vingts  ans, 
que  tous  les  voiiins  ont  foufïèrt,  comme  France,  An- 
gleterre , Efpagne  : Si  tous  à quelquesfois  la  font  vc- 
nus requérir,  comme  l’avez  veu  par  expérience  du 
Roy  noftre  maiftre  ••  quienfaieunefle,  & vivant  le 
Roy  Charles  foptielme  fon  perc  s’y  vint  retirer,  lïx 
ans,  au  temps  du  bon  Duc  Pnilippes,  quiamiablc- 
ment  le  receut.*  d’Angleterre  y ay  veu  les  deux  freres 
du  Roy  Edoiiard,  e’cft  à fçavoir  * le  Duc  de  Claren- 
ce,  Si  Je  Duc  de  Cloçcftre  : qui  depuis  s’eft  fait  appel- 
Ier  le  Roy  Richard/  Si  de  l’autre  party  du  Roy  Hen- 
ry , qui  eftoit  de  la  maifon  de  Lancl’aftre  , y ay  veu 
toute  cette  lignée , ou  peu  s’en  faloit.  De  tous  codez 
ay  veu  cette  maifon  honorée, & puis  tout  en  un  coup, 
cheoir  lins  deflus  deflous  : Si  * par  la  plus  dcfolée  & 
deftaite  maifon , tant  en  Prince  qu’en  lùiecs , que  nul 
voilin  qu’ils  euflènr.  Et  telles  Si  lemblabîes  œuvres  a 
fait  noftre  Seigneur , mefmes  avant  que  fuflions  nez. 
Si  fera  encores  apres  que  nous  ferons  morts  : car  il 
faut  tenir  pour  four,  que  la  grande  profoerité  des 
Princes , ou  leurs  grandes  adverlïtcz  procèdent  de  fa 
divine  ordonnance. 
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Chapitre  X. 

Comment  le  Roy  fut  adverty  de  U dernière 
defii  te  du  Duc  de  Bourgongne  , & comme 
il  conduifit  fes  affaires , apres  la  mort  d'i- 
celuy. 

POur  toujours  continuer  ma  matière,  le  Roy, 
qui  avoir  ia  ordonné  portes  en  ce  Royaume,  & 
paravant  n’y  en  avoir  point  eu  iamais , fut  bien  tort 
adverty  de  cette  déconfiture  du  Duc  de  Bourgon- 
gne  : & à chacune  heure  en  attendoit  des  nouvelles , 
a caufe  des  advertiflemens  qu’il  avoit  eu  paravant 
de  * l’arrivée  des  Alemans,  & de  toutes  antres  chofcs 
qui  en  dépendoient  : & y avoit  beaucoup  de  gens  qui 
avoient  les  oreilles  bien  ouvertes  à qui  premier  les 
oïroit,  pour  les  luy  aller  dire  .*  car  il  donnoit  volon- 
tiers quelque  chofe  à celuy  qui  premier  luy  apportoit 
quelques  grandes  nouvelles , fans  oublier  les  mefla- 
gers:  & rt  prenoit  plailir  a en  parler , avant  qu’elles 
flirtent  venues , diiant  .*  le  donner  ay  tant  à celuy  qui 
premier  m' reportera  des  * nouvelles.  Monfèigneur  du 
Bouchage  & moy , eufmes  ( cftans  enfèmble)  le  pre- 
mier meflàge  de  la  bataille  de  Morat , & cnfemble  le 
difmcs  au  Roy  .•  lequel  nous  donna  à chacun  deux 
cens  marcs  d’argent:  Monfeigneur  du  Lude,  qui  cou- 
choit  hors  duPleflis,  fccut  le  premier  l’arrivée  du 
Chevaucheur,  qui  apporta  les  lettres  de  cette  bataille 
de  Nancy,  dont  i’ay  parlé  : Il  demanda  au  Chevau- 
cheur fes  lettres  : qui  ne  les  luy  ofa  refufer  : pour  ce 
qu’il  eftoit  en  grande  authorité  avec  le  Roy  .•  Ledit 
Seigneur  du  Lude  vint  fort  matin  ( & eftoit  à grande 
peine  iour  ) heurter  aux  huis  plus  prochains  du  Roy  : 
On  luy  ouvrit:  & bailla  lefdites  lettres , qu’eferivoie 
môfeigneur  de  Cran,&  autres:mais  nul  n’acertenoir, 
par  les  premières  lettres  de  la  mort  : mais  aucuns  di- 

fo- 
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fôient  qu’on  l’avoit  vcu  fuir,  & qu’il  s’cftoit  fauve.  Le  147(7*. 
Roy  de  prime-fàce,  fut  tant  furpris  de  la  ioye  qu'il 
eut  de  cette  nouvelle, qu’a  grande  peine  fceut-il  quel- 
le contenance  tcnir.D'un  cofté  doutoit.s’il  eftoit  pris 
des  Alemans,qui’ls  ne  s’accordallent  à luy,pour  gran-  . ' 

de  fomme  ^[argent, qu’aifement  ledit  Duc  leur  pour- 
roit  douner:  D’autre  collé  eftoit  en  loucy , s’il  cftoit 
efchappé , ainli  déconfit:  La  tierce  fois,  s’il  prendtoit 
fes  Seigneuries  de  Boui  gongne  ou  non  : & luy  fem- 
bloitqu’aifèment  il  les  pourroit  prendrc:vcu  que  tous 
les  gens  de  bien  du  pays  eftoient  prefque  tous  morts 
en  ces  trois  batailles  .*  Et  fur  ce  point  eftoit  fa  refolu- 
tion(ce  que  peu  de  gens , comme  ie  croy , ont  feeu , 
excepté  moy  )que  li  ledit  Duc  eftoit  fain  de  fa  perfon- 
nc  , il  feroit  entrer  Ibn  armée  qui  eftoit  en  Champa- 
gne & Barrois , incontinent  en  bourgongne , & failir 
le  pais,à  l'heure  de  ce  grand  efpcuvantcmcnt , & des 
ce  qu’il  feroit  dedans,  advertiroit  ledit  Duc  qu’il  le 
faifoit  a l’intention  de  le  luy  fauver,&  garder  que  les- 
A lemans  ne  le  deflruiliflênt  : pour  ce  que  ladite  Du- 
ché eftoit  tenue  en  fouveraincté  de  luy  : laquelle  if 
n’eut  voulu  pour  rien  tomber  es  mains  defiits  Ale- 
mans:  & que  ce  qu’il  en  auroit  piis.luy  feroit  par  luy 
rendu.  Lt  fans  difficulté  ainli  l’euft- il  fait  : Ce  que 
beaucoup  de  gens  necioyroient  point  aift  ment.Auftl 
ne  fçavent-ils  la  raifon  qui  l’euft  meu:Mais  ce  propos, 
luy  mua , quand  il  feeut  la  mort  dudit  Duc.  . , 

Dés  que  le  Roy  eut  receu  ces  lettres, dont  i’ay  par- 
lé (lefquelles  , comme  i’ay  dit , ne  difoient  rien  de  la 
mort  ) il  envoya  en  la  ville  de  Tours , quérir  tous  Içs 
Capitaines,  & plulïcurs  autres  grands pe rfonnages  : 

& leur  monftra  * les  lettres.  Tous  en  firent  iigne  de  * ce» 
grande  ioye  : & fcmbloit  à ceux  qui  regardoient  les 
choies  de  bien  prés , qu’il  y en  avoit  allez  qui  s’y  ef- 
forçoient  : & nonobftant  leurs  geftes , ils  eurent  mi- 
eux aymé  que  le  fait  dudit  Duc  fuftallé  autrement. 
Lacaufe*  en  pourroit  cftre  par  ce  que  paravant  le  * P*Z- 
Roy  eftoit  fort  * craintif,  & ils  Ce  doutoient  que  s’il 
fc  trouYoit*  tant  au  delivre  d’enncmis,qu’il  ne  vou-  * tout 
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j47^.  fift  muer  plude urs  choies , & par  efpccial  eftats  & of- 
fices : car  il  y en  avoir  beaucoup  en  la  compagnie  , 
lcfquels  en  la  queftion  du  Bien  public,  &auties  du 
Duc  de  Guyenne  Ton  frère , s’eftoient  trouvez  contre 
luy.  Après  avoir  un  peu  parlé  aux  dcllufdits , ilouit 
* nappe  la  meüe  , & puis  fit  mettre  la  * table  en  fà  chambre , 
i t yys  XI.  & ics  rous  difner  avec  luy  : & y cftoit  Ton  Chance- 
j*ijat  jw-  jjer  & aucunes  gens  de  confeil  i & en  difhant  parla 
p{  cr  fa  toujours  de  ces  matières  : & lçais  bien  que  moy , X 
\iutdt  autres,  pri fines  garde  comme  ils  difneroient , & de 
*wr  l*y.  quel  appétit, ceux  qui  eftoient  en  cette  table: mais  à la 
vérité  (ie  ne  fip y fi  c’eftoit  de  ioye,  ou  de  triftefïê)  un 
feul  par  fcmblant  ne  mangea  la  moitié  de  fon  fàoul  .* 

& fin’eftoient  ils  point  honteux  de  manger  avec  le 
Roy  : car  il  n’y  avoit  celuy  d’entr’eux , qui  bien  fou- 
vent  n’y  eut  mangé. 

Au  lever  de  table  le  Roy  fe  tira  à part , & donna  a 
aucuns  des  terres  qu’avoir  poffedées  le  Duc  de  Bour- 
gongne , fi  ainfi  eftoit  qu’il  fuft  mort  : & depefeha  le 
Baftard  de  Bourbon , Admirai  de  France , & moy  : X 
nous  bailla  pouvoirs  neceilàires  pour  mettre  en 
fon  obcïfiance  tous  ceux  qui  s’y  voudroient  mettre  : 
X nous  commanda  partir  incontinent,  & que  nous 
*p*g-  8).  ouvrifiions  toutes  lettres  de  poftes  & mefTagers , que 

* *iilie>trj  nous  rencontrerions  en  allant, afin  que  fullions  adver- 

tis  li  ledit  Duc  cftoit  mort  ou  vif:  Nous  partifmes 
lïfepmt  & fifmes  grande  diligence , nonobftant  qu’il  faifoit  le 
jut  bien  plus  grand  * froid  que  i’aye  veu  faire  de  mon  temps. . 
i-emem.  jsjou s n’eûmes  point  fait  une  demie  iournéc,  que  nous 

CertaJ”rs  recontrafnaesun  preflager  ,à  qui  nous  fifmes  bailler 
delà  mer/  fès  lettres  : qui  contcnoient  que  ledit  Duc  avoit  efté 
thé  Ht  D.de  trouvé  entre  les  morts, & fpecialement  par  un  * page 
3»»rg.  * Italien,  & par  fon  médecin, appelé  maiftre  Louppe, 

* E/P*g»ol  natif  de  Portugal:  quicertifioit  à monfeigneur  de 
*DonT>ie-  Cran  » S116  c>cftoit  1e  Duc  f°n  maiftre  ; lequel  incoa- 

tiaent  en advertit  le  Roy. 
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Chapitr  XI. 

Comment  le  Roy  apres  la  mort  du  Duc  de 
Bourgongne fie fiaiftt  d’Abbeville  : & de  U 
refiponce  que  luy  firent  ceux  d’Arras. 

COmme  nous  eufmes  fceu  toutes  lefdites  chofès,  Cheville 
nous  tirafmes  iufquesaux  fauxbourgs  d’Abbe- 
ville:  8c  fùfmes  les  premiers  par  qui  en  ce  quartier  là,  # 
ceux  du  * partyduDucde  Bourgongne  en  furent 
advertis.*  Noustrouvafmes  que  le  peuple  de  la  ville 
eftoit  défia  en  traité  avec  monfèigneur  de  Torcy  : le- 
quel de  long-rempsils  aymoient  très- fort Les  gens 
de  guerre  & ceux  que  avoierrt  efté  Officiers  dudit 
Duc,  traitoient  avec  nous, par  un  mellager  qu’avions 

envoyé  devant  : & fur  noftre  efperance,  firent  partir 

J .1  *•  * rlamana 

quatre  cens  * Lances  qu  us  avoient:Mais  incomment 

que  le  peuple  vid  ceux-là  dehors , ils  ouvrirent  les 
portes  à monfeigneur  de  Torcy , qui  fut  le  grand 
dommage  des  Capitaines,  & autres  officiers  de  ladite 
ville  : car  ils  eftoient  lept  ou  huidt , à qui  nous  avions 
promis  des  efeus , & aucunes  penlïons  ( car  nous  avi- 
ons ce  pouvoir  du  Roy)  dont  ils  n’eurent  rien.-pourcc 
que  les  places  ne  furent  point  rendues  * par  eux:  La  * baillées 
ville  d’Abbeville  eftoit  des  terres  baillées,  par  le  Roy 
Charles  fepticfmc , à la  paix  d’Arras  * en  143  j.  lef-  * 25»- 

quelles  terres  dévoient  retourner , en  deffàut  d’hoir 
mafle  : parquoy  n’eft  de  merveille  fi  légèrement  elle 
nous  ouvroit. 

Delà  nous  tirafmes  à Dourlans,  & envoyafmes 
fbmmcr  Arras,  Chefd’Artois,  ancien  patrimoine  des 
Comtes  de  Flandres , & qui  de  tout  temps  avoit  ac- 
couftumé  aller  à fille  comme  a fils.*  Monfèigneur.- 
de  Ravaftain , & monfeigneur  des  Cordes , qui:  e- 
ftoienc  en  ladite  ville  d’Arras , entreprirent  de  ve- 
nir parler  à nous,  au  Mont  - faindi:-  Elc-y , une 
Abbaye  prés  dudit  Arras,  &avcc  eux  ceux  de  la 
v.lle  ; Il  fut  avilé  que  i’irois , & aucuns  avec  rr.oy:  car 
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1476-  on  doutoit  bien  qu’ils  ne  fcroient  point  tout  ce  que 
nous  voudrions  : 8c  pource  n’ÿ  alla  point  ledit  Admi- 
rai.' Apres  que  ie  fus  venu  audit  lieu,  y arrivèrent  tan- 
toft  apres  les  deflùfdits  feigneurs  de  Ravaftain  & des 
Cordes,  &plufieurs  autres  gens  de  bien  avec  eux, 

& auffi  aucuns  de  la  ville  d’Arras  .•  & entre  les  autres 
eftoit  pour  ladite  ville , leur  penfionnaire,  & qui  par- 
loir pour  eux  maiftre  Iehan  de  la  Vaquerie , depuis 
premier  Prefident  en  Parlement  à Paris.  Pour  cet- 
te heure  là  leur  requifmcs  l’ouverture  pour  le  Roy , 

& qu’ils  nous  receuflènt  en  la  ville,dilâns  que  le  Roy 
îapretendoitfîenne,  parle  moyen  de  confifcation , 

8c  le  pais;  & que  s’ils  iaiioient  le  contraire, ils  eftoient 
en  danger  d’eftre  pris  par  force  : veuë  la  deflàite  de 
leur  Seigneur,  & que  tout  le  païs  eftoit  dépourveu  de 
gens  de  deifènlè,à  caufe  de  ces  trois  batailles  perdues. 
Les  Seigneurs  deflùfdits  nous  firent  dire , par  ledit 
maiftre  Iehan  de  la  Vaquerie, que  cette  Comté  d’Ar-  « 
tois  appartenoit  à Madamoifèllede  Bourgongne,  fil- 
le du  Duc  Charles , & luy  venoit  de  vraye  ligne , à 
caulê  de  la  Comtefle,  * Marguerite  de  Flandres,  qui 

* Elle  eftoit  cftoit  ComtefTe  de  Flandres , d’Artois , de  Bourgon- 

fà*  gne , de  Nevers , & de  Reteî  : laquelle  Comtefle  fut 

Comtedt  mariée  au  Duc  Philippe  de  Bourgongne,  le  premier: 
Flandre , lequel  fut  fils  du  Roy  Iehan, 61  frère  * maifne  du  Roy 

qui  mourut  Charles  le  quint:  & fupplioient  au  Roy  qu’il  luy  plût 
tn  I3^3  > entretenir  la  trêve , qui  eftoit  entre  luy  Sc  le  feu  Duc 
&jut  ma - Charles . Nos  paroles  ne  furent  point  trop  * lon- 
i;69-  avec  gués  ; car  nous  nous  attendions  bien  d avoir  cette 
•Philippe  le  refponce.  Mais  la  principale  occaüon  de  mon  allée 
Hardy  fils  aufdits  lieux , eftoit  pour  parler  à aucuns  particuliers 
du  Roy  ceux  qui  eftoient  là,  pour  les  convertir  pour  le 

■/cadet  Roy:  l’en  parlay  à aucuns.qui  toft  après,  furent  bons 

* grandes,  fèrviteurs  du  Roy  ; Nous  trouvafmes  ce  païs  bien  e£- 

pouvente  : & non  fans  caufe  ; car  ie  croy  qu’en  huiét 
iours  ils  n’euflènt  feeu  finer  huitlHommes-  d’armes, 
ne  d’autres  gens  de  guerre,  n’enyavoit  en  tout  ce 
païs  là  qu’environ  mil  & cinq  cens  hommes,  tant 
te- pied  que  de  cheval/qui  eftoient  vers  N’amur,  & en 

He- 
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Henaut.*  &.  eftoient  efchapez  de  ladite  bataille,  où  e-  1476. 
ftoit  mort  le  Duc  de  Bourgongnc: Leurs  ancicns*tcr-  * pag.  1$  j. 
mes  & façons  de  parler  eftoient  bien  changez  .*  car  ils 
parloicnt  bien  bas,  & en  grande  humilité.*  non  pas  si  m d'~ 
queie  les  vucillc  charger  que  le  temps  pafleeuflent 
plus  arogamment  parlé  qu’ils  ne  dculfent  : mais  vray  iZnfJ/e 
cli  que  du  temps  qui  i’y  ellois , ils  fe  fentoient  lï  forts  on  ne feroit, 
qu’ils  ne  parloicnt  point  au  Roy , ne  du  Roy  en  telle  V •»  »* 
revcrence  qu’ils  ont  fait  depuis:  Et  lï  les  gens  eftoient  ct,ro,t  rirn 
toufîours  bien  làges , ils  feroient  lï  modérez  en  leurs  % 
paroles , en  temps  de  profperité,  qu’ils  ne  devroient  fiUyJffî 
point  avoir  caufc  de  çhanger  leur  langage  en  temps  pe*/iejlre 
d’advcrlïté.  parapséi 

le  retournay  vers  monfeigneur  I’Admiral , faire  rtfroch{  fi 
mon  * rapport:  & là  ie  troi.va/  nouvelles  que  le  Roy  uiflnL* 
venoit  : lequel  s’eftoit  mis  en  chemin  apres  nous  : & euhtrfité. 
avoit  fait  clcrire  plulieurs  lettres,  tant  en  fon  nom  * meflage. 
que  de  fes  fer viteurs, pour  faire  venir  gens  devers  Juy: 
par  le  moyen  defquels  il  elperoit  réduire  ces  Sei- 
gneuries , dont  i’ay  parlé , en  fon  obeïlTance. 


Chapitre  XII. 

Di fc ours,  aucunement  hors  du  propos  prtnei * 
pal,  fur  la  ioye  du  Roy,fe  voyant  délivré  de 
plufieurs  ennemis  : & de  la  faute  qu'il, 
fit  en  la  reduflion  des  pais  du  Duc  de 
Bourgongnc . 

"1  Aioyefuttrcs-grandcauRoy,defevoiraude£  * ~ 

J"-1  fus  de  tous  ceux  qu’il  luïlToit , & eftoient  fes  d ISHuf 
principaux  ennemis  .‘Des  uns  s’eftoit  vengé  : com-  gnae Dite 
nie  du  Conneftablede  Francc,du  Duc  dt5*1  Nemours, 

6c  de  plulieurs  autres.Lc  Duc  de  Guyenne , fon  frere,  M0U'S, tMt 
clloit  mort.-dcnc  il  avoit  la*fuccefl]on.Toute  la  mai-  \r*nCiit  À 
fon  d’Aniou  eftoit  moite  .*  comme  le  Roy  René  de  Paritjr 2*f 
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1476.  Cccile , les  Ducs  Iehan  & Nicolas  de  Calabre,  Si  puis 
leur  coufin  , le  Comte  du  Maine , depuis  Comte  de 
Provence. Le  Comte  d’Atmignac  avoit  efte  tue  a Le— 
flore.*  & de  tous  ceux-cy  avoit  ledit  Seigneur  recueil- 
ly  les  fùcccfiicns  & les  meubles: Mais  de  tant  que  cet- 
te maifon  de  Bourgongne  eftoit  plus  grande  & plus 
puiflànte  que  les  autres,  & qui  avoir  eu  îa  pieça  grof- 
Je  guerre  avec  le  Roy  Charles  fêptieftne  fonpcrc*, 
trente  deux  ans , fans  trêve , avec  l’ayde  des  Anglois, 
& qu’ils  avoient  leurs  Seigneuries  ailifès  es  lieux  con- 

* propo-  fins,&  les  fubiets  * difpolez  pour  faire  la  guerre  a,  luy 
lez  &:  à fon  Royaume , ae  tant  luy  fut  la  mort  de  leur 

Duc  à plailîr  très-grand , Si  plus  que  tous  les  autres 
cnfèmble:&  luy  fèmbloit  bien  qu’en  fà  vie  ne  trouve— 

* pag.xCç-  roit  aucun  * contredit  er>fon  Royaume  , ny  es  envi- 

rons prés  de  luy  : Il  efloit  en  paix  avec  les  Anglois,. 
comme  avez  entendu:&  defîroic  travailler  de  toute  £z 
puiilance  que  ladite  paix  s’entretint.* Mais  nonobftanc 
qu’il  fùft  ainfi  hors  de  toute  crainte.  Dieu  ne  luy  per- 
mit pas  prendre  cette  matière, qui  eftoit  fi  grande, par 
le  bout  qui  luy  eftoit  plus  necciliire  .*  Si  fèrnblc  bien 
que  Dieu  monftraft  alors,  & ayt  bien  monftre  depuis, 
que  rigoureufement  il  vouloit  perfecutcr  cette  mai- 
fon de  Bourgongne,  tant  en  la  perfônne  du  Seigneur, 
que  des  fubiets  y ayans  leurs  biens.  Car  toutes  Icsgu- 
erres  , elquelles  iis  ont  efté  depuis,  ne  leur  fùflcnc 
Vante  du  point  advenues , fi  le  Roy  noftre  maiftre  eut  pris  les 
Hiy  L'jtût  choies  par  le  bout  qu’il  les  devoit  prendre , pour  en 
Xi.  toa-  venir  au  deflus , & pour  ioindre  à là  couronne  toutes 
ces  grandes  Seigneuries , où  il  ne  pouvoir  prétendre 
*jS  * nui  oon  droiél:  Ce  qu’il  devoit  faire  par  quelque  trai- 
te de  mariage , ou  les  attraire  à foy  par  vraye  Si  bon- 
ne amitié.*  comme  aifèment  il  le  pouvoit  faire:  veu  le 
grand  déconfort, pauvreté, & débilitation  en  quov  tes 
Seigneuries  eftoient.Quoy  failânt  il  les  euft  tirez  hors 
de  grandes  peines,  Si  par  mefme  moyen  euft  bien  cn- 
foicy  fon  Royaume , & enrichy  par  longue  paix  .*  en 
quoy  il  l’euft  peu  maintenir  : & cependant  (oulager 
en  plusieurs  façons  : & par  efpecial  du  paflàge  des 

Gens- 


LIVRE  C IN  QUI  E SME.  301 

Gens-d’armes , qui  inceflamment , & le  temps  palTé,  1476 • 

8c  le  temps  prefenr , chevauchent  d’un  des  bouts  du  & 

Royaume  à l’autre,  & bien  fovvent  lins  grand  befoin  P*UMl,s 
qu’il  en  foit.  Qand  le  Duc  de  Bourgongne  eftoit  en- 
cores  vivant, plulïeurs  fois  me  parla  le  Roy  de  ce  qu’il  % France 
feroit , fi  ledit  Duc  venoit  à mourir  : & parloit  en  f*m  fnk)et, 
grande  raifon  pour  lors , dilànt  qu’il  tafeheroit  à faire  tres-d*m- 
le  mariage  de  fon  fils  ( qui  cft  noftre  Roy  à prefent  ) 

& de  la  hile  dudit  Duc  ( qui  depuis  a efté  Duchefle  fdfff  & * 
d’Auftriche)&  fi  elle  n’y  voulpit  entendre, pourec  que  UfaHh  des 
monfeigneur  de  Dauphin  eftoit  beaucoup  plus  ieune  ptuples. 
qu’elle , il  eflàyeroit  à luy  faire  efpoufer  quelque  ieu-  * lly*vtU 
ne  * Seigneur  de  ce  Royaume , pour  tenir  elle  & lès  pfjf 
fiibiets  en  amitié, & recouvrer  (ans  débat  ce  qu’il  pre-  Çhtrlts 
tendoit  cftre  fien  : & encores  eftoit  ledit  Seigneur  en  Çomtt 
ce  propos,  huidl  iours  devant  qu’il  feeuft  la  mort  du- 
dit  Duc.Ce  /âge  propos , dont  îe  vous  parle, luy  com- 
mença  ia  un  peu  à changerjc  iour  qu’il  feeut  la  mort  pranfus /. 
dudit  Duc  de  Bourgongne,  & à l’heure  qu’il  nous  de-  lequel  tnt 
pefcha  monfeigneur  l’Admiral  & moy  .*  toutesfois  il  efléfert 
en  parla  peu  .•  mais  à aucuns  fit  aucunes  p rom  elfes  de  propre  i 
terres  8c  Seigneuries.  *lh' 


Chapitre  XIII. 

Comment  Han , Bobain , Saintf-quentin  & 
Bcronne  furent  livrez,  au  Roy  : & com - 
mene  il  envoya  maiftre  Olivier , fon  Bar- 
bier , four  cuider  pratiquer  ceux  de 
Gand. 

OUand  le  Roy  fe  trouva  en  chemin , tirant  après 
nous , lny  vindrent  nouvelles  plailàntes  8c  bon- 
nes de  rous  collez.  Le  chafteau  de  Han  luy  fut  bail— 
Jé,&  Bohain.  Ceux  de  Saindl-Quentin  fe  prirent  eux- 
mdînes.'  & mirenç  dedans  monfeigneur  deMouy  , 
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1476.  qui  eftoit  leur  voilin  .*  Le  Roy  eftoit  bien  acertené  de 
la  ville  de  Peronne , que  tenoit  mcflïre  Guillaume  * 
* peut  efire  Bifche  : & avoit  efperance  par  nous  & par  autres,  que 
ctiuy  tju  il  monfeigneur  des  Cordes  feroit  des  fîens.  Il  avoit  en- 
nomm/fa  voy^  * Gand  fon  Barbier,  appelé  maiftre  Olivier,  na- 
Bifche.  tir  d’un  village  auprès  de  ladite  ville  de  Gand  : de  en 
avoit  envoyé  plulïeurs autres  enplulïeurs  * lieux: 
dont  de*  tout  avoit  grande  efpcrance*mais  plulïeurs 
le  fervoient  plus  de  paroles  que  de  fai&.  Quand  le 
Roy  fut  auprès  de  Peronne , ie  me  veins  trouver  au 
devant  de  luy.*  & là  vint  apporter  melfire  Guillaume 
Bifche,&  aucuns  autres,  l’obeïflànce  de  la  ville  de  Pe- 
ronne,  dont  il  fut  fort  ioyeux.  Ledit  Seigneur  y fc- 
iourna  ce  iour:  Je  difnay  avec  luy,  comme  i’avois  ac- 
coutumé : car  fon  plailir  eftoit  que  touiiours  * man- 
geoient  feptouliuiél  perfonnesà  là  table,  pour  le 
moins  & aucunes-fois  beaucoup  plus  largement.  A- 
prés  qu’il  eut  difné,  le  retira  à part,  & ne  fut  pas  con- 
tent du  petit  exploit  que  ledit  monfeigneur  l'Admi- 
ral  &:  moy  avions  fait,  difant  qu’il  avoit  envoyé  mai- 
ftre  Olivier  fbn  Barbier  à Gand,qui  luy  mettroit  cet- 
* Dônde-  te  ville  en  fon  obeïflànce  : & Robinet  * Dodenfort 
fuit  à Sainél-Omer  : lequel  y avoit  des  amis  ••  & qu’ils  e- 

ftoient  gens  pour  prendre  les  clefs  de  la  ville,  & met- 
tre fès  gens  dedans .;  Pc  d’autres  qu’il  nommoit , en 
d’autres  grandes  villes  : & me  faifoit  combatre  de  ce  . 
propos  par  monfeigneur  du  Ludc,  & par  d’autres  .•  Il 
nem’appartenoit  pas  d’arguer,  ny  de  largement  par- 
ler contre  fon  plaifîr  : mais  ie  luy  dis  que  ie  doutois 
que  maiftie  Olivier  & les  autres,  qu’il  m’avoit  nom- 
mez , ne  cheviroient  point  lî  aifement  de  ces  grandes 
villes , comme  iJ^  penfoient. 

Ce  qui  faifoit  a noftrc  Roy  me  dire  ces  mots, eftoit 
pource  qu’il  eftoit  changé  de  volonté,  & que  cette 
Donne  fortune  qu’il  avoit  au  commencement,  luy 
donnoit  efperance  que  tout  fe  rendroit  à luy  de  tous 
codez  : & fc  trouvoit  conftillé  par  aucuns(&  y eftoit 
auffi  enclin  de  foy-mcfme)à  deffeire  & dtftruire  cette 
maifbn  de  tous  points , & en  départir  les  Seigneuries 
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en  plufieurs  mains/  & nômoit  ceux  à qui  il  entendoit  147 
donner  les  Comtez , comme  Namur,  & Henaut,  qui  Deffeins  de 
font  fituées  prés  deluy:  des  autres  grandes  pièces,  LouJs  XI. 
comme  Brabant , Holande , il  s’en  vouloir  aider  à a-  ll£ar~ 
voir  aucuns  Seigneurs  d’ Alcmagne,qui  feroient  fes  a-  difsipation 
mis , & qui  luy  aideroient  à exécuter  fon  vouloir:Son  des  Sei- 
plaifir  eftoit  bien  de  me  dire  toutes  ces  chofes:  pourcc  g» taries 
qu’autresfois  luy  avois  parlé  & confeille*l’autre  chc- 
— iin  icy  defliis  efeript  / & vouloit  que  i’entendifle  lès  à Au 
ifons  pourquoy  il  ne  m’oyoit , & que  cette  voye  c-  re  lavoye  ■ 
lit  plus  utile  pour  fon  Royaume  / qui  beaucoup  a-  de  ‘ 
it  louffèrt  à caufc  de  la  grandeur  de  cette  maifon  & 
de  Bourgongne , &des  grandes  Seigneuries  qu’elle  u? 1er 
poflèdoit;  quant  au  monde, il  y avoit  grande  apparen-  J C ' 
ce  en  ce  que  ledit  Seigneur  diloit/mais  quanti  la  con- 
fidence me  lembloit  le  contraire  / Toutesfois  le  lèns 
de  noftre  Roy  eftoit  fi  grand , que  moy  ny  autre  qui 
fut  en  la  compagnie,n’euiïîons  fceu  voir  fi  clair  en  fes 
affaires , comme  Iuy-mefmcs  faifoit  / car  fans  nulle 
doute,  il  eftoit  un  des  plus*  liges  hommes,  &des*^-,,j 
plus  fubtils , qui  ait  régné  en  fon  temps.  Mais  en  ces  (y  65. 
grandes  matières.  Dieu  dilpole  les  * coeurs  des  Roys  * moeurs 
& des  grands  Princes  ( lefquels  il  tient  en  là  main  ) à 
prendre  les  voyes  filon  Jes  œuvres  qu’il  veut  condui- 
re après/ Car  fans  nulle  difficulté, fi  fon  plaifireuft  efte 
que  noftre  Roy  euft  continué  le  propos,qn’il  avoit  de  jQuandon 
luy-mefme  advilé  devant  la  mort  du  Duc  dcBour-  "Jtut  t»tre- 
gongne,les  guerres  qui  y ont  elle  depuis  & qui  font , frendre 
ne  fuftent  point  advenues  / mais  nous  n’eftions  enco-  ‘Iff'J™ 
res  envers  luy , tant  d’un  cofté  que  d’autre,  dignes  de  d’impor - 
recevoir  cette  longue  paix , qui  nous  eftoit  appareil-  idkfe , on 
lée  / & de  là  procédé  l’erreur  que’fit  noftre  Roy  , & 
non  point  de  la  faute  de  fon  lèns  / car  il  eftoit  bien  * 

grand,  comme  i’ay  dit/le  dis  ces  choies  au  long,pour  confeil  an- 
monftrer  qu’au  commencement , quand  on  veut  en-  f arasant, 
treprendre  une  fi  grande  chofi,on  la  doit  bien  conful-  & ft  re~ 
ter  & debatre,  afin  de  pouvoir  choifir  le  meilleur  par- 
ty  : & par  efpeciaI*foy  recommander  à Dieu , & luy  Dieu " * 
prier  qu’il  luy  plaife  adrelfer  le  meilleur  chemin:  car  * s’en 

de 
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*47$.  de  là  vient  tout  : & fe  voit  tout  cela  par  eferit , & par 
expérience.  le  n’entends  point  blafmer  noftre  Roy , 
pour  dire  qu’il  eut  Failly  en  cette  matière:  car  para- 
venture, autres  quilçavoient  & qui  connoiflôicnt  plus 
que  moy , feroient  & cftoient  lors  de  l’advis  qu’il  e- 
ftoit , combien  que  rien  n’y  fuft  debatu , ne  là,  ny  ail- 
Contre  lu  leurs,  touchant  ladite  matière.  Les  Croniqueurs  n’efi-  '' 
Hiftonens  c rivent  communément  les  choies  qu’à  la  louange  de 
Vu Hxdequi  ccux  qu*  Parlent  •’  & laiflent  plulïcurs  choies , 

ib  f trient.  ou  nc  ^s  fçavent  pas  aucunesfois  a la  vérité  : mais 
£4  vérité  quant  à moy,ie  me  délibéré  de  ne  parler  de  choie  qui 
dtl'Hiftn-  ne  f0{t  Vraye,  & queie  n’aye  vevè  ou  feeuë  de  II 
*9ùnes*~  . grands  perlbnnages  qu’ris  foient  dignes  de  ctoire,Iàns 
» eparU**"*  avoIr  ^gafd  aux  louanges:  Car  ileft  bon  à pcnlèr  qu’il 
que  de  ce  n’eft  nul  Prince  li  lâge, qu’il  ne  faille  bien  aucunesfois, 

qu'il  a Ve»,  & bien  Ibuvent  s’il  a longue  vie:  & ainü  fe  trouveroit 
*de  'ens”d't  ^eurs  ^*’ts  » S’>I  en  eftoit  touliours  dit  la  vérité.  Les 
ÿusdtfeÿ  P^us  grands  Sénats  &*Confuls,  qui  ayent  iamais 

* conféü.  * ne  qui  font , ont  bien  erré , & errent  bien, com- 

me il  a efté  veu , & le  voit  chacun  iour. 

Apres  Je  feiour  qu’eut  fait  le  Roy  en  * un  village 

* ce  prés  Peronne,ilIè  délibéra  le  lendemain  d’y  aller  faire 

fo n entrée:  car  elle  luy  eftoit  baillée,  comme  i’ay  dit: 
Ledit  Seigneur  me  tira  à part , comme  il  voulut  par- 
tir , & m’envoya  en  Poiérou , & fur  les  frontières  de 
Bretagne, & me  dift  en*  l’oreille  que  fi  l’entrcprilè  de 

* P*£-  *44  maiftre  Olivier  failloit,&  que  monfeigneur  des  Cor- 
enw*7  *ur  ^cs  nc  f"e  tournait  des  liens , ilfèroit  brufler  le  pais 
quelque  d’Artois , en  un  endroiél  du  long  de  lariviere  du  Lis 
temps  hors  (qui  s’appeloit  la*  Levée)&  puis  qu’incontinent  s’en 
de  lu  Cour,  retourneroit  en  Tourainc:Ie  luy  recommanday  au- 

* lance  . cuns . Jelquels  s’eftoient  * tournez  de  Ion  party  ,par 
- tr0UTeZl  mon  moyen  : pourquoy  ie  leur  avois  promis  penüons 

& bienfaits  de  luy:  Il  en  prit  de  moy  les  noms  par  eC~ 
crit  & leur  tint  leditSeigncur  ce  que  ie  leur  avois  pro- 
mis: &ainlî  partis  de  luy  pour  ce  coup.  Comme  ie 
\6infitur  goulus  monter  à cheval,fe  trouva  prés  de  moy  mon- 
DU  LU-  fèigneur  du  Lude , qui  eftoit  fort  agréable  au  Roy  en 
DE.  _ aucunes  choies,  & qui  fort  aymoit  Iq n profit  particu- 
*a  lier . 
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Iier,&  ne  craignoit  iamais  à abufèr  ny  à tromper  per- 
fonne,  auiii  legeremcnt  croyoit,&  eftoit  trompé  bien 
fouvcnt:Jl  avoir  efté  nourry  avec  le  Roy  en  fa  ieuneft- 
fe:Il  luy  fçaroit  fort  bien  complaire:&  eftoit  homme 
très  plailànt , & me  vint  dire  ces  mots , comme  par 
moqueries  fagement  dites  : Or  vous  en  allez*  vous , * 
l'heure  que  vous  deviez. . faire  vos  befongnes  ou  iamais: 
veu  les  grandes  chojes  qui  tombent  entre  les  mams  du 
Roy.  dont  il  peut  agrandir  ceux  qu'il  aymel  au  re- 
gard de  moy , te  m'attends  d'ejlre  Gouverneur  de 
Flandres , £?  m'y  faire  tout  d'or : & rioit  fort  en  ce  di- 
fànt  : mais  ie  n’eus  aucune  envie  de  rire , pource  que 
ie  doucois  qu’il  ne  procédait  du  Roy/  & luy  refpondis 
que  i’en  ferois  bien  ioyeux  , s’il  advenoit  ainii,  & que 
i’avois  efperance  que  le  Roy  ne  m’oublieroit  point, 

& ainii  partis. 

Un  Chevalier  de  Hainaut  eftoit  arrivé  là  devers  '* 
moy,  n’y  avoir  pas  demie  heure  ; & m’apportoit  des 
nouvelles  de  pluiieurs  autres, a qui  i’avois  eferit  en  les 
priant  de  foy  vouloir  réduire  au  fervice  du  RoyiLedit 
Chevalier  & moy  Tommes  parens , & vit  enCOf es/par 
quoy  ne  le  veux  nômer.ne  ceütf  de  qui  il  m’apportoit 
nouvelles:  Il  m’avoit  en  deux  mots  fait  ouverture  de 
bailler  les  principales  villes  & places  du  pays  de  Hai- 
naut/ & au  partir  que  ie  fis  du  Roy,  ie  luy  en  dis  deux 
mots/&  incontinent  l’envoya  querin&me  dit  de  luy, 

& des  autres  que  ie  luy  nômois, qu’ils  n’eftoient  telles  #biea 

fjens  qu’il  luy  faloit  : * L’un  luy  déplaifoit  d’un  cas: 

'autre  de  l’autre,  & luy  fembloit  que  leur  offre  eftoit 
nulle,  & qu’il  auroit  bien  tout  fans  eux  / & ainfî  me 
partis  de  luy:  & fit  parler  ledit  Chevalier  à monff.  de 
Lude:dont  il  Ce  trouva  csbahy:&  iè  départit  bien  tort, 
fans  entrer  en  grande  marchandifè.-car  ledit  Seigneur 
du  Lude  & luy  ne  fè  fuflent  * en-picce  accordez, n’y  * jamais 
entendus:  car  il  eftoit  venu  pour  s’ayder&  faire  fon 
profit,&  s’enrichir:&  ledit  Seigneur  du  Lude  luy  de- 
manda d’entrée  quelle  chofe  les  villes  luy  donne- 
roient  en  conduifant  leur  affaire  / Encore  eftimé-ie 
cc  refus  Si  meipris,  que  le  Roy  fit  de  ces  Cheva- 
liers* 
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*4 77-  liers , eftre  venu  de  Dieu  : car  ie  l’ay  veu  depuis  qu’il 
Jcs  eut  bien  eftimez , s’il  les  eut  peu  finer  : mais  pac- 
avanture  que  noftre  Seigneur  ne  Iuy  voulut  point  de 
tous  points  accomplir  Ion  detir , pour  des  railons  que 
i’ay  dites  : ou  qu’il  ne  vouloir  point  qu’il  ufurpaft  lur 
Lep.tjs  de  ce  pays  de  Hainaur  , qui  tft  tenu  de  l'Empire  / tant 
rruvetfe  Pource  qu’A  nV  avoit  aucun  titre, qu’aud.  pour  les  an- 
l' Empire  c*enncs  alliances  & fermens , qui  font  entre  les  Em- 

pereurs & les  Roys  de  France.Et  monftra  bien  depuis 
ledit  Seigneur  en  avoir  connoiflance  / car  il  tenoit 
* Vauptnt  Cambray  , le  Quefnoy  , & * Boilli  en  Hainaut  ••  Il 
Beffi, ou  rendit  ceBoiflien  Hainaut,  & remit  Cambray  en 
ncutra^t^  : ^quelle  eft  ville  Impériale.  Et  combien 
met  cl  4-  cluc  'e  ne  ^emeuray  fur  le  lieu,  ti  rus-ie  informe  com?» 
fris  £ u me  les  affaires  fe  paffoient , & le  pouvois  bien  aifé- 
findn  tha.  ment  entendre,  pour  la  connoiflance  & nourriture 
3.  de  liv.  6.  nue  i’avois  eue  de  l’un  cofté  & de  l’autre:&  depuis  l’ay 
lceu  de  bouche  par  ceux  qui  les  conduifoient  tant 
d’ün  cofté  que  d’autre. 


Chapitr  XI 

Comment  Muijlre  Olivier » Barbier  du  Roy, 
n'ayant  pas  bien  fait  fon  profit  de  ceux 
de  la  ville  de  Gand,  tro.tva  moyen 
de  mettre  les  Gem-d'armes  du 
Roy  dedans  Tournay. 

MAiftre  Olivier , comme  avez  ouy , eftoit  allé  à 
Gand  : lequel  portoit  lettres  de  créance,  à Ma- 
damoifelle  de  Bourgongne , fille  du  Duc  Charles:  & 
avoit  commiflïon  de  luy  faire  aucunes  remonftranccs 
à part , afin  qu’elle  le  voulift  mettre  entre  les  maias 
du  Roy  : Cela  n’eftoit  point  fa  principale  charge/  car 
il  doutoit  bien  qu’à  grande  peioe  il  pourrait  parler 
feul  à elle:  & que  s’il  y parloit,  fi  la  ne  fçauroit  il  gui- 
der à ce  qu’il  defiroit:  mais  il  avoit  intention  qu’il  fe- 
rait faire  à cette  ville  de  Gand  quelque  grande  muta- 
tion , 
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tion , connoiflànt  que  de  tout  temps  elle  eftoit  encli-  1477* 
ne,  & que  loubs  les  Ducs , Philippe  & Charles,  elle 
avoit  efté  tenue  en  grande  crainte:&  leur  avoient  efté 
oftez  aucuns  * privilèges , par  la  guerre  qu’ils  eurent  * p*get  59 
avec  le  Duc  Philippe,  en  faifimt  leur  paix  : & aufli  par  ^ 6°* 
le  Duc  Charles  leur  en  fut  ollé  un , touchant  la  créa- 
tion de  leur  Loy  , pour  une  oftènee  qu’ils  luy  firent , 
luy  eftant  en  ladite  ville,  le  premier  tour  qu’il  y entra 
côme  Duc:  l’en  ay  parlé  cy  devant;  oarquoy  ie  m’en  *kaidicflc 
tais:  Toutes  ces  rai  Ions  donnèrent  * hardiment  audit 
maiftre  Olivier  Barbier  du  Roy  (comme  i'ay  dit)  de 
pourfuivre  Ton  oeuvre:  & parla  à aucuns  qu’il  penfoit 
qu’ils  luy  duflent  prefter  l’oreille  à faire  ce  qu'il  deli- 
roit,&  ofFi  oit  leur  faire  rendre  leurs  privilèges  (qu’ils 
avoient  perdus)  par  le  Roy , & autres  choies  ; mais  il 
ne  fut  point  en  leur  hoftel  de  ville  pour  en  parler  en 
public:  car  il  vouloit  premièrement  voir  ce  qu’il 
pourroit  faire  avec  cette  ieune  Princeflè  : toutesfois 
il  en  feeut  quelque  chofe.Le  dcflùfdit  maiftre  Olivier 
quand  il  eut  efté  quelques  peu  de  iours  a Gand  , on 
luy  manda  qu’il  vint  dire  fa  charge  : lequel  y vint  en 
la  prefence  de  ladite  Princeflè  : & eftoit  ledit  Olivier 
veftu  trop  mieux  qu’il  ne  luy  appartenoit:ll  bailla  fes 
lettres  de  creance  ; Ladite  Damoifèlle  eftoit  en  la 
chaire,  & le  Duc  de  Cleves  à collé  d’elle,&  l’Evefque 
du  Liege , & plulîcurs  autres  grands  perfonnages , & 
grand  nombre  de  gens.  Elle  leut  fa  lettre  de  creance.* 

& fut  ordonné  audit  maiftre  Olivier  de  dire  là  crean- 
ce ; lequel  refpondit  qu’il  n’avoit  charge  , linon  de 
parler  à elle  à part  : On  luy  dit  quecen’cftoit  pas  la 
couftume , & par  efpecial  à cette  ieune  Damoilêlle , 
qui  eftoit  à marier  : il  continua  de  dire  qu’il  ne  diroit 
autre  chofe,  finon  à elIe.-On  luy  dit  lors  qu’on  luy  fc- 
roit  bien  dire  ; & eut  peur;  & crois  qu’à  l’heure  qu’il 
vint  à prelènter  ladite  lettre  de  creance , il  n’avoit 
point  encores  penfe  à ce  qu’il  devoir  dire;  car  aufli  ce 
n’eftoit  point  la  charge  principale,  comme  vous  avez 
ouy.  Ainfî  fc  départit  pour  cette  fois  ledit  Olivier , 
fans  dire  autre  chofe:  Aucuns  de  ce  confcil  le  prin- 

drent 
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*477-  drent  à derition  , tant  a caufe  de  Ion  petit  eftat , cjue 
des  termes  qu’il  tenoit , & par  efpecial  ceux  de  Gand 
(car  il  eftoit  natif  d'un  petit  village , auprès  de  ladite 
ville)&  luy  furent  faits  aucuns  tours  de  moquerie  : 8t 
puis  foudainement  s’enfuit  de  ladite  ville car  il  fut 
adverty  que  s’il  ne  l’euft  fait , il  eftoit  en  péril  d’eftre 
ietté  en  la  riviere  : & le  crois  ainlî. 

Ledit  Maiftre  Olivier  fê  faifoit  appeller  Comte  de 
* Melun  * Meulant  : qui  cft  une  petite  ville  pre's  Paris , donc 
il  eftoit  Capitaine  ; Il  s’enfuit  à Tournay , à fon  par- 
rfe SJè Tour' temcnt  de  Gand  .•  laquelle  ville  eft  neutre  en  ce 
nay  tenue  quartier  là  .•  & eftoit  fort  aftc&ionnée  au  Roy  : car 
foubs  U elle  eft  aucunement  tienne , & luy  paye  tix  mille 
fourjeraine-  livres  parifis  l’an  ••  & au  demeurant  elle  vit  en  toute 
)ur,[~  liberté , & y font  receus  toutes  gens  .*  & eft  belle 
Roÿs  'de  tS  V^C  ^ tres  ~ ^orte  » comnic  chacun  en  ce  quartier 
Frxnce de  le fçaic  bien.-  Les Gens-d’Eglifè  & Bourgeois  de 
U première  la  ville  ont  tout  leur  vaillant  8c  revenu  en  Hainaut  & 
Cr  fécondé  cn  Flandres  ••  car  elle  touche  à tous  les  deux  pays 
race,  deflutilits , & pour  cefte  caufe  avoient  toufiours  ac- 
couftumé  de  donner  par  les  anciennes  guerres  du 
Roy  Charles  feptiefme,  8c  du  Duc  Philippe  de  Bour- 
gongne  dix  mille  livres  l’an  audit  Duc.-  8c  autant  leur 
cn  ay  veu  donner  au  Duc  Charles  de  Bourgongne  : 
mais  pour  cette  heure  qu’y  entra  ledit  maiftre  Oli- 
vier , elle  ne  payoit  rien , & eftoit  cn  grand  aile  de 
repos. 

Combien  que  la  charge  qu’avoit  ledit  maiftre  O- 
livier  fut  trop  grande  pour  luy  , fi  n’en  fut  il  point 
tant  à blafmer  que  ceux  qui  la  luy  baillèrent.  L’ex- 
ploit en  fut  tel  qu’il  devoir  : mais  encores  monftra  il 
vertu  & fèns  en  ce  qu’il  fit  .*  car  luy , connoiflànt  que 
ladite  ville  de  Tournay  eftoit  fi  prochaine  des  deux 
pays , dont  i’ay  parlé , que  plus  ne  pouvoir , & bien 
aifee  pour  y faire  grand  dommage,  pourveu  qu’il 
y put  mettre  des  Gcns-d’armcs,  que  le  Roy  avoir 
prés  de  là  (à  quoy  pour  rien  ceux  de  la  ville  ne  fc  fof- 
lent  confentis  .•  car  iamais  ils  ne  fè  monfixerent  d’un 
party  ne  d’autre , mais  neutres  entre  les  deux  Prin- 
ces) 
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Ces  ) pour  les  râilbns  deffufditcs  ledit  maiftre  Obvier 
manda  fccretement  a monfcigneui  de  Mouy  ( dont 
le  fils  crtoit  Bailly  de  ladite  ville:  mais  il  ne  s’y  tuioit 
point  ) qu'il  amenait  fa  compagnie , qu’il  avoir  à 
Sainft-Qucntin , & quelques  autres  Gens- d’armes , 
qui  cftoient  en  ce  quartier  là  : lequel  vint  a l’heure 
nomracc  à la  porte:  où  il  trouva  ledit  maiftre  Oli- 
vier accompagne  de  trente  ou  quarante  hommes:  le- 
quel eut  bien  le  hardement  de  faire  ouvrir  la  barrière, 
demy  par  amour , demy  par  force  : & mit  les  Gens- 
d’armes  dedans  : dont  le  peuple  fut  affez  content  : 
mais  les  Gouverneurs  de  la  ville  non  .•  defqucls  il  en- 
voya lept  ou  huit  a Paris  : qui  n’en  font  partis  tant 
que  le  Roy  a vefeu:  Apres  ces  Gens- d’armes  y en  en- 
tra d’autre  : qui  firent  merveilleux  dommages  és 
deux  pays  defiufdits  depuis , comme  d’avoir  pille  & 
brûle  maints  beaux  villages,  & maintes  belles  ccnfès, 
plus  au  dommage  des  haoitans  de  Tournay,que  d’au- 
tres , pour  les  raifbns  que  i’ay  dites  , Et  tant  en  firent 
que  les  Flamans  vindrent  devant , & tirèrent  le  Duc 
de*  Gueldres  hors  de  prifbn(quc  le  Duc  Charles  y a- 
voit  misjpour  en  faire  leur  Chef,  & vindrent  devant 
ladite  ville  de  Tournay,  où  ils  firent  peu  de  feiour,car 
ils  s’en  retournèrent  en  grand  defbrdre  & fuite , 8c  y 
perdirent  beaucoup  de  gens , S:  entre  les  autres  y 
mourut  le  Duc  de  Gueldres,  qui  fe  mit  à la  queue, 
pour  vouloir  aider  a Ibuftenir  le  faix, mais  il  fut  mal* 
fuivy,  & y mourut , comme  nous  dirons  plus  ample- 
ment cy-aprés , Et  partant  procéda  cet  honneur  au 
Roy  par  ledit  maiftre  Olivier , & receurent  les  enne- 
mis du  Roy  grand  dommage , Un  bien  plus  làge , & 
plus  grand  perfonnage  queïuy  euft  bien  failly  a con- 
duire cet  oeuvre , I’ay  allez  parlé  de  la  charge  qui  fut 
donne'epar  ce  fàge  Roy  à ce  petit  perlbnnage, inutile 
à la  conduite  de  fi  grande  maticre,&  fèmble  bien  que 
Dieu  avoit  trouble  le  lèns  de  noftre  Roy, en  cette  en- 
droit, car,  comme  i’ay  dit,  s’il  n’euft  cuidé  fon  oeuvre 
cftre  trop  aifée  à mettre  a fin  , & il  eut  un  petit  Iaiflc 
de  la  paflion  5c  vengeance , qu’il  avoit  contre  cet:e- 
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maifon  de  Bourgongne , fans  point  de  faute  il  tint 
auiourd’huy  toute  cette  Seigneurie  fous  Ion  arbitra- 
ge 


Chapitre  XV. 

Des  AmbaJJadeurs , que  la  Damoifelle  de 
Bourgongne , fille  du  feu  Duc  Charles , en- 
voya au  Roy  : & comment  par  le  moyen  de 
monfeigncur  des  Cordes , la  cité  d?  Arras  > 
& les  villes  de  Hefdin  & Boulongne , & 
la  ville  d'Arras  mefmes » furent  mifes  en 
l'obcyffance  du  Roy. 

A Prés  que  ledit  Seigneur  eut  reccu  Peronne  ( qui 
-*-*-luy  fut  baillée  par  meflirc  Guillaume  Bilche, 
homme  de  fort  petit  cftat , natif  de  Molins-Engi- 
bers , en  Nivernois:  qui  avoit  efté  enrichy  & elevé  eu 
authorité  par  ledit  Duc  Charles  de  Bourgongne  : le- 
quel luy  avoit  baille  cette  place  entre  les  mainsrpour- 
ce  que  fil  maifon , appellée  Clery,  eftoit  auprès  de  là.* 
laquelle  ledit  meffire  Guillaume  Bifche  avoit  acqui- 
fe , & y avoit  fait  un  fort  chafteau  & beau  ) ledit  Sei- 
gneur receut  audit  lieu  aucuns  Ambafladeurs  de  la 
partie  de  ladite  Damoifelle  de  Bourgongne , où  efto- 
îent  tous  les  plus  grands  & principaux  perfbnnages , 
dont  elle  fè  pouvoit  aider , qui  n’eftoit  point  trop  fà- 
gement  faidt , de  venir  tant  enfemble:  mais  leurs  de- 
lolations  eftoientfi  grandes,  & leur  peur,  qu’ils  ne 
fçavoient  ne  que  dire, ne  que  faire.  Les  deflufdits  efto- 
ient  leur  Chancelier,  appellé  meflîrc  Guillaume  Hu- 
gonet,  trcs-notable  perfonnagc , & fàge , & avoit  rc- 
ceu  grand  crédit  avec  ce  Duc  Charles , & en  avoir  eu 
grands  biens.  Le  Seigneur  * d’Hymbcrcourt  y eftoit 
aufÏK  dont  afièz  a efté  parlé  en  ces  Mémoires*  Sc 
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n’ay  point  fouvenance  d’avoir  veu  un  plus  fage  Gen-  1477. 
til-hommc  ne  mieux  adextre  pour  conduire  grandes 
matières.  Il  y avoit  le  Seigneur  de  la  Vere  grand  Sei- 
gneur en  Zelande , & le  Seigneur  de  * Cnpture , Sc  * de  la 
plulîeurs  autres,  tant  nobles , que  Gens-d’Hglife,  & Gruthufc, 
des  bonnes  villes.  Noftre  Roy , avant  les  avoir  ouys, 
tant  en  general  que  chacun  a part , mit  grande  peine  Gripture  : 
à gagner  chacun  d’eux  : Sc  en  eut  humbles  paroles,  & peut  eflre 
revercntes , comme  de  gens  eftans  en  crainte.-toutes-  ctluy  7** 
fois  ceux  qui  avoient  leurs  terres  en  lieu  où  ils  s’at-  - 

tendoientque  le  Roy  n’allaft  point , ne  fè  voulurent  delaGru^ 
en  rien  obliger  au  Roy , linon  en  failànt  le  mariage  ture,  c »»- 
de  monlèigneur  le  Dauphin  fon  fils  à ladite  Damoi-  me  le  met 
felle.Ledit  Chancelier  & le  feigneur  d’JHvmbercourt,  femblable- 
qui  avoient  efté  nourris  en  tres-granue  & longue 
authorité,  Sc  qui  deliroient  y continuer,  avoient  ttn' 
leurs  biens  aux  limites  du  Roy  ( l’un  en  la  Duché  de 
Bourgongne  , l’autre  en  Picardie , comme  vers  A- 
miens  ) preftoient  l’oreille  au  Roy  à fes  offres  .•  & 
donnèrent  quelque  confentement  de  le  fèrvir , en 
failànt  ce  mariage , & de  tous  poinfts  fè  retirer  fbubs 
luy , ledit  mariage  accomply  : Et  combien  que  ce 
•chemin  fut  le  meilleur  pour  le  Roy,  touresfois  il 
ne  luy  eftoit  point  agréable:  & Ce  melcontentoic 
d’eux , par  ce  que  dés  lors  ils  ne  demeuroient  en  fbn 
fervice  / mais  il  ne  leur  en  fit  point  de  femblant  : car 
il  s’en  vouloit  aider  en  ce  qu’il  pourroit  : la  avoit 
ledit  Seigneur  bonne  intelligence  avec  monlèigncur 
des  CorÙes  : & confeillé  & advife  de  luy , qui  eftoit 
chef  Sc  maiftre  dedans  Arras  , requit  auldits  Ambaft. 
fadeurs  qu’ils  luy  fiflent  faire  ouverture,  par  ledit 
des  Cordes  de  la  cité  d’Arras  : car  lors  y avoit  mu- 
railles & folïez  entre  la  ville  & la  cité , & portes  fer- 
mans  contre  ladite  cité  : Sc  maintenant  eft  à l’oppolî- 
te  : car  la  cité  ferme  contre  la  ville  : Après  pluheurs 
•remonftrances  faitles  aufdits  Ambafïàdeurs , Sc  que 
ce  feroit  pour  le  mieux , & que  plus  ailement  on  vi- 
endrait à paix,  en  failànt  cette  obcïflance,  ils  s’y  con- 
ièn  tirent , Sc  principalement  lefdits  Chancelier  Sc  le 
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Seigneur  d’riymt»ercourt:&  baillèrent  lettres  dcde£ 
charge  audit  Seigneur  dcsCordcs,&  le  confcnreroenc 
de  bailler  ladite  cite  d’Arras , ce  qu’il  fit  volontiers  , 
& incontinent  que  le  Roy  fiit  dedans , il  fit  faire  des 
Boulevers  de  terre  contre  la  porte , & autres  endroits 
prés  de  la  ville , & par  cet  appointement  monfèi- 
gneur  des  Cordes  fe  tira  hors  de  la  ville  , & en  fit  fa- 
illir lesGens-de  guerre  eftans  avec  luy , & s’en  alla 
chacun  à fon  plaiiir , en  prenant  tel  party  qu’il  luy 
plailoir. 

Ledit  Seigneur  des  Cordes , foy  tenant  pour  dc£ 
chargé  du  fervice  de  fa  Maiftrefle , parce  confente- 
ment  qu’avoient  baillé  lefdits  Ambafladeurs , fè  dé- 
libéra de  faire  le  lèrment  au  Roy  , & devenir  fon  fer— 
viteur,  conlidcrant  que  fon  nom  & fes  armes  eftoient 
deçà  la  riviere  de  Somme,  prés  de  Beauvais , car  il 
avoir  nom  melfire  Philippe  de  Crevccœur , fîrcre  fé- 
cond du  Seigneur  de  Crevecoeur,  & aufli  ces  terres 
que  la  maifon  de  Bourgongne  avoir  occupées  fur  la- 
dite riviere  de  Somme  f dont  aficz  ay  parlé  ) vivans 
les  Ducs  Philippes  & Charles , revenoient  fans  diffi- 
culté au  Roy , par  les  conditions  du  traitté  d’Arras 
en  1435.  par  lequel  furent  baillées  au  Duc  Philippe 
pour  luy  & fes  hoirs  malles  feulement , Sc  le  Duc 
Charles  ne  laifli  que  cette  fille  dont  i’ay  parlé , & par 
ainli  ledit  meflire  Philippes  de  Crevccœur  devenoit 
homme  du  Roy , fans  difficulté , parquoy  n’eut  feeu 
mefprendre  à fe  mettre  au  fervice  du  Roy  ( linon 
qu’il  eut  fait  ferment  de  noaveau  à ladite  Damoifèl- 
le  ) & en  luy  rendant  ce  qu’il  tenoit  du  lien , Il  s’en 
eft  parlé,  & parlera  en  diverfes  façons, parquoy  m’en 
rapporte  à ce  qui  en  eft , Bien  fç ay  qu’il  avoit  cftc 
nourry  St  accrcu , St  mis  en  grand  cftat  par  le  Duc 
Charles  , St  que  fa  mere  avoit  nourry  en  partie  ladi- 
te Damoifèlle  de  Bourgongne , & qu’il  êftoit  Gou- 
verneur de  Picardie , Senefthal  de  Ponthieu  , Capi- 
taine de  * Contay , Gonverneur  de  Peronne,  Mon- 
didier  & Roye , Capitaine  de  Boulongne  & de  Hef- 
din,  de  par  le  Duc  Charles,  quand  il  mourut,  Sc 

en- 
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encoresde  prcfentil  les  tient  de  par  kRoy,  en  la  1477. 
forme  & manière  que  le  Roy  noftrc  Maiftre  les  luy  siridtn 
bailla. 

Apres  que  le  Roy  eut  lait  en  la  citd  d’Arras,  corn-  «'!//"  t0*s 
me  dit  eft , il  le  partit  de  là  : & alla  mettre  le  liège  ftnu^ 
devant  Hcfdin , où  il  mena  ledit  Seigneur  des  Cor- 
des, lequel  avoit  tenu  la  place , comme  dit  eft , il  n’y 
avoit  que  trois  iours  : & encores  y cftoient  fes  gens  .* 
qui  mouftrerent  la  vouloir  tenir  pour  ladite  Damoi-  " 
fclle , difans  luy  avoir  fait  le  ferment  : & tira  l’artil- 
lerie quelques  iours.-  Ils  ouïrent  parler  leur  maiftre, 

& à la  vérité , ceux  de  dehors  & dedans  s’entendo- 
ient  bien  : & ainlï  ladite  place  fut  rendue  au  Roy:  le- 
quel s’en  alla  devant  Boulongne.-où  il  en  fut  fait  tout 
ainlï.*  Ilstindrcnt  paraventure un  iour  davantage: 
toutefois  cette  habilité  eftoit  dangereuse,  s’il  y eut  LoHysXU 
eu  gens  au  pais  (&  le  Roy,  qui  depuis  le  mc  compta,  * l’enten- 
* Fentendoit  bien  ) C2r  il  y avoit  gens  dedans  Iiou-  dit 
longue,  qui  connoilîoient  bien  ce  cas,&  travaillent 
d’y  mettre  des  gens,s’ils  en  enflent  peu  fiucr  à tem ps, 

& la  defièndre  a bon  efeient  : Cependant  que  le  Roy 
fèiournoit  devant  B oulongne  ( qui  fut  peu  d’efpacc, 
comme  de  cinq  ou  fix  iours)  ceux  d’Arras  le  tindrent 
pour  deceus  de  le  voir  ainlï  enclos  d’un  cofté  & d’au- 
tre, où  il  y avoit  largement  Gens- d’arm  es,  & grand 
nombre  d’artillerie  : & travailloient  pour  trouver 
gens , pour  garnir  leur  vilIc.-&  en  elcrivirent  aux  vil— 
ïes  voilincs,  comme  à l’Iflc  & Doüay.  Audit  lieu  de 
Doiiay  y avoit  quelque  peu  de  Gens-de-cheval:&  en- 
tre les  autres  y eftoit  le  Seigneur  de  Vergy , & autres 
dont  il  ne  me  louvient.-  & eftoiét  de  ceux  quieftoient 
revenus  de  cette  bataille  de  Nancy  .*  lelqucls  le  deli» 
bererent  de  Jfby  venir  mettre  en  cette  ville  d’Arras.*& 
firent  amas  de  ce  qu’ils  peurent , comme  de  deux 
ou  trois  cens  chevaux,  que  bons  que  mauvais,  & 
cinq  ou  fîx  cens  Hommes-dc-pied  .•  Ceux  de  Doüay, 
qui  en  ce  temps  là  eftoient  encore  un  petit  orgueil- 
leux, les  prelîèrét  de  partir  en  plein  midy,vouliflent- 
ils  ou  non , qui  fut  une  grande  folie  pour  eux.*  3c 
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aufli  mal  leur  en  prit , car  le  pays  delà  Arras  eft  plein 
comme  la  main:  &yaenviron  cinq  lieues:  & s’ils 
euffent  attendu  la  nuit, ils  eulïent  exécuté  leur  entre- 
prifc,  comme  ils  entendoient  faire.  Comme  ils  fu- 
rent en  chemin , ceux  qui  eftoient  demeurez  en  la 
cité,  comme  le  Seigneur  du  Lude , Ieban  du  Fou,  les 
gens  du  Marcfchal  de  Loheac  furent  adverds  de  leur 
venue:  & delibererent  de  plus  loft  leur  en  aller  au  de- 
vant , & mettre  tout  à l’adventurc , que  de  les  laiflèr 
entrer  en  la  ville:car  il  leur  fèmbloit  qu’ils  ne  {^aura- 
ient defïcndre  la  cité , s’ils  y entroient.  L’cntreprife 
de  ceux  que  ie  dis  cftoit  bien  perilleufê.-raais  ils  I’ex- 
«cuterent  hardiment,  & bien.*  & deftroufïcrent  cet- 
te bande , qui  cftoit  partie  de  Doiiay , & furent  quafî 
tous  morts  ou  pris  : & entre  les  autres  fut  pris  le  Sei- 
gneur de  Vergy. 

Le  Roy  y arriva  le  lendemain,  qui  eut  grande  ioye 
de  cette  dcconfiturc,&  fit  mettre  tous  les  prifonniers 
xn  fa  main,  &pluficurs  fit  mourir  de  ces  Gens- de- 
pied,  efperant  d'efpouventer  fi  petit  de  Gens-de- 
guerre  qu’il  y avoit  en  ce  quartier:&  fit  le  Roy  long 
temps  garder  monfeigneur  de  Vergy  .-lequel  ne  vou- 
lut faire  le  ferment  au  Roy , pourchofèdu  monde* 
fi  eftoit-il  en  eftroitte  garde  & bien  enferré  : A la  fin 
fut  confèillé  de  fà  mere , & après  qu’il  eut  efté  un  an 
en  prifon , ou  plus , il  fît  le  bon  plaifir  du  Roy , donc 
il  ne  fit  que  fage  : Le  Roy  luy  reftitua  toutes  fes  ter- 
res, & toutes  celles  qu’il  quereIoit,&  le  fit  poflefïèur 
•déplus  de  dix  mille  livres  de  rente,  & d’autres  beaux 
eftats.  Ceux  qui  efebaperent  de  cette  deftrouflè,  qui 
eftoient  peu,  entrèrent  en  la  ville:  Le  Roy  fitap- 

Ë rocher  ion  artillerie , & tirer laquelle  eftoit  piuf- 
tnte,  & en  grand  nombre  .*  les  foflèz  & murailles  ne 
valoient  gucres:  La  batterie  fut  grande , & furent 
tous  efpouventez  : car  ils  n’avoient  comme  point  de 
Cens-de-guerrc  dedans.  Monfeigneur  des  Cordes  y 
avoit  bonne  intelligence  : & auffi  incontinent  que  la 
cité  fut  rendue  au  Roy,  la  ville  neluy  pouvoit  ef- 
chappec  parquoy  ils  firent  une  compofition,  en  ren-. 
* ' ‘ danc 
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dant  la  ville:  laquelle  compolition  fut  aflezmalte-  1477, 
nue  : dont  ledit  Seigneur  du  Lude  eut  partie  de  la 
coulpe  : 8c  fit  l’on  mourir  plufîeurs  Bourgeois  8c  au- 
tres , & beaucoup  de  gens  de  bien , prefcnt  ledit  Sei- 
gneur du  Lude  8c  maiftre  Guillaume  de  Cerifay  ( qui  GUH,- 
y eurent  grand  profit:  car  ledit  Seigneur  du  LudeLAUM® 
m’a  dit  que-par  ce  temps  il  y avoit  gagné  vingt  mil-  ‘ ' 

le  efeus , & deux  panes  de  Martres,) & firent  ceux  dé 
la  ville  un  preft  au  Roy  de  fbixante  mille  efeus  .•  qui 
•eftoit  beaucoup  trop  pour  eux.-toutesfois  ie  crois  que 
depuis  ils  furent  rendus/car  ceux  de  Cambray  en  prê- 
tèrent quarante  mille , qui  depuis  pour  certain  leur 
furent  rendus , parquoy  ie  crois  qu’auffi  furent  les 
autres. 


• Chapitre  XVI. 

Comment  les  Gandois  qui  avaient  ufurpe  au - 
thorité par  dejfus  leur  Princejfe , quand Jon 
pere  fut  mort  > vindrent  en  aimbaftade 
vers  le  Roy  y comme  de  par  les  trois 
liftât  s de  leur  pays . 

T)  Our  l’heure  de  ce  fiege  d’Arras , Madamoifèlle 
-*■  de  Bourgongne  eftoit  à Gand , entre  les  mains 
de  ces  gens  très  deraifonnables  : dont  perte  Iuy  en-  * qU’0n 
fuivit , & profit  au  Roy  .*  car  nul  ne  pert , * que  quel-  n’y  •«  que 
qu’un  n’y  gagne:  Quand  ils  fceurcntla  mort  du  autre  ny 
Duc  Charles , il  leur  fembla  qu’ils  eftoient  efehapez  .*  &c’ 

8c  prirent  tous  ceux  de  leur  * Loy  ( qui  * eftoient 
vingt  & fix  ) & la  plus  part , ou  tous  firent  mourir  : f monde,  que 
8c  prirent  leur  couleur , qu’ils  avoient  fait  le  iour  de  y 
devant  décapiter  un  homme  : 8c  nonobftant  qu’il Mtrt  n J 
l’eut  bien  deiïcrvy , fi  n’en  avoient  ils  aucun  pouvoir, 
comme  ils  difoient.*  car  leur  pouvoir  eftoit  expiré  *** 

par  le  trefpas  dudit  Duc , qui  les  avoit  créez  au-  * font 

O x dit 
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dit  Gouvernement  : Ils  firent  mourir  auffi  pluficurj 
bons  perfonnages  de  la  ville , qui  avoient  efté  ami? 
làvorables  dudit  Duc:  dontilyenavoit  aucuns  qui 
de  mon  temps  , & moy  prefont  , avoient  aidé 
defmouvoir  ledit  Duc  Charles , lequel  vouloit  dé- 
ftruire  grande  partie  de  ladite  ville  de  Gand  : Ils  con- 
traignirent ladite  Damoifolle  à confirmer  leurs  an- 
ciens privilèges,  qui  leur  avoient  eftéoftez  par  la 
paix  de  GaiuT(  qui  fut  fai&e  par  le  Duc  Philippe  ) & 
autres,  par  le  Duc  Charles  .•  Lefdits  privilèges  ne  leur 
lcrvoient  que  de  noife  avec  leur  Prince  : & auffi  leur 
principale  inclination  eft  de  ddirer  leur  Prince  cftre* 
roible/  & n’en  aiment  nuis  depuis  qu’ils  font  Sei- 
gneurs .*  mais  tres-naturellemcnt  les  aiment , quand 
ils  font  en  enfance , & avant  qu’ils  viennent  à la  Sei- 
gneurie: comme  ils  avoient  lait  cette  Damoifolle, 
plus  "jalon-  qu’ils  avoient  foigneulèmcnt  gardée  & aimée  iufques 
tiers  l'o-  ]ors  quelle  fut  Dame.  Auffi  eft  bon  a entendre  que  fi 

‘ à l’heure  que  ledit  Duc  mourut , les  gens  de  Gand 
n’eufient  fait  aucun  trouble  , 8i  euflent  Voulu  tafoher 
à garder  le  pays , foudainement  ils  eulîent  pourveu  à 
mettre  gens  dedans  Arras,  & paradvencure  à Perron- 


F lu  fleur  s 
regardent 


rient  que 
couchant  y 
c'efl  à dire 
leurs  Seig- 
neurs fu- 
turs , que 
ceux  qui 


ne  : mais  ils  ne  penforent  lors  c 
fo^pnfens  «sfois  le  Roy  eftant  devant  lac 


Ct  ceU 
provient 
d’une  cer- 
taine e/'pe- 
rance  que 
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d'un  plus 
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quelque 
change- 
ment a H 
gouverne- 
ment. 


u’à  ce  trouble  : Tou- 
ite  ville  d'Arras,  viu- 
drent  devers  îuy  aucuns  Ambafiadeurs  de  par  les  trois 
Eftats  des  païs  de  ladite  Damoifelle  : car  ils  tenoient 
à Gand  certains  députés  defilits  trois  Eftats:mais  ceux 
de  Gand  faifoient  le  tout  à leur  plailir  ••  pourcc  qu’ils 
tenoient  ladite  Damoifelle  entre  leurs  mains.  Le  Roy 
les  oüit  .•  Sc  entre  autres  chofos  dirent  que  les  chofcs 
qu’ils  avoient  propofées,  qui  eftoient  tendaus  à fin  de 
paix , proccdoient  du  vouloir  de  ladite  Damoifolle  .* 
laquelle  en  toutes  chofos  cftoit  délibérée  de  foy  con- 
trâi: êment y duirc  par  le  vouloir  & confeil  des  trois  Eftats  defon 
s’il  «vient  pays  .*  & requeroient  que  le  Roy  fo  voulfîft  déporter 
de  la  guerre  qu’il  faifoit , tant  en  Bourgongne  qu’en 
Arroù,  & qu’on  prit  fournée,  pour  pouvoir  amiablc- 
ment  pacifier,  6c  que  cependant  fut  donnée  lùrfoance 
de  guerre. 


Le 
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LcRoyfetrouvoitiacommeaudelîus,  Srcnco-  1477* 
res  cuidoit-il  que  les  chofes  vinflenr  mieux  à fbn  plai- 
fïr  qu’elles  ne  firent  : car  il  eftoit  bien  informé,  que 
pluüeurs  Gens-de  guerre  eftoient  morts  & defïàics 
par  tout , & beaucoup  d'autres  deftournez  du  coftc 
de  ladite  Damoifelle,  &parcfpccial  moofeigneur 
des  Cordes  ( dont  il  fai  Toit  grande  eftime,  Sc  nou  làns 
caufc  : car  de  long  temps  il  n’euft  fait  par  force , cc 
que  par  intelligence  il  fit  par  fon  moyen,  peu  de  iours 
avant , comme  avez  oüy  ) <5c  pourtant  il  cftima  peu 
leurs  requeftes  & demandes  .*  Auflî  eftoit- il  bien 
informée  fèntoit  bien  que  ces  gens  de  Gand  eftoient 
en  tel  cftat , qu’ils  troublcroicnt  tant  leur  compa- 
gnie , qu’ils  ne  fçauroient  donner  aucun  ordre  ou 
confoil  a conduire  la  guerre  contre  luy.-  car  nul  hom- 
me de  fèns , ne  qui  eut  eu  authorité  avec  leurs  Prin-  • A 
ces  paflez,  n’eftoit  appelle!  en  rien,  touchant  leurs  af- 
faires .*  mais  eftoit  pcrfocuté , & en  danger  de  mort  .* 
&parefpccial  ilsavoient  en  grande  haine  les  Bour- 
guignons,pour  la  grande  authorité  qu’ils  avoient  eue 
au  temps  pafié.Et  davantage  le  Roy  connoifloit  bien 
( lequel  en  telles  cho&s  voyoit  auflî  clair  que  nul 
homme  de  fon  Royaume)  ce  que  lcfüits  Gandois  fai-  , 

foicnt  a leur  Seigneur  de  tout  temps , & qu  ils  dcii-  . 

roient  le  voir  appetiflé , pourveu  qu’ils  n’en  fentif-  ment  & le 
font  rien  en  leur  pays  : & pource  iladvifà  que  s’ils  e-  pt>*  de  pou* 
ftoient  encommcncezi  foydivifor  qu’il  les  y met-  . % 

troitencores  plus  avant:  car  ceux  a qui  ilavoitaf-  ntmu 
foire,  n’eftoient  que  beftes , & gens  oc  ville  la  plus  * 

•part  : & par  efpecial  ce  fe  connoifibicnr  en  ces  chdfes 
iubtiïcs  : dont  ledit  Seigneur  fe  fÿavoit  bien  aider  : & 
foifoftee  qu’il  devoir,  pour  vaincre,  & mener  à fin 
fon  entreprifo. 

Le  Roy  s'arrefta  fur  la  parole , que  ces  AmbafTa- 
deurs  avoient  dite  ( qui  eftpit  que  leur  Princcfîc  ne 
feroit  rien  fans  la  délibération  & confeil  des  trois  E- 
ftats  de  fon  pays)en  leur  difitnr  qu’ils  eftoient  mal  in- 
formez du  vouloir  d’elle,  & d’aucuns  particuliers  : 
car  il  eftoit  feur  qu’elle  entendoit  conduire  fes  affaires  . 

O 3 par  > 
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1477*  Par  gens  particuliers,  qui  ne  defiroient  point  la  paix  r 
& qu’eux  fc  trouveroient  defàvoüez:  dont  iefdits 
Ambaflàdcurs  fc  trouveroient  fort  troublez:  & com- 
me ^ens  mal  accouflumez  de  befongneren  figran- 

* affaires  des  ^ matières,  refpondirent  chaudement  qu'ils  e- 

ftoient  bien  leurs  de  ce  qu’ils  difoient , & qu’ils  mon- 
flreroient  leurs  inflru  fiions , quand  belôin  feroit.Qn 
leur  relpondit  qu’on  leur  monflreroit  lettres , quand 
• il  plairoit  au  Roy , eferites  de  telle  main  qu’ils  le 
croiroient  : qui  difoient  que  ladite  Damoilclle  ne 
vouloit  conduire  lès  affaires  que  par  quatre  perfon- 
nés.-  Ils  répliquèrent  encores  qu’ils  efloient  bien 
feyrs  du  contraire:  & lors  le  Roy  leur  fit  monftrer 
une  lettre , que  le  Chancelier  de  Bourgongne , & le 
Seigneur  d’Hymbercourt  avoient  apportées, à l’autre 
fois  qu’ils  avoient  * efté  à Pcronne  : Jefquelles  eflo- 

* K»yt\dm  ient  clcrites , partie  de  la  main  de  ladite  Damoilèlle  , 
ttmmenct-  partic  de  la  main  de  la  Duchefïc  de  Bourgongne, 
Chdpitrt  doiiairiere , femme  du  Duc  Charles , & lôeur  du  Roy 
frtctdnt  Edouard  d’Angleterre,  & partic  de  la  main  du  Sei- 
gneur de  Ravauain , frere  du  Duc  de  Cleves , Sc  pro- 
chain parent  de  ladite  Damoilèlle.  Ainfielloit  cette 
lettre  elcrite  dtf  trois  mains  : toutesfbis  elle  ne  par- 

' Ioit  qu’au  nom  de  ladite  Damoîlèllc  : mais  il  efloit 
ainfifàit,  pour  y adioufter  plus  grande  fby  : Le  con- 
tenu de  ladite  lettre  efloit  creance  fur  Iefdits  Chan- 
celier & Hymbercourt  : & davantage  ladite  Damoi- 
lèlle declaroit  que  Ibn  intention  efloit , que  cous  fès 
affaires  fèroient  conduits  par  quatre  perfonnes , qui 
efloient  ladite  Douairière , fàbcllcmere,  ledit  Sci- 
i gneur  de  Ravaflain , & les  deflufdits  Chancelier , & 

Hymbercourt,  & lùpplioit  au  Roy  que  ce  qu’il  luy 
plairoit  faire  conduire  envers  elle,  pafiafl  par  leurs 
mains , & qu’il  luy  pleufl  s’en  addreflèr  à eux , & a 
nuis  autres  n’en  avoir  communication. 

Quand  ces  Gantois  & autres  députez  eurent  vett 
cettelettre , ils  en  furent  fort  marris  ••  & ceux  qui 
communiquoient  avec  eux  les  y aidoient  bien.  Fina- 
lement ladite  lettre  leur  fiit  baillée , & n’eurent  au- 
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tredepefche,  quifùftde  grande  fobftance  : 3c  il  ne 
leur  en  chaloir  gucres  : car  ils  ne  penfoient  qu’à  leurs 
divilîons , £c  à Taire  un  monde  neuf.*  3c  ne  regardo* 
ient  point  à plus  loin , combien  que  la  perte  d’Ar- 
ras leur  dévoie  bien  plus  toucher  au  cœur  .*  mais 
c’cftoient  gens , qui  n’avoient  point  efté  nourris  en 
grandes  matières , 3c  gens  de  ville  la  plus  part,  com- 
me i’ay  dit.  Ils  Ce  mirent  à chemin  droit  à Gand  , 
où  ils  trouvèrent  ladite  Damoifelle,  avec  laquel- 
le eftoit  le  Duc  de  Cleves  fon  prochain  parent , Sc 
de  là  maifondeparfamere:  lequel  eftoit  fort  an- 
cien : Il  avoit  efté  nourry  en  cette  maifon  de  Bour- 
gongne,  3c  de  tout  temps  en  avoit  eu  lïx  mille 
Florins  de  Rhin  depenlion:  parquoy  outre  le  pa- 
rentage , il  y venoit  aucunesfois  comme  forviteur  : 
L’Evelque  du  Liege , 3c  plufieurs  autres  grands  per- 
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’Evclque  deilutdit  eltoit  venu  pour  taire  qi 
païs  trente  mille  florins  ou  environ , qu’ils  payoient 
au  Duc  Charles , par  appointement  fait  entre  luy 
3c  eux , apres  les  guerres  qu’ils  avoient  eues  enfem- 
ble , dont  i’ay  * parlé  cy-dcvant  : toutes  lefquellcs 
guerres  avoient  efté  pour  la  querelle  3c  af&ire  dudit 
Evefque  : 3c  pource  il,n’avoit  point  grand  befoin  de 
faire  cette  pourfuite , 3c  les  devoit  délirer  cftre  pau- 


vres: car  il  ne  prenoit  rien  en  fon  pais  qu’un  petit  de 
domaine , au  regard  de  la  grandeur  3c  richelle  dudit 
pays , 8c  de  fon  fpirituel  : Ledit  Evefque , frere  de  ces 
deux  Ducs  de  Bourbon,  Iean  1 1. 3c  Pierre  II.  qui  de 
prefont  * regne, homme  de  bonne  chere, 8c  de  plailir, 
peu  connoiflànt  ce  qui  luy  eftoit  bon  ou  contraire,rc- 
tira  à luy  mefllre  Guillaume  de  la  Marche,*  un  beau 
Chevalier  3c  vaillant , tres-cruel  3c  mal  condition- 
né , qui  toujours  avoit  efté  fon  ennemy , 8c  de  la 
maifon  de  Eourgongne  aufti , en  faveur  des  Liégeois: 
3c  ladite  Damoifelle  de  Bourgongne  luy  donna 
quinze  mille  florins  de  Rhin , en  faveur  dudit  Evef- 
que du  Liege  8c  de  luy , pour  le  réduire:  mais  toft 

O 4 après, 
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3:0  MEMOIRES  DE  PH.  DE  COMINES, 
après , il  le  tourna  contr’clle , & contre  fon  maiftre 
ledit  Evefque , à qui  il  eftoit , ayant  entrepris  de  faire 
fon  fils  Evelque  par  force , & par  la  faveur  du  Roy.*& 
depuis  il  déconfit  ledit  Evcfque  en  bataille , & le  tua 
de  la  main , & le  fit  ietter  en  la  riviere  : lequel  y de- 
meura trois  iours. 

Ledit  Duc  de  Clevcs  y eftoit,  cfperant  faire  le  ma- 
riage de  fon  fils  nifné  avec  ladite  Damoifellc , qui  luy 
fembloit  choie  fortable  pour  beaucoup  de  raifons  : 8c 
croy  qu’il  fe  fut  fait , fi  le  pcrlonn3ge  eut  efté  condi- 
tionné au  gré  d’elle  & de  1 es  ferviteursrcar  il  eftoit  de 
cette  propre  maifon , & en  tenoit  là  Duché , 8c  avoit 
cité  uourry  leans & paravcnturc  que  la*  veuc  & 
connoiffiincc  qu’on  avoit  de  lu  y,  luy  fit  ce  dommage. 


* fes  1er- 
vitcur» 


Chapitr  xvn. 

Comment  ceux  de  G and , apres  le  retour  de 
leurs  Ambajfadeurs, firent  mourir  le  Chan- 
celier Hugonet  & le  Seigneur  à? Hymber- 
court , contre  le  vouloir  de  leur  Frinceffe  : 

. & comment  eux , & autres  F lamans  > fu- 
rent déconfits  devant  Tournay , & le  Vue 
de  Gueldres , leur  Chef , tué. 

POur  revenir  à mon  propos , ces  députez  arrivè- 
rent à Gand  : & y fut  le  confeil  préparé  : & cette 
Damoifelle  rnife  en  Ion  lïcge  , & * ces  Seigneurs  à 
l’environ  d’elle,  pour  ouïr  leur  rapport:  8c  commen- 
cèrent à dire  la  charge  qu’ils  avoient  d’elle  .*  8c  tou- 
chèrent principalement  le  poinél,.quifervoità  ce 
qu’ils  vouloient  faire 81  dirent  que  comme  ils  allé- 
guèrent auRoy  que  ladite  Damoilèlle  eftoit  delibetée 
de  tous  poinfts  le  conduire  par  le  confeil  des  trois  E- 
ftats,  il  leur  avoit  re/pondu  qu’il  eftoit  bien  leur  du 
contraire , iquoy  ils  avoient  perlifté  : parquoy  ledit 
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Seigneur  offrit  de  monftrer  lettres  de  ladite  Damoi- 
felle:  laquelle  foudainement  raeuc  & courroucée,  dit 
fur  le  champ  le  contraire , cüidant  eftrc  feure  que  la- 
dite lettre  n’euft  efté  veuë  : & incontinent  ccluy  qui  % 
parloir,  qui  eftoit  le  peniîonnaire  de  Gand  ou  de  Bru- 
celles, tiradelôn  (cia  ladite  lettre , devant  tout  le 
inonde , & la  luy  bailla  : Il  monftra  bien  qu’il  eftoit 
homme  très-mauvais , & de  peu  d'honneur , de  faire 
cette  honte  a cette  icune  Dâmoifelle  : à qui  un  fi  vi- 
lain tour  n’appartenoit  pas  eftre  fait  : car  fi  elle  avoit  * hrepr’i- 
fait  quelque  erreur , le  * chaftoy  ne  luy  en  apparte-  mendc?* 
noir  point  en  public  .•  Il  ne  faut  pas  demander  li  elle  correc- 


cut  grande  honte  : car  à chacun  elle  avoit  dit  le  con 


non 


traire.  Ladite  Douairière, & le  Seigneur  de  Ravaftain, 

Itf  Chancelier , & le  Seigneur  d’Hymbercourt  cfto- 
ient  prefens. 

On  avoit  tenu  paroles  d cc  Duc  deCicves&  au- 
tres de  ce  mariage  : qui  tous  furent  courroucez , & 
commença  lors  leur  divilîon  grande  & commencè- 
rent à fe  dccl.irer:Lcdit  Duc  de  Clevcs  avoit  touiiours 
iufques  alors  euefperance  que  ledit  Seigneur  d’Hym- 
bercourt tiendroit  pour  luy  à ce  mariage  / lequel  fc 
tint  pour  deceu , voyant  cetre  lettre,  & luy  en  devine 
cnnemy:  Ledit  Evefquü  du  Licge  rie  l’aymoit  point , 
pour  les  choies  pafTécs  du  Liège  (dont  ledit  Seigneur  • ;l 
d’Hymbercourt  avoit  eu  le  gouvernement  ) ne  fon 
mcflïre  Guillaume  de  la  Marche,  qui  eftoit  avec 
luy  .•  Le  Comte  de  Saindl-Paul , fils  du  Conneftable 
de  France  ( dont  i’ay  parlé  ) hayiloit  ledit  Seigneur 
d’Hymbercourt  & le  Chancelier  .*  pource  qu’ils  li- 
vrèrent * fbnpereà  Peronne entre  lesniams  des 
ferviteurs  du  Roy  , comme  avezouy  au  long  cy-  i64.cri6$ 
deflus:Ceux  de  Gand  les  avoient  à grande  haine , fans 
nulle  ofïcnte  qu’ils  leur  eufTent  faite,  mais  feulement 
pour  la  grande  aüthorité  ; où  ils  Ici  avoient  veus  : & 
lèurement  ils  la  valoicnt,  autant  que  perfennages  qui 
aytfnt  régné  en  leur  temps , ny  deçà  riy  delà  : & avo- 
ient efte  bons  & loyaux  ferviteurs  pour  leur  mai- 
ftre.  ..  . 

Os  Fi- 


. 


rcnt  mis  enfemblc:  Ceux  de  Gand  tindrent  un  peu  de 
forme  de  procès  ( ce  qu’ils  n’ont  point  accoutumé 
en  leur  vengeance)  & ordonnèrent  gens  de  leur  Lov, 
pour  les  interroger , & avec  eux  un  de  ceux  de  la 
Marche  ennemy  mortel  dudit  Seigneur  d’Hym ber- 
court  .•  Au  commencement  ils  leur  demandèrent 
pourquoy  ils  avoient  fait  bailler , par  monfeigneur 
des  Cordcs,la  cité  d’Arras  : mais  peu  s’y  arrefterent , 
combien  qu’en  autre  faute  ne  les  cuflcnt  fccu  trou- 
ver: mais  leur  paillon  ne  les  tenoit  pas  là  .*  car  il  ne 
leur  chaloit , de  prime- face , de  voir  leur  Prince  8c 
Seigneur  affbibly  d’une  telle  ville , ne  leur  connoiC 
fàncc  , * n’eftoient  pas  fûffifàns  pour  connoiftrc  le 
preiudice  qui  leur  en  pouvoir  advenir  par  traiâ  de 
temps.  Seulement  fè  vindrent  arrefter  fur  deux 
points  .*  l’un  fur  certains  dons , qu’ils  difbient  que  par 


eux  avoient  cfté  pris , & par  efpecial  pour  un  procès* 
qu’avoient  nagucrcs  gagné , par  leurfèntence,  pro- 
noncée par  ledit  Chancelier , contre  un  particulier  .* 
dont  les  deux  dcflùfdits  avoient  pris  un  don  de  la  vil- 
le de  Gand  : Si  à.  tout  ce  quitouchoit  cette  matière 
de  corruption,  refpondircnt  tres-bien  .*  8c  à ce  poinél 
particulier,  là  ou  ceux  de  Gand  difbient  qu’ilsavo- 
Knr  vendu  iufticc , 8c  pris  argent  d’eux  pour  leur  ad- 
juger leur  procès , refpondircnt,  qu’ils  avoient  ga- 
gné ledit  procès,  pource  que  leur  matière  eftoit  bon- 
ne r 8c  qu’au  regard  de  l’argent  qu’ils  avoient  pris  * 
ils  ne  l’avoient  point  demandé,  ne  fait  demander  * 
mais  vray  cft  que  quand  on  leur  prefènta , ils  le  pri- 

tcau 
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rcnt  : Le  fécond  poinét  de  leur  charge , ou  s’arrcfte-  1477* 
renr , c’cftoit  que  les  dcfiufHits  Gandois  difoient 
qu’en  plulieurs  poinéts, durant  le  temps  qu’ils  avoient 
efté  avec  le  feu  D.Charles,  leur  maiftre,  6c  en  Ton  ab- 
fc nce,  cftans  les  Lieutenants , ils  avoient  fait  plulieurs 
chofès  contre  les  privilèges  de  ladite  ville  6c  * ftaturs  * Eftat 
d’icelle  : & que  tout  homme  qui  faifbit  contre  les 
privilèges  de  Gand  , devoit  mourir  : En  cela  n’y  a- 
voit  aucun  fondement  contre  les  defliifdits  .*  car  eux 
n’eftoient  leurs  fubicts , ne  de  leur  ville , & fi  n’euf- 
fènt  feeu  rompre  leurs  privilèges  .*  & lï  ledit  Duc , 
ou  fbn  pere  , leur  avoit  ofté  aucuns  de  leurs  privi- 
lèges, ce  avoit  efté  par  appointementfàit  avec  eux, 
apres  plulieurs  guerres  Sc  divifions , mais  les  autres , 
qui  leur  avoient  efté  laiflez  ( qui  font  plus  grands 
qu’il  ne  leur  cft  befbin  ; pour  leur  profit  ) leur  avo- 
ient efté  bien  obfêrvez,&  gardez:  Nonobftant  les  ex- 
eufes  de  ces  deux  bons  & notables  pcrfbnnages , fur 
les  deux  charges  deflufdites  ( car  de  la  principale , 
dont  i’ay  parlé  au  commencement  de  ce  propos , il* 
n’en  parloient  point  ) les  Efchevins  de  la  ville  de 
Gand  les  condemnerent  à mourir , en  leur  Hoftel- 
de  ville,  & en  leur  prefènee , & foubs  couleur  de 
l’infra&ion  de  leurs  privilèges,  & qu’ils  avoient  pris 
argent, après  leur  avoir  adiugé  le  procès,  dont  eft  fai- 
te mention  cy-deflus.  Ces  deux  Seigneurs  defïufdits  • 
oyans  cette  cruelle  fêntence,  furent  Bien  esbahis , & 
non  fans  caufe , comme  raifbn  cftoit,  &n’yvoyo- 
ient  aucun  remede,  pourcc  qu’ils  eftoient  entre 
leurs  mains , toutesfois  ils  appellerent  devant  le  Roy 
en  fâ  Cour  de  Parlement , efperans  que  cela  pour  ^ 
moins , pourrait  donner  quelque  delay  à leur  mort,  u 
& que  cependant  leurs  amys  les  pourraient  ayderà  Cour  de  ' 
fauver leurs  vies:  Paravant  ladite fentence , ils  les  Paiement, 
avoient  fort  gehennez,fans  nul  ordre  de  iuftice,&  ne 
dura  leurs  procès  point  plus  de  fîx  iours , 8c  nonob- 
ftant ladite  appellation , incontinent  qu’ils  les  eurent 
condemnez,  ils  ne  leur  donnèrent  que  trois  heure* 
de  temps  pour  les  confèfïèr  6c  * penfer  à leurs  afîài-  * regarde* 
O t rci. 
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1477.  res  : & le  terme  pafle , ils  les  menèrent  en  leur  Mar-' 
ché  fur  un  efchaufFaut. 

Madamoilèlle  de  Bourgongne , qui  depuis  a efte 
Ducheflè  d’Auftrichc , fçaehant  cette  condemnati- 
on , s’cnalla  en  l’hoftel  de  la  ville , leur  foire  requefte 
, & fupplication  pour  les  deux  dcflufdits.-mais  rien  n’y 

valut  : & de  là  elle  s’en  alla  fur  le  Marché,  ou  tout  le 

Œ*  ; eftoit  aflemblé , & en  armes  .*  & vit  les  deux 
lits  fur  l’efehaufraut  .•  Ladite  Damoilèlle  eftoit 
. en  fon  habit  de  dueil  : & n’avoit  qu’un  couvrechef  lùr 
fo  tcftc(qui  eftoit  habit  humble  & limple,&  pour  leur 
faire  pitié  par  raifon)&  là  fupplia  au  peuple , les  lar- 
mes aux  yeux,  & toute  efehevelée,  qu’il  leur  pleuft  a- 
voir  pitié  de  fes  deux  lcrviteurs,&  les  luy  vouloir  ren- 
le  Chance-  dre  Une  grande  partie  de  ce  peuple  vouloit  que  fon 
!<e'  de  plaifir  lut  foit,  & qu’ils  ne  mouruilent  point  : Autres 
nr.ir priant  v0Ui0jenc  au  contraire^  baillèrent  les  piques  les  uns 
H***net , contre  les  autres,  comme  pour  combatre  .*  mais  ceux 
Crie  Sieur  qui  vouloient  la  mort , le  trouvèrent  les  plus  forts.’Sc 
d Hymber-  finalement  crièrent  à ceux  qui  eftoient  fur  i’efehaffaut 
‘Lux’  r Tn  qu’ils  les  expediaflènt/&*  incontinent  ils  eurent  tous 
deux  les  teftes  tranchées:&  s’en  retourna  cette  pauvre 
Jflres  d'E-  Damoifelle  en  cét  cftat  en  fa  maifon , bien  dolente  & 
jht  des  delconfortée  : car  c’eftoient  les  deux  principaux  per- 
Pays  b.it  3 fonnages  où  elle  avoit  mis  là  liance. 
c yrxec'ÿ?  Apres  que  ces  gens  de  Gand  eurent  foit  cet  ex- 

à m»rt  ploiél,ils  départirêt  d’avec  ellemôfrigneur  de  Rava- 
far  les  ftain  & la  Doiiairiere, femme  du  Duc  Charles:pource 

Gantais.  qu’fis  eftoient  lignes  en  fa  Iettre,que  lefdits  Seigneurs 
4 d’Hymbcrcourt&Chancelierdeflus-nommczavoiêt 

portée  au  Roy , & qu’ils  avoient  baillé , comme  vous 
avez  Iceu  .*  & prirent  de  tous  points  l’authorité  & la 
maiftrife  de  cette  pauvre  & ieune  Princcfîè  : car  ainfi 
fe  pouvoit  elle  bien  appeler  : non  point  feulement 
pour  la  perte  ;.qui  dés-lors  luy  eftoit  advenue  de  tant 
d?  grolles  villes  qu’elle  avoit  perdues , qui  iüy  efto- 
ient irrécupérables  par  force , veu  la  forte  main  en 
quoy  elles  eftoient  ( car  par  grâce, amitié,ou  appoin- 
, elle  y pouvoit  avoir  encore  quelque  cfpe- 

ran- 


*■*. 
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rance)  mais  à fo  trouver  entre  les  mains  des  vrays*&  * ennemis 
anciens  perfccuteurs  de  là  maifon , luy  cftoit  bien  un  & P*1-  - 
tres-graud  malheur,  encores  qu’en  leur  fait! , es  cho- 
fes  generales  > y ait  toufiours  eu  plus  de  folie  que  de 
malicc:comme  aufii  ce  font  toufiours  grofles  gens 
de  meftier,lc  plus  fouvent,  qui  y ont  le  crédit  & Tau- 
thoritc , qui  n’ont  aucune  connoiflànce  des  grandes 
cholcs,nc  de  celles  qui  appartiennent  à gouverner  un 
Eftat:Leur  malice  ne  gift  qu’en  deux  choies,  l’une  eft  des 
que  par  toutes  voyes  ils  délirent  affoiblir  & diminuer  0antf,s’ 
leur  Prince , L’autre , que  quand  ils  ont  fait  quelque 
mal  ou  grande  erreur,  & qu’ils  fe  vôycnt  les  plus  foi- 
blcs,  iamais  gens  ne  cherchèrent  lcur*appointement  * t*U  &0' 
en  plus  grande  humilité  qu’ils  font , ny  ne  donnèrent  **  0x* 
plus  grands  dons,5c  li  fçavent  mieux  trouver  les  per- 
l'onnes , à qui  il  faut  qu’ils  s’adreiîênt  pour  conduire 
leur  accord , que  nulle  autre  ville  que  i’aye  iamais 
conneuë. 

Apres  que  ceux  de  Gand  eurent  pris  le  gouverne- 
ment par  force  de  ladite  Damoifelle  de  Bourgongnc, 

& fait  mourir  ces  deux  qu’avez  ouy , 8c  qu’ils  eurent 
envoyé  hors  ceux  que  bon  leur  fcmbla , ils  commen- 
cèrent en  tous  endroits  à ofter  & mettre  gens  à leur 
porte,  & par  efpecial  chaiïercnt  & pillèrent  tous  ceu» 
qui  mieux  avoient  fervy  cette  maifon  de  Bourgon- 
gne , indifféremment,  fans  regarder  ceux  qui  en  au- 
cune choie  le  pourroient  avoir  deflérvy  entre  les  au- 
tres, 5c  entre  toutes  gens , ils  prirent  inimitié  contre 
les  Bourguignons , & les  bannirent  tous , & prirent 
auflï  grande  peine  pour  les  faire  devenir  ferviteurs  8c 
fobicts  du  Roy,  comme  faifoit  le  Roy  propre,  qui  les 
follicitoit  par  belles  & l'ages  paroles , & rcmonftran- 
ces,  & par  grands  dons  & promertes,&  auflï  par  force 
qu’il  avoit  tres-grandeen  leur  païs.-Pour  commencer 
à foire  cas  de  nouvelleté , ils  mirent  hors  de  prifon 
(corne  nous  avons  touché  cy- devant)  le  D.  de*Guel-  * 
dres.qui  par  long-temps,  par  le  Duc  Charles, y avoit 
erté  tenu, pour  les  caufcs  qu’avez  entendues  cydcvât  •• 

Sa  le  firent  Chef  d’une  armée  qu’ils  firent  d’entr’eux  ,jt  * ? 

' * “ ffiï^nes 
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1477.  mcfmes , c’cft  à fçavoir  de  Bruges , Gand , & Y pre  , 
Fumet  de  & l’euvoyerent  devant  Tournay , mettre  le  * feu  aux 
fàuxbourgs , qui  eftoit  bien  peu  d’utilité , pour  la 
^47.;»  querelle  de  leur  Seigneur  .*  Plus  luy  eut  fervy , & £ 
fol.pdg.qi.  cuxau/E,  deux  cens  hommes,  ou  dix  mille  Francs 
7 fiege  comptant , pour  en  entretenir  d’autres , qui  cftoient 
dedans  Arras,  quand  le  fîegc  y alla(pourveu  qu’ils 
fùflcnt  venus  à temps  propice  ) que  dix  telles  armées 
que  cette  là  ( qui  eftoit  de  douze  ou  auinze  mille 
• les  pay-  hommes,  la  payèrent  tres-bien  ) car  elle  ne 
nient  pouvoit  rien  profiter  que  de  brufter  un  petit  nombre 
de  maifons , en  lieu  dont  il  ne  chaloit  gueres  au  Roy, 
car  il  n’y  levé  tailles  ny  aides , mais  leur  connoiflàn. 
ce  n’alloit  point  iufques-Jà  .*  Après  que  ce  Duc  de 
Gucldres  fut  venu  devant  Tournay,  ii  fit  mettre  les 
feux  iufijues  aux  fàuxbourgs  deflufdits.  Il  y avoit  de- 
dans trois  ou  quatre  cens  Hommes-d’armcs,qui  fail- 
lirent , & donnèrent  fur  la  queue  de  fes  gens  à leur 
retraite,  & incontinent  ce  peuple  fc  mit  à fuir  : Le 
Duc  de  Gueldres , qui  eftoit  un  trcs-vaillant  Prince, 
tourna  pourcuider  donnera  fes  gens  chemin  defè 
retirer  , il  fut  mal  * fuivy,  &fut  porté  par  terre , 

& tué , & allez  bon  nombre  de  ce  peuple , & fè  trou- 
va bien  peu  de  gens  du  Roy  à faire  cet  exploit , Sc 
l’oft  des  Flamans , avec  cetteperte , Ce  retira , car  il 
n’y  avoit  eu  qu’une  bande  defîaite  d’entr’eux,  Ma- 
damoifelle  de  Bourgongne , comme  l’ondit,  eut 
; -v  très- grande  ioyc  de  cette  adventure,  & ceux  qui  Tai- 

moyent , car  Ton  dit , pour  certain , que  lefdits  Gan- 
dois eftoient  délibérez  de  le  luy  faire  efpoufcr  par 
. force , car  de  fbn  confentcment  ne  Teufïènt  feeu  fai- 
re , pour  plufieurs  raifbns , que  vous  avez  entendues 
de  luy  par  cy-dcvant. 


Jet, 


£HA- 
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Ex  et  Ut  ne 
&<Umir4- 
blt  Çhdpitt 
digne  »t~ 
ftre  relut 


Difcours  fur  ce  que  les  guerres  & divifions  font 
permifis  de  Dieu , pour  le  chastement  & f"*><Un 


des  Princes  & du  peuple  mauvais  : avec 
plujieurs  bonnes  raifons  & exemples 
advenus  du  temps  de  l'Autheur , 
pour  ï endoctrinement  des  Prin- 
ces, 


(Uns 
lequel  ^ 
l'sAnth. 
avec  des 
fenthnens 
tres-ytflts 
tr  eqtÙtMr- 
blés, & ftt w 
des  ventt\ 
test  à fait 
Chreftim* 

1E  ne  puis  penfor  Comment  Dieu  a tant  prefcrvé  tus  confeiu 
cette  ville,  dont  tant  de  maux  font  advenus,  & U les  ver- 
qui  eft  de  fi  peu  d’utilité  pour  le  pays , & chofo  pu- 
fclique  dudit  païs , ou  elle  eft  affile , 8c  encor  es  oc-  fief.  * 
aucoup  moins  pour  le  Prince.-  &n’eft  pas  comme 
Bruges  .*  qui  eft  un  lieu  de  grand  recueil  de  marchan-  Situation 
difè,&  de  grande  aflemblcc  de  nations  eftrangcs  .*  ou  de  U nm lit 
paravanture,  fo  depefehe  plus  de  marchandife  qu’en  ie  ty*'. 
nulle  autre  ville  d’Europe:  & foroit  dommage  ir-  ' 

réparable  qu’elle  foft  deftruite Au  fort  il  me  fomblc  Moeurs  des 
qucDicu  n’a  crée  aucune  chofo  en  ce  monde, tiy  hom-  Cantois. 
mes  ny  bétes,a  qui  il  n’ait  fait  quelque  chofo  ton  con-  *j”nter 
traire , pour  le  tenir  en  crainte  3c  humilité  : Et  ainfi  * nation 
cette  ville  de  Gand  eft  bien  * fituée  là  où  elle  eft feule 
car  ce  font  les  pais  de  la  Chrefticnté  plus  adonnez  à Comment 
tous  les  plaifirs  en  quoy  l’homme  eft  enclin , & plu-  Die*  a 
fieurs  grandes  pompes  8c  * délices  : Ils  font  bous  AanniA 
Chrefticns  : & y eft  Dieu  bien  fervy  3c  honoré. 
n’eft  pas  cette  * maifon  de  Bourgongnc  foule , à qui  Ion , 

Dieu  ait  donné  quelque  aiguillon  : car  au  Royaume  contraire. 
de  France  a donné  pour  oppolïte  les  Anglois , 3c  aux  Cr!"u*  <**• 
Anglois  lesEfcoflbis  :au  Royaume  d’Efpagnc , Por-  ”fn*Pon 
lugal.  le  ne  veus  point  dire  Grenade  : car  ceux  là  fats  d'iu- 
font  ennemis  dclafby toutesfois  iufqucsicylcdit  lie,pfe- 

païs 
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*477'  pai  s de  Grenade  a donné  de  grands  troubles  au  païs 
^ûtmentu  Caftille".  Aux  Princes  d’Italie  ( dont  la  plu/part 
plupart  “de  pondent  leurs  terres  fans  tiltre , s’il  ne  leur  cft  don- 
Uurs  Sri-  né  au  Ciel , & de  cela  ne  pouvons  linon  deviner  ) Jef- 
gnruries.  quels  dominent  aflez  cruellement  & violcntement 
La  plufpttrt  /ur  lCurs  peuples , quant  à * leurs  deniers  ; Dieu  leur 
dis  pofrér-  a <*onn<^  Pour  oppose  les  villes  de  communauté,  qui  • 
fions  dJ  font  audit  pays  d’Italie  : comme  Venife,  Florence, 
monde  font  Gennes  , quelquesfois  Boulongne  , Siene , Pife,  Lu- 
*»ciel,c'efl  ques  <!c  autres  : lefquelles,  en  plufieurs  chofos , Iodc 

* ™re  Ç**?  oppolites  aux  Seigneurs , & les  Seigneurs  à elles  .*  & 
légitimé , chacun  a 1 oeil  que  fon  compagnon  ne  s aocroule.  Et 
ainfi  que  pour  en  parler  en  particulier^  la  maifon  d’Arragon  a 
Vnfurpa-  donné  la  maifon  d’Aniou  pour  oppolïté.-&  à ceux  des 
fton  & de - sforces , ufurpans  le  lieu  des  Vicomtes  en  la  Duché 
Royaume  Milan  » k maifon  d’Orléans:  & combien  que  ceux 
Je  Kavar-  dehors  foient  foibles,  ceux  qui  font  fubicts , cnco- 
re  fur  U res  par  fois  * ils  en  ont  doute:  Aux  Vénitiens  ces  Sei- 

p.  gneurs  d’Ita1ie(comme  i’ay  dit)&  davantage  les  Flo- 

* e n on”  ren“ns-  Aufdits  Florentins  ceux  de  Siene  & de  Pile., 
ils  debou-  ^eUrs  v°ifins,&  les  Genevois.Aux  Genevois, leur  mau- 
tétExtm.  ^is  gouvernement , & la  faute  de  foy  des  uns  envers 

vieil , raye  les  autres  : & gifont  leurs  partialitez  en  ligues  : com- 
depuistc 

me  de  * Fourgouze , Adome  & Dorie,  & autres.  Ce- 
f*fquesCn  CY s e^ tant  veu  > qu’on  en  fçait  allez  : Pour  Alema- 
AuxVeni-  Rne  vous  avez  veu , & de  tout  temps  la  mailbn 
tiens.  d’Auftriche  & de  Bavière  contraires  & en  particulier 

* Tr.^?°^c  ceux  de  Bavière  contraires  l’un  a l’autre.*La  maifon 
entre  les  d’Auftriche,  en  particulier,  lesSuilïcs.*  &nc  fût 
Cuelphes,  k commencement  de  leurdivifion  qu’un  village, 

O-  Gibe-  appelé  Suitz  C qui  ne  fçauroit  faire  lîx  cens  hommes) 
lins jijr fins  dont  les  autres  portent  le  nom  / qui  fe  font  tant  mul- 
<2r  Colon-  tipliez  que  deux  des  meilleures  villes , qu’euft  ladite 
*°Scavoir  d’Auftriche,  en  font,  comme  Zurich,  9c 

FEiefteur  Fribourg:  &ont  gagné  de  grandes  batailles,  ef. 
Palatin  quelles  ont  tué  des  Ducs  d’Auftriche.  Maintes  au- 
c^**re,le  * très  partialitez  y a en  cette  Alemagne  : comme  ceux 
<oive  fBa * de  Cleves  contre  ceux  de  Gueldres  : & les  Ducs  de 
Uai/in  Gueldres  contre  les  Ducs  de  Iullicrs.  Les  Oftrclins , 

qui 
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LIVRE  CINQJ7IESME.  31j> 
qui  font  fituez  tant  avant  eu  ce  North , contre  les 
Roys  de  Dannemarc.  Et  pour  parler  d’Alemagne  en 
* general,  il  y a tant  de  fortes  places , 5c  tant  Je  gens 
enclins  à mal  faire, & à pilier  5c  dérober,  & qui  uiènt 
de  force  & violence, les  uns  contre  les  autres,pour  pe- 
tite occaiion  , que  c’eft  choie  merveilleufe Car  un 
homme  qui  n’aura  que  luy  Ôc  fon  valet , defiSera  une 
grofle  cité, 5c  un  Duc, pour  mieux  pouvoir  dérober, a- 
vcc  le  port  de  quelque  petit  * Chafteau- rocher,  où  il 
fè  fera  retrait  , y ayant  vingt  ou  trente  hommes  à 
cheval  * qui  courront  deffier  à là  requefte  .*  Ces  gens 
icy  ne  font  gucres  de  fois  punis  des  * Princes  d’Alc- 
magne.-  car  ils  s’en  veulent  lèrvir  quand  ils  en  ont  af- 
faire.- mais  les  villes,  quand  elles  les  peuvent  tenir, les 
punillènt  cruellement, 5c  fouventesfois  ont  bien  a/fie- 
gé  tels  chafteaux  5c  abbaturaufli  tiennét  lcldites  villes 
ordinairement  des  Gens-d’armes  payez  & gagez 

I?our  leur  feurcté.  Ainlï  femble  que  ces  Princes  5c  vil- 
es d’Alemagne  vivent,  comme  ie  dis , fiifans  charier 
droiél  les  uns  les  autres,  5c  qu’il  eft  neccflairc  qu’ainfî 
foit , 5c  pareillement  par  tout  le  monde:  le  n’ay  parlé 
que  d’Europe  .*  car  ic  ne  me  fois  point  informé  des 
deux  autres  parts,  comme  d’Alîe  5c  d’Afrique  .*  mais 
bien  oyons  nous  dire  qu’ils  ont  guerres  5c  divifions, 
comme  nous, 5c  encores  plus  mécaniquement, car  i’ay 
focuen  cette  * pratique  plulieurs  lieux  où  ils  le  ven- 
dent les  uns  les  autres, aux  Chreflicnsrôc  appert  ce  par 
les  Portuguais , qui  maints  efclaves  en  ont  eu , 5c  ont 
tous  les  iours:  * mais  quant  à cela,  ie  doute  que  ne  le 
devons  point  trop  reprocher  aux  Sarrazins,  5c  qu’il  y 
a des  parties  de  la  Chreftienté , qui  en  font  autant  : 
mais  ils  font  lituez  foubs  le  pouvoir  du  Turc,  ou  fort 
voiiïns , comme  en  aucunes  parties  de  la  Grece. 

II  Pourvoit  donc  fembler  que  ces  divifions  fufîcnt 
ncceflaires  par  le  monde, 5c  que  ces  aiguillons  5c  cho- 
fesoppofites  ( dont  i’ay  parlé  deflùs)  que  Dieu  a 
données  à chacun  eftat , 5c  quafi  à chacune  perfonne , 
foient  necelïàircs  : 5c  de  prime-face , 5c  parlant  com- 
me homme  non  lettré , qui  ne  veut  tenir  opinion , 

que 
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que  celle  que  devons  tenir,  le  me  femblc  ainfi Sc 
principalement  * parlabeftialité  de  plufieurs  Prin- 
ces , & aufli  par  la  mauvaiftié  d’autres , qui  ont  fons 
allez  & expérience , mais  en  veulent  malufor;  car 
un  Prince,  ou  homme,  de  quelque  eftat  qu’il  loir  , 
ayant  force  & authorité  là  où  il  demeure,  & par  def. 
fus  les  autres , s’il  cft  bien  lettré , * & qu’il  ait  veu 
ou  leu , cela  l’amendera  ou  empirera  : car  les  mau- 
vais empirent  de  beaucoup  fç avoir , Çc  les  bons  en  a- 
mendent.  Mais  toutesfois , il  eft  à croire  que  le  fça- 
voir  amende  pluftoft  un  homme , qu’il  ne  l’empire  -• 
& n’y  eut-il  que  la  honte  de  connoiftre  fon  mal , fi 
eft-ce  allez  pour  le  garder  de  mal  (aire , au  moins  * 
.de  n’en  faire  pas  tant;  Sc  s’il  n’cft  bon  , fi  voudnj-il 
feindre  de  ne  vouloir  faire  nul  tort  à perlbnne  : Sc  en 
ay  veu  plufieurs  expériences  entre  les  grands  person- 
nages , & que  le  Içavoir  les  a retirez  de  bien  mau- 
vais propos,  Sc  fbuvent  la  perfonne , & auffi  la  cra- 
inte de  la  punition  de  Dieu , dont  ils  ont  plus  gran- 
de connoifiànce  que  les  gens  ignorans , qui  n’ont  ne 
veu  ne  leu  .•  le  veux  donc  dire , que  ceux  * qui  ne  le 
connoifient , & font  mal  Cages , par  faute  d’avoir  efté 
bien  nourris  y & que  leur  complexion  paraventure  y 
aide,  n’ont  point  de  connoifiànce  iufqueslà  oùs’c- 
ftend  le  pouvoir  Sc  lèigneurie  que  Dieu  leur  a donné 
fur  leurs  fubiets  : car  ils  ne  l’ont  leu  ny  entendu  par 
ceux  qui  le  fçavent:&  peu  les  hantent  qui  le  fçachenr, 
& fi  aucuns  en  y a qui  le  feavét  fi  ne  le  veulent  ils  dire, 
de  peur  de  leur  déplaire:  Sc  fi  aucun  leur  en  veut  Eure 
quelques  remonfirances , nul  ne  le  Ibufiiendra,  Sc  au 
mieux  venir  le  * tiendront  à fol , & paraventure  fora 
pris  au  plus  mauvais  fons  pour  luy. Faut  donc  conclu- 
re que  la  raifon  naturelle, ne  noftre  fons,  ne  la  crainte 
de  Dieu, De  l’amour  de  noftre  prochain , ne  nous  gar- 
de point  d’eftre  violens  les  uns  contre  les  autres , ne 
de  retenir  de  l’autruv , ou  de  luy  ofter  le  fîen  par  tou- 
tes voyes  qui  nous  font  poffibles  ; Et  fi  les  grands 
tiennent  villes  ou  chafteaux  de  leurs  parens  ou  voi- 
fins , pour  nullcs  de  ces  raifons  ne  les  veulent  rendre: 

Sc 


53 

csï 

X 

P 

rj 

J 

X 

ffj 

\fl 

A 

* 


% 

A 


LIVRE  CINQJJIESME.  3*1 
& après  qu’une  fois  ils  ont  leur  couleur,  & fondé  leurs  1477* 
raifbns  pourquoy  les  détiennent,  chacun  des  leurs 
lotie  leur  langage , au  moins  des  prochains , & ceux 

3ui  veulent  eftrc  bien  d’eux.-  Desfbibles,  qui  ont 
ivifîon,  ic  n’en  parle  point  .*  car  ils  ont  foperieur, 
qui  aucunes  fois  fait  raifon  aux  parties au  moins  ce- 
luy  qui  aura  bonne  caufo , & la  pourchaflèra  bien , 8c 
defïèndra  8c  dépendra  largement , à longueur  de 
temps  aura  là  raifon,  fi  la  Cour  (c’eft  à dire  le 
Prince , en  fon  authorité,  foubs  * lequel  il  vit  ) n’cft  * laquelle 
contre  luy,  * Ainfî  doit  cftre  vray-fomblable  que  * Donc  c4 
Dieu  eft  quafi  efforcé , 8c  contraint , ou  fomons  de  vra^  t*u® 
monftrer  plufieurs  lignes , & de  nous  battre  de  plu- 
fïeurs  verges , par  noftre  beftialité  & par  noftre  mau- 
vaiftié , que  ie  croy  mieux  : mais  la  * beftialité  des 
Princes , 8c  leur  ignorance , eft  bien  dangereufo , 8c 
à craindre  : car  * Dieu  départ  le  mai  & le  bien  * des  * Pâ&‘  Hfi 
Seigneurs:  Et  donques  , li  un  Prince  eft  fort,  &a 
grand  nombre  de  gens-d’armes,  par  l’authorité  deft  *de  leurs 
quels  il  a grands  deniers  à volonté  pour  les  payer , 8c  Seigneu- 
pour  dépendre  en  toutes  choies  volontaires,  &fàns  ries 
nccefïjtéde  la  choie  publique,  & que  de  celle  folle  DiemfeuL 
8c  outrageufe  delpente ne  veuille  rien  diminuer , & rgl^m 
que  chacun  n’entend  qu’à  luy  complaire,  8c  que  fasdMgp*- 
touchant  faire  remonftrance , on  n’aquiert  que  fon 
indignation,  & lî  n’y  gagne  l’on  rien',  pui  pourra  y dettntM-  _ 
mettre  remede,  fi  Dieu  ne  l’y  met  ? Dieu  ne  parle  rjMÎ 

(>lus  aux  * gens  ; ny  n’eft  plus  de  Prophètes  qui  par-  eJs' 
ent  par  fa  bouchc.-car  fà  foy  eft  allèz*amplc  Sceften-  *' exaucée 
duc,&  toute  notoire, à ceux  qui  la  veulent  entendre  8c  & enten- 
fçavoir  : & ne  fora  nul  exeufé  pour  ignorance , au  duc 
moins  de  ceux  qui  ont  eu  clpacc  8c  temps  de  vivre,  8c 
qui  ont  eu  fous  naturel.-Commcut  donques  * efohap- 
peront  les  hommes  forts,  & qui  tiennent  leurs  Sci-  * lécha- 
gneurics  drefïees  en  tel  ordre,  que  par  force  en  lèvent  ftieroat 
a leur  plaifir  ? parquoy  maintiennent  leur  obeifïancc  CCS 
& tiennent  ce  qui  eft  foubs  eux  en  grande  foiction,  & 
le  moindre  commandement  qu’ils  font  eft  toujours 
fur  la  viefLes  uus  punifTent  foubs  ombre  de  jufticc/5c 
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ont  cens  de  ce  meftier  prefts  à leur  complaire 


qui  <fun  péché  veniel  font  un  péché  mortel , s’il  n’y 
_ . . . a matière , ils  trouvent  les  façons  de  difiîmuler  à 
pcw  tUu*  °“*r  lcs  parties  & les  tefmoins,  pour  tenir  la  perfon 


'Princes  ne , & la  deftruirc  en  defpence , attendant  toufiours 
’violentSfO’  fi  nul  ne  fè  veut  plaindre  de  celuy  quieftdetenu,  & 
a qui  ils  en  veulent  .•  Si  cette  voye  ne  leur  eft  feurc 
* Comme  a^ez  ’ ^ bonne  Pour  vcn‘r  a ^cur  intention  ; ils  en 
foLoujt  ont  d’autres  plus  foudaines,  &difent,  qu’il  eftoit 
J Cl.  après  bien  necefïàire  pour  donner  exemple  : & font  les 
U mort  de  cas  tels  qu’ils  veulent , & que  bon  leur  femble.  A 
ÇbarL  vu  (j'autrcs  qUj  tiennent  d’eux , & qui  font  un  peu  forts, 
Perfecn-  procèdent  par  la  voye  de  fait  à leur  dire  .*  Tu  dévo- 
tion des  bejys,  ou  fais  contre  * l'hommage  que  tu  me  dois  ; & 
gensd’E-  procèdent  par  force  à luyofterlc  lien , fi  faire  le  peu - 
gli/è.  vent  (au  moins  il  ne  tient  point  à eux)  & le  font  vi- 
d’hotnmes  vre  en  gran<k  tribulation  : Celuy  qui  ne  leur  eft  que. 
& de  fem-  voifin,  s’il  eft  fort  & afpre,  ils  le  laiflent  vivre : mais 
me*  qui  s’il  eft  foibîc , * il  ne  fçait  où  le  mettre  : Ils  diront1 
en  aucun  qu’il  a fouftenu  leurs  ennemis  ou  ils  voudront  faire 
temps  vivre  Jcurs  Gens-d’armes  en  fon  pais  : ou  achete- 


peuvent 


beaucoup,  ront  querellesrou  trouveront  occaiion  de  le  détruire: 


8c  qui  ont  ou  fouftiendront  Ion  voiiïn  contre  luy , & luy  prefte- 
«redit  ront  gens:  De  leurs  fujets , ils  delapointcront  * ceux 
££ on  ne  qui  auront  bien  fervy  leurs  predccefièurs , pour  faire 

Junc°eT~  3cns  neufs.-pource  qu 'ils  mettent  trop  à mourir  : Ils 
guerre  fans  brouilleront  les  gens  d'Eghfe  fur  le  fait  de  IcursBene- 
Tadvis  des  fices:afin  que  pour  le  moins  ils  en  tirent  recompenfê, 
Efiats.  les  pour  enrichir  quelqu’un  , à l’appetit , le  plus  de  fois , 
— - de  ceux  qui  ne  l’ont  point  deflèrvy  , *finonendes- 
ges  detail-  honneur  & di  famé , qui  en  aucun  temps  peutbeau- 
les furie  coup:  Aux  Nobles  donneront  travail, & defpence  fans 

pauvre  cefle.fous  couleur  de  leurs  guerres,  prifes  à volonté , 
fans  advis  oll  confeil  de  icurs  Efots , & de  ceux  qu’ils 
devait  ^eu^ent  appeler , autant  que  les  commencer  : car  cc 
ejîreappor - font  ceux  qui  y ont  à employer  leurs  pcrfbnnes  & 
té  pour  ta  leurs  biens: parquoy  ils  en  deuflènt  bien  fçavoir  avant 

-Çtndarme-  que  l’on  les  commençaft.  De  leurs  peuples , à la  plu- 
part ne  leur  laiflent  rien  ; & après  avoir  payé  tailles , 

trop 
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trop  plus  grandes  qu’ils  ne  deuflent:  Encores  ne  don-  1477. 
nent  aucun  ordre  fur  la  forme  de  vivre  de  leurs  Gens  - merit  qui 
d’armes  : le  {quels,  {ans  celle  font  par  le  pais,  (ans  rien  P*11.*  ’f3* 
payer, faifans  les  autres  maux  Si  excès  infinis  que  cha- 
cun  de  nous  fçait.-  car  ils  ne  fe  contentent  point  de  la  de  Imglï 
vie  ordinaire , & de  ce  qu’ils  trouvent  chez  le  Jabou-  France  eji 
rcur,  dont  ils  font  payezrains  au  contraire  battent  les  p»i»tipale- 
pauvres  gens  & les  outragent,&  contraignent  d’aller  mtnt 
chercher  pain,  vin,&  vivres  dehors.-  Sc  ii  le  bon  hom-  ^ p-âne» 
me  a femme  ou  lillc  qui  foit  belle , il  ne  fera  que  fi-  félon  le 
ge  de  la  bien  garder.-  Toutcsfois , puis  qu’il  y a paye-  dmS , eÿ* 
ment , il  foroit  bien  aife  à y mettre  ordre .-  & que  les  1 tVu[tn* 
Gcns-d’armes  fuflent  payez  de  deux  mois  en  deux 
mois  pour  le  plus  tard:&  ainli  n’auroient  point  d’ex-  fètfnb)ett 
eufo  de  faire  les  maux  qu’ils  font . foubs  couleur  de  fans  leur 
n’eflre  point  paycz.-car  l’argent  clUcvé,  Si  vient  an  tmfenie- 
bout  de  l’an  .*  le  dis  cccy  pour  noftrc  Royaume , qui 
eft  plus  opprefie  & pcrfocuté  de  ce  cas  que  nul  autre  tprt  "trU  t 
Royaume , ne  nulle  autre  Seigneurie  que  ie  connoif-  &r  tardifs 
fo  : & ne  fçauroit  nul  y mettre  le  remede  qu’un  fige  O-  bien 
Roy.-  Les  autres  pais  voilins  ont  autre  punition.  p*»ftr 
Doncques  pour  continuer  mon  propos, y a t’il  Roy 
ne  Seigneur  lur  terre,  qui  ait  pouvoir , outre  fon  do-  une  guerre, 
maine,de  mettre  un  denier  fur  fes  fubicts.-fans  oétroy  qui e fiant 
Si  confontement  de  ceux  qui  le  doivent  payer , linon  «ne fies  en- 
par  tyrannie  ou  violence?  On  pourroit  refpôdrc  qu’il  trefr’/* 
y a des  fiifons  qu’il  ne  faut  pas  attendre  l’aflemblcc , tHritJde~ 

Si  quelachofoforoit  trop  longue  : A commencer  etnfeil  en 
la  guerre,  & à l’entreprendre,  ne  fo  faut  point  tant  eft  mieux 
hafter.  Si  a l’on  allez  temps  : &lîvous  dis  que  les  cwbiite.  -, 
Roys  & Princes  en  font  trop  plus  forts, quand  ils  l’en- 
treprennent du  confontement  de  leurs  lubiets , & en 
font  plus  craints  de  leurs  ennemis:  Et  quand  ce  vient 
à fo  deffondrcjon  voit  venir  cette  nuée  de  loin, & fpc- 
cialement  quand  c’cft  d’eftrangers  : & à cela  ne  doi- 
vent les  bons  lubiets  rien  plaindre  ne  refùfor*  & ne 
Içauroit  adveuir  cas  li  foudain  ou  l’on  ne  puiflè  bien 
appeler  quelques  perfonnages,tels  que  l’on  puiilè  di- 
rc,//  nef  feint fiitf fans  caufr.Si  en  cela  n’ufor  point 

* d’af- 
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Ï4 77 • *tr’eux  d’afFe<ftion,ny  entretenir  une  petitc  guerre  à 
* de  fi-  volonté , & fans  propos , pour  avoir  caufè  de  * lever 

V r I l - T f*  a.  A ».  o 
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ftion  argent.  le  fçay  bien  qu’il  faut  argent  pour  deffèndre 

rentre  ceux  , br J. — ;i  nVO 


oi  i J | O 1 

rentre  ceux  ]cs  frontières , & les  environs  garder , quand  il  n’efl: 
Vuene  pour  point  de  guerre , pour  n’cftre  lurpris:  mais  il  faut  fai- 
leursinte-  re  le  tout  modérément/  8c  à toutes  ces  chofesfert 
refit.  Je  fens  d’un  fige  Prince  : car  s’il  eft  bon , il  connoift. 
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* pag.  130.  * uj  eft.  £)icu } & qUi  cft  Je  monde , & ce  qu’il  doit 

I 59*  «- - C_  *. O»  fî>l/Ar*  mnn  *ïrlt/tc  Pnfff» 
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f^ufer  &peut  faire  & laifler:  Or  félon  mon  advis , entre 

ie  modéra-  toutes  les  Seigneuries  du  monde,  donti’ay  connoif- 
*...  r i-  3,nl»  r>iikItVin/>  mipiiY  traitée  8e  ou  il 


TWSh*»»"  uwucva  • v»<j  ' • V o \ •• 

r/on  en  ton-  fancc , ou  la  chofe  publique  eft  mieux  traitée,  & ou  ü 
tes  thofes.  „ a moins  de  violence  fur  le  peuple, & où  il  y a moins 
u il  eft  j>_ o ikinic  nv  démolie  nmir  ttuerre . c*cft  ^ 


♦ qui!  €«  d’edifices  abatus,  ny  démolis  pour  guerre,  c’cft  * 
JTeft  Angleterre  : & tombe  le  fort  8c  le  malheur  fur  ceux 
monde,  & qui  font  la  guerre. 

ce  qu’il  Noftrc  Roy  eft  le  Seigneur  du  monde, qui  le  moins 

doit.  •"  ï J-  J- — - »>  — — 'Am~m  J»  /»_ 


doit‘  a caufè  d’ufèr  de  ce  mot  de  dire  ••  f ay  privilège  de  le - 
»£»1  ver  fur  met fubiets,  ce  qui  me  plaifi:  car  ne  luy  ny  au- 
plut  douce - tre  l’a  .*  & ne  luy  font  nul  honneur  ceux  qui  ainfi  lé 


plut  nome-  '■"-“'•*“7  — r i . . - 

ment  traité  dient , pour  le  faire  eftimer  plus  grand , mais  le  font 
en  jLngle-  baiI.  & craindre  aux  voifins,  qui  pour  rien  ne  voudro- 
t erre, qu’en  ient  eftrc  foubs  fa  Seigneurie:  * 8c  mcfmes  * aucuns 
^Europe,  du  Royaume  s’en  pafleroient  bien  qui  en  tiennent. 

par.  130.  Mais  finoftre  Roy , ou  ceux  qui  le  veulent  * louer 
) 1 D ...  « 1*  a m.  1»  ....  . r..L  PC\  Intiijiw 
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jQue  le  Roy  & agrandir, difoientr/Vy  /«  fubiets ft  bons  & loyaux, 
de  France  ne  me  refusent  chofe  que  ie  leur  fçache  démon- 

efi  ie  plut  V ce  ru:t  6/«<-  craint . obéi  & fervy  de  mes  fubiets 


‘fbev  prince  *er , (5  fuis  plut  craint , obey  fervy  de  mes  fubiets 

du  monde,  que  nul  autre  Prince  qui  vive  fur  la  terre , O qut 

d.  * * • I * 1 . . * * - 1 .... 4 d. , a V 


lire**  o»  1 ô 

W^A/paffez,.-  il  me  fembleque  cela  luy  feroit  grand  los 
ftie!  Roy.  (&  en  dis  la  vérité)  non  pas  dire  : le  * prends  ce  que 
* Comme  ie  veut , ÇS  en  ay  privilège  .•  il  le  mef  tut  biengat - 
Provence  lc  Roy  Charles  le  Quint  ne  le  difoit  pas  : anflî 

tr  Langue-  ne  pay_ic  pQint  oUy  dire  aux  Roys , mais  ie  l’ay 
:}mait  ,. j: l j-  CmntmTtf . à nui  il  fèmbloit 


• . ai w i Hj  «»  J — — y f f 

leshabi-  bien  ouy  dire  à de  leurs  ferviteurs , à qui  il  fembloit 
tant  font  % qu’ils  feifbient  bien  la  befongne  : mais  félon  mon 
tant  hau-  advis , ils  mcfprenoient  envers  leur  Seigneur , 8c  ne 

au’*/  f f 1 ! C ' ^ f. T>.  L ...Ta»h  9r 


fam  uan-  «u iYo>  in  lucij/itiiuiwju  uucia  ivua  , w- 

tains  qu’tls  jc  difoicnt  que  pour  faire  les  bons  valets , 8c  auffi 
ntsefii-  ^ r qu’ils 
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LIVRE  CINQUIESME.  5*5 
qu’ils  ne  fçavoient  qu’iîs  difoient.  Et  pour  parler  de  1477. 
J’experiencede  la  bonté  desFrançois,nc  faut  alléguer  mentmnns 
de  noftre  temps  que  les  trois  Eftats  tenus  à Tours,  V*  lts  !u' 
après  le  deccs  de  noftre  bon  maiftre  le  Roy  Louys 
onziefme  ( a qui  Dieu  face  pardon  ) qui  fut  l'an  mil  * eflever* 
quatre  cens  quatre  vingtsic  trois.  L’on  pouvoitefti-  * V<o*\  U 
-mer  lors  que  cette  bonne  afTembléc  eftoit  dangereu-  Çtf-.Y"4* 
fe  : & difoient  aucuns  de  petite  condition  & de  peti-  de 
te  vertu , & ont  dit  par  plufîeurs  fois  depuis  que  Eliatu’mut 
c’eft  crime  de  lefc  maiefté  que  de  parler  d’aftcmbler  J Tours 
les  Eftats , & que  c’eft  pour  diminuer  l’authorité  du  fnu  Q>arl. 
Roy  : & * font  ceux  qui  commettent  ce  crime  en-  ^}11' 
vers  Dieu  & le  Roy , & la  chofo  publique  : mais  ottx+*25* 
:{êrvoient  ces  paroles , 8c  fervent  à ceux  qui  font  r< 
en  authorité&  crédit,  fans  en  rien  l’avoir  meri-  Ctrem. 
té,  8c  qui  ne  font  * propices  d’y  eftre,&  n’ont  Franc.pag. 
accouftumé  que  de  flageoler  & fleureter  en  l'oreille,  28°-<-ï7**- 
& parler  des  chofcs  de  peu  de  valeur , & craignent  les 
grandes  alTemblées , de  peur  qu’ils  ne  foient  connus,  d’Eftats 
ou  que  leurs  oeuvres  ne  foient  blafmées.  Lors  que  ie  generaux  , 
.dis , chacun  eftimoit  le  Royaume  * bien  atténué,  «partU 
tant  des  grands  que  des  moyens,  & que  des  petits,  ♦g^efent 
pourcc  qu’ils  avoient  porté  & foufïèrt , vingt  ans  ou  ceux 
plus , de  grandes  8c  horribles  tailles  ••  qui  ne  forent  commet- 
iamais  fi  grandes  à trois  millions  de  Francs  prés,i’en-  tent  crime 
tends  à lever  tous  les  ans,  Car  iamais  le  Roy  Char-  £ 
les  feptiefme , ne  leva  plus  de  dix-huiél  cens  mille  (™x  ■ 

Francs  par  an  : & le  Roy  Louys , fon  fils , en  levoit,  empefehet , 
à l’heure  de  fon  trefoas , quarante  & fept  cens  mille  Jejîour - 

Francs , fans  l’artillerie , 8c  autres  chofès  fembla-  ntntJ,fL 
blés  .*  Et  fèurement  c’eftoit  compafllon  de  voir  ou  1 

fç avoir  la  pauvreté  du  peuple.  Mais  un  bien  avoit  en  crai„te  * 
luy  noftre  bon  maiftre  ••  c’eft  qu’il  ne  mettoit  rien  en  outnne 
threfor  .*  Il  prenoit  tout , 8c  defpendoit  tout  : & fit  teuryfdc» 
de  grands  édifices , à la  fortification  & deffenfo  des  r^r*  j 
«villes  8c  places  de  fon  Royaume  .*  & plus  que  tous  les  ^rsméd- 
autres  Roys  qui  ont  efté  devant  luy  .*  Il  donna  beau-  -jtrfktitnt. 
coup  aux  Églifos  : En  aucunes  chofcs  euft  mieux  va-  * eftre  bi£ 
lu  moins  : car  il  prenoie  des  pauvres , pour  le  donner  content 
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à ceux  qui  n’en  avoient  aucun  befoin.  Au  fore  en  nul 
n’y  à mefure  parfaite  en  ce  monde. 

Or  en  ce  Royaume  tant  foible  5c  tant  opprefie  en 
mainte  forte , après  la  mort  de  noftre  Roy  y eut-t’il 
divilion  du  peuple  contre  celuy  qui  rcgncîlcs  Princes 
& les  fubiets  fe  mirent-t’ils  en  armes  contre  leur  icu- 
ne  Roy?  5c  eu  voulurent- t’ils  foire  un  autre?  Iuy  vou- 
lurent-t’ilsofter  fon  authorité  ? 6c  le  voulureht-t’ils 
brider  qu’il  ne  pût  ufer  d’office , 5c  d’authorité  de 
Roy  ? * Certes  non , Et  comment  auffi  le  pouvoient-  " 
t’ils  foire  ? Ci  en  * y a t’il  eu  d’aflez  glorieux  pour 
dire  qu' ouy.  Toutcsrois  ils  firent  l’oppofîte  de  tout 
ce  que  ie  demande:  car  tous  vindrent  devers  luy,  tant 
les  Princes  5c  les  Seigneurs , que  ceux  des  bonnes  vil- 
les.Tous  le  reconnurent  pour  leur  Roy,  & luy  firent 
ferment  5c  hommage:  & firent  les  PrincesSc  Sei- 
gneui  s * leur  foy , numblement  ,les  genoux  à terre 
en  baillant  parrequefte  ce  qu’ils  demandoient:  de 
dreflerent  confeil,  ou  ils  fè  firent  compagnons  de 
douze  qui  y furent  nommez  : 5c  dés  lors  le  Roy 
commandoit , qui  n’avoit  que  treize  ans , a la  rela- 
tion de  cedit  confcil  : A ladite  aflembléc  des  E- 
ftats  dcfTufdits , furent  faites  aucunes  requeftes  & re- 
monftrances  en  la  prefence  duRoy  5c  de  fon  confeil, 
en  grande  humilité , pour  le  bien  du  Royaume,  re- 
mettant toufiours  tout  au  bon  plaifir  du  Roy , & de 
fon  dit  Confeil  : Luy  oélroyercnt  ce  qu’on  leur  vou- 
Ioit  demander,  5c  ce  qu’on  leur  monftrapar  eferit 
eftre  ncceflàirc  pour  le  fait  du  Roy , fons  rien  dire  à 
l’encontre:5c  eftoitla  fomme  demandée  de  deux  mil- 
lions cinq  cens  mille  Francs  ( qui  eftoit  aflèz  * au 
cœur  foui , 5c  plus  trop  que  peu , fons  autres  * affai- 
res ) 5c  fupplicrent  ledits  Eitats  qu’au  bout  de  deux 
ans  ils  fuflent  r’aflemblez  : 5c  que  fi  le  Roy  n’avoit 
aflez  argent,  qu’ils  luy  en  bailleroient  à fon  plaifir: 
5c  que  s’il  avoit  guerres , ou  quelqu’un  qui  le  voufîft 
offenfèr,  ils  y mettroient  leurs  perfonnes  5c  leurs 
biens , fans  rien  luy  refùfer  de  ce  qui  luy  feroit  be- 
fbin.  * Eftoit-cc  fur  tels  fubiets  que  le  Roy  doit  alle- 
'fi . . gucr 
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giicr  privilèges  de  pouvoir  prendc  à Ton  plaifir,  qui  fi  * & a 
nOcralemcnt  luy  donnent  î Ne  lèroit-il  pas  plus  iu-  * office* 
lie  , envers  Dieu  & le  monde , de  lever  par  cette  for-  L'A?t,,eur 
nie,  que  par  volonté  dcfordonnc'c  ? car  nul  Prince  ZTprinctt 
ne  le  peut  autrement  lever , que  par  * autruy , ne  doivent 
comme  dit  eft , lï  ce  n'cft  par  tyrannie , Si  qu’il  * rtcn /^Va- 
lent excommunié  : mais  il  en  ell  bien  dallez1  bédés  dr'fAm  le 
pour  ne  içjyoir  ce  * qu’ils  peuvent  faire  ou  laiffer  en  tZY/JtL 
cet  end  roi  cl.  Audi  bien  il  y a des  peuples  qui  offèn-  * Eli  ce 
lent  contre  leur  Seigneur  , & ne  luy  obcylTent  pas , donc 
ny  ne  le  fccourent  en  fes  ncccfïitez  .•  mais  en  lieu  de  * ?aro7 
luy  aider, quand  ce  vient  és  affaires , ils  le  mefprilent, 

A;  fc  mettent  en  rébellion  & dcfobeyllànce  contre  Contre  les 
luy , en  commettant  & venant  contre  le  ferment  de  m,u<v*is(r 
fidelité  qu’ils  luy  ont  * fait.  rebelles 

t ri  où  ie  nomme  Roys  & Princes,  i’c ntends?^'"' 
d eux  ou  de  leurs  Gouverneurs  : & pour  les  peuples , pljJcesf 
ceux  qui  ont  les  prééminences  & maiflrifes  * foabs  * promis 

I d dijfc- 

Lcs  plus  grands  maux  viennent  volontiers  des  plus  ycnct  entre 
forts  : car  les  foibles  ne  cherchent  que  patience  : Icy  un 
ie  comprends  les  * femmes,  comme  les  hommes , 'd^Eflateii 
quelquesfois , Si  eu  aucuns  lieux , quand  clics  ont  au-  dans  le  ca- 
tnorite  ou  maiftrifè , ou  pour  l’amour  de  leurs  maris,  wAv* 
ou  pour  avoir  adminifiration  de  leurs  affaires,  ou  que  mn  d*ni  le 
leurs  Signeuries  viennent  de  par  elles.*  Et  fi  ie  voulois^f7’* 
parler  des  moyens  eftats  de  ce  monde , & des  petits , Les  maux 
ce  propos  continueroit  trop , Si  me  fuffit  alléguer  les  I*1  "jienent 
grands  .*  car  c’cll  par  ceux  là  ou  l’on  connoifl  la  puif-  des  ?'“* 
lance  de  Dieu , & fa  iuflicc  : car  pour  deux  cens  mille?."  fant 
mechefc  advenus  a un  pauvre  homme,  on  ne  s’en  ad-  ment  les* 
vifc.on  attribué  tout  a fi  pauvreté, ou  à avoir  elle  ma lmcins punit 
penfe.*  ou  s’il  s’eft  noyé  ou  rompu  le  col,  c’cft  pource/’*'"  ltl 
qu  il  clloir  fcul:  A grande  peine  en  veut-on  onyr  par- 
1er:  Quand  il  mefehet  à une  grande  cité,on  ne  dit  pas 
ainfi:  mais  encores  n’en  parle-t’on  point  tant  que  des  teur  veHillt 
Princes  : Il  faut  donques  aire  pounjuoy  la  puiflancc fînkstnttn* 
de  Dieu  femonftre  plus  grande  contre  les  Princes  & dre  'Ann*  f 
les  grands , que  contre  les  petits , c’cft  que  les  petits^** 

P 4» 
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1 477.  & les  pauvres  trouvent  afiez  qui  les  puniflènt,  quand 
Cr  Regtntt  ils  font  le  pourquoy  : &encores  font  allez  fouvent 
île  Charles  pUnis  , fans  avoir  rien  fait:  foit  pour  donner  exemple 
hfcalïe»  aux  autres> ou  Pour  avo*r  leurs  biens,  ou  parayenture 
de  laquelle  Par  la  ^aute  du  Iuge  : & aucunesfois  l’ont  bien  def- 
il  arèlît  lèrvy,  8c  faut  bien  que  iuftice  le  face:Mais  des  grands 

fînff'ert.  Princes  ou  des  grandes  Princefl'cs , de  leurs  grands 
Gouverneurs,  & des  Confeillers  des  Provinces  & vil— 
et  c y -apres  ^cs  defordonnées , & defobeïlTantes  à leur  Seigneur , 
à la  fin  du  & de  leurs  Gouverneurs,  qui  s’informera  de  * leur 
l'fj.  8.  de  vice  ? L’iuformation  faite , qui  l’apportera  au  luge? 
tette  hijh  Qui  fcra  je  luge  qui  en  prendra  la  connoiflance , & 
aap.io.  qUi  cn  fera  punition  ? Ic  dis  des  mauvais  ,&  n’en- 
puijjltnce  tends  point  des  bons  : mais  il  en  eft  peu.  Et  quelles 
de  Dieu  fie  font  les  caufes  pourquoy  ils  commettent  & eux , & 
montre  plus  tous  autres , tous  cescasdont  i’ay  parlé  cy-defïus,. 

YreltsPri'  a^CZ  d’autres  dont  me  fu*s  teu  Pour  brièveté , fans 
ces  que  col-  avoir  conlîderation  de  la  puilîance  divine  & de  là  iu- 
tre  les  pe-  ftice?  En  ce  cas  ie  dis  que  c’eft  faute  de  foy,  8c  aux  ig- 
tits.  norans  faute  de  fens  8c  de  foy  enfemble.*  mais  princi- 
leurs  paiement  faute  de  foy , dont  il  me  lèmble  que  proce- 
jp”  faute  dent  tous  ^es  maux  <F  font  par  le  monde,  & par  ef- 
dèfoy  Cr  pecial  les  maux  qu’ont  partie  de  ceux  qui  fe  plaignét 
de  /eus,  cjl  d'elire  grevez  & foulez  d’autruy,&  des  plus  forts,  car  - 
caufe  de  l’homme  pauvre  ou  riche  (quel  qu’il  foit)  qui  auroit 
vraye  & bonne  foy , Sc  qui  croiroit  fermement  les 
peines  d’Enfer  eftre  telles  que  véritablement  elles 
Font,  qui  auffi  croiroit  avoir  pris  de  l’autruyi  tort, 
ou  que  fon  pere  ou  fon  grand  pere  l’eut  pris , 8c  luy 
( pouedaft  (foient  Duchez , Comtez , villes  ou  chaftc- 
aux,  meubles,  pré,  eftang  ou  moulin , chacun  en 
ïomme  de  Fa  qualité  ) 8c  qu’il  creut  fermement , comme  le  de- 
Hen.  vons  croire , ie  n’entreray  iamais  en  Paradis , fi  ie  ne  * 
* d’au-  fais  entière  fatisfaéfion  , 8c  li  ie  ne  rends  ce  que  i’ay 
w tie  * de  tel , il  n’eft  croyable  qu’il  y eut  Prince  ou  Prin- 
fe  pardons  celle  au  monde,  ny  autre  perfonne  quelconque , de 
point  ja-  quelque  eftat  ou  condition  qu’ils  foient  en  ce  monde, 
mais  ,fi  tant  grands  que  petits,  & tant  hommes  que  femmes, 
gens  d’Eglifè,  Prélats,  Evefques,  Archcvefquçs, 
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Abbcz,  Abbelfes , Prieurs  , Curez , Receveurs  des  1477, 
Eglifes  , & autres  vivans  fur  terre  i qui  à fbn  vray  Sc  ftitue  aupe- 
bon  efcicnt , comme  dit  cft  deflus  , voulût  rien  re-  fr 
tenir  de  Ton  fubiet  ne  de  Ion  voiiin,  ne  qui  voulût  fai-  J*  'gHZ^ 
re  mourir  nul  a tort , ne  le  tenir  en  prilbn , ny  ofter  ÂCqUi,. 
aux  uns  pour  donner  aux  autres , & les  enrichir:  **neles 
ne  ( * qui  eft  le  plus  ord  meftier  qu’ils  fàccnt  ) pro-  * qui  «ft 
curer  choies  deshonneftes  contre  les  parens  & fervi-  lc  P1*"- 
teurs  pour  leurs  plailirs , comme  pour  temmes  ouewConn„ 
cas  femblables  : Par  ma  fby  non  * au  moins  n’elt  meftier 
pas  croyable:  Car  s’ils  avoient  ferme  foy  ,&  qu’ils  * ne  il 
creuifent  ce  que  Dieu  Sc  l’Eglifc  nous  comman-  “’e® 
de  j fur  peine  de  damnation , connoiflans  les  jours  Z*Zferme- 
eltre  li  briefe,  les  peines  d’Enfer  eltre  fi  hor-menttH 
riblcs,  & lâns  nulle  fin  ne  remilfion  pour  les  Dieu, 4» 
damnez,  ils  * ne  feroient  pas  ce  qu’ils  font/  Il  P*r*dh, 
faut  donc  conclure  que  tous  les  maux  viennent  de  l,n2 
faute  de  foy  : Et  pour  exemple , quand  un  Roy  ou  paraît  * 
Un  Prince , elt  prifonnier , & qu’il  a peur  de  mourir  qu'on  ne 
en  prilbn , a t’il  rien  fi  cher  au  monde  qu’il  ne  bail-  de 

lait  pour  ibrtir  ? il  baille  le  fien  & celuy  de  fes  fub-  tMnt 
icts , comme  vous  avez  veu  du  Roy  Iehan  de  France,  ^“ommec- 
pris  par  Edouard  Prince  de  Galles  à la  bataille  de \tnt. 
Poidtiers  en  l’an  135^.  lc  19.  Septembre , qui  paya  * feroient 
trois  millions  de  Francs , Sc  bailla  toute  Aquitaine  * >fe.ce 
( au  moins  ce  qu’il  entenoit  ) Sc  allez  d'autres  ci- 
tcz , & villes  Sc  places , & comme  le  tiers  du  Exemple  de 
Royaume  , & mit  le  Royaume  en  fi  grande  pau-  ce  que  def- 
vrcté  qu’il  y avoit  long-temps  monnoye  com -fus perle 
me  de  cuir , qui  avoit  un  petit  clou  d’argent  : ^sy 
Sc  tout  cccy  bailla  le  Roy  Iehan , Sc  fbn  fais  le 
Roy  Charles  le  Sage , pour  la  délivrance  dudit  Roy  ejhit  l’he- 
Ichan , Sc  quand  ils  n’euflentrien  voulu  bailler , fi  ne  ritege  d'E- 
l’eufiènt  point  les  Anglois  fait  mourir  : mais  au  pis ItaHor  ReJ- 
▼enir , l’euffent  mis  en  prilbn  : & quand  ils  l’eullcnt 
fait  mourir , fi  n’euft  elté  la  peine  femblable  à la  cent  euir'qma- 
milliefme  partie  de  la  moindre  peine  d’Enfer.  Pour-  vùt  J»  pt- 
ouoydoncques  bailloit-t’il  tout  ce  que  i’aydit,  & tit  eloud 
aeftruifoit  fes  enfans , & fubiets de foa  Royaume,  fi-  f"!?*** 
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1477.  non  pource  qu’il  croyoit  cc  qu’il  voyoit,  & qu’il  {ça- 
ayant  cours  voit  bien  qu’autrement  nclèroit  delivre?  Mais par 
parUFran-  avcnture  en  commettant  les  cas  pourquoy  cette  pu- 
»/r  Uca'n  n*^on  lvY  advint,  & i l'es  enfans , & à lès  fubiets , il 
titi  duKoy  n’avoit  point  ferme  foy  &*  creance  de  l’offonlc  qu’il 
leha» , en  commettoit  contre  Dieu  & fon. commandement: 
Or  n’cft-  t’il  Prince,  ou  peu,  s’il  tient  une  ville  de  fon 
voilïn , qui  pour  crainte  de  Dieu  la  voulût  bailler,  ny 
pour  éviter  les  peines  d’Enfer  : & le  Roy  lehan  bailla 
li  grande  choie  pour  délivrer  ladite  perlbnne  de 
prilôn. 

l’ay  donc  demandé, en  un  article  prccedetit,qui.fera 
r **  ferait  i,1&rmatio0  des  grands  : & qui  l’apportera  au  Juge , 
jlnt.  &.  qui  fera  le  luge  qui  punira  le  mauvais?  L’informa- 
üentenee  tion  fera  la  plainte  & clameurs  du  peuple  qu’ils  fou- 
grave , gr  jenc  & oppreflènt  en  tant  de  manières , làns  en  avoir 
il^e*  comPafIIon  nepitié:  Les  douloureulès  lamentations 
quel.  ‘ r de  veufues  & orphelins , dont  ils  auront  fait  mourir 
L'tppttfto  les  maris  & peres , dont  ont  lôuffcrt  ceux  qui  demeu- 
eies  peuples  rent  après  eux  : & généralement  tous  ceux  qu’ils  au- 
cne  venge-  ront  pCr£cutcz , tant  en  leurs  perlbnncs  qu’en  leurs 
le sC tyrans  * ^‘cns  •*  Cecy  fera  l’information  par  leurs  grands  cris , 
dont  'Dieu  & par  plaintes  & piteulès  larmes  : & les  prefeute- 
fe  mofirera  ront  devant  noltrc  Seigneur  : qui  fera  le  vray  luge  .* 
enfin  le  )u-  qUj  paradventure  ne  voudra  attendre  aies  punir  en 
YlSiely  1>autrc  m0ndc  : mais  les  punira  en  cettuy-cy. 
* croyent  Dont  faut  entendre  qu’ils  feront  punis  pour  n’a- 
L' endurci f-  ^oir  rien  voulu  croire , & pource  qu’ils  n’auront  eu 
fcmrnt  ferme  foy  & croyance  es  commandemens  dcDietf. 
«bfitnation  Ainli  faut  dire  qu’il  cft  force  que  Dieu  leur  mon- 
vaîT Prhi-  ^rc  dc  tc^s  P°inrs  & de  tels  lignes , qu’eux,  & tout  le 
tes  dans  monde , * croiront  que  les  punitions  leur  adviennenc 
leurs  vio-  pour  leurs  mauvaifes  creances  & offènccs:&  que  Dieu 
*?•>«/,  &■  monflrc  contr’eux  fa  force  & fa  vertu  & fültice  .*  car 
efregle-  nu j aqtrc  n>cn  a ]e  p0tJV0ir  cn  ce  monde  que  luy  : De 

cih'Hs  vtyït  prime- face , pour  les  punirions  de  Dieu , ne  le  corn- 
-Uspunitios  gent  point,  de  quelque  grandeur  qu’elles  Ibient , & 
C'1  l'ire  àtraift  de  temps:  mais  nulle  n’en  advient  à nul 

7e  7e  TdÏck  ^r^ncci 011  a «eux  qui  ont  gouvernement  fur  les  affai- 
res. 
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res,  ou  fur  ceux  oui  gouvernent  une  grande  coni-  147p. 
munauté,  qucl’muë  n’enfoit  bien  grande  5c  bien  fureur. 
dangereulè  pour  les  fubiets:  le  n’appelle  point  en  eux  Ltif"b ifff 
mâles-fortunes , lînou  celles  dont  les  lubiets  fc  fen- 
tent:  car  de  tomber  ius  d’un  cheval,  & fc  rompre  une 
wmbe , 5c  avoir  une  fieure  bien  afpre , l’on  s’en  gue-  /huent  Jet 
rit»  5c  leur  font  telles  choies  propices,  5c  en  font  plus  chnfiimas 
figes  : Les  mal-adventures  font , quand  Dieu  eft  tant 
offènlé,  qu’il  ne  le  veut  plus  endurer:  mais  veut  mon- 
ftrtr  là  force  & là  divine  * iuftice  : 5c  alors  pre-  * vertu 
micrement  leur  diminue  le  lèns  ••  qui  eft  grande  Reformé 
playe  pour  ceux  à qui  il  toucher  II  trouble  leur  ^lefunitu 
maifon , 5c  la  permet  tomber  en  divilion  5c  en  mur-  ^>,r" 
mure:  Le  Prince  tombe  en  telle  indignation  en-  princes  eut 
vers  noftrc  Seigneur,  qu’il  fuit  les  confcils  & com-  ft  pmer- 
pagnics  des  fages , & en  efleve  de  tous  neufs  mal  là-  »«»*  *»*/, 
ges , nul  railonnablcs , violens , flatcurs  & qui  Iuy  ^ 7IM  a- 
complailènt  à ce  qu’il  dit  : S’il  faut  impolcr  un  de- 
nier , ils  ailènt  deux  : S’il  menace  un  homme,  ils  di-  dté. 
fent  qu’il  le  faut  pendre  : 8c  de  toutes  autres  choies , 
le  femblable , & que  fur  tout  il  fc  face  craindre  :8c  fc 
montrent  fîeis  8c  orgueilleux  eux-mefmes.,elpcrau$  reuxem- 
qu’ils  feront  craints  par  ce  moyen  , comme  fi  au-  Jeils/es 
rhorité  eftoic  leur  héritage.  Ceux  que  tels  Princes 
auront  ainli  avec  ce  coulai  chaflez  & déboutez,  & cxuresor- 
qui  par  longues  années  auront  fervy , & qui  ont  a c-  paires  de» 
cointance  & amitié' en  fa  terre , Ibntmal  contens,  ferres  d- 
8c  à leur  occalion  quelques  autres  de  leurs  amis  5c  » f* 
bien-vueillans  .•  5c  paraventurc  on  les  voudra  tant 
prefler,  qu’ils  feront  contraints  à ’fe  deffendre  , ou  lert  Jms  ■ 
de  fuir  vers  quelque  petit  voilin,  paraventure  ca-unpryj. 
nemy  5c  mal  - vueillant  de  celuyquiles  chaiTè:  5c  Il*j* 
ainli , par  divilion  de  ceux  de  dedans  le  pays  » y en-  l'*erre 
rrcront  ceux  de  dehors.  Eft  - il  nulle  playe  ne  per-  C™'t*trt 
L cution  lî  grande , que  guerre  entre  les  amis  5c  ceux  Veux  oui  /i 
qui  fc  connoiflcnt , ne  nulle  haine  fi  horrible  5c  connoijfent 
mortelle?  Des  ennemis  cftrangcrs,  quand  le  de-  Cr  quie- 
dans  eft*  uuy,  on  s’en  dcfïènd  aifément  .*  car 
ü’oiiX  nulle*  intelligences  ny  accointances  à ceux 
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342.  MEMOIRES  DE  PH.  DE'  COMINES; 
l4 77*  du  Royaume:  Cuidez  vous  qu’un  Prince  mal  ûge , 
folement  accompagné , connoiRc  venir  cette  mal- 
fbrtune  de  loin , que  d’avoir  divifion  entre  les  liens  ? - 
ne  au’il  penlè  que  cela  luy  puilïè  nuire?  ne  qu’il  vien- 
ne de  Dieu  ? Il  ne  s’en  trouve  point  pis  difné , ne  pi* 
couché , ne  moins  de  chevaux , ne  moins  de  robes , 
mais  beaucoup  mieux  accompagné  : car  * il  tire  les 
itm  §cns  de  leur  pauvreté , & départ  les  defpoiiilles  & les 
promet  & e^ats  de  ceux  qu’il  aura  chaiicz , * & du  lien  pourra 
départ  . accroiftre  la  renommée  .*  A l’heure  qu’il  y penlèra 
*&don-  le  moins , Dieu  luy  fera  loiirdre*  un  ennemy , donc 
ne  du  lien  par  avanturciamais  il  ne  fe  fut  advifé  : Lors  luy  nai- 
accroiftre  ftront  Iespenfées&  les  lùfpicions  de  ceux  qu’il  aura 
«ÿr.  ofïènfez  & aura  crainte  d’aflez  de  perfonnes , qui  ne 

* PaS*  2 7 • luy  veulent  aucun  mal  faire.  Il  n’aura  point  Ion  refu- 
Exemple  de  ge  a Dieu , mais  préparera  là  force. 

Avons  nous  point  veu  de  noftre  temps  tels  exem- 
ples icy  prés  de  nous?  Nous  avons  veu  le  Roy  * Edo- 
uard d’Angleterre  le  quart,  mort  depuis  peu  de 
temps,  chef  de  lamaifon  d’Yorth  : A t’il  point  dé- 
fait la  lignée  de  Lanclaftre , Ibubs  qui  fon  pere  Si  luy 
avoient  long-temps  vefeu  , & fait  hommage  au  Roy- 
Henry  lïxiefmc Roy  d’ Angleterre,  de  cette  dite  li- 
gnée ? Depuis  le  tint  ledit  Edouard , par  longues  au- 

* pAg.  104  nées , en  prilon  au  chafteau  de  Londres,  ville  capitale 
0*108.  Judit  Royaume  d’Angleterre,  & puis  finalement 

l’ont  fait  * mourir. 

Avons  nous  pas  veu  le  Comte  de  * Warvic , chef 
,o7.  & principal  Gouverneur  de  tous  les  faits  du  deflùfclit 

* ami*  Edoiiard  (lequel  a fait  mourir  tous  les  * ennemis , & 

par  efpecial  les  Ducs  de  Sombreflèt  ) à la  fin  devenir 
ennemy  du  Roy  Edoiiard  fon  maiftre?  donner  fa  fille 
au  Prince  de  Galles,  fils  du  Roy  Henry  VI.  & vouloir 
mettre  fus  cette  lignée  de  Lanclaftre?  pafïcr  avec  luy 
en  Angleterre  ? eltre  déconfit  en  bataille  ? & morts 
fès  freres  & pareils  avec  luy  ? Si  fcmblablement  plu- 
sieurs Seigneurs  d’Angleterre, qui  un  temps  fut  qu’ils 
feifbient  mourir  leurs  ennemis  ? Apres  les  enfans  de 
ceux  U fe  rcvanchoicnt , quand  ic.téhips  tournoie 
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pour  eux , & failoient  mourir  les  autres  : Il  cft  à pen- 
fer  que  telle  playene  vint  que  par  la  divine  ii’ftïcc: 
maisfeomme  i’ay  ditailleurs)cette  grâce  a ceRoyau- 
iuc  d’Angleterre, par  deflus  les  autresRoyaumcs,que 
le  pais , ne  le  peuple  ne  s’en  deftruiâ:  * point,  ny  ne 
bruflent , ny  ne  démoliflènt  les  édifices , & tourne  la 
fortune  fur  les  gens  de  guerre , & par  e/pecial  fur  les 
Nobles,  contre  lefquels  ils  font  trop  envieux:  Auffi 
rien  n’eft  parfait  en  ce  monde:  Après  que  le  Roy  Edo- 
uard a efté  au  deflus  de  les  afiàircs  en  Ion  Royaume  , 
qui  de  noftrc  Royaume  avoir  cinquante  mille  cC- 
cus  l’an , rendus  en  fon  chaftcau  de  Londres , & qu’il 
eftoit  tant  comblé  de  richefies  que  plus  n’en  pouvoit, 
tout  fbudainement  il  eft  mort,&  comme  par  mélan- 
colie du  mariage  de  noftre  Roy(qui  regne  à prefent) 
avec  madame  Marguerite  fille  du  Duc  d’Auftriche:& 
tantoft  apres  qu’il  en  eut  des  nouvelles , il  prit  la  ma- 
ladie : car  lors  fetint  ideceudu  mariage  de  là  fille 
qu’il  faifoit  appellcr  Madame  la  Dauphine  : Si  fi  luy 
fiit  rompue  la  peniion  qu’il  prenoit  de  nous,  qu’il  ap- 
peloit  tribut  : mais  ce  n’eftoic  ne  l’un  ne  l’autre,  8c 
l'ay  déclaré  * cy  deflus.  Le  Roy  Edoiiard  laiflà  à là 
femme  deux  beaux  fils , l’un  appelé  le  Prince  de  Gal- 
les , l’autre  Je  Duc  d’Yorth,  & deux  filles:  Le  Duc  de 
Cloceftre,  lôn  frere , prit  le  gouvernement  de  fon  ne- 
veu le  Prince  de  Galles,  lequel  pouvoit  avoir  dix  ans, 
& luy  fit  hommage , comme  à ion  Roy,&  l’emmena 
a Londres , feignant  le  vouloir  couronner,  pour  tirer 
l’autre  fils  de  la  franchifè  de  Londres,  où  il  eftoit  avec 
là  mere , qui  avoit  quelque  lùfpicion:  Fin  de  compte, 
par  le  moyen  d’un  Evelque  de*  Bas(lequcl  avoit  efté 
autresfois  * Conlcillcr  du  Roy  Edouard, puis  le  defa- 
pointa , 8i  Je  tint  en  prifon  , Si  prit  argent  de  là  déli- 
vrance ) il  fit  l’exploiél  dont  vous  orrez  tantoft  par- 
ler. Ccttuy  Evefque  mit  en  avant  à ce  Duc  de  Cloce- 
ftre, aue  ledit  Roy  Edoiiard  eftant  fort  amoureux 
d’une  dame  d’Angleterre , luy  promit  de  l’elpoufer , 
pourveu  qu’il  couchaft  avec  elle  : Ce  qu’elle  conlèn- 
tit  : ôc  dit  cet  Evefque  qu’il  les  avoit  elpoufez , & n’y 
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344  MEMOIRES  DE  PH.  DE  COMINES, 
1477-  avoir  que  luy,  & eux  d’eux.*  ileftoit  homme  de 
Cour , & ne  le  defeouvrit  pas , & aida  à faire  taire  la 
* V«  Dhc  Dame:&  demeura  ainfi  cette  chofe:  & depuis  efpoulâ 
fie  Çleccjirt  icjjt  Roy  Edouard  la  fille  d’un  Chevalier  d’Angleter- 
re  appelé  monfoigneur  de  Rivières , femme  veufve  , 
neveux  he-  S11*  av0^c  deux  6k  » & auffi  Par  amourettes  .*  A cette 
rîtitrs  de  U heure  dont  ie  parle,  cét  EvefquedeBas  defeouviit 
Murtnne  et  cette  matière  à ce  Duc  de  Cloceftrc , dont  il  luy  aida 
\eJerRfi'  ^len  ■*  cxccutcr  f°n  niauv2Îs  vouloir:  & fit  mourir  lès 
deux  neveux,  8c  fè  fit  Roy,  appelé  le  Roy  * Richard. 
/oublie  Les  deux  filles  fit  déclarer  baftardesen  plein  Parle- 
num  de  Ri-  ment , & leur  fit  ofter  les  * Hermines  : & fit  mourir 
ch/trdiu.  t0Uj  jes  kons  jçrviccurs  Je  fon  feu  frerc.au  moins  ceux 
t’armes  ^ ^ Prcn^re  : Cette  cruauté  n’alla  pas  loin  : car 
luy  eftant  en  plus  grand  orgueil  que  ne  fut  cent  ans 
avoir  Roy  d*Anglcterre , 8c  ayant  fait  mourir  le  Duc 
de  Boucquinauan , & tenant  grande  armée  prefte  ï 
Dieu  Iuy  foufdit  un  ennemy  qui  n’avoit  nulle  force  , 
fomte  dt  C’eftoit  le  Comte  de  Richcmont , prifonnier  en  Bre- 
Ricbemmt  tagne,auiourdhuy  Roy  d’Angleterre,  de  la  lignée  de 
depuis  aft-  Landaftre:  mais  non  pas  le  prochain  de  la  couronne 
f^JlHRoJ  (cîuc^cîuc  «que  l’on  die,  au  moins  que  i’entendc) 
d’ lequel  m’a  autresfois  conté, peu  avant  qu’il  partift  de 
terre  qui  ce  Royaume,  que  depuis  l’aagc  de  cinq  ans  il  avoir 
fAcifi*  les  cfté  gardé  8c  caché  côme  fugitifea  prifon.Cc  Comte 
Jifferr.lds  avoit  cftc  quinze  ans,  ou  environ  , prifonnier  en  Brc- 
*mAil'mt  de  tagnc>du  Duc  François  dernier  mort, elquel  les  mains 
j UncUjlre  d vint  par  tempefte  de  mer,cuidant  fuïr  en  France, 8c 
& d'rerc  , le  Comte  de  Pcnnebroc , fon  oncle,  avec  luy.  l’eftois 
duej  vul-  pour  lors  devers  ledit  Duc, quand  ils  furent  pris. Ledit 
gAtrement  j)uc  jCJ  trajra  doucement  pour  prifonniers,&  au  tref- 
nuiefldr  Pas  du  Roy  Edouard , ledit  Duc  François  Iuy  bailla 
In  il  ruches  largement  gens  & navires,  & avecques  l’intelligence 
t»  i4$j.  duclit  Duc  de  Boucquinguan , qui  pourtclle  occafion 
mourut , l’envoya  pour  defoenarc  en  Angleterre , Il 
eut  grande  tourmente  & vent  contraire , 8c  retourna 
à Dieppe,  & de  là  par  terre  en  Bretagne. Quand  il  fut 
retourné  enBretagne,il  douta  d’ennuyer  leDuc  par  fa 
ddpcncc,  car  il  avoir  quelques  cinq  cens  Anglois,&  û 
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«raignoit  que  ledit  Duc  ne  s'accordait  avccqucs  le  1477* 
Roy  Richard , à Ion  dommage  .•  & auilî  on  le  prati- 
quoit  de  deçà  .*  parquoy  s’en  vint  avec  fa  bande , fans 
dire  adieu  audit  Duc  : Peu  de  temps  apres,  on  luy  pa- 
ya trois  ou  quatre  mille  hommes, pour  le  pallàgc  leu- 
le  ment:  Si  fut  baillée  par  le  Roy  qui  cft  de  prclcnt , à 
«eux  qui  eftoicnc  avccqucs  luy, une  bône  Ibmme  d’ar*- 

fent , Sc  quelques  pièces  d’artillerie:  8c  ainlï  fut  con- 
uit, avec  le  navire  de  Normandie,  pour  defeendre  en 
Galles , dont  il  cftoit:  Ce  Roy  Richard  marcha  au  de- 
vant de  luy:mais  avec  ledit  Comte  de  Richemont  s’e- 
ftoit  ioinét  le  Seigneur  de  Stanlcy.unChcvalicr  d’An- 
gleterre , mary  de  la  mere  dudit  Comte  de  Riche- 
mont,qui  luy  amena  bien  vingt  & fix  mille  hommes: 

Ils  eurent  la  bataille,  & fut  occis  fur  le  champ  ledit 
Roy  Richard,  & ledit  Comte  de  Richemont  couron- 
né Roy  d’Angleterre  fur  ledit  champ,  de  la  couronne 
dudit  Roy  Richard  : Diriez  vous  que  c’eft  cecy  fbrtu- 
ne  ? c’eft  vray  jugement  de  Dieu.Encorcs  pour  mieux 
le  conoiftrc.tantoft  après  qu’il  eut  fait  ce  cruel  roeur-  mnfw. 
tre  de  ces  deux  neveus,dont  cy- devant  ay  parlé,il  per-  tant  fur  les 
Jit  là  femme.- Aucuns  difent  qu’il  la  fit  mourir:ll  n’a-  Princes. 
voit  qu’un  fils,lequel  incontinent  mourut.  Ce  propos 
dont  le  parle,  euft  mieux  lèrvy  plus  en  arriéré,  oùie 
parleray  du  trefpas  dudit  Roy  Èdoiiard  / car  il  eftoit 
encores  vif  au  temps  dont  parle  ce  chapitre  ••  mais  ie 
l'ay  lait  pour  continuer  le  propos  de  mon  incident.  Mutatiêo 
Semblablement  avons  veu  depuis  peu  de  temps  muer  de  * - 

couronne  d Elpagne , depuis  le  trefpas  du  Roy  pa^nf. 
Dom  Henry  dernier  mort  .*  lequel  avoir  pour  femme  * 
ia  lœur  du  Roy  de  * Portugal  dernier  trelpafte.-de  la-  <&■  1 *7- 
quelle  faillit  une  belle  fille:  toutesfois  elle  n’a  point 
fuccedc , & a efté  privée  de  la  couronne  loubs  couleur 
d’adultere  commis  par  là  mere:  & li  n’eft  pas  la  choie 
palïce  fansdebat  & grade  guerre:  Car  le  Roy  de  Por- 
tugal a voulu  fouftenir  là  niece , 8c  plulïeurs  autres 
Seigneurs  du  Royaume  de  Caftille  avec  luy  : toutes- 
fbis  la  fœur  dudit  Roy  Henry , mariée  avec  le  fils  dit 
Roy  Dom  iean  d’Aragon , a obtenu  le  Royanme 
;■  ; ' p i & 
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34*  MEMOIRES  DE  PH.  DE  COMlNES, 
&Iet>ofIcdc:  & ainil  ce  iugemcnt  & cc  * partage 
s’eft  rait  au  ciel , où  il  s’en  fait  aflez  d’autres.  Vous  a- 
vez  veu  puis  peu  de  temps  le  Roy  d’Efcofîc  & fon 
fils , de  l’aagc  de  treize  ou  quatorze  ans , en  bataille 
l’un  contre  l’autre  / Le  fils  & ceux  de  là  part  gagnè- 
rent la  bataille  : & mourut  ledit  Roy  en  la  place  : Il 
avoir  fait  mourir  fon  frere , & pluficurs  autres  cas  luy 
eftoient  impofez,  comme  la  mort  de  là  foeur  Sc  d’au- 
tres. Vous  voyez  aufli  la  Duché  de  * Gueldres  hors 
de  la  lignée,  & avez  ouy  l’ingratitude  du  Duc  dernier 
mort , contre  fon  perc.  Afïèz  de  pareils  cas  pourrois-  ; 
ic  dire , quiaifément  peuvent  efire  connus  pour  divi-  ' 
nés  punitions  : * & tous  les  maux  feront  commen- 
cez par  rapport , & puis  par  divifions  : lefquelles  font 
fourcesde  guerres,  par  lefquelles  vient  mortalité 
& famine  : 6c  tous  ces  maux  procèdent  de  faute  de  * 
foy  ••  Il  faut  doneques  connoiftre , veu  la  mauvaifiié 
des  hommes, & par  efpccial  des  grands  qui  ne  fe  com- 
noiflènt , & qui  ne  croycnt  point  qu’il  foir  un  Dieu , ' 
qu’il  cft  necefiité  que  chacun  Seigneur  & Prince  ait 
fon  contraire , pour  le  tenir  en  crainte  & humilité: 
ou  autrement , nul  ne  pourroit  vivre  foubs  eux , ny 
auprès  d’eux. 
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entre  les  mains  du  Roy 

Our  retourner  à ma  principale  matière, 

5c  à continuer  le  propos  de  ces  Mcmi 
res,  faits  à voftre  requefte , Monfetgnei 
l' sirche'vcfyuc  devienne , cependant  qi 
le  Roy  mettoit  en  fit  main  les  villes  & 
places  deflufdites  es  marches  de  Picardie , lôn  armée 
cftoit  en  Bourgongne  : dont  eftoit  Chef,  quant  a * la  * a l'aPP*- 
monftre  , le  Prince  d’Orenge  ( qui  encores  règne  rcncc 
auiourd’huy  ) natif 3c  (ùbiet  de  h Comté  deBour- 
gongne  : mais  allez  nouvellement , eftoit  devenu  en- 
nemy  du  Duc  Charles , pour  la  deuxiefine  fois  : Ainû 
le  Roy  s’en  aida , potirce  qu’il  eftoit  grand  Seigneur, 
tant  en  la  Comcé  qu’en  la  Duché  de  Bouigongne,  & 
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34*  MEMOIRES  DE  PH.  DE  COMINES, 
auiïi  bien  apparente  & aimé:  Monfcigncur  de  Cran 
eftoit  Lieutenant  du  Rôy , & avoir  la  charge  de  l'ar- 
mée, & eftoit  ccluy , à qui  le  Roy  en  avoir  la  fiance  : 
Sc  aufli  il  eftoit  fage  liomme , & leur  pour  lôn  mai- 
ftre , mais  un  peu  trop  aimant  fbn  profit  .•  Ledit  Sei- 
gneur de  Cran , quand  il  approcha  de  Bourgongnc  t 
envoya  ledit  Prince  d’Orcnge , & autres  devant  a Di- 
ion  , leur  faire  les  rcmonftranccs  neccfliires , & de- 
mander obeiflance  pour  le  Roy:  lelquels  y belongne- 
rent  fi  bien , & principalement  par  le  moyen  dudit 
Prince  d’Orenge , que  ladite  ville  de  Diion , & toutes 
les  autres  de  îa  Duché  de  Bourgongne , ié  mirent 
en  l’obeïflance  du  Roy , & plufieurs  de  la  Comté  : * 
Auffonne , & quelques  autres  chafteaux  tindrent  pour 
la  Damoilèlle  delfufdite.  Audit  Prince  d’Orcnge 
furent  promis  de  beaux  eftats  : & davantage  de  luy 
mettre  entre  fês  mains  toutes  les  places  qui  eftoient 
en  ladite  Comté  de  Bourgongne,  qui  eftoient  de  la 
fucçefîîon  du  Prince  d’Orenge , Ion  grand-pcrc , ëc 
dont  il  avoit  queftion  contre  meffeigneurs  de  *Cbai- 
mergon , fes  oncles  lefquels  il  difoit  avoir  efté  favo- 
rifez  par  ledit  Duc  Charles  » Car  leur  débat  avoit  efté 
plaidcryc  devant  luy , par  plufieurs  * fois , en  grande 
lolennité:  -6c ledit  Duc  eftant  fort  accompagné  de 
Clercs , donna  un  appointement  contre  ledit  Grince, 
an  moins  corne  il  difoit:pour  laquelle  eau  le  il  laiffà  le 
fervîce  dudit  Duc , & vint  devers  le  Roy.Nonobftant 
cette  proméflè, quand  ledit  Seigneur  de  Cran  fe  trou- 
va pofleffeur  des  choies  dcffufdites,&  qu’il  avoit  entre 
fes  mains  les  meilleures  places  que  * pût  avoir  ledit 
Prince,  qui  eftoient  de  cette  fucccffion,  *ilne  les 
vouloit  point  bailler  audit  Prince  d’Orenge.pour  nul- 
le requefte  qu’il  luy  en  Iceuft  faire.-  Si  luy  en  r’eferir  it 
le  Roy  par  plufieurs  fois , fans  * fiétion , connoiflant 
bien  que  IcditSeigneur  deCran  tenoit  de  mauvais  Ter- 
mes audit  Prince  d’Orenge  : mais  encores  craignoit- 
il  à defplaire  audit  Seigneur  de  Cran  : qui  avoit  toute 
la  charge  dudit  pays,  Scnecuidoit  point  que  ledit 
Prince  cuit  cœur  uc  façon  de  rebeller  ledit  pays  de 

Bour- 
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Bourgongne,  comme  il  fit,  au  moins  une  grande  par- 
tie : Mais  pour  cette  heure , laifleray  ce  propos , iu£ 
cjucs  à un  autre  lieu. 


Chapitr  II. 

Comment  le  Roy  cntretenoit  les  Anglois , après 
la  mort  de  Charles  Duc  de  Bourgongne , afin 
qu'ils  ne  l'empefchajfent  en  la  conquefie 
des  pays  dudit  Duc . 

CEux  qui  verront  ces  Mémoires , pour  le  temps 
advenir , & qui  * entendront  les  choies  & a flai- 
res de  ce  Royaume  &dcsvoilins,  mieux  que  moy, 
ic  pourront  esbahir  que  depuis  la  mort  du  Duc  Char- 
les de  Bourgongne  iniques icy,oiiiI y adiftancc  de 
prés  d’un  an,  ie  n’aye  fait  nulle  mention  des  Anglois, 
& comme  ils  pouvoientfouffrir  que  le  Roy  mit  en  lès 
mains  les  villes  fi  voifines  d’eux, comme  Arras , Bou- 
Jongne,  Hedin  * & plufieurs  autres  chafteaux,&  eftrc 
• loge  dcvantSainét-Omer  par  plufieurs  ioursrLa  caulè 
cltoit , que  le  lèns  & vertu  de  noftrc  Roy  preccdoit 
•celuy  du  RoyEdoiiard  d’Angleterre, qui  pour  lors  rc- 
gnoit , combien  que  ledit  Roy  Edoiiard  eftoit  Prince 
tres-vaillant , & qui  avoit  gagné  en  Angletcrrehuift 
ou  neuf  * batailles , efquelles , toufiours  il  avoit  efté 
à pied  , qui  eftoit  chofe  de  grande  louange  pour  Iuy  : 
mais  * ce  fut  en  differents  & divers  iours:  & ne  faloit 
point  que  le  fens  du  Roy  d’Angleterre  labouraft  ne 
travaillait  : car  dés  la  bataille  palléc , il  eftoit  maiftre 
iafques  à un  autre  temps  .•  Car  incontinent  qu’un  difl 
■cord  fe  meut  en  Angleterre , en  dix  iours , ou  moins, 
Tun  ou  l’autre  eftaudeflus:  & nos  affaires  de  deçà 
nefoiit  point  ainfi:  mais  faloit  avec  I’exploiét  de 
guerre , que  naître  Roy  entendit  en  plufieurs  lieux 
de  fon  Royaume , & aux  voilins  : & par  cfpeci- 
al  eutendoic  entre  tous  fes  autres  affaires  , à 
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3fo  MEMOIRES  DE  PH.  DE  COMINES, 
14^7.  contenter  ledit  Roy  d’Angleterre , ou  a l’entretenir 

* Ambaf-  par  * Ambafladeurs  , prelens,  & belles  paroles , afin 

fades  qu’il  nc  s’cnipclchaft  point  de  nos  aiFaires  ••  Car  ledit 

* , Seigneur  Içavoit  bien  qu’à  toutes  heures  les  Anglois; 

c tant  Nobles  que  commune  , & * Gens-d’Eglifo,  font 

enclins  à la  guerre  contre  ce  Royaume,  tantfoubs 
couleur  de  leurs  querelles  qu’ils  y prétendent , que 
pour  I’efpcrance  d’y  gagner  .•  pource  que  Dieu  a per- 
mis à leurs  predecellcurs  gagner  en  ce  Royaume 
plufîeurs  grandes  batailles , & y avoir  longue  poflef- 
fion,  tant  en  Normandie,  qu’en  Guyenne,  qu’ils  avo- 
. icntpofiedéc  trois  cens  cinquante  ans,  à l’heure  que 
le  Roy  Charles  feptiefme  la*  gagna  le  premier  coup, 
& itf.  ’ comme  * i’ay  dit  ailleurs , auquel  temps  ils  empor- 
toient  de  grandes  defpoüilles  & richefles  en  Angle- 
terre , tant  des  Princes  & Seigneurs  de  France,  qu'ils 
*àAzin-  a voient  eu  leurs  prifonniers,  &cn  grand  nombre, 
court  ou  comme  des  villes  & places,  qu’ils  avoicnt  prifos  audit 
Dagin-  Royaume:&  elperent  encores  toufiours  le  faire  ainfï: 
141  v5t  à ma*s  a gran^c  Pe‘nc  leur  advenue  telle  fortune,  & 

Poi&iers  adventure  du  temps  du  Roy  noftre  maiftre  : car  il 
1556.  ■ n’eut  iamais  hazardé  fon  Royaume  iufques  là,  que  de 

* Pag' 1 ?9  foy  mettre  à pied,  ne  toute  la  Nobleflè  dudit  Royau-  * 
£45*  x47*  me,pour  les  combattre, comme  l’on  fit  à Agincourt.* 
♦s’entre-  * & y eut  bien  procédé  plus  ftgements’il  en  fût  ve- 
rnit nu  iufques  là,  comme  avez  peu  voir  par  la  maniéré 
*Pétl*  qu’il  s’en  depefoha  à la  venue  dudit  Roy  Edouard  : * 

* Chaftc-  Ainiî  ledit  Seigneur  voyoit  bien  au’il  faloit  qu’il  * 
Chevalier  s’entrctint  avec  ledit  Roy  d’Angleterre  &avec  fts 
Maiftre  prochains , lefquels  il  fentoit  enclins  à entretenir  la 
des  Roollet  paix , & à prendre  de  fos  biens  : parquoy  payoit  bien 
en  lAngl.  la  penfion  de  cinquante  mille  efeus, qu’il  leur  rendoit 
cfia*”^  a Londres:  & l’appcloient  * tribut:  & à fos  prochains 
licr  “ forviteurs  en  payoit  quelque  foize  mille  .*  c’eft  à fea- 

* Chaftai-  voir  au*  Chancelier, au  maiftre  des  RoolIes(qui  pour 
|nes  cette  heure  eft  * Chancelier  ) au  Grand- Chambelan, 

* Mosfle  le  Seigneur  de  * Haftingues  (homme  de  grand  fous 
ouMous-"  * vertu,  & de  grande  authorité  vers  fon  maiftre,  Sc 
le  ; non  Cuis  caufo:  car  il  l’avoit  bien  forvy  & loyaumem) 

à 
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à mefiire  Thomas  de  Montgomery , au  Seigneur  de  147-7* 
Havart  (qui  depuis  a efté  avec  ce  mauvais  Roy  Ri-  »»/*//•» 
chard , Duc  de  * Mode)  au  Giand-Efcuycr , appelé  f t14t  *f~ 
xnaiftrc  Chene,* à maiftreChalanger,au  Marquis, fils  ?p'J  y/* 
de  la  Reyne  d’Angleterre, d’un  precedent  mariagc:&  OHt  e’tfi  Ht 
fàiioit  de  très-grands  dons  a tous  ceux  qui  venoient  Nor-folc. 
devers  luy  , encores  qu’ils  vinflent  avec  commilfions  * & Cha- 
* ruineulès , & li  les  depefehoie  avec  fi  bonnes  paro-  Jjan.8cr 
les  , & avec  li  beaux  prefens , qu’ils  s’en  alloicnt  con-  leuie*1*" 
tensdeluy  & encores  qu’aucuns  eonnuflent  qu’il  le 
fit  pour  gagner  temps  & faire  fon  fait  en  cette 
guerre , qu'il  avoit  commencée , fi  le  diifimuloicnt- 
ils,pour  le  grand  profit  qu’ils  en  avoient. 

A tous  ceux-cy  avoit  fait  des  dons,  outre  leurs 
pcnlions  : Sc  luis  leur  qu’à  ce  monlëigneur  de  Ha- 
vart , outre  là  penfion , luy  donna , en  moins  de  deux 
ans , en  argent  & vaifTelle , vingt  Sc  quatre  mille  eH  jtnglni 
eus  : Si  au  Chambelan,  Seigneur  de  Haftingues,  don-  'Penfion ù- 
napour  un  coup  mille  marcs  d’argent  en  vaiflelle,  & rS“*e 
de  tous  ces  peribnnages  icy , le  trouvent  les  quittan-  rMUt 
ces  en  la  Chambre-des-Comptes  à Paris , iauf  dudit 
Seigneur  deHaftingues, Grand- Chambelan  d’Angle- 
terre Sc  riy  en  a qu’un:  par  quoy  c’eft  un  grand  office. 

Cedit  Chambelan  le  fit  fort  prier  à le  faire  penfion- 
naircduRoy,  &i’en  fuscaufc,  carie  Je  fis  amy  du 
Duc  Charles  de  Bourgongne , pour  le  temps  que  i’c- 
ftois  à luy,  lequel  luy  donna  mille  elcus  l’an  ae  pen- 
lîon , & l’avois  dit  au  Roy , auquel  il  plut  Icmblablc- 
ment  que  ic  fùlïè  moyen  de  le  faire  Ion  amy  Sc  fon 
fèrviteur,  car  le  temps  palTé  luy  avoit  efté  toufiours 
grand  cnnemy,&  du  temps  dudit  Duc  Charles, & en- 
cores depuis  en  faveur  de  la  Damoilèlle  de  Bourgon- 
gne,&  ne  tenoit  point  à luy,un  temps  fiit,qu’AngIe- 
terre  ne  luy  aidaft  à faire  la  guerre  contre  le  Roy  de 
France,  Ainli  ie  commençay  cette  amitié  par  lettres. 

Si  luy  donna  le  Roy  deux  mille  cfcus  de  penfion , 

Suieftoit  le  double  de  ce  que  luy  donnoit  ledit  Duc  1 

e Bourgongne,  & envoya  le  Roy,  par  devers  luy 
Pierre  Clcrct , un  lien  Madlrc-d’hoftel , Si  luy  en-  , 

chargea 
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jçi  MEMOIRES  DE  PH.  DE  COMINES, 
chargea  fort  d’en  prendre  quittance , afin  que  pour  le 
temps  à venir , il  Ce  vie  & connut  comme  Je  Grand.- 
Chambelan , Chancelier , Admirai,  Grand-Efouyer 
d’Angleterre,  6c  plufieurs  autres,cuflcnt  efté  penfion- 
naires  du  Roy  de  France , Ledit  Pierre  Cleret  eftoit 
tres-ûge  homme, & eut  communication  bien  privée 
avec  ledit  Chambelan , en  là  chambre  à Londres,  (cul 
à feul  .•  & apres  luy  aroir  dit  les  paroles  qui  cftoient 
ncccflàires  à dire  de  par  le  Roy, il  luy  préféra  ces  deux 
mille  efeus  en  or  fol  : car  en  autre  efpece  ne  donneit 
iamais  argent  à grands  Seigneurs  cftrangcrs  : Quand 
ledit  Chambelan  eut  rcceu  cet  argent,  ledit  Pierre 
Cleret  luy  fupplia  que  pour  fon  acquit , il  luy  en  lîg_ 
naft  une  quittance:  Ledit  Chambelan  en  fit  difficulté: 
Lors  luy  rcquift  derechcfleditCleret  qu’il  luy  baillaft 
feulement  unejettre  de  trois  lignes , adrcllànte  au 
Roy , contenant  comme  il  les  avoit  rcceus , pour  fou 
acquit  envers  le  Roy  fon  maiftre,&  afin  qu’il  ne  pen- 
(àft qu’il  les  euft*  emblez:&  que  ledit  Seigneur  eftoit 
foupçonneux:Iedit  Clumbelan,voyant  que  ledit  Cle- 
ret ne  luy  demandoit  que  raifon,  refpondit  : Monsei- 
gneur le  Mm  (Ire,  ce  que  vous  dites  ejl  bien  raifonnablez 
mM  s ce  don  vient  du  bon  plaifir  du  Roy.voflre  maifîre, 
CS  non  pdf  à ma  requofle , s'il  vous  plaijl  que  ie  le  pren- 
ne, vous  le  me  mettrez * icy  dedans  ma  manche : CS  n en 
durez,  autre  lettre  ne  tefmoin:  car  ie  ne  veus  point  que 
pour  moy  en  die  que  le  G rend-  Chambelan  d’Angleter- 
re ait  ené penfionnaire  du  Roy  de  France , ne  que  mes 
quittances  foi  eut  trouvées  en fa  Chambre- des-  Comp- 
ter. Ledit  Cleret  fe  tint  à tant,&  luy  laiila  fon  argent, 
& vint  faire  fon  rapport  au  Roy:qui  fut  bien  courrou- 
cé qu’il  n’avoit  apporté  ladite  quittance.*mais  il  en  lo- 
üa  6c  eftima  ledit  Chambelan.  & plus  que  tous  les  au- 
tres ferviteurs  duRoy  d’ Angleterre, & depuis  fut  tou- 
jours payé  ledit  Chambelan , (ans  bailler  quittance. 

En  cette  maniéré  vivoit  noftre  Roy  avec  ces  An- 
glais: toutesfbis  fouvent  le  Roy  d’Angleterre  eftoit 
requis  6c  prcfic  du  cofté  de  cette  icunc  * Princefle , 
pour  avoir  axde:&  tautoft  envoyoie  ledit  Roy  d’ An- 
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gletcrre  devers  le  Roy, luy  faire  remonftraces  far  cet-  1477. 
te  matiere,&  le  preflèr  de  * paix, ou  au  moins  de  trê- 
ve.- Car  ceux  d'Angleterre  qui  le  trouvoient  à Ion  les dernier 
conlciI,&  par  efpecial  à leur  Parlementai  clt  com-  Duc  de 
me  les  trois  Eftats)  où  fe  trouvèrent  plulïcurs  fages 
perfonnages,*  qui  venoient  de  loin,&  n’avoient  point  ; TOy„ 
de  penlïon  comme  les  autres, ceux-là  vouloicnt  fort , oient , 

& cncorcs  la  Commune,  que  ledit  Roy  d’Angleterre  & mieux 
aidaft  a bon  efeient  à laditeDamoifèllei&difoient  que  teftmble 
du  collé  de  deçà , on  les  trompoit,  & qu’on  n’achcve- 
roit  point  le  mariage , & qu’il  fe  pouvoit  allez  voir  : ^ 
car  au  traite  fait  à * Piquigny , entre  les  deux  Roys,  J^.’*'** 
y avoit  cité  iuré,  & promis,  que  dedans  l’an  on  devoit 
envoyer  quérir  la  fille  dn  Roy  d’Angleterre,  que  ia  a- 
voient  fait  intituler  Madame  U Daufkwe  , & que  le 
terme  efloit  paflé  de  beaucouprQuelque  rcmonitraii- 
ce  que  lis  fubiets  luy  hflent,il  n’y  vouloir  entendre:5c 
y avoit  plufieurs  raifons  : C'cftoit  un  homme  pelant 
que  ce  Roy  d’Angleterre, & qui  fort  aymoit*fespIai- 
iirs,&  n’euft  feeu  porter  la  peine  de  la  * guerre  de  de-  * £uii6 
ça,&  le  voyoit  aflailly  de  grandes  adverlitezrparquoy 
n’avoir  cure  d’y  rentrer.-  D’autre  part  l’avarice  de  ces  # 

* cinquante  mille  cl'cns , rendus  tous  les  ans  dans  Ion 

chafleaudeLondrcs.luyamoliflbientlecccurrEtaulfi  * ^ 1IO> 

quand  fes  * Ambafladeurs  venoient , on  leur  faifoit  * • tant 

toute  bonne  chcre,  & leur  donnoit  l’on  tant  de  beaux 

dons,  qu’ils  en  partoient  conrens.*  & iamais  ne  leur  e- 

floic  faite  rclponlc , où  il  y eut  rclôlution , pour  toufl- 

iours  gagner  temps  : mais  leur  difoit-on  qu’en  peu  de 

ioursleRoy  en  voycroit  devers  le  Roy  leur  maiftre 

bons  jerlonnages , qui  luy  donneroient  telle  feureté, 

des  choies , dont  ils  eftoient  en  doute,  qu’il  s’en  dc- 

vroit  bien  contenter. 

Ainli  quand  ces  Ambafladeurs  efloient  partis, trois 
femaines  ou  un  mois aprc's,  aucunesfois  plus,  aucu- 
nesfois  moins  (qui  n’efloit  point  petit  terme  en  tel 
cas)  le  Roy  y envoyoit , & toujours  perlbnnagcs,quig 
n’y'  avoient  point  cftè  le  voyage  prccedent,afin  que  fi 
ceux-là  a voient  fait  quelque  ouverture,  domlcfaic 
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354  MEMOIRES  DE  PH.  DE  COMINES, 
ne  s’en  fut  point  tnfuivy , que  les  derniers  n’en  fceui 
font  que  refpondrc  : Et  aufïi  ceux  qui  y cftoient  en- 
voyez mcttoient  peine  par  toutes  voyes  de  donner 
telle  fcureté  en  France  audit  Roy  d’Angleterre,  qu’il 
avoit  encores  patience  fans  fe  mouvoir  .*  Car  il  avoic 
tant  de  delir  de  ce  mariage , 8c  la  Reyne  là  femme, 
que  cela  avec  les  autres  raifons  que  i’ay  dites,  luy  fai- 
foient  difiimuler  ce  que  partie  de  ceux  de  fon  confeil 
difoicnt  cftre  au  grand  preiudicc  de  fon  Royaume  : 

& craignoir  la  rupture  dudit  mariage  pour  la  moque- 
rie qui  ias’en  faifoit  en  Angleterre,  &parefpccial 
de  ceux  qui  y dclïroient  la  noife  8c  * différence:  Pour 
un  peu  efclatrcir  * cette  matière,  le  Roy  noftre  mai- 
ftre,  n’eut  iamais  vouloir  d’accomplir  ce  mariage  : ' • 
car  les  aages  des  deux  n’eftoient  point  fortables  : car 
la*fille,  qui  de  prefent  eft  Reyne  d’Angleterre , effoit 
trop  plus  vieille  que  monfeigneur  le  Dauphin,  qui  de 
prefent  eft  noftre  Roy  : Ainli  fur  ces  diflimulations , 
un  mois  ou  deux  de  terme  gagné, en  allant  & venant, 
effoit  rompre  à fonennemy  une  faifondeluy  mal 
faire  .•  Car  fans  doute,  fi  ce  n’euft  efté  i’efperance  du- 
dit mariage , le  Roy  d’Angleterre  n’euft  iamais  fouf- 
fert  prendre  les  places  fi  près  de  luy,  fans  mettre  pei- 
ne de  les  deflendre:  3c  lî  d’entrée  il  fe  fut  déclaré  pour 
ladite  Damoifèlle  de  Bourgongne , le  Roy , qui  crai- 
gnoit  mettre  les  choies  en  doute , 8c  en  advcnturc  , 
n’euft  point  de  tant  affoibly  cette  maifon  de  Bour- 
gongne , comme  * il  a : le  ne  dis  ces  chofes , princi- 
palement que  pour  donner  à entendre  comme  les 
chofes  de  ce  monde  fe  font  conduites,  & pour  s’en  ai- 
der, ou  pour  s'en  garder,  ainfi  qu’il  pourra  fervir  i 
ceux  qui  ont  ces  grandes  chofes  en  main , & qui*ver- 
ront  ces  * Mémoires  : car  combien  que  leurs  fèns 
foit  grand , un  peu  d’advertiflèment  fert  aucunesfbis.* 

U eft  vray  que  li  Madamoifelle  de  Bourgongne  euft 
voulu  entendre  au  mariage  de  monfeigneur  déRivie- 
rcs , frere  de  la  Reyne  d’Anglétcrrc  , on  l’eut  lecou- 
rue  avec  bon  nombre  de  gens  : mais  c’eftoit  un  ma- 
riage bien  malfortablc:  car  ce  n’eftoit  qu’un  petit 
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Comte,  & elle  la  plus  grande  heriticre  qui  fut  de  fon 
temps.  Plulicurs  marchez  fe  menèrent  entre  le  Roy 
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de  France  & le  Roy  d’Angleterre:  & entre  les  autres* 
luy  ofFroit  le  Roy , que  s’il  fe  vpuloit  ioindre  avec 
Juy,  & venir  en  perfonne  en  un  quartier  du  pais  de  la* 
dite  Damoifelle,  & en  prendre  la  part,lcdit  Seigneur 
conlèntoit  que  ledit  Roy  d’Angleterre  eut  le  pais  de 
Flandres,  & qu’il  le  tint  fans  nommage,  & le  pais 
de  Brabant  .*  & luy  offroit  le  Roy  de  conquérir  à les 
delpens , les  quatre  plus  grofles  villes  de  Brabant , & 
les  mettre  en  la  polîèflîon  du  Roy  d’Angleterre  : & 
davantage  luy  payer  dix  mille  Anglois  pour  quatre  LaMJs 
mois , afin  que  plus  ailement  il  portail  les  miles  de  * 

l'armee  .•  & luy  prclloit  grand  nombre  d’artillerie , ly^y 
& gens  de  charroy , pour  les  conduire , & s’en  aider , d' Antt*~ 
& que  le  Roy  d’Angleterre  fit  la  conquefie  de  Flan-  ttrrt  de 
dres , tandis  que  ledit  Seigneur  les  empefeheroit  ail-  Pârt*gtr 
leurs  : Le  Roy  d’Angleterre  rcfpondit  que  ces  villes 
dc  Flandres  clloicnt  fortes  & grandes , & un  pays 
mal-aifé  à garder , quand  il  l’auroit  conquis , 8c  Icm- 
blablcment  celuy  de  Brabant:  8c  que  les  Anglois  n’a- 
voient  point  fort  cette  guerre  agréable , à caulc  des 
fréquentations  de  leurs  marchandées.-  mais  qu’il  plût 
au  Roy,  puisqu’il  luy  plaifoit  faire  part  de  façon-  • 
quelle , luy  bailler  quelques  places  de  celles  que  ia  il 
avoit  conquifes  en  cette  Picardie, comme  Boulongne 
& autres, & qu’en  ce  faifant  il  le  deelareroit  pour  Juy, 

& envoyeroit  gens  à lôn  lcrvice , en  les  payant  : qui 
elloit  bien  là gc  rcfponfè. 

Chapitre  III. 

Comment  le  Mariage  de  Madamoifelle  de 
Bourgongne  fut  conclu  & accomplir  avec 
Maximilian , Duc  d' Autriche , & de- 
puis Empereur.  < 

A Infi,  comme  devant  ay  dit,  allaient  & veno- 
ient  ces  marchez  entre  les  deux  Roys,  pour  tou- 
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3ï<f  MEMOIRES  DE  PH.  DE  COMINES,  _ 
flours  gagner  temps  : 8c  s’affoiblifloit  ladite  Damoi- 
fclle  de  Bourg,  car  de  ce  peu  de  gens  de  guerre , qui 
luy  eftoient  demeurez  après  la  mort  de  Ton  pere,plu- 
fleurs  fê  tournèrent  du  party  duRoy .-  & par  efppcial 
apres  ce  que  monfeigneur  des  Cordes  s’y  fut  mis  .• 
qui  plulicurs  en  amena  avec  luy  ; Les  autres  fe  tour- 
noient par  ncceffité .-  pource  qu’ils  eftoient  fituez  , 
©u  demeurans  prés  des  villes,  où  dedans  celles  qui 
eftoient  ia en  I’obeyflànce  dudit  Seigneur,  &aulfi 
pour  avoir  de  lès  biens:  car  nul  autre  Prince  n’en  dc- 
partoit  fi  largement  à fes  ferviteurs  comme  luy:  Da- 
vantage les  troubles  * des  bandes  croifloient  chacun 
iour  en  ces  groffes  villes  .*  & par  efpecial  à Gand , * 

3u’il  doutoit  tant , comme  vous  avez  ouy  .•  Environ 
e ladite  Damoifèl le  de  Bourgongne  cftoit  parlé  de 
pluficurs  mariages  pour  elle , dilant  qu’il  luyfaloic 
mary,  pour  defïèndre  le  demeurant  de  ce  qu’elle  a- 
voit , ou  efpoufèr  monfeigneur  le  Dauphin , afin  que 
tout  luydemeuraft  en  paix.  Aucuns  deliroient  fort 
ce  mariage, & par  efpecial  elle , autant  que  ces  * let- 
tres qu'avoient  portées  lefilits  Seigneurs  d’Hymber- 
court  & Chancelier,  fufïènt  baillées:  Autres  alleguo- 
ient  le  ieune  aage  dudit  monfeigneur  le  Dauphin: qui 
n’eftoit  que  de  neuf  ans , ou  environ  .•  Sc  alleguoiene 
ce  mariage  promis  en  Angleterrc:&  tafehoient  pour 
le  fils  du  Duc  de  Clcvcs.  Autres  pour  le  fils  de  l’Em- 
pereur Maximilian,  à prefent  Roy  des  Romains.La- 
ditc  Damoifellcavoit  conceu  haine  contre  le  Roy , a. 
caufe  de  fcfdites  lettres  : car  ii  luy  fembloit  avoir  efte 
occafion  de  la  mort  de  ces  deux  bons  perfonnages 
deflus-nommez , & de  la  honte  qu’elle  rcccut.quand 
publiquement  luy  furent  baillées , * devant  tant  de 
gens , comme  avez  ouy  : & aufil  que  cela  avoir  don- 
né hardiefle  aux  Gandois  de  luy  avoir  chafle  tant  de 
ferviteurs , & feparé  fa  belle  mere , 8c  le  Seigneur  de 
Ravaftain,  d’avec  elle,  8c  mis  fes  femmes  en  ii  grande 
crainte  qu’elles  n’cuflènt  ofe  * ouvrir  une  lettre  fans 
la  monftrer , ny  parler  à l’oreille  à leur  maiftrefle.  * 
Et  fc  commença  à éloigner  d’elle  l’Evefque  du*JLic- 
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gc , qui  eftoit  fils  de  Bourbon  , qui  deliroit  faire  le 
mariage  dudit  monlcigncur  le  Dauphin  : lequel  euft 
efté  bien  propice , & grand  honneur  pour  ladite  Da- 
moifèlle , n’eurt  efté  la  grande  icuneflè  dudit  mon- 
leigneur  le  Dauphin.toutesfois  le  regard  dudit  Evcfi» 
que  n’eftoit  point  iufqucs-là  : fi  fe  retira  au  Liège , & 
chacun  s’en  déporta  : Il  eut  elle'  bien  difficile  de  con- 
duire cette  matière  de  tous  les  deux  collez:  & crois 
que  ceux  qui  s’en  fulTent  radiez,  n’y  eulïcnt  point  eu 
grand  honneur  en  la  fin  .*  & aulfi  chacun  s’en  tcut  .• 
maisparavant  fetint  quelque  confcil  fur  cette  ma- 
tière ou  fc  trouva  Madame  * de  Hailuin  première 
Dame  de  ladite  Damoifclle:  laquelle  dit,  comme  me 
fut  rapporté , qu’ils  avoient  beloin  d’un  homme , & 
non  pas  d’un  enfant , dilântquc  làmaiftrefle  clloit 
femme  pour  porter  enfant , & que  de  cela  le  pays  a- 
▼oit  befoin:  A cette  opinion  le  tindrent:  Aucuns  blaf. 
xnerent  ladite  Dame  d’avoir  fi  franchement  parlé.au- 
tres  l’en  louèrent , dtlàns  qu’elle  ne  parloit  que  de 
mariage , & de  ce  qui  eftoit  très  neccfiàirc  au  pays  .* 
Ainli  il  ne  fut  plus  nouvelles  que  de  trouver  cet 
homme  ••  & croy  véritablement , que  fi  le  Roy  eut 
voulu,  qu’elle  eut  efpoulc  monlcigncur  * d’Angou- 
lcfme,  qui  efc  de  prelènt , qu’elle  l’eut  fait , tant  defi- 
roit  demeurer  alliée  de  la  maifon  de  France.-Or  Dieu 
voulut  drcllèr  un  autre  mariage.-  & paraventure  ne  * 
fijavons  pas  encore  pourquoy:  linon  que  nous  voyons 

J>ar  ce  qui  cft  pafle , , que  de  ce  mariage , qui  fût  fait, 
ont  lorries  plulicurs  grandes  guerres , tant  delà  que 
deçà.  Ce  qui  n’cuft  polfiblc  pas  cité,  fiellecuftef- 
poule  mondit  Seigneur  d’Angoulefme  .•  8c  en  ont 
porté  depuis  les  pays  de  Flandres  & de  Brabant,  & 
autres , grandes  perlêcutions  .*  Le  Duc  de  Clcves 
efloit  à Gand , avec  ladite  Damoifellc  : qui  cherchoit 
fort  amis  Ieans,pour  cuider conduire  le  mariage 
de  fon  fils,  avec  ladite  Damoilêlle  .*  laquelle 
n’y  eftoit  pas  encline  .*  8c  ne  luy”  plairaient 
point  les  conditions  dudit  fils  de  Clevcs,  ny  à 
cçox  qui  cft  oient  auprès  d’elle.  Ainii  d’aucuns 
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1477.  commencèrent  à pratiquer  le  mariage  du  fils  de 
l’empereur , à prefent  Roy  des  Romains  / dont  au- 

* C'eflêit  tresfois  avoient  efté  paroles  entre  l’Empereur  * 8c  le 

j friterie  Duc  Charles , & la  choie  accordée  entr’eux  deux  .* 

1 1 , Si  avoit  l’Empereur  une  * lettre  faite  de  la  main 

* pag.o 9.  jacjjtc  Damoilêllc,  du  commandement  de  fon 
«' t lu  fur  Pcrc  > & un  anneau , où  il  y avoit  un  Diamant  : 5c 
U fin.  contenoit  ladite  lettre  comment , en  enfuivant  le 

bon  plailir  de  Ibn  Seigneur  Sc  pere , elle  promettoic 
an  Duc  d’Auftriche,  fils  dudit  Empereur,  accom- 
plir le  mariage  pourparlé,  en  la  maniéré,  & félon 
le  bon  plailir  de  fonuit  Seigneur  Sc  pere. 

L’Empereur  envoya  certains  A mbafladeurs  devers 
ladite  Damoifelle  : laquelle  eftoit  a Gand.'  & après 
que  lefdits  Ambafladcurs  furent  arrivez  à Brucelles , 
il  leur  fut  eferit  qu’ils  attendiflent  là  encores , & 
qu’on  envoyeroit  devers  eux  .•  & cela  fit  le  Duc  de 
Cleves , qui  ne  delïroit  point  leur  venue , & tafehoit 
à les  faire  retourner  mal  contens  : maisleflits  Am- 
baflàdeurs,  qui  ia  avoient  intelligence  en  lamaifbn 
de  ladite  Damoifelle,  &parefpecial  àlaDucheflc 
* de-Bourgongnc  Douairière,  laquelle  eftoit  dehors 
( comme  avez  ouy  ) Sc  fèparée  de  ladite  Damoifèllç, 
à caufè  de  ces  lettres , pallcrent  outre  : car  elle  les 
advertit , comme  me  fut  dit , qu’ils  marchaflent  tou- 
lîours , nonobftant  leurs  lettres  .•  Sc  aufli  leur  manda 
ce  qu’ils  devraient  faire , quand  ils  feraient  à Gand  , 
6c  comme  ladite  Damoifelle  eftoit  bien  difpofec  à 

* d'auprès  leur  intention , & pluficurs  * d’entour  elle  .*  A co 

confcil  fè  tindrent  ces  Ambaflâdeurs  de  l’Empereur  .* 
& tirèrent  tout  droit  à Gand , nonobftant  ce  que  leur 
avoit  efté  mandé  : dont  ledit  Duc  de  Cleves  en  fut 
fort  mal  content  : toutesfoisil  ne  fçav oit  point  en- 
cores la  volonté  des  Dames:  Il  fut  advife  en  leur  con- 
feil  qu’ils  feraient  oiiis  : & fut  dit  qu’aprés  qu’ils  au- 
raient dit  leur  creanc* , ladite  Damoifelle  leur  dirait 
qu’ils  fùfïènt  les  très- bien  venus , 6c  qu’elle  mettrait 
en  confêil  ce  qu’ils  luy  avoient  dit , Sc  puis  leur  ferait 
> faire  rcfponfè , & qu’elle  ne  dirait  rien  plus  avant.* 

Se 
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& ainfi  le  conclud  ladite  Damoifelle.  LcsAmbaüa-  1477, 
deurs  dcfiufdits  prefenterent  leurs  lettres,  «quand  il 
leur  fut  ordonné  : & dirent  leur  creance  .•  qui  eftoit 
comme  le  mariage  dcflufdit  avoit  efté  conclud  entre 
l’Empereur  & le  Duc  de  Bourg.fon  perc,&du  feeu  & 
confentement  d’elle , comme  apparoifloit  par  lettres 
eferites  de  là  main  : Icfquclles  ils  monftrerent , & 
aufli  le  diamant , qu’ils  difoient  avoir  efté  envoyé  & 
donné  en  ligne  de  mariage  / & requeroient  bien  fort 
lefdits  Ambailadcurs  de  par  leur  maiftre , qu’il  plût 
à ladite  Damoifelle  accomplir  ledit  mariage , en en- 
fuivant  le  vouloir  & promefle  de  fondit  Seigneur  & 
pere , & la  lîcnne  aulïi  : & la  lommerent  devant  les 
prefens  de  déclarer  li  elle  avoit  eferit  ladite  lettre  ou 
non  , & li  elle  avoit  vouloir  d’entretenir  là  promef- 
fc:  Aces  paroles,  & fans  demander  conleil,  ref- 
pondit  ladite  Damoifelle,  qu’elle  avoit  eferit  Iefdi- 
tes  lettres  par  le  vouloir  & commandement  de  fbn 
Seigneur  & pere,  & envoyé  ledit  Diamant,  & 
qu’elle  avoüoit  le  contenu  ••  Lefdits  Ambafladeurs  la 
remercièrent  bien  fort  : & retournèrent  ioyeux  en 
leurs  logis  ••  Le  Duc  de  Cleves  fut  fort  mal-content 
de  cette  refponfè , qui  eftoit  oppolîte  de  ce  qui  avoit 
efté  conclud  auconfeil;  & remonftra  fort  à ladite 
Damoifelle  qu’elle  avoit  mal  parlé  : A quoy  elle  ref- 
pondit  qu’autrement  elle  ne  le  pouvoit  faire  : & que 
c’cftoit  chofe  promifè  : & qu’elle  n’y  pouvoit  aller  à 
* l’encontre  .*  Veuè's  ce  s paroles , & qu’il  conneut  * au  con- 
bien  qu’il  y en  avoit  plulicurs  leans  de  l’opinion  de  traire, 
ladite  Damoifelle , il  fe  délibéra  peu  de  jours  après 
de  fè  retirer  en  fbn  pais , & de  fe  déporter  de  la  pour- 
fuite.  Ainfi  fe  paracheva  ce  mariage  .*  car  ce  Duc  **  Ce/Ut 
Maximilian  vint  à Colongne  .•  où  aucuns  des  fervi- 
- teurs  de  ladite  Damoifelle  allèrent  au  devant  de  luy  .*  uM  /. 

& croy  bien  qu’ils  le  trouvèrent  mal  fourny  d’ar-  Empereur. 
gent  : 5c  luy  en  portèrent  : car  fon  pere  eftoit  le  plus  jancf et 
parfaitement  cniche  homme,  que  Prince  ny  au- 
trequiait  efté de noftre  temps:  Le  dcflufdit  fils  de  pridêrU 
•l’Empereur  fut  amené  à Gand , accompagné  de  fept  1 1 1. 
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3<fo  MEMOIRES  DE  PH.  DE  COMINES, 
ou  huiét  cens  chevaux  .*  & fut  achevé  ledit  mariage  -• 
qui  de  prime- face  ne  porta  point  grande  utilité  aux 
fûbiets  de  ladite  Damoifellc  : car  en  lieu  d’apporter 
argent,  il  leur  en  faloit  bailler  .•  Leur  nombre  n’e- 
ftoit  point  fuffifaut  a une  telle  puillance,  que  celle 
du  Roy:&  ne  s’accordoicnt  pas  fort  leurs  conditions 
avec  celles  des  fubiets  de  cette  mailon  de  liouigong. 
lefquclsavoient  vefeu  loubs  Princes  licheç,  qui  dou- 
noient  de  bons  eftats , & tenoient  honorable  moilôn 
& pompeufe , tant  en  meubles  qu’en  fer vices  de  ta- 
bles, & habillerions  pour  leurs  p« Tonnes  & fl-rvi- 
teurs;  LesAlcmans  font  fort  au  contraire:  car  ils 
lent  rudes , & vivent  rudement. 

^ ^ / t Et  ne  fais  nul  doute  qu’avec  grand  Si  (âge  con  fil, 
lùiyefiim  & cnco'es  aidant  Ja  grâce  de  Dieu,  fut  faite  cette  loy 
ftrUj  Sali-  5:  ordonnance  en  France,  que  les  filles  n’heriteroient 
point  audit  Royaume , pour  éviter  qu’il  ne  fut  en  la 
main  de  Prince  de  nation  effrange,  & d’eftrangers  : 
T^ep.tys  car  à grande  peine  1rs  François  l'culîènt  peu  fouifrir: 
HatMreilt-  Sa  auffi  ne  font  point  les  autres  nations .*  & à la  lon- 
mcntne  gUe , il  n’df  nulle  Seigneurie  des  grandes,  dont  le 
païs  à la  fin  ne  demeure  à ceux  qui  lont  * du  pais .-  5c 
rônbs  la  do-  fcPourrcz  voir  par  France , oùlesAnglois  ont  eu 
minatitn  grande  Seigneurie  depuis  * quarante  ans  : * & pour 
dis  ejhan-  cette  heure  n’ont  plus  que  Calais , Si  deux  petits  cha- 
g,trs.  fléaux  qui  leur  coulfent  beaucoup  à garder.*  Le  de- 
* nez  au  meurant  ils  ont  perdu , beaucoup  plus  legcremcnt 
quatre  qu’ils  ne  le  conquirent  : & en  ont  plus  perdu  en  un 
cens  iour  qu’ils  n’en  gagnèrent  en  un  an  .*  Et  auffi  fe  peut 

Ils  en  furet  connoiflre  par  le  Royaume  de  Naples , & par  l’ifle 
tbafes  en-  Cécile  ? & autres  provinces  , que  les  François  ont 
t£Jrmis’de>  pofTcdces  par  longues  années.*  & pour  toutes  enfei- 
Calais  l’an  gnes , n’y  efl  mémoire  d’eux  que  par  les  fêpultures 
1455.  Par-  de  leurs  prcdeceflèurs  : Et  encorcsque  l’on  eiidupaft 
tant  il  Je  de  Prince  de  pars  effrange , qui  feroit  en  petite 
fj"j  ,n^r  compagnie  bien  réglée , & fuy  fàge , fi  ne  le  peut-on 
endure  bienaifement  faire  de  grand  nombre  de  gens  .*  car 
que  cette  s’il  en  ameine  avec  luy  grand  nombre,  ou  qu’il  en 
Wftoirt*  mande  pour  quelque  occaüon  de  guerre,  ils  en  ont 

AUX 
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aux  fubicts  tant  pour  la  diverlité  des  moeurs  Se  con-  147  7. 
ditions , que  pour  leurs  violences , Se  qu’ils  n’ont  l’a-  «fié  t faite 
mour  au  pais  comme  ont  ceux  qui  en  font  nez,&  for 
tout  quand  ils  veulent  avoir  les  Offices  & Bénéfices , 

& les  grands  maniemens  du  pays.  Amfi  a bien  a faire  ^ ers  „t  ^ 
un  Prince  d’eftre  bien  fàge , quand  il  va  en  payse-  tentdei'a- 
ftrange  pour  accorder  toutes  fes  * vielles  : & ü un  m0Hr  * *” 
Prince  n’eft  doûé  de  cette  vertu , qui  for  toutes  les  Ÿays>ctr*‘ 
autres  vient  de  la  grâce  de  Dieu  feulement , quel-  ™ • y/im 
qu’autre  bien  que  l’on  en  focut  dire  , rien  n’eft  à cfti-  ne* 

& s’il  vit  aage  d’homme,  il  aura  de  grands  * villes 


mer  : 


troubles  Sc  affaires , & tous  ceux  qui  vivront  foubs  f" 
luy  : & par  efpecial  quand  il  viendra  for  la  vicilleflc , W^J 
Sc  que  fes  hommes  & ferviteurs  n’y  auront  nulle  ef-  Te  fi  fa- 
perance  d’amendement.  bien 

Apres  que  fut  achevé' le  mariage  defïufdit,  leurs  ctftJeûrt  en 
affaires  n’en  amendèrent  de  gueres  ••  car  ils  cftoient  T W*  e~ 
icunes  tous  deux.Ledit  Duc  Maximilian  n’avoit  con-  Lranler' 


p«g.  j 4. 


noiflance  de  rien, tant  pour  fa  ieunefïe  que  pour  eftre  * effort 
en  pays  eftrangc  : & auill  avoit  efté  mal  * nourry,au  Çrand  in- 
moins  pour  avoir  connoifïànce  de  grandes  choies  : & c<‘n'-<"lent 


û n'avôit  point  de  gens  pour  faire’cle  grand  * effet  : “Tuult 
Sc  alloit  ce  pays  en  grand  trouble , & a efté  iufques  chercher  ' 
icy,  Sc  eft  apparent  de  faire  .•  & eft  bien  grand  in-  un  Seigneur 
convenicnt  à un? pays,  comme  i’aydit,  quand  il  *flr*nger. 
faut  qu’il  quiere  Seigneur  de  pays  effrange  .*  & fit  ^ *9*- 
Dieu  grande  grâce  au  Royaume  de  France  de  cette  [eTpsies 
Ordonnance , dont  i’ay  parlé  deflus  : c’eft  à fçavoir  filles  ne 
que  les  filles  n’heritent  point  : Vne  petite  maifon  en  facettent 
peut  accroiftre  : mais  à un  grand  Royaume , com-  “ la  C0Hrtn~ 
me  cetui-cy , n’en  peut  venir  que  tout  inconvénient  : 

Peu  de  iours  apres  ce  mariage,  fe  perdit  ce  pays  crainte 
d’Artois , au  moins  en  le  traitant,  Il  me  foffit  de  ne  principale* 
faillir  point  à la  fubftance  : & fi  ie  faux  aux  termes , mtn*  i"* 
comme  un  mois  plus  ou  moins , les  lifcurs  m’cxcu-  l.,urï  ^ ~ 
font  s’il  leur  plaift.  Lefaiéfdu  Royamcndoit  tou-  Tccdcs*" 
üours:  car  il  n’avoit  nulle  partie  : & toufiours  prenoit  princet 
quelque  place,  s’il  n’avoit  quelque  trêve,  ou  quelque  efiran- 
ouverturc  d’appoinççmcnt  .*  qui  iamais  ne  fe  pouvoit  i**  nefiP 

9*.  ac~ 


s 
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fcnt  pre'ju 
d'ici'  au 
Royaume. 
Le  vieil 
Lxemp.  ob- 
met  ces 
tnotsjuf 
ques  à ce 
Duc  Max. 

* Cepafa- 
ge  trfmoig- 
ne  que 
l'autheur  a 
compofe fon 
Hijtoire  à 
deux  di- 
verfes  re- 
fît f*  s , &- 
non  pas  de 
fuite } & de 
fait  on  ne 
trouve  que 
la  vie  de 
Louys  XI. 
de  motus- 
fcrite. 

* Elle  fut 
depuis 
renvoyée 
for  le  Roy 
Charles 
VIII.  en 

f an  1489. 
r*y*\  cy- 
aprts  ch.  5. 
du  livre  7. 
"Mort  de 
Marie, fille 
île  Charles 
"Duc  de 
Bourg.  & 
femme  de 
Mitximi- 
lia.t  I.  de- 
puis Empe- 
reur, l'an 
1-48.1.  <T 

* qu’il  n’a 
dit  Louys 


î6i  MEMOIRES  DE  PH.  DE  COMINES, 
accorder  .*  * car  ils  n’eftoient  point  railbnnables , & 
pour  ce  leur  duroit  la  guerre.  Ce  Duc  Maximilian , 
& Madamoifelle  de  Bourgongne  curent  un  fils  le 
premier  an  : c’eft  l’Archiduc  Philippe , qui  règne  de 
prefent.  Le  fécond  an,  eurent  une  fille,  qui  de  * pre- 
fenteftnoftre  Reyne,  appelée  * Marguerite.  Le 
tiers  an , un  fils  appelé  François , au  nom  du  Duc 
François  de  Bretagne.  Le  quart  an , elle  mourut  d’u- 
ne cheure  de  cheval , ou  d’une  fieure  .•  mais  vray  eft 
qu’elle  cheut.  Aucuns  difent  qu’elle  eftoit  grofTe.-  Ce 
fut  grand  dommage  pour  les  fiés/car  elle  eftoit  tres- 
honnefte  Dame  & liberale , & bien  ayméc  de  Tes  fub- 


iets  .•  & 
qu’à  fbn 


luy  portoient  plus  de  reverence  & de  crainte 
1 mary  .*  auffi  elle  eftoit  Dame  du  pays.  Elle 
aimoit  fort  fondit  mary , & eftoit  Dame  de  bonne 
renommée.  Laquelle  mort  advint  l’an  mil  quatre 
cens  quatre  vingt  & deux.  En  Hainaut  le  Roy  tenoic 
la  ville  de  Quefnoy-Ie-Comte  & celle  de  Bouchain.* 
lefquclles  il  rendit  .*  dont  aucuns  s’esbahïrent  ; veu 
qu’il  ne  cherchoit  nul  appointement , & qu’il  mon- 
ftroit  vouloir  prendre  le  tout , fans  rien  laiiler  à cette 
maifon  .•  & croy  bien  que  s’il  eut  peu  tout  départir 
ôc  donner  à fon  aife , & de  tous  points  la  deftruire , 
qu’il  l’eut  fait  .*  mais  ce  qui  le  meut  à rendre  ces  pla- 
ces en  Hainaut , furent  deux  chofes , qu’il  me  dit  de- 
puis: La  première  qu’il  difbit  qu’il  luy  fèmbloic 
qu’un  Roy  * ayme  plus  places  de  force  & de  vertu  en 
fon  Royaume,  où  il  eftoingt  Scfàcré,  * qu’il  ne 
fait  dehors  de  fbn  Royaume  , & cecy  eftoit  hors  de 
fbn  Royaume.  L’autre  raifon  eftoit,  qu’entre  les 
Roys  de  France  & Empereurs  y a grands  * fèrmens , 
& confédérations-,  de  n’entreprendre  rien  l’un  fur 
l’autre , & ces  places(dont  i’ay  parlé)eftoient  fïtuées 
en  l’Empire  : 8c  furent  reftituées  l’an  mil  quatre  cens 

* fêptante  fèpt.  Pour  caufè  fèmblable  rendit  Cam- 
bray  , ou  la  mir  en  main  neutre  , content  de  la  per- 
dre : 8c  aufli  ils  avoient  mis  le  Roy  dedans  la  ville  en 
feureté. 

les  louanges, vertus  que  fl  oient  en  elle.  * a plus  de  force. 

* pag.  l,o,  * Ce  fut  en  fixante  &•  dixhuiH.  Juillet  que  ren- 
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Comment  lt  Roy  louys , lu  conduite  de 
. Charles  d' Amboïfe-,  Jon  Lieutenant , 
i regagna  plusieurs  villes  de  Bourgon - 
, gw*  fc  Pr/nf^  d’Orenge  avait 
' 1 révoltées  contre  le  Roy. 

EN  Bourgongne  fe  iaifôié  la  guerre  toujours , & 
n’en  pouvoir  le  Roy  avoir  le  bout  : pource  que 
les  Alemans  fài/bient  quelque  peu  de  faveur  au  Prin- 
ce d’Orenge , Lieutenant  pour  les  fofdits , pour  fon  • 1 

argent , non  point  pour  la  faveur  du  Duc  Maximili-  ‘ 
an  ; Car  iamais  homme  ne  fc  trouva  pour  lùy  audit  ...  , 

pays , au  moins  pour  le  temps  dé  lors , dont  ie  par- 
le: mais  eftoient  compagnons  de  guerre  de  cette  Li-  *'• 

guc  de  SüiiTes , qui  alloient  à leur  aventure  .*  car  ils 
ne  font  point  amis , ne  bien-vueillans  de  la  maifon 
d’Auftriche.*  Bien  peu  defocoursen  eut  ledit  pays 
de  Bourgongne.:  mais  beaucoup  en  eut  eu,  s’il  y 
eut  eu  du  payement  : & nul  nele  pouvoit  jnieux  fai» . , ! 

re  qpe  le  Duc  Sigifmond  d’A.uftriche , onde  dudit 
Duc  Maximilian,  qui  avoit  fes  terres  auprès,  St  par  * 
efpccial  la  Comté  de  * Ferrcte, qu’il  avoit  peu  d’an- 
nées  auparavant  vendue  cent  mille  Florins  de  Rhin  5 
au  Duc  Charles  de  Bourgongne , & puis  l’avoit  re-  Digrefiitn 
prife , fans  rendre  l’argent , & la  tient  cncores  au-  fy 
îourd’huy  à cetitre  : Il  n’y  eut  iamais  en  luy  grand 
lèns,  ne  grand  honneur,  & bien  fouvent  il  advient  j*?*1 
qu  en  tels  amis  le  trouve  bien  peu  cra ide , & jelt  des  par  Cexem- 
Princes , dont  i’ay  parle  ailleurs , qui  ne  veulent  fça-  pie  de  si-  > 
voir  de  leurs  affaires , linon  ce  qu’il  plaiftàleurs 
forviteursieurendire:  qui  font  toujours  payez  en 
lavieillefle,  comme  cetui-cy  dont  ie  fois  mention:  ♦ ^ jg, 
Stsfcrviteurs  luyont  fait  tenir  durant  ces  guerres,  c/45. 

Q 2.  tel 
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3*4  MEMOIRES  DE  PH.  DE  COMINES, 
tel  party  qu’ils  onc  voulu  .•  & quafi  toujours  a tenu 
le  pany  du  Roy  noftremaiftrc,  contre  Ion  neveu  .*  . 
A Ja  fin  a voulu  donner  fon  héritage  ( qui  eft  bien 
grand  ) en  maifon  eftrange  ,&  l’ofter  a la  iienne(car 
il  n’eut  iamais  nulscnfans,  & lï  a efte  marié  deux 
fois  ) & en  la  fin , depuis  trois  * mois  en  ça , par  au- 
tre bande  de  fes  ferviteurs,  a transporté  toute  fâ  Sci— 
gnetiTie,  &desà  prelènt,  à fondit  neveu , ce  Duc 
Maximilian,  dont  i’ay  parlé,  à prefènt  Roy  des 
Romains.;  & rçtint  feulement  une  penfio^i  ^ comme 
Ja  tierce  partie  , fins  y avoir  autre  aùthoritc,  ne 

fuilïance  ; & pkiueu'rs  fois  ssen  cft  repenty , ce  m’a 
on  dit  : & s’il  n’eft  vray  ce  que  l’on  m’a  dit , il  cft 
à croire;  & telle  cft:  la  fin  des  * Princes  qui  veulent 
vivre  beftialcment.  Et  ce  qui  me  les  fait  tant  blaf- 
mer,  c’cft  la  grande  charge  & grand’  office  que  Dieu 
leur  a donné  en  Ce  monde  : A ceux  qui  font  infènfèz,  ‘ 
on  ne  leur  doit  rien  reprocher  : mais  ceux  qui  ont 
bon  fcns , & font  de  leurs  perfonnes  bieri  dlfpofez  , 

& n’employent  point  le  temps  à autre  chofe  qu’à  fai- 
re les  fols  & àeftreôilîfs,  on  ne  les  doit  point  pla- 
indre quand  mal  leur  advient  : mais  ceux  qui  dépar- 
tent le  tbmps , & félon  leur  aage , une  fois  en  fcns 
& enconfeil , autresfois  en  fèftes  & en  plaifirs,ceux-  * 
là' font  bien  à louer , Scies  fubietsblen  heureux  d’a- 
voir un  tel  Prinèe. 

Cette  guerre  de  Borgongne  dura  allez  longue- 
ment f pour  les  raifôns  de  ces  petites  faveuts  dAle- 
mans:  toutesfois  la  force  du  Roy  leur  eftoit  trop 
grande  : L’argent  failloit  aux  Bourguignons  : Gens 
qui  eftoiént  és  places , fe  tournèrent  par  intelligen- 
ce. Un  coin»  le  Seigneur  de  Cran  alliegea  la  ville  de 
Dole , chèfdé  la  Comté  de  Bourgongnc  : Il  eftoit 
Lieutenant  pour  le  Roy.  Il  n’y  avoit  point  grandes 
gens  dedans  i & les  mcfprifoi^  Aüfli  fnàl  luy  en  prit; 
Car  par  une  faillie  que  firent  ceux1  de  dedans , il  fc 
trouva  très- Soudainement  Surpris;  &r  perdit  une  par- 
tie de  fbn  artillerie,  & des  gens  quclquc  peu , qui  luy 
fut  honte  & charge  envers  le  Roy  : lequel  eftant 
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marry  de  cette  adventure,  commença  d’avifer  à 1478. 
mettre  autre  Gouverneur  en  Bourgongne,  tant  pour 
ce  cas , que  pour  les  grandes  pillenes  qu’il  avoir  fai-  grandes 
tes  audit  pays  : qui  a la  vérité  cftoient  cxccftivcs  : Pflle>Ê,es- 
Toutesfois  avant  que  d’eftre  dëfapointé  de  cette  * P 
charge , il  eut  quelque  avantage  fur  une  bande  d’A- 
lemans  & Bourguignons  : où  fut  pris  le  Seigneur  de 
Chafteauguyon  , le  plus  grand  Seigneur  de  Bour- 
gongne  : Le  demeurant  de  cette  iournée  ne  fut  4 

point  grande  choie.  le  n’en  parle  que  par  oiiir  dire: 
mais  ledit  Seigneur  de  Cran  y eut  bon  bruit  de  la 
perfonne , & s’y  porta  tres-nardiment  : Comme 
i’ay  commencé  à dire , le  Roy  délibéra , pour  les 
raifons  deflul'dites , de  faire  Gouverneur  nouveau  en 
Bourgongne,  fans  en  rien  toucher  aux  profits  & 
bien-faits  dudit  Seigneur  de  Cran  , forts  des  Gens- 
d’armes,  qu’il  luy  ofta , excepté  lïx  Hommes-d’ar- 
mes,  & douze  Archers,  qu’il  luy  laifla  pour  l’ac- 
compagner : Ledit  Seigneur  de  Cran  cftoit  homme 
fbrç  gras  / & aflèz  content  s’en  alla  en  fa  inailôn  , 
où  il  cftoit  bien  appointé  ; Le  Roy  ordonna  en  Ion 
lieu  meflïre  Charles  d’Amboilc , Seigneur  de  Chau- 
mont , très- vaillant  homme , làge , & diligent  :•  8c 
commençalcditSeigneuràpratiquerde  vouloir  re- 
tirer tous  les  Alemans  , qui  luy  failoieut  la  guerre 
en  Bourgongne  ( non  point  tant  pour  s’en  fervir,que 

f>our  plus  ailémeht  conquérir  le  jefte  du  pays)  & de  * 
es  mettre  en  fa  foulde  : & envoya  devers  les  * Suif- 
lès,  qu’il  3.ypç\oivMeJfeigncters  des  Lignes  : & leur.  ^ ,7^/* 
offrit  de  grands  & beaux  partis.  Premièrement  Alliance 
vingt  mille  Francs  l’an  , qu’il  donnoit  au  profit  des  fi***  du 
villes  , qui  font  quatre , Berne , Lucerne , Zuric,  & temPs  * 
crois  que  Fribourg  y avoit  part:  & leurs  trois  Can-  ,^479.**. 
tons(qui  font  villages  environ  leurs  montagnes  ) -jec  lesStâf- 
Suide,  de  qui  ils  portent  tous  le  nom  : Souleurre  ,/>/, 

& Ondreval  aulïi  y avoient  part  : Item  vingt  mille  t,ent  enco~ 
Francs  l’an , qu’il  donnoit  aux  particuliers , & aux 
perfonnes  dequoy  il  s’aidoir , & fervoir  “en  * fes  * ces  mat- 
marchez:  & là  fe  fit  leur  Bourgeois,  Sraufti  leur-ches 
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5<ftf  MEMOIRES  DE  PH.  DE  COMINES, 
premier  allié , & en  voulut  lettres  : A ce  point  firent 
aucune  difficulté  .•  pource  que  de  tout  temps , le  Duc 
de  Savoye  eftoitje  premier  allié  : toutesfois  ils  conT 
fentirent  à ces  demandes  : & aufli  de  bailler  au  Roy 
ûx  mille  hommes  continuellement  en  fon  fèrvice,efi 
les  payant  à quatre  Florins  &dcmy  d’Alemagne  le 
mois  : & y a toujours  efté  ce  nombre  iufques  au 
trefpas  dudit  Seigneur  : Un  pauvre  Roy  n’eut  fccu 
faire  ce  tour  : & le  * tour  Juy  tourna  à fbn  grand 
profit  : & crois  qu’i  la  fin  fera  leur  dommage  : car 
ils  ont  tant  accouûumé  l’argent , dont  ils  avoient 
petite  connoifTance  paravant,  & efpccialement  de 
monnoye  d’or , qu’ils  ont  efté  fort  prefts  à fe  divifer 
entr’eux.  Autrement  on  ne  leur  fçauroit  nuire,  tanc 
font  leurs  terres  afpres  & pauvres , & eux  bonscom- 
batans  : * parquoy  peu  de  gens  eflayeroient  a leur 
courre  fus.  Après  que  ces  traitez  furent  faits , & que 
tous  les  Alem ans  qui  eftoient  en  Bourgongne,  fu- 
rent retirez  au  fer  vice  Mges  du  Roy  , la  puiftance 
des  Bourguignons  fiit  de  tous  points  rompue , & 
pour  abréger  matière , après  pluficqrs  neuves  cho-, 
fes  , faites  parie  Gouverneur  monfeigntur  de  Chau- 
mont, il  affiegea  Rochefort , un  çfuftcau  prés  de 
Dole,  où  eftoit  meffire  Claude  de  * Vaudré.  Il  le 
prit  par  compolition  : & après  fl  affiegea  Dole , dont 
fbn  predccdleur , en  l’office,  avoir  efté  levé , com- 
me l’ay  dit  ; & fut  prife  d’aflaut  : On  dit  qu’aucuns 
Alcmans  de  ces  nouveaux  réduits , cuiderent  entrer 
pour  la  deftendrç  ; njais  en  leur  compagnie  le  mi- 
reuttaqfcLe  Frauçs-Archers , fans  entendre  la  ma- 
lice , mais  feulement  pour  gagner , que  quand  iU 
furent  dedans , tout  lê  prit  à piller  .*  & fut  la  ville 
bruflée  & deftruite  : Peu  de  iours  après  cette  prilê.il 
affiegea  AufTonnc,  ville  tres-forte  ; maisilyavoit 
bonne  intelligence  dedans  : & eferivoit  au  Roy  pour 
les  offices  ,,  pour  aucuns  qu’il  nommoit , avant  oue 
mettre  te  fiege,  ce  que  volontiers  hiy  fut  accordé: 
Combien  que  ie  ne  fufle  point  fur  le  lieu  où  ces  cho- 
ies fe  faifoient fi  le  feeu-ie  par  ce  qu’on  rapportoic 
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au  Roy , & par  lettres  qu’on  luy  eferivoit  ••  lcfqucl- 
les  ie  voyois  fouvent , pour  en  faire  les  refponfes  par 
le  commandement  du  Roy.  Audit  Auffonne  avoit 
peu  de  gens  : & eftoient  les  Chers  accordez  avec  le- 
dit Gouverneur:  & ai  nfi,  au  bouc  de  cinq  ou  iix 
iours , fut  la  place  rendue.  Aintî  ne  refta  plus  rien  à 
prendre  en  Bourgongne,  que  trois  ou  quatre  Cha- 
fteaux-Rochers , comme  * leu,  & autres,  & à 
avoir  l’obcyfiàncc  de  Bezançon  .*  qui  eft  ville  Impé- 
riale , & ne  doit  rien  au  Comte  de  Bourgongne  ou 
peu.*  maispource  qu’elle  eft  enclavce  audit  pays, 
clic  complailoit  au  Prince  dudit  pays:  Ledit  Gouver- 
neur y entra  pour  le  Roy  : Sc  puis  en  faillit  : & luy 
firent  tel  devoir  qu’ils  avoient  accouftumc  de  faire 
aux  autres  Princes,  qui  avoient  poflldé  Bourgon- 

fne  : A inlî  toute  Bourgongne  fut  conquifa.*  ou  le- 
it  Gouverneur  fit  bonne  diligence  : & aufli  le  Roy 
le  follicitoit  fort  .•  & craignoit  que  ledit  Gouverneur 
ne  voulift  avoir  quelque  place  defobcyflante  audit 
pays,  afin  que  l’on  eut  plus  affaire  à luy:  & aufli 
afin  que  le  Roy  ne  le  r’envoyaft  point  de  là  , pour 
s’en  lervir  ailleurs  : carie  pays  de  Bourgongne  clt 
fertile , & il  en  faifoit  comme  s’il  eut  e(té  lien  : <$c 
ledit  de  Cran , dont  i’ay  parlé , Si  luy , Gouverneur 
de  Chaumont , y firent  bien  leurs  bdbngncs  tous 
deux/  Un  peu  demeura  le  pays  en  paix,  foubs  le 
gouvernement  dudit  Seigneur  de  Chaumont,  tou- 
tesfois  quelques  places  s’y  rebellèrent  apres,  comme 
Beaune,  Semur,  Verdun  & autres  (&eftois  lors 
prefent/  3c  m’y  avoit  envoyé  le  Roy  avec  les  Pen- 
iionnaires  de  fa  mailbn  : * & fut  la  première  fois 
qu’il  bailla  Chef  aufdits  Penfionnaires  : Sc  depuis  a 
accouftumé  cette  façon  iufquesà  cette  heure  ) lef- 
quelles  places  furent  reprifes  par  le  fans  & conduite 
audit  Gouverneur , & par  la  faute  du  fans  de  fas  en- 
nemis .•  A cela  voit-on  la  difïèrence  des  hommes , 
qui  vient  de  la  grâce  de  Dieu  : car  il  donne  les  plus 
lages  à la  part  qu’il  veut  fouftenir , où  le  fans  de  les 
choifir  à celuy  qui  en  a l’authorité  .*  &abienmon- 
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llré,&  fait  iufques  icy, qu’en  toutes  chofes  il  a*vou!u 
fouftenir  nosRoys,  tanteeluy  trefpaflè  noftre  bon 
1 maiftre,  comme  cetui-cy,  combien  que  quel  ques- 
fois  leur  ait  donné  de  adverfitez  : Ceux  qui  reperdi- 
rent ces  places , eftoient  gens  allez , combien  que 
promptement  ne  le  vindrent  mettre  dedans  lespla- 
ces,qui  s’eftoient  ainli  rebellées  pour  eux , mais  don- 
nèrent temps  audit  Gouverneur , de  faire  Ion  amas , 
ce  que  faire  ne  dévoient:  car  ilsfçavoicnt  allez  de 
foneftat,  vep  l’amour  que  le  pays  leur  pourtoit:  & 
pource  ils  fo  dévoient  mettre  dcaans  Bcaune , qui  e- 
ftoit  forte  ville , & fi  la  pouvoient  bien  garder , & 
les  autres  non.  Le  iour  que  ledit  Gouverneur  le  mit 
aux  champs , pour  aller  devant  une  mefehante  peti- 
te ville , appelée  Verdun , bien  informé  de  leur  eftat, 
eux  y entrèrent , cuidans  aller  à Beaune  pour  fc  met- 
tre dedans , & eftoient , tant  de  cheval  que  de  pied , 
fix  cens  hommes  eleus  Alemans,  & de  la  Comté  de 
, Ferette , conduits  par  aucuns  liges  Gentils-hom- 
' mes  de  Bourgongne , dont  Simon  de  * Quinchy  en 
eftoit  un..Uss’arrefterent , à l’heure  qu’ils  pouvoient 
bien  palier,  & fc  mettre  audit  Beaune, qui  n’eut  point 
efté  reprenable  fur  eux,  fi  une  fois  ils  y eulïènt  entré. 
Faute  de  bon  conlcil  les  fit  feiourner  une  nuiét  trop  , 
où  ils  forent  alfiegez , & pris  d’alïàut,  & après  fut  a C- 
fliegé  Beaune , & tout  recouvré , Onques-puis  n’eir- 
rent  vigueur  les  ennemis  en  Bourgongne , Pour  lors 
i’eftois  audit  pais , avec  les  Penlionnaircs  du  Roy  , 
comme  i’ay  dit,  & ledit  Seigneur  m’en  fit  partir, 
pour  quelque  lettre  qu’on  luy  eferivit  que  * i’épar- 
gnois  aucuns  Bourgeois  de  Diion , touchant  le  logis 
des  Gcns-d’armes,  Cela  avec  quelqu’autre  petite  fof- 
picion , fot  caulè  de  m’envoyer  tres-foudainement  à 
Florence , I’obeïs  comme  raifon  eftoit , & partis  dés 
quci’eus  lettres. 
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Comment  le  Seigneur  d?  Argentan , durant  les 
guerres  de  la  conquejle  de  Bourgongne> 
fut  envoyé  à Florence  : & comment  tl 
receut  l'hommage  de  la  Duché  de 
GenneSidu  Duc  de  Milan , au  nom  f 

du  Roy . 


E différend , pourquoy  m’envoyoit  le  Roy , c- 
1 ftoit  pour  le  débat  de  deux  grandes  lignées,  fore 
renommées  pour  ce  temps.  L’une  eftoir  celle  de  Mé- 
dias: l'autre  celle  de  Pacis:  lefquels , * ayans  le  port  * T* fuite  ' 
du  Pape  & du  Roy  Ferrand  de  Naples,  cuiderent  fai-  *"ten- 
re  tuer  Laurens  de  Medicis,  & toute  là  fcquelle.Tou- 
tesfois  quant  à luy,ils  faillircnt:mais  tuèrent  fon  ffere  tim  ejlpot 
Iulian  de  Medicis  , en  la  grande  Eglilc  de  Florence , Ut  Partis 
& un  appelé  * Fcuguiuct,  Noble  , qui  fe  mit  devant  °*  Paris . , 
Iulian, & ertoit  ferviteur  de  la  maifon  de  Medicis:Lc-  * ?ra”l‘ 
dit  Laurens  fut  fort  bleflé , & fe  retira  au  Revcftiaire  àûe*x  ap -* 
del’Eglifc,  dont  les  porres  font  de  cuivre,  que  fon  prochant 

!>ere  avoit  fait  faire:  Un  ferviteur,  qu’il  avoit  Bit  de-  de  Fran- 
ivrer  de  prifon , deux  iours  devant , luy  fêrvit  bien  à > 
ce  befoin , & receut  plulïeurs  playes  pour  luy  : & fut 
fait  ce  cas  à l’heure  qu’on  chantoit  la  grande  Meflè  : Florentine 
& avoient  leurs  lignes,  pour  tuer  ce  qui  eftoit  ordon-  drMuchi*- 
né,  à l’heure  que  le  Preftrc,  qui  chantoit  la  grande  rjrl1*' 
Meflè  , diroit  le  Sanclus.  Il  en  advint  autrement  que  ^ 

n’entendoient  ceux  qui  l’avoient  entrepris  : carcui-  &*)*****• 
dans  avoir  tout  gagne , aucuns  d entr  eux  montèrent  contrt  lfJ 
au  Palais,  pour  cuidcr  tuer  les  Seigneurs  qui  y efto-  Medicu. 
ient  : qui  changent  de  trois  mois  en  trois  mois:  & 
font  quelques  neuf,  qui  ont  toute  l’adminiftration 
de  la  cité  : mais  les  entrepreneurs  deflufdits  fc  trou- 

Q.î  vc- 
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1478.  verent  mal  fuivis  : & eftans  montez  les  degrez  dudit 
Palais  , quelqu’un  leur  ferma  un  huis  après  eux  : & 
quand  ils  furent  en  haut , ils  ne  fe  trouvèrent  que 
♦ fjavol-  quatre  ou  cinq  ,<  tous  efpouventez , & ne  * fceurent 
voient  que  dire:  Quov  voyans  les  Seigneurs  qui cftoient 
en  haut , 3c  les  lerviteurs , qui  eftoient  avec  eux , re- 
gardèrent par  les  feneftres , & virent  l’émeute  de  la 
ville , & ouyrent  mdïîre  laques  de  Pacis , 3c  autres , 
emmy  la  place,  devant  ledit  Palais,  lefquels  crioient, 
LIBERTA  , LIBERTA  , & P O P O- 
^ O > P O P O LO,,*  qui  eftoient  mots  pour  cui- 
UdiuviUe.  der  émouvoir  le  peuple  à leur  partie:  ce  que  ledit 
peuple  ne  voulut  taire , mais  fe  tint  quoy  .*  & pour- 
tant s'enfuit  de  ladite  place  ledit  de  Pacis  & Tes  com- 
pagnons, comme  confus  de  leur  entreprife.  Voyant 
ces  chofes  ces  Maiftres  & Gouverneurs  de  la  ville  , 
dont  i’ay  parlé , qui  eftoient  en  ce  Palais , prirent  en 
cette  propre  inftance , ces  cinq  ou  lix  ( qui  eftoient 
montez , dont  i’ay  parlé , mal  accompagnez  & 
mal  fuivis , en  intention  de  tuer  les  Gouverneurs , 
pour  pouvoir  commander  par  la  cité) lefquels  ils  fi- 
rent incontinent  pendre  8c  eftrangler  aux  croifces 
dudit  Palais  : entre  lefquels  fut  pendu  l’Archevefaue 
■irtht'jtf-  de  Pife.  Lefdits  Gouverneurs,  voyans  toute  la  ville 
â»t  de  Pife  fe  déclarer  pour  eux , & pour  la  part  de  Medicis , ef- 
fendu.  crivirent  incontinentaux  pacages  que  l’on  prit  tout 
homme  que  l’on trouveroit  fuyant,  & qu’on  leur 
amenait;  Ledit  mdïïre  laques  de  Pacis  fut  pris  fur 
la  propre  heure , & un  autre  de  par  le  Pape  Sixte  qui 
avoit  charge  de  Gens-d’armes  loubs  le  Comte  Hie- 
ronyme  ; lequel  eftoit  de  cette  entreprife  : inconti- 
nent fut  pendu  ledit  de  Pacis , avec  les  autres , aufdi- 
tes feneftres;  L’autre ferviteur du  Pape  eutlatefte 
tranchée  ; & plusieurs  furent  pris  en  la  ville , lelquels 
* Franf-  furent  tous  pendus  à la  chaude(dont  * Francifque  de 
Pacis  en  fut  un  ) &me  femble  qu’en  tout  eftoient 
quatorze  ou  quinze  grands  perfennages  pendus , & 
aucuns  menus  lerviteurs  tuez  par  la  ville. 

Peu  de  iours  apres  cc  cas  advenu , i’arrivay  audit 
. . ' lieu 
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lieu  de  Florence  de  par  le  Roy  / & ne  tarday  gueres,  1^.78* 
depuis  que  partis  de  Bourgongne  , à y eftre  .*  car  ic 
ne  fèiournay  que  deux  ou  trois  iours  avec  madame 
de  Savoye , qui  eftoit  fœur  de  noftrc  Roy  : 3c  me  fit 
bon  recueil  : & de  là  allay  à Milan , où  pareillement 
fèiournay  deux  ou  trois  iours , pour  leur  demander 
des  Gens-d’armes , pour  fècourir  lefdits  Florentins , 
defquels  eftoient  alliez  pour  lors  .*  ce  que  libérale- 
ment ils  accordèrent , tanta  larcqucfte  du  Roy, 
que  pour  faire  leur  dcvoir:&  dés  lors  fournirent  trois 
ceos  Hommes- d’armes,  3e  depuis  en  envoyèrent 
encores  d’autres  : Et  pour  condulion  de  cette  matiè- 
re, le  Pape  envoya  excommunier  les  Florentins,  ce  . 
cas  incontinent  advenu:  & fit  marcher  l’armée, 
quand  3c  quand , tant  de  luy , que  du  Roy  de  Naples: 

Laquelle  armée  eftoit  belle  & grolTe,  & en  grand 
nombre  de  gens  de  bien  : Us  mirent  le  fiege  devant 
la  * Chaftcilenie , prés  de  Senes , 3c  la  prirent , 3c  * CaftelH- 
plulieurs  autres  places  : 3c  fut  grande  adventure  que  na  >d*tu 
de  tous  poinéh  lefdits  Florentins  ne  furent  deftruits  : 
car ilsavoientefté  long-temps  fans  guerre,  & ne 
connoilî'oient  leurpenl:  Laurensde  Mcdicis,  qui 
eftoit  leur  Chefen  la  cité , eftoit  icune , & gouverné 
de  ieunes  gens.  * On  s’arreftoit  fort  à fon  opinion  00 
propre  : lis  avoient  peu  de  Chefs,  & leur  armée  tres- 

Îietite  : Pour  le  Pape  3c  le  Roy  Ferrand  eftoit  Chef 
e Duc  d'Urbin  , grand  & fage  homme , & bon  Ca- 
pitaine. Audi  y eftoient  le  lèigneur  Robert  d’Arimi- 
ni , qui  depuis  a efté  grand  homme , & le  feigneur 
* Conftantin  de Pefaro , 3c pluiieurs  autres,  avec 
les  deux  fils  dudit  Roy  : c’eft  a fçavoir  le  Duc  de  Ca-  p*n^ç  e 
labre , & le  Seigneur  Dom  Federic  ( qui  tous  vivent 
encores  ) 3c  grand  nombre  d’autres  gens  de  bien  : 

Ainfi  prenoient  toutes  les  places  qu’ils  afliegeoient  .• 
mais  non  pas  li  promptement  qu’on  feroit  icyrcar  ils 
ne  fçavoient  point  li  bien  la  maniéré  de  prendre  pla- 
ces , ne  de  les  deftendre  ••  mais  de  tenir  un  Camp  , 3e 
d’y*  mettre  bon  ordre , tant  aux  vivres  qu’autres  * donner 
ihofes,  qui  font  neccdàirev  pour  tenir  les  champs, 

CL*  ils 
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ils  le  fçavcnt  mieux  que  nous  : La  faveur  du  Roy  leur 
fit  quelque  choie  .•  mais  non  pas  tant  que  i’eufle  vou- 
lu:car  ie  n’avois  armée  pour  les  aiderrmais  feulement 
avois  mon  train  .•  le  demeuray  audit  lieu  de  Florence 
un  an , où  en  leurs  territoires,  & bien  traité  d’eux  6c 
à leurs  dépens , & mieux  le  dernier  iour  que  le  pre- 
micr:&  puis  le  Roy  me  manda  m’en  retourner.&  en 
pafiantàMilan,iereceusduDucdeMilan,  qui  eft 
appelé  Iean  Galeas,  l’hommage  de  la  Duché  de  Gen- 
nes , au  moins  de  madame  fa  mere , qui  me  fit  hom- 
mage pour  Iuy  au  nom  du  Roy , & de  là  veins  vers  le 
Roy  noftrc  maiftre,qui  me  fit  bonne  chere  & bon  re- 
cueil , & m’entremit  de  fes  affaires  plus  que  n’avoic 
fàitiamais,  moy  couchant  avec  luy,  combien  que 
n’en  fùfTe  point  digne,&  qu’il  en  avoit  alfez  d’autres 
plus  idoines,  mais  il  cftoit  iî  lâge  que  l’on  ne  pouvoir 
faillir  avec  luy, mais  qu’on  luy  obeyft  à ce  qu’il  com- 
mandoit , fans  rien  y adioufter  du  lien. 


Chapitre  VI. 

Du  retour  de  Monfieur  d'Argenton  d'Italie 
en  F rance  : & de  la  iour  née  de  Gui - 
tiegate. 

T E trouvay  un  peu  le  Roy  noftrc  maiftre  envicilly  y 
*479*  1 & commençoit  à lèdifpolèrà  maladie:  toutesfois 

il  n’y  parut  point  fi  toft:  &:  conduifoit  toutes  lès  cho- 
fès  par  grand  lèns  : & encores  luy  duroit  la  guerre  de 
Picardie:  laquelle  il  avoit  très-  fort  à coeur  : Si  aufli 
* avoient  fes  adverlàires  audit  pais , s’ils  en  eullent  eu 

îciu.  uc  jç gouvernement.  Le  ^ Duc  d’Auftviche , de prclènc 
tietede  Roy  des  Romains , ayant  pour  cette  année  les  Fla- 
Tlrrroüennt  mans  à Ion  commandement, vint  alfieger  Theroüen- 
«M*re  ne  : & monfeigneur  des  Cordes , Lieutenant  pour  le 
tcaysXl.  R0y  en  Picardie,  amalfa  toute  l’armée  que  le  Roy  a- 
voit  audit  païs,  6c  «n  toutes  frontières,  6c  huitt  milîo 

Francs- 
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Francs- Archers,  & l’alla  fccourir:  Tantoft  après  que 
ledit  Duc  d’ Auftriche  le  fcntic  approcher , il  leva  ion 
flege,  & luy  alla  au  devant:  Sc  le  rencontrèrent  en  un 
lieu  appelé  Guinegate  .•  Ledit  Duc  avoit  grand  nom- 
bre de  peuple  dudit  pais  de  Flandres , iulques  à vingt 
mille  ou  plus,  &aufli  quelque  peu d’Alemans , & 
quelques  trois  cens  Anglois , que  menoie  mcllire 
Thomas  * Abrigan , Cnevalier  d’Angleterre  : qui 
avoit  * fervy  le  Duc  Charles  de  Bourgongnc  : Les 
Gens-de-cheval  du  Roy , qui  eftoieut  eu  plus  grand 
nombre  de  beaucoup , que  les  autres , rompirent  les 
Gens-de-chcval  du  Duc , & les  chaflerent  iufques  à 
Aire , & Philippe  monlieur  de  Ravaftain,  qui  les  me- 
noit  : Le  Duc  le  ioignit  auprès  de  (es  Gens-de-pied  : 
Le  Roy  avoir  en  cette  armée  bien*  onze  cens  Hom- 
mes-d’Armes  d'ordonnance:  Tous  ne  chaflerent 
point/  mais  monlêigncur  des  Cordes, qui  eftoit  Che£ 
chaflà , & monlêigneur  de  Torcy  avec  luy  : & com- 
bien que  Ce  fut  fait  vaillamment , fl  n’appartient  il 
point  aux  Chefs  de  l’Avant-garde  & Arriere-garde 
de  chaflèr  : Aucuns  fe  retirèrent , loubs  couleur  d’al- 
ler garder  leurs  places , & les  autres  fuirent  à bon  e£ 
cient  : Les  Gens-de-pied  dudit  Duc  ne  fuirent  point.* 
fl  en  furent- ils  en  quelque  branfle:  mais  ils  avoient 
avec  eux  bien  deux  cens  Gentils- hommes  de  bonne 
eftoffe  à pied , qui  les  conduifoient  : & eftoient  de  ce 
nombre  monlêigneur  de  Romont , fils  de  la  maifon 
de  Savoye , & le  Comte  de  Naflàu , & plufieurs  au- 
tres qui  encores  vivent  : La  vertu  de  ceux  la  fit  tenir 
bon  à ce  peuple , qui  fut  merveille  : veu  qu’ils  voyo- 
ient  fuyr  les  Gens-de-cheval  : Les  Francs-  Archers , 
quiefloientpourleRoy , le  mirent  à piller  le  char- 
roy  dudit  Duc , & ceux  qui  le  fuivoient , comme  vi- 
vandiers & autres  : Sur  eux  faillirent  quelque  peu  de 
Gens-de-pied  dudit  Duc,  & en  tuèrent  quelque 
nombre  : De  la  part  dudit  Duc  il  y eut  plus  de  perte 
que  de  la  noftre , & de  gens  pris  & morts  .*  mais 
le  Camp  luy  demeura  : & crois  bien  que  s’il  eut  eu 
coufell  de  retourner  devant  Theroiiennc  , n’euc 
Q^7  trou- 
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*479-  trouvé  ame  dedans , & autant  en  Arras.*  llnel'ofa 
entreprendre , qui  fut  à fon  dommage  : mais  en  tel 
cas  on  n’eft  pas  toujours  adverty  du  plus  neceflaire  ; 
& aufli  il  avoit  des  craintes  defoncofté:  le  ne  parie 
loujj  X I.  de  cepropos  que  par  oüir  dire  : car  ie  n’y  eftois  pas  : 
tjiott  prin-  mais  pour  continuer  ma  matière,  m’en  a falu  dire 
"tHx  nuùs  c3ue^ue  chofe  ; I’eftois  avec  le  Roy , quand  les  nou- 
tufiitrts-  celles  luy  en  vindrent , & en  fut  tres-dolent  : car  il 
énift, &Jt  n’avoit  point  accouftumé  de  perdre  .*  mais  eftoit  tf 
bon  fins.  heureux  en  tous  fes  faits , qu’il  fembloitque  toutes 
choies  allaflent  à fon  plailîr:  mais  aufli  fon  fens  aidoit 
bien  à luy  faire  venir  cet  heur  : car  il  ne  mettoit  rien 
en  hazard , & ne  vouloit  pour  rien  chercher  les  bata- 
illes : & cette- cy  n’eftoit  point  advenue  de  fon  com- 
mandement ; Il  faifoit  fes  armées  fi  groilès , qu’il  le 
trouvoit  peu  de  gens  pour  les  combatre,  & eftoit 
bien  garny  d'artillerie  mieux  que  iamais  Roy  de 
France,  & aufli  eflàyoit  de  foudainement  prendre 
* fournies  jes  pjaccs  } & p3r  elpecial  celles  qu’il  lèntoit  mal  * 
Louys  XI  kfm^es  > & quand  il  les  avoit , il  y mettoit  tant  de 
4 chenit  /w  gens  & d’artillerie,  quec’eftoit  chofeimpoflible  de 
places  for-  les  reprendre  fur  luy , & s’il  y avoit  dedans  quelque 
tes  frontte- (q rte  place  un  Capitaine  ou  autre , qui  eut  pouvoir 
“m'il'Tif  bailler  pour  argent,  & qu’il  voufift  pratiquer 
Vohjplu-  avec  luy,  il  pouvoit  eftre  leur  qu’il  avoit  trouvé 
ftsft  que  de  marchand , & ne  l’eut  on  feeu  efpouventer  à luy  dc- 
rien  ha\ar-  mander  grande  fomme,  car  libéralement  l’accor- 
/«  d°it  ; Il  eut  elfroy  de  prime-face  de  cette  bataille, 
quérir.  cuj(jant  qU»on  ne  iUy  eut  jjt  |a  vérité , & qu’elle  fut 
de  tous  points  perdue , car  il  fçavoit  bien  fi  elle  eut 
efté  perdue,  qu’il  avoit  perdu  tout  ce  qu’il  avoit  con- 
quis fur  cette  maifon  de  Bourgongne , & en  ces  mar- 
ches-là , & le  demeurant  en  grand  hazard , toures- 
fois , quand  il  feeut  la  vérité , il  eut  patience , & dé- 
libéra d’y  donner  ordre,  en  façon  qu’on  n’entre- 
prendroit  plus  telles  chofès  fans  fbn  feeu , & fut  tres- 
content  de  monfeigneur  des  Cordes.Dés  cette  heure 
là  , le  Roy  délibéra  de  traiter  paix  avec  le  Duc  d’Au- 
fbiche,  mais  qu’il  la-pùt  faire  de  tous  points  i foa 
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advantage , Sc  qu’en  la  farlànt  il  bridait  li  bien  ledit  1479. 
Duc , par  le  moyen  de  lès  fubicts  propres , qu’il  con-  , , 

noilfou  enclins  a ce  qu’il  cherchoit,  qu’il  n’eut  ja- 
mais pouvoir  de  luy  mal  faire.  Audi  dclïroit  de  tout  - « 

fon  coeur , de  pouvoir  mettre  une  grande  police  au 
Royaume , & principalement  fur  la  longueur  des 
procès , & en  ce  paflàge  vint  * brider  cette  Cour  de  * bien 
Parlement , non  point  * diminuant  leur  nombre , * dimi- 
neleur  authorité,  maisilavoit  a contre-cœur  plu- 
lïeurs  chofes , dont  il  les  hayoit , Audi  deiiroit  fort  tJ'n 
qu’en  ce  Royaume  on  ulaft  d’une  Couftume , d’un  loujs  XI. 
poids,  d’une  mefure,  & que  toutes  ces  Coultumes  & /in  »»- 
Fuflent  mifes  en  François  en  un  beau  Iiure , pour  evi-  *«»<»*»  ?• 
ter  la  cautele  Se  la  pillerie  des  Advocats,  qui  eft  ii  ***• 
grande  en  ce  Royaume , que  nulle  autre  n’eft  lèm-  mort  fur  U 
Blable,  Se  les  Nobles  d’iceluy  la  doivent  bien  con-  polî/edet 
noiltre , Sc  li  Dieu  luy  eut  donné  la  grâce  de  vivre  proeù,  t§»- 
encores  cinq  ou  lix  ans , fans  dire  trop  preflé  de  ma-  , 
ladie , il  eut  fait  beaucoup  de  bien  à fondit  Royau-  ££ , irer&> 
me.  Audi  l’avoit-ilfort  opprelTé,  Se  plus  que  iamai  % 
Roynefit,  mais  par  authorité  Sc  rcmonftrances  , formation 
l’on  ne  luy  a Iceu  faire  le  foulager , 8c  faloit  qu’il  vint  dej  ***ret 
de  luy , comme  lors  eut  lait , li  Dieu  l’eut  voulu  pre-  def*m 
fèrver  de  maladie , pour  ce  fait  bon  bien  faire  tandis  nf^ym 
qu’on  a loilir , & que  Dieu  donne  làntéSc  entende-  faire  du 
ment  aux  hommes.  bit»  tendit 

L’appointementque  le  Roy  deiiroit  faire  avec  le 
Duc  d’AuftricheSc  fa  femme,  Scieur  pays,  c’eftoit 
par  la  main  des  Candois , de  traiter  la  mariage  de  peJj"  *"  * 
monfeigneur  le  Dauphin  fon  fils,  àprefentRoy,  Exemple  en 
avec  la  hile  defdirs  Duc  Sc  Duchefle,  Se  que  par  ctLouJ>  XI» 
moyen  luy  laidàflènt  les  Comtezdc  Bourgongne , V!*  Mten~ 
Auxerrois,  Mafconnois,  8c  Charolois,  Sc  il  leur  t'ÂrJ°/pt 
rendroir  Artois,  retenant  la  cité  d’Arras  en l’eftat modérer, 
qu’il  l’avoit  mile , car  de  la  ville  ce  n’eftoit  plus  rien,  &•  voulût 
veu  la  clollure  de  la  cité , car  avant  que  le  Roy  prit  f?!rt  d* 
Arras,  la  ville  * cloyoit  contre  la  cité,  Sc  y avoit  faivt[n 
grands  foilèr,  8c  grandes  murailles  entre  deux.  Ainfi  pr]ncl  * 
la  cité  edoit  bien  clofe , Sc  tenue  du  Roy , par  PE-  *y<uu  efié 

vcf- 
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147  9.  yefque  : & en  cela , le  Roy  avoit  fait  an  contraire  des 
toute  fa  vie  Seigneurs  de  cette  maifon  de  Bourgongne  : car  ils 
entier , & ont  toufiours , au  moins  depuis  cent  ans  en  ça , fait 
fi! volonté-  Evefque  tel  au’il  leur  a pieu , & aufli  Capitaine  de  la 
fans  veu-'  * ville.'  & le  Roy  fit  l’oppofitc , pour  augmenter 
loir  efcoH-  fon  authorité.-  Si  fit  abbatre  Icfditcs  murailles , & les 
ter  aucune  fa jrc  a rebours  .*  car  pour  cette  heure  derniere,  la  cité 
remenftra-  * ci0y0jc  COntrc  la  ville , * à grands  foffez  entre  les 
'rjdate-  deux  : & par  ainfi  il  ne  donnoit  rien  : car  la  ville  au- 
rnentdu  iourd’huy  faut  qu’elle  * obeyfle  à la  cité.  De  la  Du- 
feuple , de-  ché  de  Bourgongne,  & de  la  Comté  de  Boulogne , & 
f HV  H/i  des  villes  aflifes  & fîtuées  fur  la  riviere  de  Somme, des 
YJfin**  * Chaftellenics  de  Peronne,  Royc  & Mondidier.ne  fài- 

* fc xinoit  foient  aucune  mention:  & ic  menoient  ces  marchez.* 
Louyt  XI.  Si  y preftoient  ceux  de  Gand  l’oreilIe:Sc  eftoient  fore 
fait  fini-  rudcs  audit  Duc  & à laDucheflè  fà  fcmmc:&  aucunes 
fier  la  cité  autrcs  des  grandes  villes  de  Flandres  & Brabant  .•  qui 
murailles  eftoient  aftez  enclines  à la  volonté  des  Gandois:&  par 
'trdèfiffn,  efpecial  Brucelles , qui  cftoit  tant  riche  que  mcrveil- 
contre  la  ' les  .*  veu  que  les  Ducs  Philippe  & Charles  de  Bour- 
ville.  gongne  y avoient  toufiours  demeuré,  & à prefent  s’y 

* C(Mt  tenoient  encorcs  lesdits  Duc  & Ducheflc  d’Auftrr- 

* & 01  che:mais  les  aifes  Sc  plaifirs  qu’ils  avoient  eu  foubs  les 

* pafTe  la  Seigneurs  deflufdits , leur  avoient  fait  méconnoiftre 

Dieu,  & * leur  Seigneur,  & chcrchoicnt  quelque  ma- 

* 8c  Tes  Ic-fortune,  qui  depuis  leur  eft  advenue , comme  vous 
ftunéts  avez  veu. 


Chapitre  VII. 

Comment  le  Roy  Loup , par  une  maladie,  per- 
dit aucunement  le  fens  & la  parole , guéri  f- 
fant  & rcncheant par  diverfes  fois  : <£r 
tomme  il  fe  maint  enoit  en  fon  cbajle- 
au  du  PleJJis  les  Tours. 

DUrant  ce  temps , qui  eft  l’an  quatre  cens  foi- 
xante  Sc  dixeeuf,  au  mois  de  Mars,  eftoient  tré~ 
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ves  entre  les  defïùfdits,  & vouloir  le  Roy  paix,  & par  1480^ 
cfpecial  en  ce  quartier  donc  ic  parle,  mais  que 
ce  fut  de  tous  points  à Ion  advantagc , comme  i'ay  'Maladie  Je 
dit.  Il  commençoit  ia  à vieillir , & devenoit  malade:  LtPj^h 
• & luy  eftanr  aux  Forges  prés  Chynon , à Ion  difner , ‘ 1‘ 

Juy  vint  comme  une  * perclulïon  ,&  perdit  la  paro-  * pcrmif- 
le  : Il  fut  levé  de  table , & tenu  prés  du  feu , & les  fum 
fèneftres  clofes , & combien  qu’il  s’en  voufill:  appro- 
cher , l’on  l’en  garda , par  aucuns  qui  penfoicnt  bien 
faire.*  &fut  l’an  mil  quatre  cens  quatre-vingts  au 
mois  de  Mars  que  cette  maladie  luy  prit.*  Il  perdit  de 
tous  points  la  parole , & toute  connoiflànce  & mé- 
moire .*  Sur  l’heure  y arrivaftes , vous , Monfergneur 
de  Tienne,  qui  pour  lors  efticz  (on  Médecin:  &ila 
mefmc  heure,  luy  * fut  baillé  un  cliftere,  & fiftes  ou-  * fiftes 
vrir  les  feneftres  & bailler  air.&  incontinent  quelque 
peu  de  parole  luy  revint , & du  fens.*  & monta  à che- 
val,&  retourna  aux  Forgesrcar  ce  mal  luy  prit  en  une 
petite  paroille , à un  quart  de  lieue  de  là  , où  il  cftoit 
allé  oüir  mcfïe.  Ledit  Seigneur  fut  bien  penfé:  & fai- 
fo it  des  (ignés  de  ce  qu’il  vouloit  dirc.Entrc  les  autres 
chofes  demanda  l’Official  de  Tours  pour  le  confefler: 

& fit  ligne  que  l’on  me  mandafbcar  i'efiois  allé  à Ar-  ^r& enltn» 

genton:qui  eft  à quelques  dix  lieues  de  li.  Quâd  i’ar- 

rivay,  ie  le  trouvay  à cable.*&  eftoit  avec  luy  nuiftre  L£ 

Adam  Fumée,  qui  autres-fois  avoir  efté  Médecin  du 

feu  Roy  Charles,  & à cette  heure  dont  ie  parle,  Mai- 

ftre  des  Requeftes,  & un  autre  Médecin,  appelé  mai- 

ftre  Claude  .*  Il  entendoit  peu  de  ce  qu’on  luy  difbic  : 

mais  de  douleur,  il  n’en  fentoit  point.*  U me  fît  ligne  * quinze 

3ue  ie  couchaiTe  en  fà  chambre  .*  Il  ne  formoit  gucres  De  Ctm* 
e mots/le  le  lèrvis  par  l’efpace  de*  quarante  îours  à 
. la  table, &à  l’entour  de  là  perlbnne,commeValet-de-  dtTalet  * 
chambrercc  que  ie  tenois  à grand  honneur.*&  y eftois  de  chambre 
bien  tenu:  Au  bout  de  deux  ou  trois  iours  la  parole  tr  l*  cen- 
Juy  commença  à revenir  & lefens  .*  & luy  fèmbloit  fLanc.e.>  Pf 
que  perfbnne  ne  l’entendoit  fi  bien  que  moy:parquoy  *™'cle‘tn  ‘ 
vouloit  que  ie  fùilè  touliours  auprès  de  luy:&  le  con-  prince pre - 
fefl à audit  Official , moy  prefent.*  car  autrement  nritenluj . 

1 •.  ne 
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ne  fefoflent  entendus,  U n’avoir  point  grandes  pa- 
roles à dire , car  il  s’eftoit  confelîé  peu  de  iours  au- 
paravant, pour  ce  que  quand  les  Roys  de  France  veu- 
lent toucher  les  malades  des  écrouelles , ils  le  con- 
felTcnt , & luy  n’y  failloit  iamais  une  fois  la  fèmai- 
ne,  lï  les  autres  ne  le  font,  ils  font  tres-mal,  car 
toufiours  y a largement  malades.  Comme  il  le  trou- 
va un  peu  amende , il  commença  à s’enquérir  qui  e- 
ftoient  ceux  qui  l’avoient  tenu  par  force  qu’il  n’eifoit 
allé  à lafeneltre  , Il  luy  fut  dit , & incontinent  les 
chalTa  tous  de  fa  maifon , A aucuns  ofta  leurs. offices, 
& onques  puis  ne  les  vit , Aux  autres , comme  nton- 
feigneur  de  Segre , & Gilbert  de  * Graflày,  leigneur 
de  Champeroux  , n’ofta  rien  , mais  les  envoya  ; Be- 
aucoup furent  clbahis  de  cette  fantafie , blafmans  ce 
cas , difuis  qu’ils  l’avoient  fait  pour  le  mieux  , & di- 
foientvray,  mais  les  imaginations  des  Piinces  font 
diverfes,&  ne  les  peuvent  pas  entendre  tous  ceux  qui 
fc  meflent  d’en  parler:  Il  n’eftoit  adonques  rien  dont 
il  euft  11  grande  crainte , que  de  perdre  fon  authori- 
té,  qu'ilavoit  bien  grande  , & qu’on  luy  defobeyc 
en  quelque  chofe  que  ce  fut  : D’autre  part  il  fçavoit 

3ue  le  Roy  Charles , fon  pere , quand  il  prit  la  mala- 
ie  , dont  il  mourut , entra  en  imagination  qu’on  le 
.vouloic  empoifonner , a la  requefte  de  fon  tils , <Sc  s’y 
mit  li  avant  qu’il  ne  vouloir  plus  manger  .•  parquoy 
fut  advife  par  le  confcil  des  médecins,  & fes  plus 
grands  & Ipeciaux  ferviteurs , qu’on  le  feroit  man- 
ger par  force:&  ainli  fut  fait, par  grande  deliberation 
S>i  ordre  des  perfonnes  qui  le  fervoient  : & luy  fut 
mis  des  coulis  en  la  bouche  : 8c  peu  après  cette  force, 
ledit  Roy  Charles  mourut  : Ledit  Roy  Louys , qui 
de  tout  temps  avoir  beaucoup  blafmé  cette  façon, 
prit  tant  à cœur  que  merveilles  de  ce  qu’ainlï  on 
l'avoit  tenu  par  force  .■  8c  en  faifoit  plus  de  fem- 
blant  qu’il  ne  luy  renoit  au  cœur  : car  le  principal  * 
fait  de  cette  matière , qui  le  mouvoir , cftoit  de  peur 
qu’on  ne  le  voulût  mailtrilèr  en  toutes  autres  cho- 
ies, comme  en  expédition  de  fes  affaires  & matières, 
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Ibubs  couleur  de  dire  que  Ioniens  ne  fut  pas  bon  ne  1480 
lùffilànt.  * ** 

Quand  il  eut  fait  * cet  elpouventemcnt  à ceux  * ce  defa. 
dont  i ay  parle,  il  s’ensuit  de  l’expédition  ducon-  pointe-* 
fcil,âc  des  depclches  qu’on  avoit  faites  en  diy  ou.doUw 
ze  iours  qu’il  avoit  efté  malade,  dont  avoient  la  char-  * 
ge  1 Evelque  d’Alby,  Ion  frété  le  Gouyerneur  .de  « 

Bourgongne,  le  Marefchal  de  Gié,  & le  Seigneur  du  > 

Lude/  car  ceux- là  fe  trouvèrent  à l’heure  que  Ion 
mal  luy  prit,  & eftoient  tous  logez  foubs  là  cham- 
bre , en  deux  petites  chambrettes  qu’il  y avoit  -•  Si 
voulut  voir  les  * lcttrcs&  choies  qui  eftoient  arri-  * 
vecs,  & qui  arrivoient  chacune  heure:  L’on  luy  mon-  c^olcs  <lu\ 
ftroit  les  principales, & ic  les  luy  lifois:  Il  ûifoit  lèm- 
blant  de  les  entendre,  & les prenoit  en  là  main , & 
fàiloit  lemblant  de  les  lire,  combien  qu’il  n’eut  aucu- 
ne conno;flance  : & difoit  quelque  mot,  ou  failoit 
ligne  des  relponlès  qu’il  vouloir  qui  fullènt  faites  : 
lNous  fùilions  peu  d’expeditions , en  attendant  la  En  Bijficulti 
de  cette  maladie  .•  car  il  eftoit  maiftre  avec  lequel  il 
raloit  charier  droi&v  Cette  maladie  luy  dura  bien  <«> 
environ  quinze  iours  : & fe  revint , quant  au  lêns  & à /.«*>/  XI. 
la  parole , en  Ion  premier  eftat:  mais  il  demeura  tres- 
foiblc  , & en  grande  fufpiciou  de  retourner  en  cet 
inconvénient:  car  naturellement  il  eftoit  enclin  à 
ne  vouloir  bien  louvent  croire  le  confeil  des  Medc-  XT. 
cins  : Tantoft  apres  qu’il  fe  trouva  bien  à fon  aife , il  crvf 
délivra  le  Cardinal  Balliie , qu’il  avoit  tenu  quatorze  "min/ tus 
ans  piifonnier , Si  maintesfois  en  avoit  efté  requis  du  jux  Mtdt - 
liege  Apoftolique  & d’ailleurs  : à la  fin  s’en  fit  ab-  dm. 

foudre  d'un  Bref, envoyé  par  noftre  faintft  Perc  le  Pa-  JEAN 
pe  àlàrequefte:  Quand  cernai  luy  prit , ceux  qui 
pour  lors  eftoient  avec  luy  , le  tindrent  pour  mort:&  d'jimtri, 
ordonnèrent  plulieurs  mandcrrwens,pour  rompre  une  & Ca>di- 
tres-excelïive  taille,  & cruelle,  que  nouvellement  ^ > */»« 
il  avoit  mile  lus , par  le  confeil  de  monlèigneur  des  a'’J0*reJ*t 
Cordes  fon  Lieutenant  en  Picardie , pour  entretenir 
* ‘h*  mi  1 leHom mes - de-pie  d , touliours  prefts , Sc  nierj’eftde- 
deux  mil  cinq  cens  Pionniers;  Si  s’appcloient ces  livré  p.  86. 

gens 
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1480.  gens  icy  les  Gcns-du- Campr&ordôna avec  eux  quin- 
T*itle  ex-  ze  cens  Hommes-d’Armes  de  Ton  Ordonnance, pour 
finies  ^e^-en^rc  a pied  quand  il  feroit  befoin  , & fi  fie  faire 
luis  de  gran(f  nombre  de  chariots , pour  les  clorre , 8c  des 

l«ujs  xr.  tentes  & pavillons  : & prenoit  cccy  fiir  l’Oft  du  Duc 

* vingt  de  Bourgongne , & couftoit  ce  camp  * quinte  mille 

* quinze  Francs  l’anrQuand  il  fut  preft, il  l’alla  voir  mettre  au- 
*Cde  rC  Pr^s  Pont-dc-I’Arche  en  Normandie,cn  une  belle 

* douze  vallée  qui  y eft/&  y eftoient  les  fix  mille  Suifles  dont 

* l’y  i’ay  parlé  : * & ce  nombre  iamais  que  cette  fois  ne  le 

XZ.  vit:  & s’en  retourna  à Tours,  auquel  lieu  luy  reprit  fi 
V*1'*  maladie , & derechef  perdit  la  parole,  & fut  quelques 

Claude  pë-  * ^CUx  ^eures  qu’on  cuidoit  qu’il  fut  mort , & eftoic 
dans  une  tu  une  galerie  couche  fur  une  paillaflc , 8c  pluficurs 
famoiftn , avec  luy  , Monfcigneur  du  Bouchage  & moy , le  vo- 
de  laquelle  üafmes  à monfcigneur  Sainft-Claudc,  & tous  les  aix- 
nHillatr  " trcs  ^ c^°^cnt  Prefcns , * le  voiierent  aufli , Incon- 
ln  'ml! de  tiDent  h»  parole  luy  revint , 8c  fur  l'heure , alla  par  U 
temps  a U maifon  tres-foible,  & fut  cette  féconde  maladie , l’an 
masfon  de  mil  quatre  cens  quatre-vingt  & un,  & alloit  par  pays 
l autheur.  comme  devant,^  alla  chez  moy  à Argcnton(là  où  il 
J*  fût  un  mois  fort  malade)&*le  là  à * Tours , où  fem- 

* dc?aUarS  blablement  fut  malade, & * la  entreprit  le  voyage  de 

* Thoiiars  St.  Claude , où  il  avoit  efté  voiié,  comme  vous  avez 
•Lhuys  au  ouy.il  m’avoit  envoyé  en  Savoye,comme  il  partit  de 
Dauphine  *Tours,contre  les  Seigneurs  de  la  Chambre, de  Mio- 

* Philippe  lans,  & dc  Breffe,  combien  qu’il  leur  aidoit  en  fccrec, 
Ixellra  e Pourcc  qu’ils  avoient  pris  le  feigneur  de  * Lins  dir 
couché  1 Dauphiné , lequel  il  avoir  mis  au  gouvernement  dir 
Cr  met  Duc  * Phileoertfon  neveu  ; Si  envoya  après  moy 
concluGo  grand  force  de  Gens-d’armes , que  ie  menois  à Maf- 

con  contre  monfèigncur  de  Brcfle , toutesfois  luy  & 
dllelu  moy  nous  accordafmes  en  fècret , & il  prit  ledit  fei- 
bien  mai-  gneur  de  la  Chambre  * couché  avec  ledit  Duc  à 
gre,crde-  Turin  en  Picdmont  où  il  cftoit,  8c  puis  me  le  fie 
t*’t-  fçavoir,  & incontinent  ie  fis  retirer  les  Gens-d’armes. 
Mari^Du  Carüarnena  Ie  Duc  de Savoyed Grenoble,  oumon- 
thejè  feigneur  le  Marcfchal  de  Bourgongne,  le  Mar- 
d'iAuJlrîc.  quts  de  Rothelin  , 8c  moy  , rallafmcs  recevoir. 

Le 
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! Le  Roy  me  manda  venir  devers  luy  àBcauieucn  1481. 

Beauiolois , & fus  esbahy  de  le  voir  tant  maigre  & 

I dclïàit,&  m’esbahyflois  comment  il  pouvoit  aller 
1 par  pays,  mais  Ton  grand  coeur  le  portoit.  Audit  lieu  uïn  dH  c; 
de  Beauieuil  receut  lettres  corne  la  Duchellè  d’Au-  î tÏKtiit* 
ûriche  eftoit  morte  d’une  chcute  de  cheval,  car  elle, 
cbevauchoit  un  Hobin  ardant,  il  la  fit  cheoir,&  tom- 
ba fur  une  grande  piece  de  bois, Aucuns  difènt  que  ce 
ne  fut  point  de  la  cheute , mais  d’une  fievre , Quoy 
qu’il  en  * fbit,  elle  mourut  peu  de  iours  après  ladite  * fu* 
cheute,&  fut  un  très-grand  dommage  pour  fès  fuiets 
& amis,  car  onques  puis  n’eurent  bien  ne  paix,  car  ce 
peuple  de  Gand,  & autres  villes  l’avoient  en  plus 
grande  revercnce  que  le  mary , à caufc  qu’elle  eltoit 
Dame  du  pais , & advint  * ce  cas  l’an  1482.  Ledit  * p«g-2 J7« 
Seigneur  me  compta  ces  nouvelles , &ren  eut  très - 
grande  ioye , & aufli  que  les  deux  * enfans  cftoient  * c.  ffi"*  _ 
demeurez  en  la  garde  des  Gandois,  lefquels  il  con-  J,*'#' 1 
noilloit  enclins  a noifè  & divifion  contre  cette  mai -J’ Empereur 
fon  de  Bourgogne, & luy  fcmbloit  avoir  trouvé  l’heu-  Charles  K 
re,  pource  que  le  D.  d’Auftriche  eftoit  ieunc,&  pour-  & 
ce  qu’il  avoit  encores  pere,&  guerre  par  tout,&  eftoit 
effranger, & mal  accompagné.-car  l’Empereur  *fon 
pere  eftoit  trop  extrêmement  chiche , parquoy  avoit  235. 
moins  de  faveur  à la  vérité. 

Dés  l’heure  commença  le  Roy  à pratiquer  les 
Gouverneurs  de  Gand , par  monfeigneur  des  Cordes, 

& traitter  le  mariage  de  monfeigneur  le  Daupliin,  & 
de  la  fille  dudit  Duc , à prefènt  noftre*Reyne  appel-  XI, 
Ice  Marguerite,  & s’adrefToit  on  du  tout  à un  pen- trMte d* 
fiônaire  de  ladite  ville, appelle  Guillaume*  Rive,fàge^f 
homme, & malicieux,&  à un  autre  appellé  * Coupe  Marguerite 
Kole, Clerc  des  Efcheyins,qui  eftoit  chaufTetier, ayant  de  Flandre 
1 grand  crédit*  avec  le  peu  pie,  car  gens  de  telle  taille  * Pag-21 7* 

I Fy  ont, quand  ils  font  ainfi  defordonnez.  Le  Roy  s’en  • 
retournai  Tours , & s’enfbrmoit  fort , & tant  que  Noble 
peu  de  gens  le  voyoient , & entra  en  mer veilJeufê  lu-  * panny 
l fpicion  de  tout  le  monde , & avoit  peur  que  l’on  ne 
1 luy  oftaft  ou  diminuait  fon  authorite;Il  recula  de  luy 
, - 1 tou- 


•rf 
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1482.  toutes  gens  qu’il  avoir  accouftumez , Se  les  plus  pro-  ;'0i 


al 


loujs  XI-  chains  qu’il  eut  iamais , fans  rien  leur  ofter  i & alle- 
de-venh  def-  renr  en  leurs  offices  & charges,  ou  en  leurs  maifony,  foy 
fuint  & majs  cecy  ne  dura  gUercs;  car  il  ne  vefquit  point  lori- 
’nel'xjUr  guement:&  fit  de  bien  effranges  chofes,dont  ceux  qui' 

U fin  de /es  les  voyoient  le  tenoient  à eftre  dcfhiié  de  fens,mais  il 
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ne  le  connoilToient  point.  Quant  à eftre  fufpicion- 
neux.tous  grandsPrinces  le  font,&  par  efpeciaî  les  fà- 
* d'ennuy  ges,&  ceux  qui  ont  eu  beaucoup  d’ennemis , * & o£- 
fenfé  pluiieurs, comme  avoit  fait  cetuy-cy:Et  davan- 
tage , il  fçavoit  n’cftre  point  aimé  des  grands  perfon- 
nages  de  ce  Royaume , ne  de  beaucoup  de  menus  : 8c 
fi  avoit  plus  chargé  le  peuple  qne  iairiais  Roy  ne  fir  , 
combien  qu’il  eut  bon  vouloir  de  le  defeharger  , 
comme*  i’ay  dit  ailleurs  : mais  il  devoir  commen-  gra) 
245.  cerpluftoft.  Le  Roy  Charles  feptiefme  fut  le  pre- 
Commence-  mier , par  le  moyen  de  plufieurs  fàges  Sc  bons  Che-  ^ 
ment  des  yaliers  qu’il  avoit , qui  luy  avoient  aidé  & fervy  à fit  ten< 

charges, ür  conqUefte  tie  Normandie & de  Guyenne,  que  les  An- 
^éesen'  glois  tenoient , quigaigna&  commença  ce  point, 

^ • 1 « a/)*  A f*  Millpr  pn  /n«  nmr  1 n nln  . 
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ui  eft  d’impofition  de  tailles  en  fon  pays  à fon  plai- 
fans  le  contentement  des  Eftats  de  fon  Royau- 
me.- & pour  lors  y avoit  grandes  matières,  tant 

{>our  garnir  * les  pays  conquis , que  pour  départir 
es  gens  des  compagnies  quipilloient  le  Royaume, 
& a cecy  fè  confentircnt  les  Scî^neurs  de  France , 
pour  certaines  penfions  qui  leur  furent  promifes , 
pour  les  deniers  qu’on  leveroit  * en  leurs  tefres..  Si 
ce  Roy  euft  toufîours  vefeu , & ceux  qui  lors  cftoient 
avec  luy  en  fon  confeil , il  l’eut  fort  avancé*  à cet- 
te heure , mais  à ce  qui  eft  advenu  depuis  & advien- 
dra, il  chargea  fort  fon  ame&  celles  de  fèsfùccef- 
feurs,  & mit  une  cruelle  playe  fur  fon  Royaume, 
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é?'  excefU-  qui  longuement  fèignera,  & une  terrible  * bande 
v*  des  tail-  Je  Gens-d’àrmes  de  foulde , qu’il  inftitua  à lâ  * gui- 


iesfur  le  jfè  des  Seigneurs  d’Italie.  Ledit  Roy  Charles  feptief. 
£*Stide  me  * lev°lc  à l’Eure  de  fon  trépas , dixhuifr  cens 

• mode  mille  Francs,  en  toutes  chofès , fur  fon  Royaume , 

• pag.  119.  & tenoit  environ  dix-fept  cens  Hommes-d’armes 
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d’Ordonnancc  pour  tous  Gens-d’armes , & ceux  la  14 77. 

.en  bonne  iuftice,  à la  garde  des  provinces  de  Ibn 
Royaume , qui  de  long- temps  avant  là  mort  ne  che- 
vauchèrent par  le  Royaume , qui  cftoit  grand  repos 
au  peuple , tic  à l’heure  du  trépas  du  Roy  noftre  mai- 
ftre,  il  levoit  quarante  * lept  cens  mille  Francs,  *pag.  219, 
d’Hommes-d’armes  quelques  quatre  ou  cinq  mille , 
Gens-de-pied , tant  pour  le  camp  , que  des  Mortes- 
payes  , plus  de  vingt-cinq  mille  : Ainfi  ne  le  faut  et- 
batiir  s’il  avoit  plulieurs  penfées  & imaginations , & 
s’il  penfoit  de  n’eftre  point  bien  voulu,  * 6c  s’il  avoit  * 
grande  peur  en  cette  chofe,  aulfi  avoit-il  * efperancc  gran£* tort 
en  plulieurs  de  ceux  qu  il  avoit  nourris, &qui  avoient  cj1Q{c  j.a- 
receu  biens  de  luy:  De  ceux-là  eut-il  trouvé  un  voirdef- 
grand  nombre , qui  pour  la  mort  ne  luy  euflent  lait  fiance  de 
mute.-  En  premier  lieu  il  n’entroit  gueres  de  gens  plufieurs 
dedans  le  Plellîs-du- parc  ( qui  eftoitle  lieu  où  il  le  ^eur 
tenoit  ) excepté  gens  domeftiques , & les  Archers,  secejjus  ca- 
dont  il  en  avoit  quatre  cens , qui  en  bon  nombre  fài-  yrtx  Suet. 
Ibient  tous  iours  le  guet , & fe  pourmenoient  parla  inTiberio. 
place,  6c  gardoientla  porte  .*  Nul  Seigneur,  ne  grand  caP - 4f’- 
per  fonnage , ne  logeoit  dedans , ne  ny  entroit  gueres 
compagnie  de  grands  lèigneurs  : Nul  n’y  venoit  que  iat}uen, 
monlcigncur  * de  Beauieu , de  prefènt  Duc  de  Bour-  voit  Louys 
bon , qui  eftoit  lôn  gendre  : Tout  à l’environ  de  la  XI.  ** 
place  dudit  Plellis  il  ht  faire  un  treillis  de  gros  barre-  plefus  let“ 
aux  de  fer , & planter  dedans  la  muraille  des  broches 
de  fer,  ayans  plulieurs  pointes,  comme  à l’entrée  ^ue de 
par  où  l’on  eut  peu  entrer  aux  folîèz  dudit  PlelTis  .*  mourir. 
Audi  fit  faire  quatre  moyneaux  tous  de  fer  bien  ef-  * Pierre  II 
pais , & lieu  par  où  l’on  pouvoit  bien  tirer  à fon  aife.-  nom’ 

& eftoit  choie  bien  triomphante.-  & couftaplus  de  L ^ ^ 
vingt  mille  francs:  & à la  fin  y mit  quarante  Arbalc- 
ftriers  : qui  iour  & nuiét  eftoient  en  ces  foflez  & a-  comme  pri- 
voient  commilïïon  de  tirer  à tout  homme  qui  en  ap-  fonnier , 
procheroit  de  nuiél  iulques  à ce  que  la  porte  Rit  ou- 
verte le  matin  : Il  luy  fembloit  davantage  que  fes 
lùbiets  eftoient  un  peu  chatouilleux  à entreprendre 
authorité , quand  ils  en  verroient  le  temps  .•  A la  vé- 
rité 
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rite  il  fut  quelques  paroles  entre  aucuns  d’entrer  en 
ccrieiiis.  Si  depefeher  les  choies,  félon  leur  advis  , 
pource  que  rien  ne  fe  depefehoit  : niais  iis  ne  l’ofè- 
rent  entreprendre , dont  ils  firent  fadement  : car  il 

Îr  avoit  bien  pourveu  : Il  changeoit  louvent  de  Va- 
et- de-chambre  Si  de  toutes  autres  gens , dilànt  que 
la  nature  s’elioüit  enchofes  nouvelles:  Pour  com- 
pagnie tenoit  leans  un  homme  ou  deux,  auprès  de 
luy , gens  de  petite  condition , & allez  mal  renom- 
mez , & à qui  il  pouvoit  bien  fèmbler , s’ils  eftoient 
fages , qu’incontinent  qu’il  fèroit  mort , ils  feroieut 
defapointez  de  toutes  choies , pour  le  mieux  qui  leur 
en  * fçauroit  venir .-  Si  ainli  leur  en  advint  : Ceux  là 
ne  luy  rapportoient  rien  de  quelque  chofe  qu’on  luy 
efcrivit , ne  mandait , de  quelques  affaires  que  ce  fut, 
s’il  ne  touchoit  à la  prelèrvation  de  l’eftat , Si  defenfe 
du  Royaume  : car  de  toute  autre  chofe  il  ne  luy 
en  chaloit  * qued’eftre  en  trêve , ou  en  paix , avec 
chacunù  IbnMedecin  donnoit  tous  les  mois  dix  mil», 
le  efeus,  qui  en  cinq  mois  en  receut  cinquante  quatre 
mille  : De  terres  donna  grande  quantité  aux  Egltlês.* 
mais  ce  don  de  terres  n a point  tenu , aufu  * ils  ca 
avoient  trop. 


Chapitre  VIH. 

Comment  le  Roy  fit  venir  à T ours  un  nommé 
le  Sain  SI homme  de  Calabre } penjantquil 
le  dut  guérir  : & des  chofes  ejlranges 
que  faifoit  ledit  Roy:  pour  garder 
Jon  authorité  durant  fa  maladie, 

ENtre  les  hommes  renommez  de  dévotion , il 
envoya  quérir  un  homme  en  Calabre  , appelé 
frere  Robert  : * Le  Roy  l’appeloit  le  S,tinft-hommct 
pour  fa  làinéte  vie  ; en  l’honneur  duquel  le  Roy  de 

pre- 
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prcfcnt , fit  faire  un  monaflcre  au  Pleflîs-du-parc,  en  1481* 
recompenfc  de  la  Chapelle  prés  du  Plcfïïs , au  bout 
duponr.  Ledit  Hcrmite,  en  l’aage  dedouxcans,  rtnnten 
s’eltoitmis  foubsun  roc,  oùiicftoit  demeure iuf-  r'*nltje 
ques en  l’aage  de  quarante  & trois  ans,  ou  environ, 

& iufqucs  a 1 heure  que  le  Roy  l’envoya  quérir  par  ^ s deV*»- 
un  lien  Maiftrc  d’hiofiel , en  la  compagnie  du  Prince 
dc  Tarente , fils  du  Roy  de  Naples , car  il  ne  vouloir  te*r  <**  / 
partir  fans  conge  du  Pape  , ne  de  fon  Roy , * qui  e- 
floit  fens  à cette  lîmple  perfbnue,  lequel  avoir  fait  àoniham- 
deux  Eglifcs  * au  lieu  où  il  demeuroit , Iamais  n’a-  mtt. 
voit  mangé , ny  n’a  encores  depuis  qu’il  fe  mit  en  ‘quel  fan» 
cette eftroite  vie , ny  chair , ny  poiflon,  ny  oeufs , ny  * 
laiélage  , ny  aucune  grefle  , & ne  penfè  * iamais  a-  dcasX7r« 
voir  veu  home  vivant  de  fi  laindie  vie, ne  ou  il  lem-  * pQint 
blat  mieux  que  le  S.  Efprir  parlât  par  fà  bouche , car 
* il  n’eftoit  Clerc  ne  lettre , & n’apprit  iamais  rien , * il  eftok 
vray  clique  fâ  langue  Italienne  luy  aydoit  bien  à fe  lettré 
foire  émerveiller  .•  Ledit  Hermite  paflà  par  Naples  t 
honoré  & viiité,  autant  qu’un  grand  Légat  Apolloli» 
que  tant  duRoy  que  de  fes  cnfans,&  parloit  avec  eur, 
comme  un  homme  nourry  en  Cour:  De  là  paflà  par 
Rome,&  fut  viiité  de  tous  les  Cardinaux, & eut  audi- 
ence avec  le  Pape, par  trois  fois,  fèul  à feul,&  fut  afïîs 
auprès  de  luy, en  belle  chaire, lefpace  de  trois  ou  qua- 
tre heures , à chacune  fois  ( qui  cftoit  grand  honneur 
à un  fi  petit  homme  ) refpondantli  fagement,  que 
chacun  s’en  esbahyflbit , & luy  accorda  noflre  fainét 
Pere  faire  un  ordre , appelé  les  H ermites  S . François. 

De  là  vint  devers  le  Roy,  honoré  comme  s’il  eut 
eftélePape,  fe  mettant  à genoux  devant  luy,  afin 
qu’il  luy  plût  faire  alongcr  fa  vie , Il  refpondit  ce  que 
iage homme  devoir  rcfpondrc:  le  l’ay  maintesfois 
ouy  parler  devant  IeRoy , quieftdcprefcnt,  oùe- 
floicnt  tous  les  grands  du  Royaume , & encore  de- 
puis deux  mois , mais  il  fcmbloit  qu’il  fut  infpiré  de 
Dieu  és  chofès  qu’il  difbit  & remonftroir , car  au- 
trement n’eut  feeu  parler  des  chofes  dont  il 
parloir,  Il  cfl  encores  vif,  parquoy  fe  pourroit 

R bien 
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I A??  2 bien  * changer  ou  en  mieux  , ou  en  pis  : & pourcc 
^ m’en  tay.  Aucuns  fc  moquoyent  de  la  venue  de  cet 

* jtueun  hermite , qu'ils  appellent  Samâ-hommt:  mais  ils 
ri  cil  beu-  n’eltoient  point  informez  des  penfees  de  ce  lage 
veux  au  tnt  j^Qy  n>y  n'avoient  * veu  les  chofes  qui  luy  donno- 

Jafin.  jcnl  l’occalïon-  , 

* Zs  Noftre  Roy  eftoit  en  ce*  Pleflïs.avec  peu  de  gens, 

il y,  XI.  fauf  Archers,  & en  ces  fufpicions  dont  l’ay  parlerais 
commence  jj  y avoit  pourveu  : car  il  ne  laifloit  nuis  hqmmcs,ny 
j/è  mieux  cnJ la  viuc  ny  aux  champs , dont  il  eut  fufpicion,mais 

par  Archers  les  en  faifoit  aller  & conduire.  De  nulle 

KZ?  matière  on  ne  Iny  parler,  que  desgrandes  nu.  luy 
qu'il  rit-  touchcient.-  Il  lembloit  mieux  a le  voir  homme 
uoit  encore s mort  quc  vjf } tant  eftoit  maigre  .*  ne  ïamais  homme 

ff*  VT  ne  l’eut  creu  ••  Il  feveftoit  richement,  & plus  que u- 

mais  n’avoit  accouftumé  paravant  : & ne  porter  que 
Llm i de  robbes  de  fatin  cramoily , fourrées  de  bonnes  Mar- 
fo»  autloo-  très.”  & en  donnoit  à ceux  qu  il  vouloit  ans  eman 
rite,  (y  de-  ^ . car  nuj  nc  iUy  cuc  ofé  demander , ne  parler  de 
■ rien  ; 1 1 feifoit  d’afpres  punitions,  pour  eftre  créunt , 
faneaatn-  & d r de perdre obeylTance .•  carainfwnele  dit 

* retnüoit  lUy  mefmc.  Il  * r’cnvoyoit  officiers , & caffmt  Gens- 
offices  d’armes , rongnoit  penfions,  & e n oftoit  de  tous 

'*>  points.&me  d?t,peu  de  iours  avant  fa  mort,qu  il  paf- 
XI  7Le  St  temps  à faire  & deffaire  gens:  & faifoit  plus  par- 
% £fZ,  1er  deluyparmy  le  Royaume,  *que  nch.uma,s 
gens.  Roy:&  le  faifoit  de  peur  qu’on  ne  le  tint  pour  mot  . 

* A car  comme  i’ay  dit , peu  le  vayoïent  ••  mais  quand  on 

£ ,amaiS  ovoit  parler  des  ccuvres  qu’ilfaifoit,  chacun .en  avoit 

doute:  & ne  pouvoir  l’on  à peine  croire  qu  il  fut  ma- 
lade : Hors  le  Royaume  avoir  gens  de  tous  coftez:en 
Angleterre  pour  entretenir  ce  mariage.-  & Ica : payoïc 

*donnoit  bien  de  ce  qu’il  leur  * devoir,  tanr  le  Roy  Edouard, 

mie  les  particuliers  r En  Efpagne  avoir  toutes  paro- 
les d’amitié  & d’entretenement  : & prefens  par  tout 
de  tous  coftez Il  faifoit  acheter  un  bon  cheval,  quoy 

* belle  qu’il  couftaft , ou  une  * bonne  mule  : mais  c eltoit 

en  pars  ou  il  vouloit  qu’on  le  cuidat  fain  : car  ce  n e- 
ftoit  point  en  ce  Royaume  : Des  chiens , en  envoyoït 
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quérir  par  tout  : en  Efpagnc , des  Allans  :>de  petites  1481. 
Leurettes , en  Bretagne , Leuriers , Efpai<rneux  : & 
les  achetoit  cher  ; & en  Valence,  de  pems  Chiens  Occupât',*, 
velus , qu’il  failbi  cacheter  plus  cher  que  les  gens  ne  ^ e Lt"y* 
les  vouloient  vendre*  En  Cécile  Cnvoyoit  quenr  quel-  XL  P0*' 
que  mule,&  fpecialement  à quelque  Officier  du  païs;  * EfS?* 
& la  payoit  au  double.  A Naples , des  chevaux , & tout.  ‘ 
belles  effrangés  de  tous  collez  ; comme  en  Barbarie , o/ftes  de 
une  efpecc  de  petits  Lions , qui  ne  font  point  plus*  /’ÿ" 
grands  que  petits  Renards;  & les  appeloit  * Adits.  ufjF* 
Aq  p y s de  Dannemarc , & de  * Suede  envoya  que-  ArduT  ** 
rir  de  deux  fortes  de  belles:  les  Unes  s'appelaient  * * Surre 
Hcllcs , & font  de  corlàge  de  Cerfs,  grandes  comme  *El»nd« 
Buffles,  les  cornes  courtes  & grofles:  Les  autres  s’ap- 
pellent Rengiers , qui  font  de  corlàge  & couleur  de 
Daims,  làur|  qu’elles  ont  les  cornes  beaucoup  plus 
grandes  : car  i’ay  veu  Rengier  * porter  corps  pour  * P0rtet 
avoir  * lix  cornes  De  chacune  de  ces  belles  donna 
aux  marchands  quatre  mille  cinq  cens  Florins  d’Ale-  voulu  de 
magne.  Quand  toutes  ces  choies  luy  eftoientamc-  c rc. 
nées  , il  n’en  tenoit  conte  : & la  plufpart  des  fois  , ne 
parloit  point  a ceux  qui  les  amenoient;  Et  en  effet 
il  fàifoit  tant  de  chofes  femblablcs , qu’il  clloit  plus 
craint  , tant  defesvoilïns  que  de  fesfobiers,  qu’il 
11’avoic  iamais  ellé  : car  aufli  c’cftoit  la  fin , &’lc  fài- 
foit  pour  cette  caufo. 


Chapitre  IX. 

Comment  le  mariage  de  mon feigneur  le  Dau- 
phin fut  conclu  avec  Marguerite  de  Flan- 
dres^ elle  amenée  en  France:  dont  le  Roy 
Edouard  dy  Angleterre  mourut  de  déplaifir . 

T)  Our  retourner  au  principal  de  noffre  propos , 8c 
^ a la  principale  condulion  de  tous  ces  Mémoires, 
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& de  tous  ces  affaires  des  perfbnnages  qui  yivoient  du 
temps  qu'ils  ont  efté  faits , faut  venir  a la  conclulioa 
du  traite  du  mariage,  fait  entre  le  Roy  , qui  eftdc 
prefènr.lors  monfeigneur  le  Dauphin,&  de  lafilledu 
Duc  8c  Duchelfe  d' Auftriche , par  la  main  des  Gan- 
dois, au  grand  déplaiiir  du  Roy  Edouard  d’Angleter- 
re: qûi  lors  fc  tint  pour  deceu  de  l’efperance  du*  ma- 
riage de  fâ  fille  avec  monfeigneur  le  DaiipUin,de  pre- 
fent  Roy  de  France  .*  lequel  mariage  luy  8c  la  Reyne 
la  femme  àvoient  plus  déliré  que  toutes  les  chofes  du 
monde  : & iamais  n’avoient  voulu  croire  homiçe  qui 
les  eut  advertis  au  contraire , fulfent  leurs  fubiets,  ou 
autres:  carie  * confeil  d’Angleterre  luy  avoit  fait 
plufîcurs  remonftrances , altère  que  lcRoycon- 

aueroit  la  Picardie , qui  eftoit  prés  de  Calais  : & luy 
ifoit  que  quand  il  auroit  conquis  cela,  qu'il  pourroit 
bien  eftàyer  de  conquérir  Calais  & Guyncs  •*  Autant 
luy  en  difoient  les  Ambafladcurs-,  qui  continuelle- 
ment eftoient  en  Angleterre  de  par  les  Duc  8c  Du- 
cheflè  d’Auflriche,  &lcs  Bretons  8c  antres:  8c  de  tout 
cela  il  n’en  croyoit  rien , dont  luy  en  prit  bien  mal  : 
mais  ic  croy  bien  qu’il  ne  luy  procedoit  point  tant 
d’ignorance , comme  il  faifoir  d’avarice , 8c  pour  ne 
perdre  point  * cinquante  mille  efeus  que  le  Roy  luy 
donnoit , ny  aufli  ne  laiflêr  fès  ailés  8c  les  plaifirs , où 
il  eftoit  fort  adonné.  Sur  le  faitt  de  ce  mariage  Ce  tint 
une  iournée  à * Hallots  en  Flandres  : 8c  y eftoit  le 
Duc  d’Auftriche,à  prefènt  Roy  des  Romains, & gens 
députés  de  par  les  trois  Eftats  de  Flandres, Brabant, & 
autres  * terres  appartenantes  audit  Duc,  & à fès  en- 
fans  : Là  firent  les  Gandois  plulieurs  choies , contre 
le  vouloir  dudit  Duc  : comme  de  bannir  gens,  d’en 
ofter  aucuns  d’auprès  fou  fils  : & puis  luy  dirent  le 
vouloir  qu’ils  avoient  que  ce  mariage , dont  i’ay  par- 
lé , fe  fit  pour  avoir  paix  : & le  luy  firent  accorder , 
▼oufîft-il , ou  non  .*  Il  eftoit  fort  ieunc , ma!  pourveu 
de  grandes  gens  : car  le  tout , en  cette  maifon  de 
Bourgongne,  eftoit  mort  ( comme  i’ay  dit  ) * à 
Tournay , ou  peu  s’en  faloic  : l’entends  des  grands 
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perfonnages,qui  l’euflènt  fceu  concilier  ny  aider.  De  1482. 
(on  cofté  il  eftoit  venu  fore  mal  accompagné:&  puis 
pour  avoir  perdu  fa  femme , qui  eftoit  Princelïc  du 
pais  deflufH»t,il  n’ofoit  parler  li  audacieufement  qu’il 
avoit  fait  d’autresfois:  Er  pour  abréger  ce  propos , le 
Roy  en  frit  adverty  par  le  Seigneur  des  Cordes  : &’en 
fut  rres-ioyeux  .•  & fut  pris  le  iour  de  luy  amener  Ja 
mie*  à Hedin.  *dc 

Peu  de  iours  avant  & en  l’an  mil  quatre  cens  qua- 
tre-vingt de  un.avoirefté  baillée  Aire, audit  Seigneur 
des  Cordes, par  le  Seigneur  de  * Croy,  du  pays  d’Ar-  ~*irt  S4&~ 
tois,  pour  une  fomme  d’argent:  lequel  la  tenoit  pour  *Jfdr  ltt 
ie  Duc  d’Auftriche,  & pour  le  Seigneur  de  * Bièvres,  enVlü? 
(on  Capitaine  .ville  très- forte , a/fife  en  Artois , qui  * Sedan»» 
aida  bien  aux  Flamands  i avancer  l’œuvre:car  elle  eft  Defcohan 
a l’entrée  de  leur  pays.  Et  combien  qu’ils  voulaient  UMer  des 
Ja  diminution  de  leur  Prince,  frn’euflent-ils  point 
voulu  a leurs  frontières  le  Roy  fi  tres-prés  d’eux.  A-  trais 
près  que  ces  chofcs  furent  accordées  (comme  i’ay  dit)  * Bemdiz 
vmdrent  devers  le  Roy  les  Ambafiàdeurs  de  Flan-  014  Biendiz 
dres  6e  Brabant  .*  mais  tout  dépendoit  de  ceux  de  ma‘s,  d 
Gand  , à caufe  de  leur  force , & qu’ils  avoient  les  en- 
fans  en  leurs  mains, & auflî  les  premiers  prefts  à corn-  dJauei  îta 
mencer  la  noife  ; Audi  y vindrent  aucuns  Chevaliers,  />•«•/»  » U 
pour  le  Roy  des  Romains , ieunes  comme  luy  & 'fit* 
mal  confcillez , pour  la  pacification  de  leur  pavs  iP*"* 
Mcffirelunde  » Bruges  en  eftoit  J'un , & mcflL  ZdZ'J" 
Baudouin  de  * Lavoye  l’autre,  & quelques  Sécrétai-  B,ur». 
res  : Le  Roy  eftoit  ia  fort  bas  : & à grand’  peine  Ce  *Bergues 
youloit-il  laificr  voir:  & fit  grande  difficulté  de™*1'*  ^ 
turer  les  traitez  faits  en  cette  matière  : maisc’cftoit  §n^înn_ 
pour  n’eftre  point  veu  : toutesfois  il  les  iura  : Us  luy 
eltoient  avantageux  : car  il  avoit  plufieurs  fois  voulu  p**x  entre 
le  mariage  : & ne  vouloir  que  la  Comté  d’Artois , LouJs  */• 
ou  celle  de  Eourgongne  , l’une  des  deux:  & mef-  Max'~. 
fèigneurs  de  Gand  (ainlilesappeloit-ii;  les  luy  firent  7âS&. 
bailler  toutes  deux , & celles  de  Mafconnois,  de  Cha-  à ^Iras 
rolots,  & d’ Aux er  rois  .*  & s’ils  luy  eullcnt  peu  faire 
bailler  celle  de  Hainaut  & de  Namur,  & tous  les  fub- 
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icts  de  cette  maifbn  , qui  font  de  la  langue  Françoi- 
fè , ils  l’euflenr  volontiers  fait , pour  affoiblir  leur  dit 
Seigneur.  Le  Roy  noftre  maiftre , qui  eftoit  bien  fi- 
ge , 5t  entendoit  bien  que  c’eftoit  que  de  Flandres  , 
5c  qu’un  Comte  dudit  pays  de  Flandres  eftoit  peu  de 
cas , fans  avoir  ledit  pays  d’Artois , qui  eft  aflis  entre 
le  Roy  de  France  5c  eux , leur  eftant  comme  une  bri- 
de , car  dudit  pays  d’Artois  fc  tiroit  de  bonnes  gens 
de  guerre , pour  les  * chaftier  quand  ils  fèroient  les 
fols  & pource , en  oftant  audit  Comte  de  Flandres 
ledit  pays  d’Artois , il  le  laiftoit  le  plus  pauvre  Sei- 
gneur du  monde , 5c  fans  avoir  obcïllance , finon  au 
plaiiîr  de  ceux  de  Gand,  5c  de  cette  Ambaflade,  dont 
ic  parle , eftoient  les  principaux  Guillcrin , 5t  Capi- 
nolle  Gouverneurs  de  Gand , dont  t’ay  parlé  cy-  def- 
fus.  Après  que  cette  Ambaflade  fut  retournée , ladi- 
te fille  fut  amenée  à Hedin , entre  les  mains  de  mon- 
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feigneur  des  Cordes  : 5c  fut  l’an  mil  quatre  cens  qua- 
tre-vingt & trois  ; 5c  l’amena  madame  de  Ravaftain, 
fille  b iftarde  du  feu  Duc  Philippe  de  Bourgongne/ 
5c  la  reccureut  monfeigneur  & madame  de  Bourbon* 
qui  lont  de  prefènt , le  Seigneur  d’Albret , 8c  autres 
pour  le  Roy  : & l’amcncrent  à Amboife , où  eftoit 
monfeigneur  le  Dauphin  : Si  le  Duc  d’Auftrichc  l’eut 
•jeu  ofter  à ceux  qui  l’amenoient , il  l’eut  volontiers 
fait , avant  qu’elle  fortit  de  fâ  terre  : mais  ceux  de 
Gand  l’avoient bien  accompagnée:  & aufli il avoit 
commencé  à perdre  toute  obcyflàncc  : 5c  fe*  re- 
tournèrent beaucoup  de  gens  avec  ceux  de  Gand. 
poutee  qu’ils  .renoient  le  fils  entre  leurs  mains , 5c  o- 
ftoient  5c  mettoient  avec  luy  tel  qu’il  leur  plaifoit.*  ÔC 
entre  les  autres,  fc  tenoient  le  Seigneur  de  Ravaftain, 
frere  au  Duc  de  Clevcs , principal  Gouverneur  dudit 
enfant , appellé  le  Duc  Philippe , oui  vit  cncqres  , 
attendant  grande  fiicceflîon,  fi  Dieu  luy  prefte  vie.  * 
Quiconques  eut  ioye  de  ce  mariage , il*  dcplaifoit  au 
Roy  d’Angleterre  amerement  : car  il  le  tint  à grand* 
honte  5c  moquerie  : 5c  fè  doutoit  bien  avoir  perdu  fi 
peniion,que  le  Roy  luy  donnoit,ou  tribut  qu'appclo- 
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ient  les  Anglois  .*  & ü Ce  douta  que  le  mcfpris  ne  Iuy  1483* 
en  fut  grand  en  Angleterre , & qu’il  fut  caufê  de  ré- 
bellion contre  luy  , & par  cfpecial  pourcc  qu’il  n’a- 
▼oit  voulu  croire  confèil:&  il  voyoit  le  Roy*en  gran-  * bi#i  en 
de  force, & prés  île  luy:&  en  prit  le  ducil  li  grand, que  ,oucL 
dés  qu’il  en  feeut  les  nouvelles.iltombamaTade,  dont  jy 

tort  apres  il  mourut, aucuns  difent  d’un  catcrre.Quoy  Roy  d'^ln- 
qu’ilcnfoit,  on  dit  que  la  douleur  qu’il  avoit  dudit  gleterre 
mariage  fiat  caulèdela  maladie  «ipnt  il  mourut  en  P*&'a22f*. 
briefs  îours:  & fut  le  trépas  l’an  mil  quatre  cens  qua-  c 
tre- vingt  & trois,  au  mois d Avril.  C eu  grand  faute  „„  Prince, 
à un  Prince  d’eftimer  plus  fôn  opinion,  que  de  plu-  quand  il  fe 
lieurs:&  cela  leur  donne  aucunesfbis  de  grandes  dou-  crut  plus 
leurs  & pertes,  qui  ne  fè  peuvent  recouvrer.  luy/ml , 

Tantoft:  après  que  le  Roy  Edoiiard  fût  mort , 

Roy  noftre  maiftre , en  fut  adverty  : & n’en  fit  nulle  femhle. 
ioyc , ne  fèmblant  quand  il  le  feeut  .•  & peu  de  iours 
apres  receut  lettres  du  Duc  de*  Cloceftre,qui  s’eftoit  * Lancla- 
fait  Roy  d'Angleterre  : & fc  lîgnoit  Ri ih.tr d , lequel 
avoit  fait  mourir  les  deux  fils  du  Roy  Edoiiard  fon 
frcre/lequel  Roy  Richard  requeroit  l’amitié  du  Roy, 

& croy  qu’il  eut  bien  voulu  r’avoir  cette  penfion  : 
mais  le  Roy  ne  voulut  rcfpondre  à fès  lettres,  n’oiiir  Royaume 
le  mcfTage , & l’eftima  très  cruel  & mauvais  .•  car  a-  d\Angl. 
prés  le  trépas  du  Roy  Edoiiard , ledit  Duc  de  Cloce-  fHr 
ftre  avoit  fait  hommage  à fbn  neveu , comme  à fon  ard  ftn 
Roy  defouverain  Seigneur,  & incontinent  «apres 
commit  ce  cas , & en  plein  Parlement  d’Angleterre , mainement 
fit  dégrader  deux  filles  dudit  Roy  Edouard  , & decla-  fit  mourir. 
rer  baftardes , foubs  couleur  ae  quelque  cas  qu’il 
prouva  par  un  Evcfque  de  Eas  en  Angleterre,  qui  au-  • 
tresfois  avoit  eu  grand  crédit  avec  ledit  Roy  Edo- 
uard , & puis  le  defàpointa , & tint  en  prilon  , & le 
rançonna  d’une fomme  d’argent,  lequel  Evefquc 
difbit  que  ledit  Roy  Edoiiard  avoit  promis  fby  de 
mariage  à une  Dame  d’Angleterre,  qu’il  nommoir, 
pource  qu’il  en  eftoit  amoureux,  pour  en  avoir  fon 
plaifir , & en  avoit  fait  la  promefie  entre  les  mains 
dudit  Evefquc , & fur  cette  promefie  coucha  avec 
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1483-  elle  : & ne  le  faifoit  que  pour  la  tromper  : toutcsfoiv 
tels  ieux  font  bien  dangereux , tefmoins  * telles  en- 
,*ccsen-  feignes  : l’ayveu  beaucoup  de  Gens-de-Cour  , qui 
leign#-  n’euflent  point  perdu  une  bonne  adventure , qui  leur 
mens  eut  pieu  en  tel  cas , par  faute  de  promettre:  Ce  mau- 
vais Evefqoe  garda  cette  vengeance  en  fon  cœur, par- 
aventure  vingt  ans  : mais  il  luy  en  mefeheut  .•  car  il 
avoit  un  fils  qu’il  aymoit  fort , à qui  le  Roy  Richard 
vouloir  faire  de  grands  biens,  &luy  faire  efpoufor 
l’une  de  ces  deux  hiles  , dégradées  de  leur  dignité(la- 

* de  quelle  de  prefent  cft  Reyne  d’Angleterre, & a * deux 

beaux  enfans)lequcl  fils  eftant  en  un  navire  de  guerre, 
par  le  commandement  du  Roy  Richard  fon  maiftre: 
flic  pris  à cette  cofte  de  Normandie  * & par  le  débat 
de  ceux  qui  le  prirent , fut  amené  en  Parlement , & 
mis  au  petit  Chaftelletà  Paris:  & y fut  tant  qu’il  y 
f/)4”  trait  mourul  de  & de  pauvreté.  Ledit  Roy  Richard 
dlnsirR sj- ne  le  porta  pas  loin  .*  car  contre  luy  eleva  Dieu  un 
A*n.r  cnnemy  ( & tout  en  l’inftaut  ) qui  n’ avoit  ne  croix 
d nc  pillc } nc  nul  droic , comme  ie  crois , à la  couron- 

ne d'Angleterre , ne  eftimé  riens , fors  que  de  là  per- 
fonne  efloithonntfte,  & avoit  beaucoup  foufftrt, 
car  la  plufpart  de  fa  vie  avoit  efté  prifonnier.*  & 
mefmemcnt  en  Bretagne  , és  mains  du  Duc  Fran- 
çois, qui  l’avoir  bien  traitté  pour  prifonnier.*  de 

* dixhuift  l’aage  de  * vingt  & huit  ans  .*  lequel  avec  peu  d’ar- 

* Eh  L'an  gCnt  ^u  ^0y  f & quelques  trois  mille  hommes,  pris 
**CefHt  en  k Duché  de  Normandie , & des  plus  mefehaoe 
Henry  Vil  ^ l’on  put  trouver,  paflaen  Galles,  où  fe  vint 
Roy  d\An-  ioindre  fon  beau-  pere  le  Seigneur  de  Stanley , avec 
glcterre.  bien  vingt  & fix  mille  Anglois.  Au  bout  de  trois  ou 

* fdi'  ai4*  quatre  iours  fo  rencontra  avec  ce  cruel  Roy  Ri- 

Vtrfih  C"ard  * lccluel  tud  * fur  Ie  chamP  ’ & cc~ 
Dielft  tuy-cy  couronné  , qui  encore  auiourd'huy  rc- 

vaii^e  des  gne. 

méchant  Ailleurs*  ay  parlé  de  cette  matière , mais  il  for- 
c T, ambrins  vo‘t  CTlcorcs  d’en  parler  icy  , & par  efpecial  pour 
en*dijferér  nionftrer  comme  Dieu  a payé  content  en  noftre 
U punitit*.  temps  telles  cruautczfàns  attendre.  Maintes  autres 

en 
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en  a punies  audit  temps,  qui  les  fçauroit  toutes  1483. 
compter. 

j v * ^ • » 

■ ' ' - ¥ 1 

Chapitre  X, 

Comment  le  Roy  fe  maint enoit , f4#f  envers 
[es  votfins , qu  envers  fes  fubtets  durant  fa 
maladie  : & comment  on  luy  envoyoït  * 
de  divers  lieux  diverfes  chofes pour  fa  v 

gucrifon. 

CE  mariage  donques  de  Flandres  fut  accompfy, 
que  le  Roy  avoir  fortdriifé,  &*ttnojt  les  Fla- 
mans  à fa  pofte.Bretagne  à qui  il  portoitgrande  hai- 
ne,eftoit  en  paix  avecïuy,mais  il  les  tenoit  en  grande 
crainte,pour  le  grand  nombre  de  Gens-  d’armes, qu’il 
tenoit  logez  a leurs  frontières.  Elpagne  eftoit  en  re- 
pos avec  luy,  & ne  deiiroit  le  Roy  & la  Roync  d’Ef- 
pagne  linon  qu’amitié,&  il  les  tenoit  en  doute  & dcF  Lu  Comte\ 

Iienfc , à caufc  du  pays  de  Roullillon , qu'il  tenoit  de  dt 
a mailbn  d’Arragon  , qui  luy  avoir  efté  baillée  par  le  lV* 

Roy  Iehan  d’Arragon  pcrc  du  Roy  de  Caftille , qui 
regne  de  prefent,  en  gage , & par  aucunes  conditions  À 

3ui  encore  ne  font  vuidées.  Touchant  la  puiflânee  Lo*yi  XI „ 
'Italie,  ils  le  vouloicnt  bien  avoir  pour  amy,  Sc  avo>  f4r  ltan 
ient  quelque  confédération  avec  luy , Sc  fouvent  y 
envoyoient  leurs  Ambatlàdeurs.  En  Alemagnc  avoir  'Mr tujf. 
les  Suiflès  qui  luy  obeyiïoient  comme  les  fuiets.  me  de  toc. 
Les  Roys  d’Elcoflc  & de  Portugal  eftoienc  lès  alliez,  mille  efcHSy. 
Partie  de  Navarre  fiifoit  ce  qu’il  vouloit  : Ses  fubiets  l an 
trcmbloient  devant  luy  : Ce  qu’il  commandoir  eftoit 
incontinent  acconiply,  (ans  nulle  difficulté  nyex- 
eufation.  Touchant  les  choies  que  l'on  penfoit  ne- 
ccflaires  pour  fa  lànté  de  tous  les  collez  du  monde 
luy  cftoient  envoyées.  Le  Pape  Sixte  dernier  * 
mort,  eftant  informé  que  par  dévotion,  le  Roy  çuC(tÀa 
deiiroit  avoir  le  Corporal  , lurquoy  chant  oit  i.>çz.  cr 
R j mon- 
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1483*  monfèigncur  Sainél  Pierre , tantoft  le  luy  envoya,  *- 
vec  plulicurs  autres  reliquesjefquelles  luy  furent  reu- 
tnouruten  voyèes.  La  fai  ri  fte  Ampollc,  qui  eft  * à Reims , 
l'tT'eut  *IU‘  iamais n’avoit  cfté  remuée  de  fbn  lieu,  luy  fut 
encor  tirer  app°rt&  iufques  en  fa  chambre  au  Pleflis  : 8c  eftoit 
conjecture  fur  fon  buffet , à l’heure  de  fi  mort  : & avoit  inten- 
du  temps  à tion  d’en  prendre  fèmblable  undlion , qu’il  en  avoit 
peu  près  pris  £ fon  f3Crç  ^ combien  que  beaucoup  de  gens  cui- 
^hïftoire  a.  Soient  ffu’il  s’en  voulift  oindre  tout  le  corps , ce  qui 
\\i  compo-  n’eft  pas  vray  fcmblablc,  car  ladite  fàindte  Ampolle 
te.  eft  fort  petite , & n’y  a pas  grande  matière  dedans.  le 
le  Pape  ja  vjs  ^ l’heure , dont  ie  parle , & aufli  quand  ledit 
9 X-  o Seigneur  fut  mis  en  terre , a noftrc  Dame  de  Clery. 

Louys  XI.  Le  Turc , qui  régné  auiourd’huy  * , luy  envoya  une 
le  Caporal  Ambaflade  qui  vint  arriver  iufques  à Riez  en  Pro- 
fur  lequel  vencc , mais  ledit  Seigneur  ne  la  voulut  point  oüir , 
yall'eS  neclu,e^e  vint  plus  avant.  Ledit  Ambafladeur  luy 
pierre  <r  aPPort°ic  un grand roolle de  reliques,  Iefquelles  e- 
autresreli  ftoient  encores  à Conftantinople , entre  les  mains 
tpues  pour  dudit  Turc , Iefquelles  choies  il  offroit  au  Roy , avec 
tafeher  Je  grand’  fbmme  d’argent , pourveu  que  ledit  Seigneur 
lHy  faire  vou(jft  bien  faire  garder  le  frere  * dudit  Turc.fcquel 

recouvrer  „ . b , * , 

jafanté  eltoit  en  ce  Royaume  entre  les  mains  de  ceux  de 


% 


* auprès  Rhodes , & à prefènt  eft  à Rome , es  mains  du  Pape. 

~.nd 


deRheims  par  toutes  les  chofesdeftufdites  l’on  peut  cognoiftre 
1 ^cns  ^ gran^cur  de  noftrc  Roy,  8c  comme  il  eftoit 

fjtdiehnt de  * honore  par  le  monde,  & comme  les 

r huile  Je  chofès  qui  font  fpirituelles , de  dévotion , & de  reli- 
Uquelle  gion  eftoient  cmploye'cs  pour  luy  alonger  fa  vie , 
font  ftcre\  aufli  bien  que  les  chofès  temporelles,  toutesfôis  Je 

sortie  ’à  ÏOUt  ny  r,cn’  ^ ^ Pa^a^  Par  °Ù  ^cs  au~ 


Louyt  XI.  lrcs  ^1C  paflez.  Une  grâce  luy  fit  Dieu , car  comme 
* Ce  fi  oit  il  l’avoit  créé  plus  fage , plus  lil 


: liberal,  & plus  vert  u- 
Mmayth  çux  en  toute*  chofès  que  les  Princesqui  regnoient 
II.  qui  avec  jUy  ^ 2:  de  fon  temps , & qui  eftoient  fès  enne- 
Mnhensrt  ra‘s  & voifins , avec  ce  qu’il  les  pafîà  en  toutes  cho- 
it/./S»  fès,  auffi  les  pafla  il  en  longueur  de  vie,  mais  ce  ne 
fùtdegucres.  Car  le  Duc  de  Bourgongnc  Charles, 
la  Duchcflè  fa  fille , le  Roy  Edouard,  8c  le  Duc  Ga- 

ieas 


1 


( 

îowia 
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*eas  de  Milan  , le  Roy  Iehan  d’Arragon  tous  ceux-là  1483» 
eftoient  morts , peu  d’annees  paravant  luy , & de  là 
Duchefte  d’Auftnche  & du  Roy  Edouard  , & de  luy,  en  rsiî. 
n’y  eut  comme  rien  a dire.  En  tous  y avoit  du  bien  L*  T“re  ef~ 
& du  mal , car  ils  eftoient  hommes , mais  làns  ufer  l”rrjJt 
de  nulle  flaterie,  en  luy  avoit  trop  plus  de  chofes  Miques  i 
appartenantes  à Office  de  Roy , & de  Prince , qu’en  iouyt  XI. 
nul  des  autres.  le  les  ay  prefqnc  tous  veus , & îccu  ce  * Ce  fl  oit 
qu’ils  fçavoicnt  faire , parquoy  ic  ne  devine  point.  5^mf 

* , puis  tmpri- 

fonné  par  le 

Chapitre  XI.  ’<£££ 

*494- 

Comment  le  Roy  Louys  X 1.  fit  venir  vers  luy  * 9rande 

» r ci  rJ  J j y renommer 

Charles  Jon pis  peu  avant  Ja  mort:  & des  de  Louys 
commandemens  <jr  ordonnances  qu'il fih 

de  (on  de  - 

ceds. 


tant  à luy  quà  autres. 


"P  N cet  an  mil  quatre  cens  quatre- vingts&  trois*, 
A-^voulut  le  Roy  voir  Monfcigncur  le  Dauphin  fon 
fils.*  lequel  il  n’avoit  veu  de  pluiieurs  années  : car  il 
craignoit  qu’il  fijft  veu  de  gueres  de  gens , tant  pour 
la  fanté  de  l’enfant , que  de  peur  que  l’on  ne  le  tiraft 
hors  de  là , & que  foubs  ombre  de  luy , quelque  df- 
femblée  ne  fe  fit  en  fon  Royaume  : car  ainlîavoit-il 
efte  faiél  de  luy  contre  le  Roy  Charles  foptielme.fon 
pere  , à l’heure  qu’il  n’avoit  que  * onze  ans  , par  au- 
cuns Seigneurs  du  Royaume , & s’appela  cette  guer- 
re Bngucnt , ou  la  Praguerte:  mais  elle  ne  dura  gue- 
res , & ne  fut  qu’un  débat  de  Cour. 

Entre  toutes  chofes  il  recommandation  fils  mon- 
foigneur  le  Dauphin  à aucuns  ferviteurs.-  & luy  com- 
manda expreflement  de  ne  changer  aucuns  Offi- 
ciers, luy  alléguant  que  quand  le  Roy  Charles  fop- 
tiefme,fon  pere, alla  à Dieu , & que  luy  vint  à la  cou- 
ronne , il  delàppointa  tous  les  bons  & notables  Che- 
valiers du  Royaume,  & qui  avoient  aidé  à lcrvir  fon- 

R 6-  dit- 


* deux. 
Guerre  ou 
pluflofl 
Faction  T 
dite  laPra- 
gucrie  , en 
l'an  1440. 

* douze 

F al  oit  qu'il 
en  eut  quel* 
quei  dix- 
huiflj  eflat 
mort  aaee 
defs~i  à 6r 
anyCi r eflÜt 
né  ù Ecura- 
ges l’an 

lîîf.  le  G: 
"Juillet 
*à  fon  fil» 
le  Dau- 
phiu  au- 
cuns» 
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1483*  dit  pere,à  conqucrirNormandie  & Guyennc^c  chaf- 
fer  les  Anglois  hors  du  Royaume,&  à le  remettre  en 
louysXl.  paix  & bon  ordre  (car ainli  le  trouva-il,  &bicnri- 

tnchargt  ^ chc)  £lODt  j[  JUy  en  eftojt  bien  ma]  pns  . car  jj  en  cut 

'j  finfaTde  ^ guerre  appelée  le  £ien-f>Mt(dont  i’ay  parlé  * ail— 
ne  faire  au-  leurs  ) qui  cuida  eftre  caufe  de  luy  ofter  la  couronne. 
am  cban-  Bien-toft  après  que  le  Roy  eut  parlé  à monfeigncur 
gemmt  Jc  Dauphin  fon  fils , & achevé  ce  mariage  ( dont  i’ay 
io  su'iu’e  Par^)  luy  P”1  k maladie  ( dont  il  partit  de  ce  mon- 
roît  ^par'jt-  ) Par  un  Lundy , Sc  dura  iufques  au  Samedy  en- 
■ * fuivant , pénultième  d’Aouft , mil  quatre  cens  qua- 
tre-vingts & trois:  & eftois  prefent  à la  fin  de  la 
maladie  : parquoy  en  veux  dire  quelque  choie:  Tan- 
tôt après  que  le  mal  luy  prit , il  perdit  la  parolle  , 
comme  autresfois  avoir  Fait  .*  & quand  elle  luy  foc 
revenue , le  Icntit  plus  foible  que  iamais  n’avoit  efté, 
combien  qu’auparavant  il  l'euort  tant , qu’a  grand’ 
peine  pouvoit- il  mettre  la  main  iufquesà  la  bou- 


rru  à laCou 
tonne.  Se 
•verjra  cy- 
aprés  au 
long  par- 
niy  les  prtu 
'je s i‘ln- 
ftruRien 
baillée  par 

Cdh°jïlspeH  c^e:  &cftoittant  maigre  & defFaift',  qu’il  fàifoic 
Avant  f»n  pitié  à tous  ceux  qui  le  voyoient:  Ledit  Seigneur  le 

dectds  a * 

.Amboife  le  oneur  de  Beauieu,  mary  de  fa  fille,  àprelèntDuc 


îugea  mort  : & fur  l’heure  il  envoya  quérir  monlèi- 
gneur 

11.^  Sept.  jc£ourbon,  & luy  commanda  aller  au  Roy  fon  fils 
t'P.lgeè.  qui  eftoit  à Amboife  ( ainli  l’appela- il  ) en  le  luy  re- 
.Mortde  commandant,  & ceux  qui  l’avoient  fcrvy:  Sc  luy 
Xî.vjm  XI-  donna  toute  la  charge  5c  gouvernement  dudit  Roy  , 
le^o.AouJi  & luy  commanda  qu’aucunes  gens  n’en  approchai! 
Vernieres  knt  : Sc  luy  en  dit  plulieurs  bonnes  & notables  cau- 
'.ilonte^  de  fes  : & fi  en  tout  ledit  Seigneur  de  Beauieu  euft  ob- 
Louys  xi.  Icrvé  fes  commandcmens , ou  a tout  le  moins  en 


J entant  fa  partjc  ( car  il  y eut  quelque  commandement  * ex- 
traordinaire , Sc  qui  n’eftoit  de  tenir)  & qu’en  gene- 
clf.tnt  û ralité  il  les  eut  plus  gardez , ie  croy  que  c’eut  elle  le 
j T'uncrne»  profit  du  Royaume  & le  iien  particulier,  veués  les 
nem de fm  choies  advenues  depuis.  Apres  envoya  le  Chance- 
««intia  ^ touIe  lafoquclle,  porter  les  Seaux  audit  Roy 

dicloire.  fou  fils.  Luy  envoya  aulli  partie  des  Archers  de  la 
garde,  & Capitaines,  Sc  toute  fa  Vannerie  Sc  Fau- 
«onccric  , & toutes  autres  chofes.  Et  fous  ceux  qui 
/•'  ».  ve- 
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▼enoicnt  voir , il  les  envoyoit  àAmboilê  devers  le 
Roy  ( ainli  Pappeloit-il  ) leur  priant  le  lèrvir  bien  : 

& par  tous  luy  mandoit  quelque  choie  : & par  efpe- 
cial  par  Ellienne  de  Vers , lequel  avoit  nourry  ledit  ESTIEN- 
Roy  nouveau,  & fervy  de  premier  Valet-de-cham-  ^ 
bre:  & l’avoit  délia  fait  noftre  Roy  Baillifde  Meaux. 

La  parolle  iamais  ne  luy  faillir , depuis  qu’elle  luy  fut  ^xi.  eut 
revenue  , ne  le  lèns , ne  iamais  ne  l’eut  fi  bon  : car  toufiturt 
incelfamment  fe  vuidoit,qui  luy  oftoit  toutes  fumées  bon  fins  &• 
de  la  telle  : Iamais  en  toute  fa  maladie  ne  Ce  plai-  fer™r p*ro- 

tnit , comme  font  toutes  fortes  de  gens , quand  ils 
ntent  mal.  Au  moins  fuis-ic  de  cette  nature , & en  ^ „e 
ay  veu  plulieurs  autres  : de  aulli  on  dit  que  le  plaindre  fe  plaignit 

allégé  la  douleur.  p«nt  ptn- 

° dât  la  dtr~ 

- niert  mala- 

dif dont  U 
mourut» 


C H 


A P I T R E 


XII. 


Comparai fott  des  maux  & douleurs  que  fouf- 
f rit  le  Roy  Louys,  à ceux  qu’il  avoit  fait 
fouffrir  à plufieurs  per/ormes  : avec 
continuation  de  ce  qu  il  fit , & 
fut  fait  envers  luy,  iufques  à fa 
mort. 


T Nceflàmment  difbit  quelque  choie  de  fèns  : & du- 
■I  ra  là  maladie  ( comme  i’ay  dit  ) depuis  le  lundy, 
iufques  au  iàmedy  au  loir.  Pourcc  ic  veux  faire  com- 
paraifon  des  maux  & douleurs , qu’il  a fait  louffrir  à 
plufieurs,  à ceux  qu’il  a foufïèrts  avant  mourirrpour-  tàs peint» 
ce  que  i’ay  efperance  qu’ifs  l’auront  mené  en  Paradis, 

Si  que  ce  aura  elfe  partie  de  fon  Purgatoire  .•  & s’ils  conjïdtrcet 
n’ont  elle  li  grands,  ne  fi  longs,  comme  ceux  qu’il  félon  ta 
a fait  fouffrir  à plulieurs  , aulli  avoit-il  autre  3c  ^"ditt  de* 
plus  grand  office  en  ce  monde,  qu’ils  n’avoient  .• 
ôc  li  iamais  n’avoit  foulfert  de  fa  perfonne , mais  jiù/rtnf. 

R 7 tant 
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14.83.  tant  avoit  efté  obey , qu’il  fembloit  quali  que  toute 
l’Europe  ne  fut  faite  que  pour  luy  porter  obeiflance  : 
parquoy  ce  petit  qu'il  fouiïroit  contre  là  nature  &ac- 
couftumance,luy  eftoir  plus  grief  a porter.Touiiours 
avoit  cfperance  en  ce  bonH  ermite,  qui  eftoit  au  Plefl 
fis  (dont  i’ay  parlé  qu’il  avoit  fait  venir  de  Calabre, 
& inceflàmment  envoyoit  devers  luy,  dilànt  qu'il 
luy  alongeroit  bien  là  vie , s’ilvouloit:  car  nonob- 
fiant  toutes  ces  Ordonnances,  qu’il  avoit  faites  de 
ceux  qu’il  avoit  envoyez  devers  monlëigneur  le  Dau- 
phin fou  fils , li  luy  revint  le  coeur,  Sc  avoit  bien  elpe- 
rance  d’échaper  : & fi  ainii  fut  advenu  , il  eut  bien  dc- 
party  l’alTembléc , qu’il  avoit  envoyée  à Amboilê , à 
ce  nouveau  Roy.  Et  pour  cette  cfperance  qu’il  avoit 
audit  Hermite , fut  avile  par  un  certain  Théologien. 
& autres  , qu’on  luy  daclareroit  qu’il  s’abufoit , & 
qu’en  Ion  faitt  n’y  avoit  plus  d’efperance  qu’à  la  nai- 
lericorde  de  Dieu  : & qu’à  ces  parolles  fe  trouveroit 

* Cothier  prcfcnt  fon  Médecin , maiftre  Iacques  * Co&icr  > 

Quoterus  en  Su‘  ^ avo‘r  toute  cfperance , & à qui  chacun  mois 
i‘ lulii  il  donnoit  dix  mille  efeus , cfperant  qu’il  luy  alonge- 
Cotticr.  roit  la  vie  .*  Et  fut  prife  cette  conclulion  par  maiftre 
Gazes  ex-  Olivier , afin  que  de  tous  points  il  penfaft  à là  con- 
Medednde  ^c‘ence  ’ & qu’il  laifiàft  toutes  autres  penfées , & ce 
Lnnjs’xi-  Saint-homme  en  qui  il  fe  Soit , & ledit  Maiftre  Iac- 
furl'tfpt - ou  es  le  Médecin  : Et  tout  ainfi  qu’il  avoit  haulle  le- 
rancede  dit  maiftre  Olivier  * & autres , trop  à coup  , & làns 
prolonger  propos,  en  eftat  plus  grand  qu’il  ne  leur  apparte- 
+ Pai. 201.  no‘t:  aufli  tout  de  meime  prirent  charge  fans  crain*» 

A * te  de  dire  chofeàuntelPrince  qui  ne  leur  apparte- 

* Pag. tôt.  noitpas:  ny  ne  gardèrent  la  reverence  & humilité 
CamperaiijS  qu'il  appartenoit  au  cas,  comme euflent  fait  ceux 
dttjtHf-  -qu’il  avoit  de  long  temps  nourris , & lefquels  peu 
~ auparavant  il  avoit  efloignez  de  luy , pourfes  ima- 
4 celles  ginations:  mais  tout  ainii  qu’à  deux  grands  perfon- 
Qutl  avait  nages  qu’il  avoit  fait  mourir  de  Ion  temps  ( dont  de 
fétitenefn-  l’un  fit  confcience  à fon  trefpas , & de  l’autre  non  , 

d aM'  ce  fut  du  Duc  de  Nemours, 5c  du  Comte*  de  Saintt- 
Paul  ) fut  lignifiée  la  mort  par  ComouIIàircs  dépu- 
tez 
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tez  à ce  faire  / Iefquels  Commiflàires  en  briefs  mots  14s  }» 
leur  déclarèrent  leur  fentence , & baillèrent  Confè£ 

Leur,  pour  difpofcr  de  leurs  confidences,  en  peu  d’heu- 
res qu’ils  leur  baillèrent  à ce  faire:  tout  ainli  ligni-  ..  , 
fièrent  à noftre  Roy  les  dell'ufdits  fa  mort  en  bneves 
paroles  & rudes , difans  : Sire , il faut  que  nous  noua 
acquittions , n'ayez,  plus  d'efperance  en  ce  Samét- 
homme , ny  en  autre  chofe  : car  feurement  il  ejl  fait 
de  vous  : C5  pource  penjez,à  vojlrc  confcience , car  si 
ny  a nul  remede . Et  * chacun  du  quelque  mot  a £ 
fez  brief ; aufquels  il  refpondit  / ïay  ejperance  que  Grande  &• 
Dieu  m' aidera  : car  par  avanture  te  ne  fuis  pas  fi  ftnfible 
malade  comme  vous  penfez ,•  douleur  i 

Quelle  douleur  luy  fut  d’oüir  cette  nouvelle , & pourlafi 
cette  fentence  ? car  oneques  homme  ne  craignit  nification 
plus  la  mort , & ne  fit  tant  de  choies , pour  y cuider  qui  luy  fut 
mettre  remede, comme  luy;&  avoit  tout  le  temps  de  faite  de  fa 
fa  viefà  fes  fèrviteurs,&  à moy  comme  à d’autres  dit, 
ik  prié , que  fi  on  le  voyoit  en  necefiité  de  mort , que  ^Lrehen- 
l’on  ne  luy  dit , * forts  tant  feulement , Parlez, peu : doit  beau  • 
qu’on  l’emeuft  feulement  à foy  confeller , làns  luy  coup, 
prononcer  ce  cruel  mot  de  la  mort:  car  il  luylèm-  * point  8e 
oloitu’avoir  pas  cœur  pour  ouyr  une  fi  cruelle  fen-  ^cfmcuft 
tence:  toutefois  il  l’endura  vertueulèment , & tou-  feulement 
tes  autres  chofes  , iufques  à la  mort , & plus  que  nul  Louys  XI 
homme  que  iamais  i’aye  veu  mourir.  A Ion  hls  qu’il  nevouloit 
appelloit  Roy  , manda  pluiieurs  chofes , & fe  confcf-  ,t,trn*rt 
là  tres-bien  , & dit  pluiieurs  Oraifons  lervans  à pro- 
pos , félon  les  Sac  remens  qu’il  prenoit , Iefquels  luy  mort, 
mefme  demanda  : & comme  i’ay  dit , il  parloit  aulfi 
fèc , comme  fi  iamais  n’eut  efté  malade  : parloit  de 
routes  chofes  qui  pouvoient  fervir  au  Roy  Ibn  fils,  & 
dit  entre  autres  chofes,  qu’il  vouloir  que  le  Seigneur 
des  Cordes  ne  bougeât  d’avec  fondit  fils  de  fix  mois  .* 

& qu’on  le  priât  ne  mener  nulle  pratique  fur  Calais 
ny  ailleurs,  dilànt  qu’il  cftoit  conclu  avec  luy  de  con- 
duire telles  entreprifès , & a bonne  intention  pour  le 
Roy  & pour  le  Royaume,  mais  qu’elles  cftoient 
dangereufes , 8c  par  cfpecial  celle  de  Calais , de  peur . 

d’e- 
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1483.  d’emouvoir  les  Anglois  : 3c  voulait , fur  toutes  cho- 
Tes  , qu’aprés  fou  trefpas  on  tint  le  Royaume  en  paix 
Louis  XI.  cinq  ou  iix  ans  : ce  que  iaraais  n’avoit  peu  foufïrir  en 
defire  que  fa  vjC-  £t  a |a  veritd  dire  J jc  Royaume  en  avoit  boa 
fonTZ™  befoin:  car  combien  qu’il  fut  grand  & eftendu , Il 
quelque  eftoit-il  bien  maigre  & pauvre , & par  cfpccial  pour 
temps  en  les  partages  * des  Gens- d’armes , qui  le  remuoyent 
faix  après  d’un  pais  en  un  autre  .*  comme  ils  ont  fait  depuis  & 
ja  mort,  cr  beaucoup  pis  .*  U ordonna  qu’on  ne  prit  pas  débat  en 
ordonne* a-  Bretagne  : & qu’on  laiflat  vivre  le  Duc  François  en 
fris  luy  de  paix , & fans  luy  donner  doutes  ne  craintes , 8c  à tous 
faire  le  bië  les  voilins  femblablement  de  tout  ce  Royaume,  à fin 
qu’il  na-  qUC  ]e  R0y  & je  R0yaimie  peuflent  demeurer  en 

troeurer"de  Pa‘x  iu^ues  à ce  que  le  Roy  fut  grand  & en  aage 
fon  vivant.  Pour  cn  difpofcr  à fon  plailïr. 
pag.  145.  Voila  donc  comment  pen  diferetement  luy  fin  fîf 
* Pag.  uj  gnifiée  cette  mort.  Ce  que  i’ay  bien  voulu  reciter, 
pource  qu’en  un  autre  article  precedent , i’ay  com- 
mencé à faire  comparai  fon  des  maux  qu’il  avoit  fait 
fouffrir  à aucuns , & à plulieurs  qui  vivoient  foubs 
luy , & en  fon  obeillànce , avec  ceux  qu’il  fouffiit  a- 
vant  fà  mort , à fin  que  l’on  voye  s’ils  n’eftoyent  û 
grands  ne  fi  longs  ( comme  i’ay  dit  audit  article)que 
Loujs  X I.  neantmoins  eftoyent  ils  bien  grands  , veuc  là  nature, 
avoit  fur  plus  demandoit  obeiflance  que  nul  autre  en  fon 

J es  propres  tciripS  ^ qUj  pjus  j'avoit  Cuë  .•  parquoy  un  petit  mot 

Comte  de  de  refponfe , contre  fon  vouloir,  luy  eftoit  bien  gran- 
de punition  de  l’endurer  : Quelques  cinq  ou  fix  mois 
devant  cette  mort , il  avoit  fufpicion  de  tous  hom- 
mes : & fpecialemcnt  de  tous  ceux  quieftoient  dig- 
nes d’avoir  authorité  : Il  avoit  crainte  de  fbnfils  , Sc 
le  faifôit  eftroitemenc  garder  / ne  nul  homme  ne  le 
tuant.  Sen.  voyoit , ne  parloir  à hiy , finonparfon  commande- 
Sentence  ment  / Il  avoir  doute  à la  fin  de  fa  fille,  & de  fon 
gendre , à prefent  Duc  de  Bourbon  : & vouloir  fç*- 
voir  quelles  gens  entroyent  au  Plcflis  quand  5c  eux , 
A la  hn  , rompit  un  confeil , que  le  Duc  de  Bourbon, 
fon  gendre,  tenoit  leans  par  fon  commandement. 
A lncure^ue  fondit  gendre,  3c  le  Comte  de  Du- 

noû 
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noisrevindrentde  remener  l’Ambaflàde , qui  eftoit  1483, 
venue  aux  nopces  du  Roy  Ton  fils , & de  la  Reync , à 
Amboifc,  & qu’ils  retournèrent  auPlcflis,  & en-  fintefiu- 
trerent  beaucoup  gens  avec  eux,  ledit  Seigneur  qui 
fort  faifoit  garder  les  portes , cftant  en  la  galerie,  qui 
regarde  en  la  cour  dudit  Pleflis,  fit  appellcr  un  de  lès  JaHJt  aHlrtJ 
Capitaines  des  Gardes  : & luy  commanda  aller  tafter  ù U fin  tofi 
aux  gens  des  Seigneurs  dcflufdits,  voir  s’il  n’avo-  ou  tard 

Îrcnt  point  de  Brigandines  foubs  leurs  robes  : & qu’il  'J,tn”rn* 
e fit  comme  en  devilànt  * à eux , fans  trop  en  faire  ^^ndrt 
de  femblant  : Or  regardez  s’il  avoit  fait  beaucoup  vi-  i\tur  tour: 
vre  de  gens  en  fufpicion  & crainte  foubs  luy , s’il  en  Et  c'efi  une 
eftoit  bien  payé  : & de  quelles  gens  il  pouvoir  avoir 
foureté , puis  que  de  fon  fils , fille , & gendre  il  avoit 
fufpicion  ••  le  ne  dis  point  pour  luy  feulement  : mais  jeS 
pour  tous  autres  Seigneurs , qui  délirent  * cftre  cra-  tirant  nue 
ints , iamais  ne  fo  fontent  de  la  revanche , iufques  à la 
vieillefTe:  car  pour  la  penitence  ils  craignent  tout  IF*  v,wt 
homme:  Et  quelle  douleur  eftoit  i ce  Roy  d’avoir 
cette  peur  fie  ces  pallions  ? frebenfieir 

Il  avoit  fon  Médecin,  appelé  maiftre  Iacques  Coc-  CïmeLoujt 
ticr , à qui  en  cinq  mois  il  donna  cinquante  quatre  XI  ^«fa- 
mille Efcus  contans  ( qui  eftoit  à la  raifon  de  dix  mil  lra*  * 
efous  pour  mois,  & quatre  mille  par  deflus)&  l’Evef-  i^^ar 
ché  d’Amiens  pour  fon  neveu,  & autres  Offices  & jonMtdt - 


non - 


terres  pour  luy , & pour  fes  amis.  Ledit  Médecin  luy  «»  > 
eftoit  li  très- rude , que  l’on  ne  diroit  point  à un  valet  ^fiant  lt* 
les  outrageufos  & rudes  parolles,  qu’il  luy  difoit.-  & lî  . 

le  eraignoit  tant  ledit  Seigneur,  qu’il  ne  l’eut  ofc  en-  uiuy  faifoit 
voyer  hors  d’avcc  Iuy.  &lî  s’en  plaignoit  à ceux  à louys  XI. 

3ui  il  en  parloit,  mais  il  11e  l’eut  ofé  changer,  comme  fi  i(n  m 
faifoit  tous  autres  forviteurs , pource  que  ledit  Me-  Pl"*fbrU 
decin  luy  difoit  audacieufement  ces  mots:/* ffdj  bien  ^'/jj^enc 
qu’ un  matin  vous  m’ envoyerez, , comme  vous  faites  aucunes 
a’ autres  : mass  ( par  un  grand  forment  qu’il  iuroit  ) cages  de-fer 
vote*  ne  vizerez.  point  but  cl  tours  après.  Ce  mot  l’ef-  7“ 
pouventoit  fort , & tant  qu’aprés  ne  le  faifoit  que  * 

dater,  & luy  donner,  qui  luy  eftoit  un  grand 
Purgatoire  en  ce  monde , veu  la  grande  obeiflance 

qu’il 
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1483.  qu’il  avoit  eue  de  une  de  gens  de  bien  , & de  grands 
hommes. 

Qmrnr  Pi-  Il  eft  vray  qu’il  avoit  fait  de  rigoureufes  priions  , 
nllus  dans  comme  cages  de  fer , & autres  de  Dois , couvertes  de 
d’airain  **  * Patcs  de-fer  Par  le  dehors , & par  le  dedans , avec 
au  il  avoit  terribles  * fennures  de  quelques  huidf  pieds  de 
fabriqué  au  large  , de  la  hauteur  d’un  homme,  & un  pied 
TyranPha- ^\\x$  : Le  premier  qui  lesdevilà,  fut  l’Evefquede 
lary  ou  il  verdun  ; qUj  en  la  première  qui  fut  faite , fut  mis  in- 
premier,  continent , & y a couche  quatorze  ans  .*  Plufieurs 
Pli»,  l.  j4.  depuis  l’ont  maudit , & moy  auflî , qui  en  ay  tafté , 
chap.  8,  foubs  le  Roy  de  prefent , huift  * mois.  Autresfois  a- 
*plar*  voit  fairfaireà  desAllemans  des  fers  tres-pefans& 
•De^cîmi-  terr>^es  * Pour  mettre  aux  pieds  : & y eftoit  un  an- 

fort  ma  laifé 


nés  prifon-  neau  » pour  mettre  au  pied , 
nier  en  comme  i un  


mettre  au  pied,  tortmalaue  a ouvrir, 
1 Carquan  .*  la  chaîne  grofle  & pefànte,  & 
C*V  » fen-  une  grofle  boule  de  fer  au  bout, beaucoup  plus  pefàn- 
noritède'' te  tîuc  nc^°‘t  de  ra*f°n  > & 1«  appclloit-l’on  les  F/l - 
Charles  Itttes  dn  Roy.  Toutesfois  i’ay  veu  beaucoup  de  gen* 
VIIIv^x  de  bien  prifonniers  les  avoir  aux  pieds , qui  depuis  en 
p.} 9.  prt-  font  faillis  à grand  honneur , & qui  depuis  ont  eu  de 
Pv7'^Tgrandsbiensde  IuY  •'  & entre  les  autres , un  fils  de 
LohTxi*  monfeigneur  de  la  * Gruture  de  Flandres , pris  et» 

* paç  20j  bataillc.-lequel  ledit  Seigneur  maria,&  fit  fon  Cham- 

* peut  eftre  belan  , & Senefchal  d’Aniou  : & luy  bailla  cent  Lan- 
teluynom-  ces.Auffiau  Seigneur  de  * Piennes  prifonnier  de  gu- 
mé  cy-de-  crrc . & au  scigneur  du  * Verger  : Tous  deux  ont 

eu  Gens-d’armes  de  luy:  & ont  efté  fes  Chambelans, 
ou  de  fon  fils  & autres  gros  eftats:’&  autant  a mon- 
feigneur de  * Rochefort , frere  du  Conneftablc  : & 
à un  appelé  Roquebertin , du  païs  de  Catalongne , 
femblablemcnt  prifonnier  de  guerre  : à qui  il  fit  de 
grands  biens  : 8c  plufieurs  autres , qui  feroient  trop 
longs  à nommer.&de  diverfes  contrées.Or  cecy  n’elt 
ics  de  pas  noftre  matière  principale , mais  faut  revenir  à 
®‘rc  H114*01*  c°mme  de  fon  temps  furent  trou- 
fa&el J7*  v^csccs  mauvaifes  Sc  diverfes  priions,  tout  ainfî, 
avant  mourir,  il  fe  trouva  en  femblables,  & plus 

gran- 
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grandes  priions , &aufiî  plus  grande  peur  il  eut  que  148). 
ceux  qu'il  yavoit  tenus  .*  Laquelle  choie  ie  tiens 
à tres-grande  grâce  pour  luy  , & pour  partie  de  'bien  fer- 
fort  Purgatoire.*  & l’ay  dit  icy  pour  monltrer  qu’il 
n’eft  nul  homme  de  quelque  dignité  qu’il  foit  f'fatfouffrit 
qui  ne  fouffre,  ou  en  fecret  ou  en  public:  8c  par  les  antres 
efpecial  ceux  qui  font  foufïrir  les  autres.  Ledit  *ve»t  * la 
Seigneur , vers  la  fin  de  fes  iours , fit  clorre , tout  à ff  lemrpér». 
l’entour,  fa  mailbndu  Pleflis-lez- Tours , de  gros 
barreaux  de  fer , en  forme  de  grofles  grilles:  & aux  jMt  endurer 
quatre  coins  de  fa  maifon  , quatre  moineaux  de  fer , Grande  ja- 
bons , grands,  & efpais.  LelHitcs  grilles  eftoient  con-  loHfie  de 
tre  le  mur,  .du  codé  de  la  place,  de  l’autre  part  du  j**^**^ 
folié.*  car  ilcftoitàfonds  de  cuve,  &yfit  mettre  nbfolument 
pluiieurs  broches  de  fer , malfonnées  au  dedans  le  juffuei  au 
mur,  qui  avoient  chacune  trois  ou  quatre  pointes  .*  dernier 
8c  les  fit  mettre  fort  prés  l’une  de  l’autre  .*  Et  davan-  "e 
tage  ordonna  dix  Arbaleftriers , dedans  lefdits  foflèz,  ^jirifttS 
pour  tirer  à ceux  qui  en  approcheraient , avant  que  fou  mi  je- 
la  porte  fot  ouverte  .*  8c  entendoit  qu’ils  coucha  dent  râble  caj>ti- 
auiclits  foflèz , & fe  retiraient  aufdits  moineaux  de  vitienU- 
ièr  .*  Il  entendoit  bien  que  cette  fortification  ne  fuffi-  f *?"'/* 
loit  pas  contre  grand  nombre  de  gens , ne  contre  tairement 
une  armée.*  mais  de  cela  il  n’avoit  point  de  peur  : enfermé  et 
feulement  craignoit-il  que  quelque  Seigneur,  ou  Prince  fur 
plufieurs , ne  fiflent  une  entreprile  de  prendre  la  pla-  (*&" 
ce  de  nuiél , demy  par  amour , &demy  par  force , pfotfofet 
avec  quelque  peu  d’intelligence  : 8c  que  ceux-  là  prif-  fojfiancet 
fèntl’authorité , & le  fiflent  vivre  comme  homme  continuelles. 


fans  fens , 8c  indigne  de  gouverner.  La  porte  du 
Pleflîsnes’ouvroit  qu’il  ne  fot  huiét  heures  du  ma- 
tin , ny  ne  baifloit-on  le  pont  iufques  à ladite  heure: 

& lors  y entroient  les  Officiers.*  8c  les  Capitaines 
des  gardes  mettoient  les  portiers  ordinaires  .*  8c  puis  • 
ordonnoient  leur  guet  d’Archers,  tanta  la  porte  ' 

que  parmy  la  cour , comme  en  une  place  de  frontiè- 
re eftroitcment  gardée  : 8c  n’y  entroit  nul  que  par 
le  guichet , 8c  que  ce  ne  fot  du  feeu  du  Roy , excep- 
té quelque Maiftré-d’hoftel,  ôc  gens  de  cette  forte , 

qui 
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X4$3*  qui  n’alloient  point  devers  luy.  Eft-  il  donaues  pofli- 
ble  de  tenir  un  Roy , pour  le  gardes  plus  honnefte- 
* LeujjX  I ment , & en  eftroire  prifbn , que  luymefmes  fe  te- 
wlrVeîenM  no*r  ‘ ^es  cag«  où  il  avoir  tenu  les  autres , avoient 
Vendant  Con  <îue^ucs  huiét  pieds  en  carré , & luy  qui  eftoit  ii 
régné  plu  - grand  Roy , avoit  une  petite  cour  de  chaiteau  a fè 
peurs  en-  pourmencr,cncor  n*y  venoit-il  gueres:mais  Ce  tenoit 
ferme\dam  cn  ja  galerie,fans  partir  de  là, linon  par  les  chambres.* 
lu  meCme  ^ a^°*t  a k > fans  pafler  par  ladite  cour.  Vou- 
feconjhtu  e droit-l’on  dire  que  ce  Roy  *ne  fouf&it  pas  aufli  bien 
priformier  que  les  autres?  qui  ainli  s’cnfermoit,qui  le  fâifbir  gar- 
peu  avant  der , qui  eftoit  ainû  en  peur  de  fes  enfans  , Sc  de  tous 
que  mourir,  fcs  prochains  f parens , & qui  changeoie  & muoit  de 
/>Æ,4/ioareniourfe  Serviteurs  qu’il  avoir  nourris,  &qui 
perfonne,  ne  tenoientbien  ne  honneur  que  de  luy , tellement 
non  pus  qu’en  nul  d’eux  ne  s’ofbit  fier  , & s’enchainoit  ainfî 

wf™  * de  fi  eftranges  chaines  & cloftures  ? Si  le  lieu  eftoit 
hre  P*us  grand  que  d’une  prifbn  commune  , auili  eftoit- il 

teurs’  ™ P*us  grand  que  prifonniers  communs  : On  pourroit 
*Dt  Comi-  aire  que  d’autres  ont  efté  plus  fufpicionneux  que  luy: 
nts  temoi-  mais  ce  n’a  pas  efté  de  noftre  temps , ne  par-aventu- 
rc  ^omrne  “ iàge  que  luy  , ne  qui  eut  fi  bons  fubiets  : 
mtfkî/Mt  ‘ ^ av°ieot  ceux-là  par-aventure  efté  cruels  & tyrans.* 
MulmahjH’  maisceftui-cy  * n’a  fait  mal  à nul , qui  ne  luy  euft 
J ceux  qui  fait  quelque  ofïènfè  .*  le  n’ay  point  dit  ce  que  deflus 
l’avoient ~ eft  dit,  pour  feulement  parler  des  fufpicions  de  noftre 
TffaiTcr  R°y*  mais  pour  dire  que  la  patience , qu’il  a portée 
qu'îl eftoit  cn  fes  pallions , femblables  à celles  qu’il  a fait  porter 
patient  en  aux  autres , luy  eft  par  moy  réputée  à punition , que 
fes  adverfi-  noftre  Seigneur  luy  a donnée  en  ce  monde  * , pour 
Udies  en  avo‘rmo‘ns  l’autre,  tantes  cbofèsdont  i’ay 
* Dieu  fait  Par^  » comme  en  fès  maladies,  bien  grandes,  & dou- 
par fois  fai-  loureufès  pour  luy , & qu’il  craignoit  beaucoup  , 
re  pemtect  avant  qu’elles  luy  advinfïent  : & aufli  à fin  que  ceux 
en  ce  w»»- qui  viendront  après  luy,  fbientun  peu  plus  piteux 
nir&-  * au  Peu?ic  > de  moins  afpres  à punir  qu’il  n’avoit 
chaftier  c^é  : combien  que  ic  ne  luy  veux  pas  donner 
moins  en  charge  , ne  dire  avoir  veu  meilleur  Prince  .*  Sc 
l’antre.  s’il  prefloit  les  * fubiets,  toutcsfbis  il  n’eut  point 


r 
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fouâcrt  qu’un  autre  l'eue  fût,  ne  privd  , ny  é-  14S3. 
trange. 

Apres  tant  de  peur , Scde  fufpicions  & douleurs,  *Vm~ 
noftre  Seigneur  fit  miracle  fur  luy , & le  guérit  tant  j 
de  l’axne  que  du  corps , comme  touliours  a accouftu-  pri„ce,d’e~ 
mé , en  faifint  fes  miracles  : car  il  * l’ofta  de  ce  mifê-  prt  plus  de 
râble  monde  en  grande  famé  defens  & d’entende-  Connairej , 
ment , & bonne  mémoire , ayant  receu  tous  fês  Sa-  jeùfen. 
cremcns.fins  fouffrir  douleur  que  l’on  cogneut,mais  ttr 
touliours  parlant  îufquesaune  Patenoftre  avant  fa  Leujs  XI. 
mort,  en  ordonnant  de  f à fepulture:&  nommoit  ceux  * LtuysXll 
qu’il  vouloir  qu’ils  l’accompagnaflènt  par  chcmin:&  bien 

difoit  qu’il  n’efperou  à mourir  qu’au  Samedy,&  que  * l* ?tr  ex“ 
noftre  * Dame  luy  procureroit  cette  grâce,  en  qui 
touliours  avoit  eu nancc  & grande  dévotion  & prie-  jets,  mais 
xc  : & tout  ainfi  luy  en  advint  .•  car  il  décéda  le  Same-  il  n eut  peu 
dy , pénultième  iourd’Aouft,  l’an  mil  quatre  cens  fouffert  <1* 
quatre-vingts-^:  trois , à huidt heures  au foir , audit  *r7/v***~ 
Jieu  du  Pleffis,  où  il  avoit  pris  la  maladie  le  Lundy  de  fût  que  luy 
devant:  Noftre  Seigneur  ait  fonamc,  & lavucille  p.  219. 

avoir  receuê  en  fon  Royaume  de  Paradis.  * Dir"  tn- 

fin  par  U 

, mort  deli- 


Chapitre  XIII. 


’vre  ce  Pein- 
te de  toutes 
fes  inquié- 
tudes. 

Z» [cour s fur  la  mi  fer e de  la  vie  des  hommes,  & u E/™t?m 
principalement  des  Princes,  par  l’exemple  dt ce Prin- 

- ‘ J 1 J J n S J 1 “* 

de  ceux  du  temps  de  l autneur  » & pre-  Dame,cr 
mierement  du  Roy  Loups. 

* Princes. 

P Eu  d’efperance  doivent  avoir  les*  pauvres  & On  ne  peut 
menues  gens  au  feift  de  ce  monde , puis  que  fi  prendre  au- 
.erand  Roy  y a tant  fôufïèrt  & travaillé , & puis  laifTc  CMne 
tout , & ne  peut  trouver  une  feule  heure  pour  elloi.  le 
gner  fi  mort , quelque  diligence  qu’il  ait  fceu  faire. 

Je  l’ay  cognu,  &ayeftéfon  fcrvitcur  à la  fleur  de 
lou  aage , & en  fes  grandes  prolpcritcz  : mais  ic  ne 
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Exercices 
ordinaires 
de  ce  Roy 
qui  ne  fut 
jamais  fans 
travail  & 
fomcj  : Et 
fon  vont  de 
chafieté 
auquel  il 
perfevera 
depuisqu’il 
l'eut  fait. 

* de  ma- 
riage 

C"e(l  une 
grande 
vertu  d'é- 
viter les 
vices  qu’on 
m moyen  de 
commettre. 


*louysXl 
f finit  fort 
intellijentf 
gr  adonné 
à.  la  chajfe 
comme 
Charles 
IX  mort  en 
»Ï74* 

* Henry 

* Guerre  de 

■ Roufiillon 

■ tnlreprife 
.par  Louys 
X.I  depuis 
qu’il  l'eut 
eu  par  en- 
gagement 
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le  vis  ODques  fans  peine  & làns  foucy.  Pour  tous  plai- 
firs  il  aimoit  la  chafle , & les  oifeaux  en  leurs  faifonsi 
mais  il  n'y  prenoit  point  tantdeplaifir  comme  aux 
chiens.  Des  Dames  , il  ne  s’en  eft  point  meflé , tant 
que  i’ay  efté  avec  luy  : car  à l’heure  de  mon  arrivée, 
luy  mourut  un  fils  , nommé  loachim  né  l’an  14^. 
dont  il  eut  grand  dueil  : & fit  lors  un  vœu  a Dieu; 
en  ma  prelence , de  iamais  ne  toucher  à femme  qu’â 
laReynefafemme:  & combien  qu’ainfi  le  dévoie 
faire  félon  l’ordonnance  * de  l’Eglife , fi  fût-ce 
grand'  choie,  à en  avoir  tant  à Ion  commande- 
ment, de  perfeverer  en  cette  promefle:  veuenco- 
resqoe  la  Reyne  n’eftoit  point  de  celles  où  dévoie 
prendre  grand  plaiiïr  / mais  au  demeurant  fort  bon- 
ne Dame. 

Encores  en  cette  chafle  avoit  quafi  autant  d’ennuy, 
que  de  plailir  : car  il  y prenoit  grande  peine , pour- 
tant qu’il  couroit  les  Cerfs  a force , & le  levoit  fort 
matin  , & alloit  aucunesfois  loin  , Si  he  laifloit  point 
cela  pour  nul  temps  qu’il  fit  : Si  ainli  s’en  rerournoit 
aucunesfois  bien  las , & quafi  touliours  couroucé  à 
quelqu’un/  car  c’eft  matière  qui  n’eft  pas  conduite 
toufiours  au  plaifir  de  ceux  qui  la  conduisent  : toutes- 
foisils’y  cognoifloit  * mieux  que  nul  homme  qui 
ait  régné  de  Ion  temps',  félon  l’opinion  de  chacun.  A. 
cette  chafle  eftoit  fan*  celle , & logé  par  les  villages, 
iufques  a ce  qu’il  venoit  quelques  nouvelles  de  la  gu- 
erre : car  quafi  tous  les  eftez , y avoit  quelque  choie 
entre  le  Duc  Charles  de  Bourgongne  & luy  : & 1 hy- 
verilsfiiifbicnttrefues/  Aufli  il  eut  plufieurs  affaires, 
pour  cette  Comté  de  Roufiillon , contre  le  Roy  Ic- 
Iian  d’Arragon , pereduRoyd’Efpagne,  qui  règne 
4e  prêtent:  car  combien  qu’ils  fulTent  fort  pauvres 
& troublez,  avec  leurs  fubiets , comme  ceux  de  Bar- 
celone & autres , & que  le  fils  n’eut  rien  (car  il  at- 
tendoit  la  fucceflion  du  Roy  Dom  * Federic  de  Ca- 
ftille , frere  de  là  femme,  laquelle  depuis  luy  cft  ad  - 
venue  ) toutesfoisils  luy  fàifbient  grande  reiiftance  .* 
car  ils  ay oient  les  cœurs  des  fubiets  dudit  pais  de 
^1  Rouf- 
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Rouiïillon/  lequel  couda  fore  cher  au  Roy  & au  1483, 
Royaume/  car  il  y mourut,  & s’y  perdit  maint  hom- 
me de  bien  , & y defpendit  grand  argent  / car  cette tn  m6î. 
guerre  dura  longuement  : Ainfi  le  plailir  qu’il  pre-  Ce  eut. 
noit,  eftoit  peu  de  temps  en  l’an:  & eftoit  en  grand 
travail  de  fàperfonne,  comme  i’ay  dit  / Le  temps  contente- 
qu’il  repofoit , fon  entendement  travailloit  / car  il  mt  tnfk 
avoit  affaire  en  moult  de  lieux  : & Ce  fut  auflî  volon-  vie 
tiers  empefehé  des  affaires  de  fon  voiiïn  comme  des 
fiens , & mis  gens  en  leurs  maifons , & de  party  \est0HteJs 
auihoritez  d’icelles:  Quand  il  avoit  la  guerre,  il  défi-  rts  , ejUnt 
toit  paix  ou  trefues  / quand  il  avoit  paix  ou  trefùe  , doiiea'une 
à grande  peine  les  pouvoit- il  endurer  : De  maintes  &r^e 
menues  cliofes  de  fon  Royaume  Ce  mefloit,  dont  il  ^ 
Ce  fut  bien  paffé  : mais  fa  complexion  eftoit  telle , & ya  ^uneft 
ainlivivoir.  Aufli  fa  mémoire  eftoit  fi  grande , qu’il  * Pag.  258 
retenoit  toutes  chofes,  & cognoifloit  tout  le  monde,  * Cefiùt 
& en  tous  pais , & à l’entour  de  luy. 

A la  vérité  il  fombloit  mieux  pour  focourir  & foi-  **  *s 

•gneurier  un  monde , qu’un  Royaume.  le  ne  parle  d'Efiojfe  J 

Joint  de  fà  grande  ieuneffe  : car  le  n’eftois  point  avec  mariée  en 
.0,-1,  * r . _ 
uy  : mais  en  I aage  d onze  ans  par  aucuns  ieigneurs 

& autres  du  Royaume,  il  fut  embroüillé  contre  le 

Roy  Charles  fopticfme  fon  pere , en  une  guerre  qui  a 

peu  dura , appellée  la  * Praguerie.  Quand  il  rut  vefeu,  il  y 

marié  à«ne  hile  * d’Efcofle , a fon  * defplaifir:  & eut  regret. 

tant  qu’elle  vefquit  il  y eut  regret  : & après  fà  mort 

pour  les  bendes  & broüillis  de  la  maifon  du  Roy  fon  |°ndeT 

pere , il  fo  retira  au  Dauphiné  ( qui  eftoit  lien  ) où 

beaucoup  de  gens  de  bien  le  fuivirent , & plus  qu’il 

n’en  peut  nourrir  : Luy  eftant  en  Dauphiné , il  fo  ma-  * C' efi"* 

ria  avec  la  * fille  du  Duc  de  Savoye  : & toft  après  il 

eut  débat  avec  fon  beau- pere , & le  firent  tres-afpres  ^ 

guerres/  Le  Roy  Charles  fon  pere,  voyant  fon  fils  de  Savoye, 


trop  accompagné  de  gens  de  bien , & de  Gens-d’ac-  mariée 
mes,  à fon  gré,  délibéra  d’y  aller  en  perfonne,  en 


en 


grand  nombre  de  gens , & de  l’en  mettre  dehors  / & ' 

Ce  mit  en  chemin , & eut  peine  d en  retirer  pluueurs,  guerre  con- 
çu leur  commandant  comme  à fos  fubiets , & for  tre  loujt 

les 
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fon  fils y qui 
fit  refuoie 
•vers  ie  D. 
Philippe  de 
Bourg,  en 
l’an  1457. 
ou  il  de- 
meura )uf- 
ques  en 
I/}6«.  qu'il 
fucceda  au 
Royaume. 
Dijette 
d'argenter 
la  necejiitè 
en  laquelle 
fe  trouva 
Louys  XI. 
après  s'é- 
tire reti- 
ré d'au- 
près de  fon 
pere  vers 
ledit  D . 
de  Bourg. 

* Il  n’y  fut 
que  4.  d J. 
ans. 

Louys  XI. 
n’eut  ja- 
mais que 
mal , & 
foucyjuf- 
ques  a la 
fin  de  fa 
vie  O"  ten- 
tes fois  il 
iaÿfafcheit 
extrême- 
ment de 
mourir. 

. Auge  de 
louys  XI. 
qui  en  fa 
vie  eut 
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les  peines  accouftumees , fe  retirer  devers  luy/  À 
quoy  piulieurs  obiylloient , au  grand  delplaitirdu 
Roy  noftre  maiftfc/lequel  voyant  ie  courroux  de  lôn 
pere , nonobftant  qu’il  fuit  fort , le  délibéra  partir  de 
là , & luy  laitier  le  pais , & s’en  alla  par  la  Bourgon- 
gne,  avec  peu  de  gens , devers  le  Duc  Philippe  de 
Bourgongne  : lequel  a grand  honneur  le  recueillit , 
8c  luy  départit  de  les  biens , 8c  a fes  principaux  fer- 
vitcurs  : comme  le  Comte  de  Comminges  , le  Sei- 
gneur de  Montauban  , & autres , par  forme  de  pen- 
iion’,  par  chafcun  an  : & fit , durant  le  temps , qu’il 
y fot , dons  à fes  ferveurs  .•  Toutcsfois  a la  defpenlc 
qu’il  faifoit  de  tant  de  gens  qu’il  avoir , l’argent  luy 
tailloir  fouvent , qui  luy  eftoit  grande  peine  & fou- 
cy  : & luy  en  faloit  chercher , ou  emprunter , ou  lès 
gens  l’eullent  biffé/  qui  cft  grande  angoiflèa  un 
Prince,  qui  ne  l’a  point  accouftumé/  ht  par  ainii 
n’eftoic  point  làns  peine  en  cette  maifon  de  Bourgon- 
gne / &duy  faloit  entretenir  le  Prince  & les  princi- 
paux Gouverneurs , de  peur  qu’on  ne  s’ennuyait  de 
luy , à y eltre  tant  ; car  il  y fut  iix  * ans:&  inceiîim- 
ment  le  Roy  fon  pere  y envoyoit  Ambaflàdeurs 
pour  l’en  mettre  hors , ou  qu’il  luy  fot  renvoyé:  Et 
en  cela  vous  pouvez  penlèr  qu’il  n’eftoit  point  oilif. 
Si  fans  grandes  penfees  & foucy  : Or  en  quel  temps 
donc  pourroit-l’on  dire  qu’il  eut  eu  ioye  ncqjlailir , à 
voir  toutes  les  choies  deffufdites  ? le  croy  que  depuis 
Ion  enfance  il  n’eut  iamais  que  tout  mal&  travail 
iufques  à la  mort  : Et  croy  que  fi  tous  les  bons  iours 
qu’ila  eu  en  fa  vie,  efouels  il  a eu  plus  ioye  & de 
plailir  que  de  travail  8c  d’enouy , eftoient  bien  nom- 
brez,  qu’il  s’en  trouveroit  bien  peu:  & croy  qu’il 
s’en  trouveroit  bien  vingt  de  peine  & de  travail,  con- 
tre un  de  plailir  & d’aifc.  Il  vefquit  environ  6tan/ 
toutcsfois  il  avoit  toulîours  imagination  de  ne  palier 
point  60  ans  : & difoit  que  depuis  long  temps , Roy 
de  France  ne  les  pafla  / Aucuns  veulent  dire  depuis 
Charles  Je  grand.-toutesfois  le  Roy  noftre  dit  maiftrc 
fot  bien  avant  au  foixante  8c  uniclmc. 


Le 
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Le  Dtic  Charles  de  Bourgongnc,qucl  ailé,  ne  quel  *48  J* 
plailir , fçauroit-  on  dire  qu’il  eut  eu  plus  grand  que 
noftrt  Roy  , dont  i’ay  parle .?  Il  cft  vtay  qu’en  fa  ieu-  •obçtfib  * 
nèfle , il  eut  * peu  de  foucy  : car  il  n’entreprit  rien 
qu  il  n’euft  environ  * vin^t-deux  ans,  & iulques  a la  n*i^r%  * 
refquit  fain , & fins  trouble  .*  Alors  commença  fe  peu  de 
troubler  avec  les  * Gouverneurs  de  fon  pere:  Iefqucls  Rsjt  tnt 
fondit  pere  fouftint  : pourquoy  le  fils  s’abfcnta  de  fa  PaJFe 1 
prefence:  & s’en  alla  tenir  en  Hollande,  où  il  fut  bien  6o* 
recueilly  : & prit  intelligence  ayec  ceux  de  Gand , & * moins 
aucunes  foisyvenoit:  il'n’avoit  rien  de  fon  pere1,'*  jz.  - 
mais  ce  pais  de  Hollande  cfto:.  fort  riche , & luy  fai-  * ' Exnnple 
fbit  de  grands  dons , & plufïeurs  gr oflès  villes  des  au-  "f " 
très  pais,  pour  l’efperance qu’ils avoient  d’acquérir 
fa  grâce,  pour  le  temps  advenir:  qui  eft  çouftumc  den,nrg.' 
generale, que  toufrours  on  complaift  plus  aux  gens  de  j>ag.  j.  6, 
qui  on  efpere  la  puilTancc  & authoriteaccroiftrc.pèix’  ^ 7* 

Je  temps  * advenir.que  l’on  ne  fait  pour  celuy  qui  eft 
ia  en  tel  degré , qu’il  ne  peut  monter  plus  h ut  : & y (t*e  '**' 
cft  l’amour  plus  grande,  par  efpccial  entre  le  peuple:  * Pag.nj, 
C’eft  pourquoy  le  Duc  Philippe,  quand  on  luydifoit 
que  les  Gandois  aimoient  tant  fon  fils , & qu’il  les 
fçavoit  li  bien  conduire , refpondoit  qu’ils  aimoient 
bien  toujours  leur  Seigneur  advenir  ; mais  depuis 
qu’il  eftoit  Seigneur , ils  le  haïfToycnt.  Et  ce  prover- 
be fut  véritable  : car  onques  puis  que  le  Duc  Charles 
fut  Seigneur , ils  ne  I’aimcrent  : & luy  monftrerent 
bien,  comme  i’ay  dit  ailleurs:  & aufïi  de  fon  cofté,  ne 
les  aimoit  point:mais  à ce  qui  eft  defoendu  de  luy,  ils  TPrtverit 
ont  fait  plus  de  dommage , qu’ils  n’euflènt  fceu  faire  dnG.wttrt. 
a luy  *.  Pour  continuer  mon  propos , depuis  que  le 
Duc  Charles  entreprit  la  guerre  pour  les  terres  ^ 

Picardie , que  noftre  maiftreavoit  rachetées  de  fon  ptinr , ft- 
pere  le  Duc  Philippe , & qu’il  fc  fut  mis  avec  les  au-  tigur , dii - 
très  Seigneurs  du  Royaume  , en  cette  guerre  du  > Cr 
Bien  * public,  quel aifê eut-il  depuis  ? Il  eut  tou- 
fîours  travail , fans  nul  plailîr , 8c  de  fa  perfonne  & ' dernier  D. 
de  l’entendement:  car  la  gloire  luy  monta  au  dtBtur^. 
coeur  ,&  l’efmeut  de  conquérir  tout  ce  qu’il  luy  cft  oie 

S bien 


* tout  ve- 

ftu 

eji  dd)tnflc 
à un  manu- 
fcrit. 

* Pag.  1S8. 
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bien  lèant.  Tous  les  eftez  tenoit  les  champs , en 
grand  péril  de  là  perlbnne , & prenoit  tout  le  loin  3c 
lacuredel’Oft;  &n’en  avoit  pas  encor  allez  àlbn 
gré:ll  fe  levoit  le  premier, & fe  couchoit  le  dernier*, 
comme  le  plus  pauvre  de  l’Oft  ; S’il  lè  repolbit  au- 
cun hyver , il  falloir  fès  diligences  de  trouver  argent: 
A chacun  iour  il  belbngnoit  des  lix  heures  au  matin , 
& prenoit  grande  peine  à recueillir  & oüyr  grand 
nombre  d’AmbalIàdeurs  .•  &ence  travail  &mifere 
finit  Tes  iours:  & fut  tué  * des  Suifles  devant  Nancy, 
comme  avez  veu  devant  : Et  ne  pourroit-l’on  dire 
qu’il  eut  iamais  eu  un  bon  iour,  depuis  qu’il  com- 
mença a entreprendre  de  Ce  faire  plus  grand , iufqucs 
à fon  trefpas.  Quel  acqueft  a-il  eu  en  ce  labeur  ? 
Quel  befoinenavoit-il?  luy  qui  eftoit  fi  riche , & 
avoit  tant  de  belles  villes  & feigneuries  en  fon  obcïfe 
fânee , où  il  euft  efté  li  aile  s’il  eut  voulu. 

Après  faut  parler  du  Roy  Edouard  d’Angleterre , 
qui  a efté  lî  grand  Roy  & puillant  : En  là  très- gran- 
de ieuneflè , il  vit  lôn  pere  le  Duc  d’Yorth  dclcontit, 
& mort  en  bataille , & avec  luy  le  pere  du  Comte  de 
Warvic.Lcdit  Comte  de  Warvic  gouvernoit  ce  Roy, 
dont  ie  parle , en  là  ieunefle , & conduirait  lés  affai- 
res : A la  vérité  dire,  il  le  fit  Roy,  & fùtcaufe  de 
deffàirc  lbn  Roy  Henry , qui  plulieurs  ans  avoit  ré- 
gné en  Angleterre:  lequel  ( félon  mon  iugement  & 
félon  le  monde  ) eftoit  vray  Roy:  Mais  de  telles  cau- 
lès,  comme  de  Royaumes  & grandes  Seigneuries, 
noftre  Seigneur  les  tient  * en  la  main , & en  difpolc: 
car  tout  vient  de  luy.  La  caufe  pourquoy  le  Comte 
de  Warvic  fervoit  la  mailon  d’Yorth  , contre  le  Roy 
Henry  de  Lanclaftre,  c’eftoit  pqur  une  bende  ou  par- 
tialité, qui  eftoit  en  la  mailbn  dudit  Roy  Henry, qui 
n’eftoit  gueres  làgc:  & la  Reyne  * là  femme,  laquel- 
le eftoit  de  la  mailbn  d’ Amou , fille  cfu  Roy  René  dé 
Cccile , prit  la  partialité  * du  Duc  de  Sombreflcc 
contre  le  Comte  de  Warvic:car  tous  avoient  tenu  le- 
dit Roy  Henry , & fon  pere , & grand  pere , pour 
Roys  .•  Ladite  Dame  eut  mieux  fait  beaucoup  de  fai— 
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rc  office  * de  iuge , ou  de  médiateur  entre  les  par-  1483. 
ties , que  de  dire  : le foujitendray  cette  fart , comme  mieux  faire 
il  a apparu.*  Car  ils  en  eurent  maintes  batailles  en  °fficr^e 
Angleterre  : & en  dura  la  guerre  vingt  & neuf  ans  : de*** 

& hn  de  compte , le  tout  y mourut , quali  d’une  par  t prendre 
& d’autre.  Et  pour  parler  des  bendes  & partialitez , party  entre 
elles  font  très  perilleulès , & melmement  quant  aux  deux  gradé 
Nobles , enclins  à les  nourrir  & entretenir:  Et  fi  l’on  dl8tren^s* 
dit  que  par  là  ils  fçauront  des  nouvelles,  & tiendront 
les  deux  parties  en  crainte,  ie  m’accorderay  aflez  . 

qu’un  ieunc  Roy  le  faflè  entre  les  Dames  : car  il  en 
aura  du  paflè-temps , & du  plaifir  aflez , & fçaura  des  ptaifantes 
nouvelles  d’entre  elles:  mais  nourrir  les  partialitez  entre  les 
entre  les  hommes , comme  Princes  & gens  de  vertus  Da™ej  > 

& de  courage  , il  n’eft  rien  plus  dangereux  : C’cft  al-  ^yeufes 
lumer  un  grand  feu  en  là  mailon  : car  tantoft  l’un  ou  entre  les 
l’autre  dira  : Le  Roy  efi  contre  nous  : & puis  penfera  hommes. 
de  fe  fortifier,  & de  s’accointer  de  fes  ennemis.  Au  ^grandes 
fort , le  bendes  d’Orléans  & de  Bourgongne  les  en 
doivent  avoir  faits  (âges.  La  guerre  en  dura  Ibixantc  entremet 
& douze  * ans , les  Anglois  meflez  parroy  .*  qui  en  Orléanais 
cuiderent  pofleder  le  Royaume.  A revenir  ànoftre  Bour- 
Roy  Edoüard , il  eftoit  fort  ieune,  & beau  Prince  en-  Zu,%nos  de~ 
tre  les  beaux  du  monde  : A l’heure  qu’il  fut  de  tous£"*^  *cl?arl 
poindts  au  deflus  de  fes  affaires , il  ne  complut  qu’à  V/. 

Ion  plaifir  & aux  Dames  * , fèftes , banquets , & aux  * deux* 
chafles , & fuis  d’opinion  que  ce  temps  luy  dura  bien 
quelque  fèize  ans,  ou  environ,  iufques  à ce  que  le  dif- 
férend dudit  Comte  de  Warvic,  & de  luy , commen- 
ça. Et  combien  que  ledit  Roy  fùft  ietté  hors  du  Roy-  PaZ‘  rtii 
aume , fi  ne  dura  ledit  débat  gueres  : car  il  retourna , *£7* 

& obtint  la  vittoire  : & apres  prit  fes  plailîrs  plus  que  2 j £ 
devant  : Il  ne  craignoit  perfbnné,  & le  fit  fort  grasîjj. 
ôc  plein  : & en  fleur  d’aage  le  vindrent  à ronger  fès 
exetz,  & mourut  aflèz  foudainement  ( comme  i’ay 
dit  ) d’une  apoplexie  : & perdit  fa  lignée , & leRoy- 
aume  après  luy , comme  avez  oiiy,  quant  aux  enfans 
mafles. 

En  noftre  temps  ont  auflî  régné  deux  vaillans  Se 
S z fàgcs 
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1483*  ûçcsPrinceSjC’eftàfçavoirleRoy  de  Hongrie  Ma- 
thias, & Mahumet  Ottoman , Empereur  des  Turcs. 
Ledit  Roy  Mathias  eftoit  fils  d'un  tres-vaillant  Chc- 

* Vuala-  valier , appelé  le  Chevalier  Blanc  de  U * yallagnte  , 
quie  Ôc  en  Gentil -homme  de  grand  fens  & vertus  * qui  longue- 
ia  ïfofnieC  ment  gouverna  ce  Royaume  de  Hongrie,  & eut  ma- 
intes belles  vifloires  contre  les  Turcs:  quilontvoi- 
fins  dudit  Royaume , à caufe  des  Seigneuries  qu'ils 

* Bohême  onC  ufurpées  en  Grece , & Efclavonie  *.  Et  toft  a- 

prés  Ton  décès , vint  en  aage  d’homme  le  Roy  Lan - 

* Polene,  celot,  à qui  ledit  Royaume  appartenoit,  avec  * 

mais  mieux  Behagine  & PouIIanie  : Ceftuy-la  fè  trouva  confèillé 
Pologne.  p>lr  aucuns  (•  comme  l’on  dit)de  prendre  les  deux  fils 
’ctrJnfih  dudit  Chevalier  Blanc,  difant  que  leur  pere  avoit  pris 
de  Ica*  tr0P  de  maiftrifè  & de  feigneurie  audit  Royaume, 
j f uni  a de  durant  fou  enfance,  &que  les  enfans(qui  eftoienc 
fut  ejlcu  bous  perfonnages)pourroicnt  bien  vouloir  faire  com*- 

BoydcHon-  me  jUy.  parq,IOy  conclud  ledit  Roy  Lancelot , de  les 
VHtede  prendre  tous  deux , ce  qu’il  fit:  & incontinent  fît 

ans  a-  mourir  l’aifné,&  ledit  Mathias  * mettre  en  prifbn  à 
fris  U Bude  principale  ville  de  Hongrie:mais  il  n’y  fut  gue- 
res  :&  peut- cftre  que  noftre  Seigneur  eut  agréables 
ZadijUs  jcs  ftrvjces  ^ fon  pcrc;car  aprés  ledit  Roy*Lan- 

i’Ân  1458.  celot,  fut  empoifonné  à Prague  en  Bchaigne, par  une 
» ou  Ladis-  femme  de  bonne  maifbn(&  en  ay  veu  le  frere)de  la- 
las  quelle  il  eftoit  amoureux , & elle  de  luy,  tellement 

que  comme  malcontente  de  ce  qu’il  femarioit  eu 

* x?  France  » avec  la  fille*  du  Roy  Charles  feptiefme,qui 

^delèine  filh  ^ Pre^nt  s’appelle  la  Princeflede  Viane  ( qui  eftoit 
duKtjC.  contre  ce  qu’il  luy  avoit  promis  ) elle  l’erapoifonna 
yil.  de-  en  un  baing,en  luy  donnant  à manger  d’une  pomme; 
P™  & mit  la  * poifbn  au  manche  du  coufteau.  Inconti- 
Û»n  drFUx  nent  tluc  ^ morC  ledit  Roy  Lancelot,  les  Barons  de 
Grince  de  Hongrie  s’allemblerent  audit  Bude , pour  faire  élec- 
VUne.  tion  de  Roy, félon  l’ufàge  & privilège, qu’ils  ont  d’eC- 

* fié?  . lire,  quand  leur  Roy  meurt  fans  en6ns,dc  eftans  là  ea 
d Hongrie  grande  djvifion  entre  eux,  pour  cette  dignité,  furvint 
'twefïme  cn  ^ ydlc  1*  veufve  dudit  Chevalier  Blanc , & mere 

dudrt  Mathias, bien  fort  accompagnée:  car  elfe  eftoit 

riche 
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riche  femme  d’argent  contant , que  ion  mary  avoit 
iaiflé/parquoy  elle  avoit  peu  faire  grads  amas  foudai- 
nement:&  croy  bien  qu’elle  avoit  bonne  intelligence 
en  cette  compagnie, & en  la  ville, veu  le  crédit  & au- 
thorité  que  fon  mary  avoit  eu  auditRoyaume:Elle  ti- 
ra en  la  prifon,  & mit  fon  fils  dehors: Partie  des  Barôs 
& Prélats, qui  eftoiët  là  alfemblez.pour  faire  un  Roy, 
s’enfuirent  de  peur:Les  autres  créèrent  leditMathias 
Roy:  lequel  a régné  audit  Royaume  en  grande  profo 
perité,  & autant  loiié  & prifo  que  nul  Roy  qui  ait  re- 

fné  long-temps  a , & plus  en  aucunes  chofes:Il  a eftd 
es  plusvaillans  hommes,  qui  ayent  régné  de  fon 
temps, & a gagne  de  grandes  batailles  cotre  les  Turcs 
de  fon  temps, lâns  endommager  fon  Royaume,  mais 
il  l’a  augmëté,  tant  de  leur  cofté  qu’en  Boheme)dont 
il  tenoit  la  plufpart)&  en  Vualaquie,  dont  il  eftoit,  de 
en  E(cIavonie,&  du  cofté  d’ Alemagne, prit  la  plufpart 
d’ Auftriche,for  l’Empereur  Frideric,  qui  vit  encores, 
& l’a  pofledée  iufques  à la  mort,  qui  fut  en  la  ville  de 
Vienne, chef  du  pais  d’Auftriche,en  cet  * an  mil  qua- 
tre cens  quatre-vingts  & onze.*  Il  eftoit  Roy  qui  gou- 
vernoit  auilî  fagement  Ces  affaires  en  temps  de  paix , 
comme  en  temps  de  guerre.*  Sur  la  fin  de  lès  iours.Sc 
Ce  voyant  fans  crainte  d’ennemis , il  eft  devenu  fort 
pompeux , & triomphant  Roy  en  fa  maifon , & fit 
grands  amas  de  beaux  meubles, &bagues,5t  vaiflèlles, 
pour  parer  là  maifô.Toutes  chofes  depefehoit  de  foy, 
ou  par  fon  commandemcut:Il  fe  faifoit  fort  craindre, 
car  il  devint  cruel.dc  puis  tomba  en  griefve  maladie 
incurable  , en  allez  icune  aage , comme  de  vingt  & 
huift  ans  ou  environ.  il  eft  mort  ayant  eu  toute  u vie 
labeur  & travail , & trop  plus  que  * plufieurs. 

Le  Turc  (que  devant  ay  nommé)a  efté  fage  & vail- 
lant Prince,  plusufantde  fens  & de  cauteue,  que  de 
vaillance  & hardieflè.  Vray  eft  que  fon  perc  le  lailïà 
bien  grand, & fut  vaillant  Prince,&  prit  Adrianopoli, 
qui  vaut  à dire  ville  d'Adrtan.  Celuy  dont  ie  parle , 
prit  en  l’aage  de  vingt  trois  ans  Conftantinople,  qui 
vaut  à dire  cité  de  Confiant in:lc  l’ay  veu  pducl:  de  cet 

S 3 aage.* 
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4H  MEMOIRES  DE  PH.  DE  COMINES, 
1483.  aagc:  & fembloit  bien  qu’il  fiill  homme  de  grand 
efprit  : Ce  fut  une  grande  honte  à tous  les  Chreftiens 
de  la  laifler  perdre  : Il  la  prit  d’affaut , & fut  tué  à la 
*lls'ap-  brcche  l’Empereur  de  l’Orient  * , que  nous  appel- 
priloit  Con-  jons  (jc  Conftantinople , & maints  autres  hommes 
fi! s *111  Ma-  ^en  : ma’ntes  femmes  forcées  de  grandes  & de 

ouil.  nobles  mailons , nulle  cruauté  ne  demeura  à y eftre 
fàiéle  : Ce  fut  fon  premier  exploit , il  a continué  à 
faire  ces  grandes  chofes , &tant  quei’ouys  une  fois 
dire  à un  Ambaffadeur  Vénitien,  devant  le  Duc 
Charles  de  Bourgongne , qu'il  avoit  conquis  deux 
Empires,  quatre  Royaumes , & deux  cens  citez  : Il 
vouloit  dire  de  l’Empire  de  Conftantinople,&  de  ce- 
•Boflîne  luy  de  Trcbifondc.*  les  Royaumes  de  la*  Brefànne, 
•h  Boflene  ]a  * Surie,  & Armcme.  le  ne  fçay  s’il  prenoit  la  Mo- 
vieewSv-  U a conquis  maintes  belles  ifles  de  mer 

xicérla  en  cet  Archipel,  ou  eft  ladite  Morée  ( IesVeni- 
Carnie.  tiens  y * tenoient  encores  deux  places  ) aufli  l’ifle  de 

* tiennent  Negrepont  & de  Methelin:  & aufli  a conquis  prefquc 

toute  l’Albanie  & l’Efclavonie  .•  Et  li  fès  conqueftes 
ont  efté  grandes  fur  les  Chreftiens, aufli  ont- elles  efté 
fur  celles  de  fa  loy  propre:&  y a deftruit  maint  grand 

* Carama-  Seigneur , comme  le  * Carnian  >&  autres.  Lapluf. 
droit  vàr~  Part  de  œuvres  il  les  conduifoit  de  luy  & de  fon 
Its  conque-  fens  .*  fîfaifoit  noftrc  Roy , & aufli  le  Roy  de  Hon- 
fits  dtt  grie  j & ont  efté  les  trois  plus  grands  hommes , qui 
£*7  a’  f<r  ayent  régné  depuis  cent  ans:  maisl'honnefteté  8c 
Gtufroy.  ^me  de  vivre  de  noftre  Roy  , 8c  les  bons  termes 
♦eftran-  qu’il  tenoit  aux  gens  privez , & * effranges,. a efté 
gea  tout  autre , & meilleur  que  des  deux  autres , aufli  c- 

ftoit-il  R»y  tres-Chrejlien.  Quant  aux  plaifîrs  du 
monde , ce  Turc  en  a pris  à cœur  faoul , & y a ufif 
grande  partie  de  fbn  temps  : & eut  encor. fait  plus  de 
maux  qu’il  n’a , s’il  ne  fe  fut  tant  occupé .-  En  nul  vi- 
ce de  la  chair  ne  failloit , ne  d’eftre  gourmand  outre 
b«C  *am*  mefure  : Aufli  les  maladies  luy  font  venues  toft,  8c 

* qu  elles  ^on  ^ v*e  : car  H luY  pr*1  unc  cnflcure  * d’une  iam- 
grolfilTo-  be comme  i’ay  oüydireà  ceux  qui  l’ont  veu,  8c 
ient  luy  venoit  au  commencement  de  l’Efté  * quelle 

gfof. 
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grolfilïbit  comme  un  homme  par  le  corps.*  & n’y  148?. 
avoit  nulle  ouverture  .*  & puis  cela  s’en  alloit  .*  ny  ia- 
É ^ais  Chirurgien  ne  fccut  entendre  que  c’eftoit;  mais  * fa  gtad- 
bien  diloit-on  que  * la  gourmandilè  y aidoir  bien:&  de 
pouvoit  eftre  quelque  punition  de  Diea  : Et  ce  qu’il  * Scirial 
iè  lailî'oit  li  peu  voir , & fe  cenoit  tant  clos  en  fon  * 
chariot , cftoit  à fin  que  l’on  ne  le  cognut  fi  dcffai&, 

& qu’à  celle  ocealion  ne  l’euflent  tant  en  mcfpris  .*  jfru/eqû 
Il  eft  mort  en  l’aage  de  cinquante  & deux  ans , oü fût  c<m- 
environ , alTez  Ibudainemcnt , toutesfois  il  fit  tcfta-/«W 
ment , lequel  i’ay  veu  .*  & fit  conlcience  d’un  impoft  d*yûr 
que  nouvellement  il  avoit  mis  fur  lès  lûiets , fi  ledit  *rn 
teftament  eft  vriy.  Or  regardez  que  doit  faire  un 
Prince  Chrefticn , qui  n’a  aurhorité  fondée  en  rai- 
fon  , de  rien  impofer , fans  le  congé  & * permilfion 
de  fon  peuple. 


Conclufion  de  l’Autbeur. 

- ■ î*  < ' Jj-*  ; . L.'  ^ . 

R voyez- vous  îa  mort  de  tant  de  grands  hom” 
mes , en  fi  peu  de  temps , qui  tant  ont  travail- 
le pour  s’accroiftre , & pour  avoir  gloire , & tant  en 
ont  loufïèrt  de  pallions  & de  peines , & abrégé  leur 
vie  : & paraventure  leurs  âmes  en  pourront  louffrir  ; 
Encecyne  parle  point  dudit  Turc:  carie  tien  sce  jf 
poinét  pour  vuidé , & qu’il  eft  logé  avec  lès  predecef-  A™  en  e>* 
leurs.  De  noftre  Roy  l’ay  elperance  ( comme  i’ay 
dit  ) que  noftre  Seigneur  ait  eu  mifèricorde  de  Iuy,&  * pa.e  2. 
aulli  aura- il  des  autres , s’il  luy  plaift  .*  Mais  à parler  Bdtee.xlw 
naturellement  (comme  * homme  qui  n’a  aucune  * 
literature , mais  quelque  peu  d’cxperience  & fens  na-  t>MS  Pnn’ 
turel  ) n’eut-il  point  mieux  valu  à eux , & *tous  au-  Zàeinliruc* 
très  Princes , & hommes  de  moyen  eftat,qui  ont  vef-  tien  de  U 
eu  foubs  ces  Grands,&  vivrôt  foubs  ceux  qui  regnét.  /*»  de 
ellirc  le  moyen  chemin  en  ces  chofes  ? C’cft  a fç  a- 
voir  moins  fe  foucier , & moins  fe  travailler , & en-  * œ03rcl> 
treprendre  moins  de  cholès  > & plus  craindre  d’oftèn- 
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MEMOIRES  DE  PH.  DE  COMINES, 
Dieu , & à perfecüter  le  peuple , & leurs  voifîns  \ 
& par  tant  de  voyes  cruelles , que  i’ay  allez  déclarée; 
par  cy- de  vaut , & prendre  des  ailes  & plailirs  honne- 
lies  ? Leurs  vies  en  feroient  plus  longues.  Les  mala- 
dies en  viendroient  plus  tard , & leur  mort  en  feroit 
plus  regrettée , & de  plus  de  gens , & moins  defirée  : 
& auroient  * moins  a douter  la  mort.  Pourroit-l’on 
voir  de  plus  beaux  exemples  pour  cognoiftrc  que 
c’eft  peu  de  choie , que  de  l’homme , & que  cette  vie 
eft  milèrable  3c  briefve,  & que  cen’eft  rien  des 
grands  & qu’incontinent  qu’ils  font  morts,  tout 
homme  en  a le  corps  en  horreur  & vitupcre:*3c  qu’il 
faut  que  J’ame  fur  l’heure  fe  fcpare  d’eux,  qu’elle  aille 
recevoir  fon  iugement  ? Et  a la  vérité , en  l’ioftant 
que  l’ame  eft  leparée  du  corps , ià  la  fentence  en  eft 
donnée  de  Dieu , félon  les  oeuvres  & mérités  du 
corps , laquelle  fentence  s’appelle  le  Iugement  parti- 
culter. 


Fin  des  croniepues  du  Roy  Lonys  XI.  faites  & compo- 
fees  par  McJJire  Philippe  de  Connues,  Chevalier } 
Seigneur  d'sdrgcnton , 0 Chambellan  ordi- 
naire dudit  Seigneur. 


PRO- 


De  Philippe  de  Comines  tou- 
chant ce  qu’il  prétend  efcr  ire  parles 
Mémoires  fui  vans  du  Roy  Charles 
V 1 1 1 , fils  dudit  Roy  Louis  XI.  dcPritdt* 
ce  nom,  apr e's  toutesfois  quelque  bmif- 
fion  d’au n ces  depuis  le  deceds  de  ce^*  •’ 

Prince  iüfques  à la  reprife  de  Ton  difcours.  iCt  d hon- 
neur <]ul 

T)0«r  continuer  les  Mémoires  par  moy  Philippe 

de  Comines  cncommcnceç  , desfaiâs  jjgejtcs  d/cc  vo- 
& du  règne  du  feu  Roy  Louis  on^icjme  , que  Dieu  yage , ne 
abfolue , maintenant  vous  veus  dire  comme  il  ad-  dltllUCI2- 
vint  que  le  Roy  Charles huiBicfme  , fon  fils , entre  côme  cet 
prit  Jon  voyage  d'Italie  ^auquel  ie fus.Et  partit  le - an  eftoic 
dit  Seigneur  de  la  ville  de  Vienne , qui  ejl  au  Dau-  Paiavant. 
ja/jme,  le  vingt  & troificfme  iour  d' Aoufi  y Pan  p/r  ]a  de- 
mil  quatre  cens  quatre  vingt  s & quat  or  ^e:fr  fut  du&ion 
de  retour  dudit  voy  âge , en  jon  royaume  yenv  ironie 
moy  s d'Oft.,  quat  ie  vingt  s & quinze:  Avant  l’en-  1 jj  ^ 

treprife  duquel  voyage , il  eut  mainte  difputati-  remis  felo 
on  y fç avoir  s'il  iroit  ou  non  : Car  l'cntreprife  b°ns 
Jembloit  à toutes  gens  fages  & expérimente^ , ^fa^^re 
très- danger eufe  i & ny  eut  queluy  [cul , qui  la  le  premier 
trouva  bonne:  & un  avpele'hftienne  de  Vers,  vers  dudit 
natif de  Languedoc , homme  de  petite  lignée,  qui 
jamais  navoit  veu  ny  entendu  nulle  chofe  au  a^-.t 
; \ s 5 faid 


/ 


4i8  PROPOSITION 
14.83.  faift  de  la  guerre.  Vn  autre  t'en  eftoit  meflz'iuf- 
que  là,  à qui  le  ccenr faillit , homme  de  Financer , 
tt»s  quatre  appefélç  General  Briflonet  : qui  depuir,  à eau - 
Trèf‘e™an  fe  dudit  voyage , a eu  de  grandi  biens  enl'F.ghfe, 
trement  y comme  d'eftre  Cardinal , & avoir  beaucoup  de 
auroic  fau-  bénéfices:  L'autre  avait  ia  acquis  beaucoup  d'he- 
Füabef  & r*taZes  - & eftoit  Scnefchal  de  Bcaucaire , 4J* 
fauteroit  Prefideru  des  Comptes  à Paris  : & avoit  fervi  le. 
après  de  dit  t{oy , en  fon  enfance , très- bien , de  Valet  de. 
fansfeite  chambre:  & cejluy-lày  attira  ledit  General  : <UT 
mention  eux  deux  furent  caufc  de  ladite  entreprife,  dont 
de  14.  en  peu  de  gens  les  loïioient , £r  plujieurs  les  blafmo- 
fes^ours^  *cnt  ; Car  toutes  chofes  necefjàiresà  une  fi  gran- 
de mois,  de  entreprife  leur  dcfailloient  : car  le  Roy  eftoit 
Ceux  qui  tres-ieune  : foiblcperfonne , plein  de fon  vouloir  : 
C^Vin^  feu  accoTfiPagnz' de f âges  gens , ne  de  bons  Chefs  y 
d’aller  à la  & n avoit  nul  argent  contant.  Car  avant  que 
conquefte  partir  ils  emprunteront  cent  mille  Francs  de  la 
me  de  Na-  banque  de  S oli  * à Gennes , à gros  inter eft  pour 
pies.  cent,  de  foire  en foire , & en  plufteurs  autres  li- 
* sauly  eux , comme  ie  diray  apres  : Ils  n’avoyent  ne  ten- 
Gennes^C  tesne  pavillons:  & f\  commencèrent  en  hyver  à 
par  Ago-  entrer  en  Lombardie  : Vne  chofe  avoyent  ils  bon - 
ne  , c’ eftoit  une  gaillarde  compagnie , pleine  de 
ieunes  Gentils-hommes , mais  en  peu  d’obciffan- 
ce  : Ain  fi faut  conclure  que  ce  voyage  fut  conduit 
de  Dieu,  tant  à l'aller  qu'au  retourner  ‘.car  le 
fenr  des  conducteurs  , quel  ay  dit,  n'y  fervi  t de 
mais  de**  £uerer'  Toutes  fois  ils  pouv  oient  bien  dire  qu'ils 
peu  d’o-  furent  caufe  de  donner  grand  honneur  & grande 
beiflance.  gloire  à leur  maijire. 
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D’ARGENTON, 

Sur  les  principaux  faits  du  Roy 

Charles  V 1 1 1.  iulquesau  decedsde 
ce  Prince,  & Régné  du  Roy  Louis 
XII.  en  14.98. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Comment  le  * ' Duc  René  de  Lorraine  vint 
en  France , demander  la  Duché  de  Bar , 
& la  Comté  de  ‘Provence , que  le  Roy 
Charles  tenon  : <fr  comment  il  faillit  à en- 
trer au  R oyaume  de  Naples , qu'il  prêt  en- 
doit  fien , comme  le  Roy:  & quel  droit y a - 
voient  tous  deux. 

> Stant  Le  Roy , dont  ie  parle , en  Paage 
* * couronnement,  qui  fur  dé 

quatorze  ou  quinze  ans,  vint  vers  luy 
le  Duc  de  Lorraine , demander  la  Du- 
. che  de  Bar , que  le  Roy  Loiiys  onzie£ 

metenoit,  & la  Comté  de  Prôvtnce,  que  le  Roy 
Charles  0 Aniou  Içn  coulin  * germain  laifla  audit 

S $ Roy 
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germain  Roy  Louys  onziefme , par  Ton  trcfpas  & teftament  : 
car  ^ mourut  (ans  eofans.Le  Duc  de  Lorraine  la  vou* 
que  pr'eten-  dire  lienne, parce  qu’il  eftoit  fils  de  la  fille  du  Roy 

dent  ceux  René  de  Sicile,  Duc  d'Aniou  & Comte  de  Provence; 
de  Lorraine  & difoit  que  le  Roy  René  luy  avoit  fait  tort,&  que  le 
au  Comté  R0y  Charles  d’Aniou  dont  ie  parle , n’eftoit  que  fon 
neveu  fils  de  fon  frere  le  Comte  du  Maine , & luy 
eftoit  fils  de  là  fille:  mais  l’autre  difoit,  que  Pro- 
vence ne  pouvoir  aller  à fille  par  leurs  teftamens  : 
En  effet  Bar  fut  rendu , où  le  Roy  ne  demandoit 
au  Duc  de  qu’une  fomme  d’argent  .*  & par  avoir  grande  faveur 
lorraine.  & gran(js  amis,  & par  efpecial  le  Duc  Iehan  de  Bour- 
bon , qui  eftoit  vieil , & en  vouloir  efpoufer  la  fccur  t 
eut  eftat  du  Roy , & cent  Lances  de  charge , & luy 
fut  baillé  trente  &lîx  mille  Francs  pour  quatre  an- 
nées , pendant  lequel  temps  le  cognoiftroit  du  droiél 
de  ladite  Comte.  Et  eftoit  à cette  deliberation  & 
conclufion  ( car  i’eftois  de  ce  confeil  qui  avoit  efté 
lors  créé,  tant  par  les  prochains  parens  du  Roy* 
que  par  les  trois  Eftats  au  Royaume  ) Eftienne  de 
Vers,  dont i’ay parlé:  qui  ia avoit  acquis  quelque 
chofe  en  Provence  : & fit  dire  par  le  Roy , ainfi  ieune 
^u’il eftoit  lors,  fàfceurDucheflede  Bourbon  pre- 
énte , à monfieur  de  Comminges , du  Lau  ( car  ces 
deux  eftoient  auflï  du  confeil  ) & moy , que  nous 
tinflions  la  main , à ce  qu’il  ne  perdit  point  cette 
Comté  de  Provence.*  Et  fut  avant  l’appointement 
dont  i’ay  parlé. 

Avant  les  quatre  ans  paflèz  fè  trouvèrent  quelques 
* gens  de  Provence,  qui  vindrent  mettre  en  avant 
certains  teftamens  du  Roy  Charles  le  premier , ffere 
de  Iàin£l-Louys:&  d’autres  Roys  de  Cecile,  qui  efto- 
ient de  la  maifon  de  France, & entre  autres  raifons 
difoient  que  non  point  feulement  la  Comté  de  Pro- 
ZTJT*  vcnce  appartenoit  audit  Roy , mais  le  Royaume  de 
Cccile.Â:  autres  choies  poflèdées  par  la  maifon  d’An- 
iou , & que  ledit  Duc  de  Lorraine  n’y  ayoit  rien(tou- 
tesfois  aucuns  vouloient  dire  autrement)^  s’adrefïo- 
ient  tous  ceux-là  audit  Eftienne  de  Vers, qui  uourrif- 
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fôit  fcrn  maiftre  en  ce  langage.-  & que  le  Roy  Charles 
dernier  mort  , Comte  de  Provence , fils  de  Charles 
d’ Auiou.Comte  du  Maine, & neveu  du  Roy  Renc,  * * 
luy  avoir  laiflé  par  fbn  teftament  : car  le  Roy  René""^ 
l’inftitua  en  Ion  lieu  avant  que  mourir , & le  préféra  ,7  \ 
devant  ledit  Duc  de  Lorraine,  qui  eftoit  fils  de  fà  fille:  dk  tydt- 
Et  difoient  que  le  Roy  * René  fît  cela  a caufè  de/dits  vaut. 
teftamens,  faich  par  ce  Charles  premier  & ù femme  * 11 
Comteflè  de  Provence,  djfàns  que  le  Royaume  & w T^'% 
Comté  de  Provence,  ne  pouvoient  élire  fèparcz , ny  l<* 
aller  à fille,  tant  qu’il  y eut  fils  de  la  lignée:  & que 
fèmblable  teftament  firent  les  premiers  venans  apres 
eux,  comme  * fiit  Charles  le  fécond  audit  Royaume.  * qq^ 

En  ce  temps  defditcs  quatre  années,ceux  qui  gou- 
vernoient  ledit  Roy  (qui  eftoient  le  Duc  & Ducheflè  ÇharJa 
de  Bourbon,  & un  Chambelan , appelé  le feigneur  P7I1-  par 
de  Graville,  & autres  Chambelans  : qui  en  ce  temps 
curent  grand  regne)appellcrent  en  Cour, en  authori-  V 
té  & crédit,  ledit  Duc  de  Lorraine.pour  en  avoir  fiip- 
port  &aide:  Car  il  eftoit  homme  hardy,  &plus 
qu’homme  de  Cour  : & leur  fèmbloit  qu’ils  s’en  de£- 
enargeroient  bien  quand  il  feroit  temps  : comme  iis 
firent, quand  ils  fè  fèntirent  aflèz  forts.de  que  la  force 
du  Duc  d’Orléans , & de  plulîeurs  autres , dont  avez 
oüy  parler,fut diminuée: Aufli  ne peurent  ilsplus te- 
nir ledit  Duc  de  Lorraine,  les  quatre  ans  pafïèz , fans 
luy  bailler  ladite  Comté , ou  l’afleurer  à certains 
temps,&  par  eferit , & toufîours  payer  les  trente  fix 
mille  Francs  : en  quoy  ne  fè  peurent  accorder  : & à 
cette  caufe  il  partit,  tres-mal  content  d’eux , de  la 
Cour. 

Quatre  ou  cinq,  mois  avant  fbn  partement  de  *av«itarc 
Cour,  luy  advint  une  bonne  * ouverture , s’ils  l’euft 
feeu  entcndre.-Tout  le  Royaume  de  Naples  fè  rebella  Royaume 
contre  le  Roy  Ferrand, pour  la  grade  tyrannie  de  luy  dtHaplrt 
de  de  les  enfans,  & fè  donnèrent  tous  les  Barons , & contre  le 
les  trois  parts  du  Royaume  à l’Eglife.-  Toutesfois  le- 
dit  Roy  Ferrand  , qui  fut  lècouru  des  Florentins , les  .jiro  'Ten 
preffoit  fort:  & par  ce  le  Papc,&  lefîfits  Seigneurs  du  j^sS. 

S 7 Ro- 
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Royaume , qui  s’eftoient  rebellez  , mandèrent  ledit 
Duc  de  Lorraine,  pour  s’en  faire  Roy:  & long- temps 
l’attendirent  les  gakcs  à Gennes , & le  Cardinal  de 
Sainéi-Pierre-ad  vincula , cependant  qu’il  eftoit  en 
ces  broüillis  de  Cour,  & fur  fon  départ:  & avoit  avec 
luy  gens  de  tous  les  feigneurs  du  Royaume , qui  le 
prefioient  de  partir  ••  Fin  de  compte , le  Roy  & fon 
confcil  monftroient  en  tout  & par  tout , de  luy  vou- 
loir aider  : & luy  fut  promis  louante  mille  Francs  : 
dont  il  en  eut  vingt  mille , le  refte  perdit , & luy  fut 
confenty  mener  les  cent  Lances  qu’il  avoit  du  Roy  , 
& envoyer  Ambaflàdcs  par  tout  en  fa  faveur  .*  Tou- 
tesfois  le  Roy  eftoit  ia  de  dix-neuf  ans,  ou  plus,nour- 
ry  de  ceux  que  i’ay  nommez:  qui  luy  difbient  jour- 
nellement , que  ledit  Royaume  de  Naples  luy  dévoie 
appartenir.  le  le  dis  volontiers,  parce  que  fouvent  pe- 
tites gens  en  menoient  grande  noifè  .•  & aiulï  le  feeus 
par  aucuns  de  ces  Ambafladeurs,  qui alloient  à Ro- 
me , Florence , Gennes , & ailleurs , pour  ledit  Duc 
de  Lorraine  : & le  feeus  mefmement  par  ledit  Duc 
propre  ••  qui  vint  paflèr  par  Moulins , ou  lors  me  te- 
nois , pour  les  différends  de  Cour , avec  ledit  Duc  Ie- 
han  de  Bourbon  : la  fon  entreprife  eftoit  demy  per- 
due, pour  la  longue  attente  : & allay  au  devant  de 
luy , combien  que  ne  loy  fùflc  tenu  : car  il  m’avoir 
aidé  à chaflèr  de  la  Cour,  avec  rudes  & folles  paroles: 
Il  me  fit  la  plus  grande  chere  du  monde,  foy  doulant 
de  ceux  qui  demeuroient  au  gouvernement.  Il  foc 
deux  iours  avecqucs  le  Duc  Iehan  de  Bourbon:&  puis 
tira  vers  Lion. 

En  fomme , fos  amis  cftoient  filas , & fi  foulez  » 
pour  l'avoir  tant  attendu  , que  le  Pape  avoit  appoin- 
té ,&  les  Barons  du  Royaume  aufli,  Jefquelsiur  la 
fèureté  dudit  appointement , allèrent  à Naples:  où 
tous  forent  pris , combien  que  le  Pape,  les  Vénitiens, 
& le  Roy  d’Efpagnc,  & les  Florcntins,s’ertoient  obli- 
gez ce  faire  tenir  ledit  appointement , & euflent  iuré 
& promis  leur  feurcté.  Le  Prince  de  Salerne  cfchap- 
pa,  & vint  par  deçà:  & ne  voulut  point  eftrc  compris 

au- 
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audit  appointcment , cognoiflant  ledit  Ferrand.  Le- 
dit Duc  de  Lorraine  s’en  alla  bien  honteux  en  Ibn 


païs  : & onques  pois  n’eut  authorité  vers  le  Roy  .*  & 
perdit  Tes  Gens-  d’armes,&  les  trente- iix  mille  Francs 
qu’il  avoir  pour  Provence  : & iufqucs  à cette  heure 
(qui  eft  l’an  mil  quatre  cens  quatre-vingts  dixfept  ) 
eft  encores  en  cet  eftat. 


De  tette 
Annie  î^cyj. 
efi  à f>re- 
fnmtr  qui 

l\A*britr 
achevait 
lues  la  fuit» 
de  fin  Hi- 
ftoirt. 


Chapitre  IJ. 


Comment  le  Prince  de  Sulerne , du  Royaume 
de  Naples  » vint  en  France  : & comment 
Ludovic  Sforce , Surnommé  le  More  , 
&luy->  tafehoient  à faire  que  le  Roy 
menaft  guerre  au  Roy  de  Naples , 

& pour  quelle  caufe. 


1’ 


IEdit  Prince  de  Salerne  fut  à Venifc  ( parce  qu’il 
**  y avoit  grande  accointance  ) & arec  trois  de  Tes 
neveux  , enJrans  du  Prince  de  Bilîgnan , où  deman- 
derent  confeil  (comme  m’a  dit  ledit  Prince)  à la  Sei-  ee"de  s a* 
gnenrie , où  il  leur  plaifoit  mieux  qu’ils  tiraflent , ou  leme  en 
vers  ledit  Duc  de  Lorraine,  ou  devers  le  Roy  de  Frânee. 
France,  oud’Efpagne:  Il  me  dift  qu’ils  Iuyrefpon- 
dirent,  que  le  Duc  de  Lorraine  cftoir  un  homme 
mort,  & qu’il  ne  les  fçauroit  refTourdre.  Le  Roy 
d’Efpagnc  feroit  trop  grand , s’il  avoit  le  Royaume, 
avec  l’fle  de  Cécile , & les  autres  chofes  qu’il  avoit 
en  ce  gouffre  de  Venifc  : & qu’il  eftoit  puiflant  par 
mer  : mais  qu’ils  luy  confeilleroient  aller  en  Fran- 
ce, & qu’avec  les  R oys  de  France , qui  avoient  efté 
audit  Royaume , ils  avoient  eu  bonne  amitié  & bon 
voifîn.  Et  croy  qu’ils  ne  penloient  point  que  ce  qui 
en  advint  apres,  deut  advenir.  Ainli vindrent  ces 
Barons  deflufdits  en  France,  & furent  bien  recueillis, 
mais  pauvrement  trai&cz  de  biens  ; Ils  firent  gran- 
de 
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de  pour  fuite  environ  deux  ans  : & du  tout  s’adreA- 
foient  à Eftienne  de  Vers , lors  Scnefchal  de  Beau- 
caire , Chambclan  du  Roy.- 

Un  jour  vi voient  en  elperance , autre  en  contra- 
riété : & faifoient  diligence  en  Italie , & par  efpecial 
à Milan:  oùavoitpourDucleanGaleas,  non  pas  le 
grand , qui  eft  enterré  aux  Chartreux  de  Pavie , mais 
celuy  qui  eftoit  fils  du  Duc  Galeas , & de  la  Duchcilè 
Bonne, fille  de  Savoyc,qui  eftoit  de  petit  fèns.Elle  eue 
la  tutelle  de  l'es  enfans:  & l’ay  veuë en  grande  autho- 
rité,  eftant  veufve,  conduite  par  un  appelle  médire  * 
Cico, Secrétaire, nourry  de  long-temps  en  cette  mai- 
lon.*  qui  avoir  chatte  & confiné  tous  les  freres  du  Duc 
Galeas , pour  la  (cureté  de  ladite  Dame  Sc  de  Ces  en- 
fans:  Entre  les  autres  avoir  chatte  un  appelle  le  Sei- 
gneur Ludovic  (qui  depuis  fut  Duc  de  Milao)  qu’elle 
xappclladepuis,eftant  Ion  ennemy,  & en  guerre  con- 
tre elle;&  le  Seigneur  Robert  de  S.  Severtn , vaillant 
Capitaine , que  pareillement  avoit  chatte  par  ledit 
Cico.  Pour  côciufion, par  le  moyen  d’un  jeune  hom- 
me, qui  trenchoit  devant  elle,  natif  de  Ferrare,de  pe- 
tite lignée, appelle  Antoine  * Thefin,el!e  les  rappella 
par  fortilè,  cuidant  qu’ils  ne  fittent  nul  mal  audit  Ci- 
co : & ainli  l’avoient  iuré  & promis.  Le  tiers  iour  a- 
prés.lc  prirent  & le  paflèrent  dedans  une  pipe, au  tra- 
vers de  la  ville  de  Milan;  car  il  eftoit  allié  par  maria- 
ge avecques  aucun  des  Vicomtes:  & veut  l’on  dire 
que,  s’ileuft  efté  en  la  ville , qu’ils  ne  reuttentofe 
prendre:&  fi  vouloir  le  Seigneur  Ludovic,  que  le  Sei- 
gneur Robert  de  Sainû-Scverin,  qui  venoit , le  ren- 
contrait en  cet  eftat,  pource  qu’il  haïfloir  à merveil- 
les ledit  Cico  ; qui  après  fût  mené  à Pavie  en  prilba 
au  chafteau,  où  depuis  il  mourut. 

Ils  mirent  ladite  Dame  en  grand  honneur,  ce  luy 
fembloit Sc  luy  complaifoient  : &euxtenoient  le 
conlêil,lânsluydirc,  fiooncc  qui  leur  plaifoit.*  Sc 
plus  grand  plaifirne  luy  pouvoient-ils  faire  , que  de 
ne  luy  parler  de  rien. 

A ccc  Antoine  Thefin  luy  laittbient  donner  ce 

qu'elle 
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qu’elle  vouloit:  & le  logcoient  près  de  là  chambrc.& 
la  portoit  à cheval  derrière  luy,par  la  ville, & cftoient 
toutes  feftes  & daoccs  lcans  : mais  il  ne  duragueres  .* 
par  advcnturc  demy  an. Elle  fie  beaucoup  de  biens  au- 
dit Theiin/  & les  bougettes  des  couriers  s’adrefioient 
à luy:&  y fbrtit  grande  envie, avec  le  bon  vouloir  que 
le  Seigneur  Ludovic,  oncle,  des  deux  enfans, avoir  de 
fc  faire  feigneur, comme  il  fie  apres.  Un  mâtin  luy  o- 
ftercut  lès  deux  fils,&  les  mirent  au  Donion,qu'ils  ap- 
pelloient  la  Rocque  : & à ce  s’accordèrent  ledic  Sei- 
gneur Ludovic, le  Seigneur  Robert  de  Saintt-Severin, 
un  appelé  de  Pallevoilin,  qui  gouvernoit  la  pcrlbnnc 
dudit  ieunc  Duc,&  le  Capitaine  de  la  Rocque/qui  ia- 
mais  depuis  la  mort  du  Duc  Galcas,n’en  eftoit  lorry, 
ny  ne  fit  de  long-temps  apres  , iufques  à ce  qu’il  fut 
pris  par  tromperie  dudit  Seigneur  Ludovic , & par  la 
folie  de  Ion  maiftre,qui  tenoit  la  condition  de  la  me-  * . 
re,  & n’eftoir  gucres  làgc:  Apres  ces  enfans  mis  en  la- 
dite Rocque  par  les  dellufdits , ils  mirent  la  main  lür  taJUe 
le  trelbr  (qui  eftoit  en  ce  temps  le  plus  grand  delà  Bonne  Je 
Chreftienté)&  luy  en  firent  rendre  compte/ & en  fut  Savoye  dé- 
fait trois  clefs , dont  elle  eut  l’une  : mais  onques-puis 
n’y  toucha  / Us  la  firent  renoncera  la  tutelle , & fut 
créc  tuteur  le  Seigneur  Ludovic.  Et  davantage, eferi-  dtftt 

virent  en  plulîcurs  lieux,&  par  efpecial  en  France, lct-  enfans  par 
très  que  ic  vis , à fa  grande  nonte , en  la  chargeant  de  lt  sjfMf 
cet  Antoine  Theiin: & autre  choie  audit  Theiin  ne  fut 
meffaic,  mais  fut  envoyé:  & le  fauva  le  Seigneur  Ro-  * 

bert , & aufli  les  biens.  En  cette  Rocque  n’entroient  créé  tuteur 
point  ces  deux  grâds  hommes,  comme  ils  vouloient:  en  fa  place, 
car  le  Capitaine  y avoit  fon  frère, & bien  cent  cinquâ-  Ÿtrtf  ■ 
te  hommes  à gages , & faifoit  garder  la  porte  quand 
ils  y entroient, & n’y  menoient  iamais  qu’un  homme  üuebé  de 
ou  deux  avec  eux  : & dura  cccy  fort  longuement.  Milan. 

Cependant  fourdit  grand  différend  entre  ledit  Sei- 
gneur  Ludovic  & Robert  de  Saintt-Sevcrin , comme 
il  eft  bien  de  couftume(car  deux  gros  pcrfbnnages  ne  {^rjent  ra- 
te peuvent  endurer  ) & demeura  le  pré  au  Seigneur  rement  en- 
Ludovic.dc  l’autre  s’en  alla  au  fer  vice  des  Vénitiens  : jetnble. 

Ton - 
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turc , ou  deux  , cans  que  ces  deux  enfans  de  Sainél- 
Scverin  le  fiufirent , & autres  qui  eftoient  à l’entour 
d’eux.  Ceux  de  dedaos  levèrent  le  pont:  & ledit  Lu- 
dovic fit  allumer  un  bout  de  bougie,  iurant  qu’il  leur 
fcroit  trencher  la  telle , s’ils  ne  rendoient  la  place  a- 
vant  la  chandelle  brufléc , ce  qu’ils  firent  : & pour* 
veut  bien  ladite  place,  & lêurement  pourluy,  Sc 
parlant  toufiours  au  nom  du  Duc , & fit  un  procès  à 
ce  bon-homme,  difimt  qu’il  avoit  voulu  bailler  la 
place  à l’Empereur  : & fit  arrefter  aucuns  Alemans, 
dilàns  qu’ils  traiéloient  ce  marché:  & puis  les  laifla 
aller:&  fit  décapiter  un  ficn  Secrétaire  , le  chargeant 
d'avoir  guidé  cet  œuvre,  & un  autre  qui  difoit  qu’il 
en  avoit  fait  lefilits  meflàgcs  : Ledit  Capitaine  long- 
temps il  tint  prifonnier:  à la  fin  le  laifla  aller,  dilànt 
que  madame  Bonne  avoit  une  fois  gagné  un  frere 
dudit  Capitaine  , pour  le  tuer , en  entrant  en  ladite 
Rocque , & que  ledit  Capitaine  l’en  avoit  gardc:par- 
quoy  à cette  heure  luy  fauvoit  la  vie  : Toutesfbis  ie  L'  Duché 
croy  que  s’il  euft  eflé  coupable  d’un  tel  cas , comme  Mil*» 
d’avoir  voulu  bailler  le  enafteaude  Milan  à l’empe- 
reur,  auquel  il  pourroit  prétendre  droiét  comme  e 
Empereur,  & aufli  comme  Duc  d’Auflrichc  (car  cet- 
te maifon  y querelle  quelque  choie  ) il  ne  luy  eut 
point  pardonné.  Aufli  c’eut  elle  un  grand  mouve- 
ment en  Italie:  car  tout  l’eftat  de  Milan  fe  fut  tourné 
en  un  iour  : parce  que  du  temps  des  Empereurs , ils 
ne  payoient  que  demy  Ducat  pour  feu,&  maintenant 
font  fort  cruellement  traidlez , Eglifes,  Nobles , & 

Peuple , & en  vray  tyrannie. 

Sc  lentant  le  Seigneur  Ludovic  làifî  de  ce  chafteau, 

& la  force  des  Gens-d’armes  de  cette  maifon  foubs  maifbecfe 
fit  main  , penlà  de  tirer  outre  : car  qui  a Milan , il  yl/*  d* 
a fon  gouvernement , & toute  la  Seigneurie  : car  les 
principaux  de  toute  la  Seigneurie  y demeurent  : & to'JtTeTefie 
ceux  qui  ont  la  garde  & gouvernement  des  autres  du  paye. 
places , en  font.  Et  de  ce  que  contient  cette  Duché , 
le  ne  vis  iartiais  plus  belle  piece  de  terre , ne  de  plus 
grande  valeur.  Car  quand  le  Seigneur  fc  conten- 


Valeur  du 
Duché  de 
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teroic  de  cinq  cens  mille  Ducats  l’an , les  fubiets  oc 
(croient  que  trop  riches , & vivroit  ledit  Seigneur  en 
feureté  .•  mais  il  en  leve  iîx  cens  cinquante  mille , ou 
fèpt  cens  mille , qui  eft  grande  tyrannie.*  aulii  le  peu- 
ple ne  demande  que  mutation  de  Seigneur:  Quoy 
voyant  le  Seigneur  Ludovic  , avec  ce  que  dit  eft , ôc 
eftantia  marié  avec  la  fille  du  Duc  de  Ferrare , dont 
il  avoit  plufieurs  enfans , le  prépara  d'achever  fon 
defir:  & mit  peine  de  gagner  amis , tant  en  ladite 
Duché,  que  hors  d’Italie  : & premièrement  s’allia 
des  Vénitiens , à la  prefervation  de  leurs  cftats  .*  deC- 
quels  il  eftoit  grand  amy  : au  preiudice  de  Ibn  bcau- 
pere , à qui  les  Vénitiens  avoient  ofté , peu  paravant, 
un  petit  pais,  appelé  * Polelân  : qui  eft  tout  environ- 
né d’eau , & abondant  à merveilles  en  tous  biens  .*  & 
Retiennent  les  Vénitiens  iufquesà  demie  lieue  de 
Ferrare  : & y a deux  bonnes  petites  villes , <jue  i’ay 
vcucs .*  C’cft  à fçavoir  * Rouigue  & Labadie:  & le 
perdit  lors-qu’il  faifoit  la  guerre  aux  Vénitiens,  que 
luy  (èul  efmeut,&  durant  laquelle  vint  depuis  le  Duc 
de  Calabre,  Alphonfe,àfonlècours,  du  vivant  de 
Ferrand  Ion  pere , & le  Seigneur  Ludovic  pour  Mi- 
lan , avec  les  Florentins , le  Pape , & Boulongne  : 
Toutcsfois , eftans  les  Vénitiens  prefquc  au  deffous  , 
au  moins  ayans  le  pire,&  fort  minez  d’argent,&  plu- 
lieurs  autres  places  perdues , appointa  ledit  Seigneur 
Ludovic  à l’honneur  & profit  des  Venitiens*&  revint 
un  chacun  au  fien , fors  ce  pauvre  Duc  de  Ferrare, qui 
avoit  encommencc  ladite  guerre , à la  requefte  de 
luy ,'  & dudit  Roy  Ferrand,  dont  ledit  Duc  avoit  eC- 
poufé  la  fîllc.*&  falut  qu’il  laiflàft  auftlits  Vénitiens  le 
Polelàn , qu’encores  tiennent  .*  & difoit-  l’on  que  le 
Seigneur  Ludovic  en  eut  foixante  mille  Ducats.Tou- 
tesfois  ie  ne  fçay  s’il  eft  vray.*  mais  i’ay  veu  ledit  Duc 
de  Ferrare  en  cette  creance.  Vray  eft  que  pour  lors  il 
n’avoit  pas  efpoufe  là  fille  : Et  ainli  eftoit  continuée 
cette  amitié  entre  luy  & les  Vénitiens. 

Nul  ferviteur  ne  parent  du  Duc  IehanGalcas  de 
Milan  donnoit  empclchemcnt  au  Seigneur  Ludovic 
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à prendre  la  Duché  pour  luy,  que  la  femme  dudic 
Duc,  qui  eftoit  icune  8c  fàge>&  fille  du  Duc  Alphonfe 
de  Calabre , que  par  devant  ay  nommé , fils  aifné  du 
Roy  Ferrand  de  Naples:  & en  l’an  mil  quatre  cens 
quatre-vingts  & treize,  commença  ledit  Seigneur 
Ludovic  à envoyer  devers  le  Roy  Charles  huiétie£-  * 
me,  de  prefent  régnant,  pour  le  pratiquer  de  venir  en 
Italie,à  conquérir  ledit  Royaume  de  Naples, pour  de- 
ftruire  & affoler  ceux  qui  le  pofîedoient , que  i’ay 
nommez:  Car  eftans  ceux-là  en  force  & vertu , ledit  Ludovic 
Ludovic  n’eut  ofc  entreprendre  ce  qu’il  fit  dcpuisrCar  ^r/u^e  * 
en  ce  temps-là  eftoient  forts  3c  riches  ledit  Ferrand 
Roy  de  * Cecile  , & fon  fils  Alphonfe , & fort  expe-  ctnejùefie 
rimentez  au  meftier  de  la  guerre, & eftimez  de  graud  du  Royau- 
cceur , combien  que  le  contraire  fe  veit  depuis:  & le-  mt  de  X*- 
dit  Seigneur  Ludovic  eftoit  homme  tres-fage,  mais  ^ 
fort  craintif  & bien  fouple , quand  il  avoit  peur(i’en  len({re  je 
parle  comme  de  celuy  que  i’ay  cognu , Si  beaucoup 
de  chofès  traifté  avecques  luy  ) & homme  fans  foy , non  p**  de 
s’il  voyoit  fon  profit  pour  la  rompre  : Et  ainfï  com- 
me  dit  eft,  l’an  mil  quatre  cens  quatre-vingts  & trei-  , 
ze , commença  à faire  fontir  à ce  ieune  Roy  Charles  f 
huittiefme,  de  vingt-deux  ans , des  fumées  & gloires  e„trepri/et 
d’Italie:  luy  remonftrant,  comme  dit  eft,  ledroiéf  & expedi- 
qu’il  avoit  en  ce  beau  Royaume  de  Naples,  qu’il  luy  fions  £1- 
fçavoitbien  blafonner  & loiier:&  s’adreffoitde  toutes 
chofès  à cet  Efticnne  de  Vers  ( devenu  Senefchal  de 
Bcaucaire , & enrichy,  mais  non  point  encores  à fon 
gré)  Sc  au  General  Briflonnct , homme  riche  & bien 
entendu  en  finances , grand  amy  lors  du  Senefchal  de 
Beaucaire , par  lequel  il  faifoit  confciller  audit  Brif- 
fonnet  de  fe  faire  Preftre,  & qu’il  le  fèroit  Cardinal.*  à 
l’autre  couchoit  d’une  Duché  ; Et  pour  commencer 
à conduire  toutes  ces  chofès , ledit  Seigneur  Ludovic 
envoya  une  grande  Ambaflàde  devers  le  Roy,  iPa-  * Galiace 
ris , audit  an,  dont  eftoit  Chef  le  Comte  de  * Caiaz-  Prince  de 
zc,  fils  aifné  dudit  Robert  de  Sainél-Scverin,  dont 
i’ay  parlé , lequel  trouva  à Paris  le  Prince  de  Salerne,  de 
dont  il  eftoit  coufjn  ; car  celuy- là  eftoit  Chef  de  la  s.  severi». 

mai- 
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maifou  de  Sainét-Scverin  comme  deflus  i’ay  dit  : Sc 
eftoit  en  France , chalk-  dudit  Roy  Ferrand , comme 
avez  entendu  paravant,  & pourchafloit  ladite  ea- 
treprile  de  Naples.  Avec  ledit  Comte  de  Caiazze  c- 
ftoit  le  Comte  Charles  de  * iSelloioyeufë,  & mellire 
Galeas,  Vicomte,  Milannois:  Tous  deux  eftoient 
fort  bien  accoulirtz  Si  accompagnez.  Leurs  paroles 
en  public  n’ei'toient  que  vintations,  & paroles  aflez 
generales,  & eftoit  la  première  A mbailade  grande, 
qu’il  eut  envoyce  devers  ledit  Seigneur  : Il  avoit  biea 
envoyé  paravant  un  Secrétaire , pourtraiéler  que  le 
Duc  de  Milan , fon  neveu  , fuft  receu  à hommage  de 
Gcnnes , par  procureur , ce  qu'il  fut , & cbntre  rai- 
lôn  : mais  bien  luy  pouvoit  le  Roy  faire  cette  grâce 
que  de  commettre  quelqu’un  à le  recevoir  .*  car  luy 
eftant  en  la  tutelle  de  là  merc , ie  l’ay  * receu  en  Ibn 
chafteau  de  Milan , moy  eftant  Ambafladeur  de  par 
le  feu  Rov  Louys  onzie/me  de  ce  nom, ayant  la  char- 
ge exprelle  de  ce  faire  ••  mais  lors  Gennes  eftoit  hors 
de  leurs  mains , & la  tenoit  mellire  Baptifte  de  Cam- 
pefourgoufè  : & maintenant  que  ie  dis , le  Seigneur 
Ludovic  l’avoit  recouvrée:  & donna  à aucuns  Cham- 
belansduRoy,  huict  mille  Ducats , pour  avoir  la- 
dite inveftiture:  lefquels  tirent  grand  tort  à leur  mai- 
ftre  : car  ils  euflent  peu  paravant  avoir  Gennes  pour 
le  Roy  s’ils  euflent  voulu.  Si  argent  devoit  prendre 
pour  ladite  inveftiture, ils  en  devoiët  demander  plus: 
car  le  D.Geleas  en  paya  une  fois  au  Roy  Louys  mon 
cinquante  mille  Ducats  .•  delqucls  i’en  eus 
mille  Elcus  contant,  en  don,  dudit  Roy 
jLouys , à qui  Dieu  faflèpardon  : toutes-fois  ils  dilb- 
ient  avoir  pris  lefdits  huiét  mille  Ducats , du  conten- 
tement du  Roy  .•  ledit  Eftienne  de  Vers , Senelchal 
de  Beaucaire , eftoit  l’Un  de  ceux  qui  en  prit  : & croy 
bien  qu'il  le  fàifoit  pour  mieux  entretenir  ledit  Sei- 
gneur Ludovic  pour  cette  entreprifeoù  iltendoitî 
Eftans  à Paris  les  Ambaflàdeurs,dont  i’ay  parlé  en  cc 
chapitre,  &ayans  parlé  en  general,  parlai  part, 
avec  le  Roy , ledit  Comte  de  Caiazze , qui  eftoit  en 

grand 
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grand  crédit  a Milau , & encore*  plus  Ion  frère  mef-  * Ville 
lireGalcas  de  Sawtt-Seveiin  , & par  cfpecial  fui  le 
fàitt  des  Gens-d’armes  .• . & commença  a otft  ir  au  * ^ ta 
Roy  grands  fèrviccs  &;  aides , tant  de  gens  que  d’ar-  r» /w*  Vct- 
gent  : car  ia  pouvoit  fon  maiftre  difpolerdc  l’eftat  de  g«  d’hon- 
Milan , comme  s'il  eut  efte  lien  : 8c  faifoit  la  chofe  neur  ? 
aifce  a conduire  ; & peu  de  iours  après  prit  congé  du  J^Perot 
Roy , & meflîrc  Galcas  Vicomte , 8c  s’en  allèrent  .•  ic  Vache  , 
8c  le  Comte  Charles  de  * Belleioyeufè  demeura  pour  qui  ponr- 
avanccr  l’œuvre:  lequel  incontinent  le  veftita  \îr01trflrt 
mode  Françoifè,  & fit  de  trcs-grandes  diligences.*  cïJ™ 

8c  commencèrent  plulieurs  a entendre  cette  matière.  |^er  jcs 
Le  Roy  envoya  en  Italie,  un  nommé  Pcran  * dcHiftoircs, 
Bafche , nourry  en  la  maifbn  d’Aniou , du  Duc  Iehan  s'accor- 
de Calabre , affcèlionnt  à ladite  entreprife , qui  fut  "fa*  avec 
vers  le  Pape  * Innocent , Vénitiens , & Florentins,  ct'jfylit.  * 
Ces  pratiques , allées  & venues  durèrent  fept  ou  * innocent 
huiél  mois , ou  environ  .*  & fê  parloir  de  ladite  entre-  VIII  mort 
prife  entre  ceux  qui  la  fçavoient , en  pluficurs  façons,  **  i49z» 
mais  nul  ne  croyoit  que  Je  Roy  y deuft  aller  en  per- 
fonne. 


Chapitre  III. 

Comment  le  Roy  Charles  VI  IL  fit  paix  avec 
le  Roy  des  Romains , & l’Archeduc  9 
leur  renvoyant  Madame  Marguerite 
de  Flandres  > devant  que  faire  fon 
voyage  de  Naples, 

PEndant  ce  delay , que  ie  dis , Ce  traitta  paix  à * * 

Senlis  entre  le  Roy  8c  l’Archeduc  d’Auftiiche, 
heritier  de  cette  maifon  de  Bourgongne:  8c  combien  t)f  ç;)4rift 
que  ia  y eut  tréfiles , fi  fùrvint-il  cas  de  malveillance.*  VIII  &• 
car  le  Roy  laifla  la  tille  du  Roy  des  Romains,  fœur  Mdximi - 
dudit  Archiduc  (laquelle  eftoic  bien  jeune  ) & prit lt4n 

pour 


Jes  Ro-  pour  femme  la  fille  du  * Duc  François  de  Breta-» 

maVJf,  gne>  pour  avoir  la  Duché  de  Bretagne  paifible:  Ja- 

li”pe  tir-  quelle  il  poiledoic  prefque  toute  à l’heure  dudit  trai- 
(htduc  té  , fors  la  ville  de  Renés , & la  fille  qui  eftoit  dedans: 

d ^Anjiri  laquelle  eftoit  conduite  foubsla  main  du  Prince 

chtl'tn  d’Orenge,  fon oncle,  qui  en  avoir  fait  le  mariage 

**Ce  fitt  U avcc  ^ R°y  ^es  ^orna'ns  > & efpoufé  par  procureur 
Keyne"  cn  i’tgKfe  publiquement  ; & fut  le  tout  environ 
^inne  de  l’an  mil  quatre-vingts  & douze  ; Pour  ledit  Arche- 
Pretagne  duc , & en  fà  faveur , grand  Ambaflàde  vint  de  par 
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rdtoic  a rendre  oue  Hedin,  Aire,  & Betune,  donc  des 
l'heure  leur  fut  baille  le  revenu  &feigneurie,  &y 
mirent  officiers  .•  & le  Roy  retenoir  les  chafteaux  : 

& y pouvoit  mettre  garnilons,  iufques  au  bout  de 
quatre  ans:  qui  finirent  à ta  SainéMehan,  l'an  mil 
quatre  cens  quatre-vingts  & dix-hui&/&  lors  les  dc- 
voit  rendre  le  Royàmondit  Seigneur  l’Archiduc.* 

&ainii  fut  promis  &iuré. 

Si  lefdits  mariages  furent  ainfî  changez  félon  l’or-  Incertitude 
dônance  de  1 Eglilê  ou  non,  je  m’en  rapporte  à ce  qui  dts  bom- 
eneft/mais  plulieurs  Dodleurs  en  Théologie  m’ont  ma  ^tnf 
dit  que  non , & plulieurs  m’ont  dit  que  oüy  : mais  tr"rt  °^S 
quelque  chofe  qu  il  en  foie , toutes  les  Dames  ont  eu  réfiluttuu, » 
quelque  malheur  en  leurs  enfàns.La  noftre  a eu  trois 
fils  de  rang,&  en  quatre  années/  L’un  a vefeu  prés  de 
trois  ans,&  puis  mourut:  & les  deux  autres  aufli  font 
decedez/  Mad.  Marguerite  d’Auftrichc  a efté  marié 
au  Pfjnee  de  Caftillc , fils  feul  des  Roy  & Reyne  de  rupture,, 

Caltille  & de  plufieurs  autresRoyaumes/lequel  Prin-  & dijji!u+‘ 

ce  mourut  au  premier  an  qu’il  fut  marié  : qui  fut  l’an  t,m*  des 
14 97'  Ladite  Dame  demeura  groflè,laquelle  accou  - ma”aZet 
cha  d’un  fils,  tout  incontinent  après  la  mort  de  fon  %‘Z!Te 
™arY  ’ SUI  a mis  en  g^nd  douleur  les  Roy  & Reyne  Dieu  fur 
de  Calhile,  & tout  leur  Royaume  ; Le  Roy  dés  Ro-  *«#«•  ' 

mains  sert  marié,  incontinent  après  ces  mutations 
dont  j’ay  parlé,  avec  la  fille  du  Duc  Galeas  de  Milan, 
lœur  du  Duc  lehan  Gelcas , dont  a efté  parlé  / & s’eft 
raiéf:  ce  mariage  par  la  main  du  Seigneur  Ludovic:Lc 
mariage  a fort  defpleu  aux  Princes  de  l’Empire , & à 
plufieursamis  du  Roy  des  Romains,  pour  n’eftre  de 
maifon  fi  noble  comme  illeurfembloit  qu’il  leur 
appartcnoit.Car  du  cofté  des  Vicomtes, dont  s’appel- 
lent ceux  qui  reenent  à Milan,y  a peu  de  Nobleflè,* 
moins  du  cofté  des  Sforces.dont  eftoit  fils  leDuc  Fra- 
cifque  deMilan/car  il  etoit  fils  d’un  cordonnier  d’une 
petite  ville,appellee  Cotignolcs/mais  il  fut  homme*  *f>oflibi* 
tresfomptueux:&  encores  plus  lefîlsrlequel  fe  fit  Duc  PrcfomP* 
de  Milan,  moyennant  la  faveur  de  fa  femme, baftarde ,UCUX 
du  Duc  Philippe  Marie  ; & la  conquefta , & pofTeda , 

T non 
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non  point  comme  Tyran  , mais  comme  vray  & bon 
Prince  : & elioit  bien  u cftimer  là  vertu  & bonté  aux 
plus  nobles  Princes  qui  ayent  régné  de  fon  temps; 
le  dis  toutes  ces  chofes , pour  monftrer  ce  qui  s’en 
cft  enfuivy , de  la  mutatibn  de  ces  mariages  .*  & ne 
Içay  qu’il  en  pourra  encores  advenir. 
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Chapitre  IV. 

Comment  le  Roy  envoya  devers  les  Vénitiens 
pour  les  pratiquer,  devant  qu  entrepren- 
dre [on  voyage  de  Naples  : & des 
préparatifs  qui  Je  firent  pour  iceluy. 

POur  revenir  à noftre  matière  principale,  vous 
avez  entendu  comme  le  Comte  de  Caiazze,  & 
autres  Ambafiadeurs , font  partis  d’avec  le  Roy , de 
Paris  , & comment  pluiieurs  pratiques  femenoient 
par  Italie, & comment  noftre  Roy-,  tout  ieune  qu’il 
eftoit,  l’avoitfort  à cœur,  mais  à nul  nes’endes- 
couvroit  encores, forts  à ces  deux:  Aux  Vénitiens  fût 
requis  de  par  le  Roy  , qu’ils  luy  vouluflent  donner 
aide  & conftil  en  ladite  entreprilc/lelquels  firent  rcfl 
pôfe  qu’il  fut  tres-bien  venu,mais  qu’ils  ne  luy  pour- 
roient  faire  aide,pour  la  fufpiciort  du  Turc  ( combien 
qu’ils  fuffent  en  paix  aveeduy  ) & que  de  confeiilcr  à 
à un  fi  fage  Roy  , & qui  avoit  fi  bon  confeil , ce  lèroit 
trop  grande  préemption  à eux,  mais  que  pluftoft  luy 
aideroient  que  de  luy  faire  ennuy.Or  notez  qu’ils  cui- 
doient  bien  fàgemcnt  parler  : & auifi  fàilbtent  ils  : 
Car  pour  auiourd’huy  ie  croy  leurs  affaires  plus  (âge- 
ment  confeillcz.que  de  Prince  ne  cômunauté  qui  îoic 
au  mondermais  Dieu  veut  toufiours  que  l’on  cognoi  fi- 
le que  les  iugemens.nc  le  lens  des  hommes, ne  lervent 
de  rien  là  où  il  luy  plaift  mettre  la  main  : Il  difpolà 
l'aÆurc  autrement  qu’ils  ne  cuidoient  : car  ils  ne  cro- 

yoient 


LIVRE  SEPTIESME.  43  y 
yoient  point  que  le  Roy  y allait  en  perlonne:  fi  n’a- 
voient  nulle  peur  du  Turc,  quelque  chofe  qu’ils  dif-  pditi  9"'. 
fent  : car  le  Turc  *,  qui  reguoit  eftoit  de  petite  va-  ^ni~ 
leur.*  mais  il  leur  lènibloit  qu’ils  le  venget  oient  de  * r efloit 
cette  mailon  d’Arragon  , qu’ils  avoient  en  grande 
haine, tant  le  pere  que  le  fils,  dilans  qu'ils  avoient  fait  11 • fiu  Je 
venir  le  Turc  a * Scutary/I 'entends  le  pere  de  ceftuy  Mahomrt 
Turc/qui  conquit  Conftantinople , appelé  Mahumet  )buZd* 
Ottoman,&  qu’il  fit  plulieurs  autres  grands  domma-  en  r4»i. 
gesaufdits  Venitiem.Du  Duc  de  Calabre,  Alphonfo,  & mourut 
ils  difoicnr  plulieurs  autres  chofes/&  entre  les  autres,  en  1 
qu’il  avoit  elle  caufe  de  la  guerre  que  efmeut  contre 
eux  le  D.  de  Fcrrare,qui  merveilleufoment  leur  cou-  "dZ^DeU 
lia , & en  cuidercnt  eltre  deftruits  ( de  ladite  guerre  <t  » tnf* 
i’ay  dit  quelque  mot)&  dilbient  aulïi  que  le  D.  Cala-  traduction 
bre  avoit  envoyé  home  exprès  à Venilè  pour  empoi-  ilt  H$oi~ 
Tonner  les  eifternes,  au  moins  celles  où  ils  pourraient  YienZesde 
îoindre.-car  plulieurs  font  fermées  à clef(&  audit  lieu  Sabtllie. 
n ufent  d autre  eau  : car  ils  font  de  tous  poindls  affis  Conquefte 
en  la  mer:&  eft  l’eauc  tres-bonne , & en  ay  beu  huiét  du  RoJa>t- 
mois  pour  un  voyage  fcul , & y ay  efté  une  autre  fois 
depuis  la  faifon  dont  je  parle  ) mais  leur  principale  renitiem 
rai  Ion  ne  venoit  point  de  là  .•  ains  pource  que  les  défi-  fan  147  j. 
fufilits  les  gardoient  d’accroiftre  à leur  pouvoir , tant  9"‘  fut Prts 
èu  Italie  comme  en  Grece.Car  des  deux  coftez  avoictZ-rr 
les  yeux  ouverts,  toutesfois  ils  avoient  nouvellement  EZZreur 
conquefté  le  Royaume  de  Chipre,  & fans  nul  titre  : desTurct 
Pour  toutes  ces  haines  fombloit  aufdits  Vénitiens , p*n  1571* 
que  c’eftoit  leur  profit  que  la  guerre  fut  entre  le  Roy 
Si.  ladite  maifon  d’Arragon,  efperans  qu’elle  ne  pren- 
drait fi  prompte  conclulion  qu’elle  prit , & que  ce  ne- 
forait  qu’afïbiblir  leurs  ennemis,  & non  point  les  dé- 
ftruire,  & qu’au  pis  venir,  l’un  party  ou  l’autre, 
leur  donnerait  quelques  villes  en  Poiiille  (qui  eft  du 
cofté  de  leur  goufre)pour  les  avoir  à leur  aide:&  ainfi 
en  eft  advenu.-mais  il  a peu  failly  qu’ils  nefofoyent 
mefoontez:  & puis  leur  fombloit  qu’on  ne  les  pour- 
rait charger  d’avoir  fait  venir  le  Roy  en  Italie , veu 
qu’ils  ne  luy  en  avoient  donné  confeil,  ny  aide,  corne 

T z ap- 
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apparoifloit  parla  rclponfè qu'ils avoient faite i Pé- 
rou de  Bafche. 

En  l’an  mille  quatre  cens  quatre-vingts  & quator- 
ze tira  le  Roy  vers  Lion , pour  entendiez  lès  allaites 
( non  point  qu’on  cuidaft  qu’il  paflaft  les  monts  ) & 
la  vint  vers  luy  melïire  Galeas,frere  au  Comte  de  Ca- 
iazze , de  Saind-Severin , dont  i elle  parlé,  fort  bien 
accompagné , de  par  le  Seigneur  Ludovic,  dont  il  c- 
ftoit  Lieutenant  & principal  ferviteur:&  amena  grâd 
nombre  de  beaux  & bons  chevaux:&  apporta  du Tiar- 
nois,  pour  courir  à la  iouftc:&  y courut,&  bien:car  il 
eftoit  ieune  & gentil  Chevalier:Le  Roy  luy  fit  grand 
honneur  & boune  chere,  & luy  donna  lôn  ordre  / & 

J mis  il  s’en  retourna  en  Italie  .•  8c  demeura  touliours 
e Comte  de  Eelleioyeufc  Ambafiàdeur , pour  avan- 
cer l’allée  : 8c  Ce  cômença  à apprefter  une  tres-groflè 
leSetgneur  arm(fe  a Gennes:  & y eftoit,  pour  le  Roy,  le  Seigneur 
^ w^Er  d’Urfé , grand  Efcuyer  de  France  , & autres.  A la  fin 
’ciiyer  de  Ie  Roy  alla  à Vienne  au  Dauphiné , environ  le  com- 
f rance.  mencemcnt  d’Aouft  audit  an  : & là  venoient  chacun 
iour  IesNobles  deGenncs:où  fut  envoyé  le  DucLouys 
LOVTS  d’Orléans , de  prefènt  régnant  Roy , homme  ieune , 
8c  beau  pcrfonnage.mais  aimant  fon  p!aifir(de  luy  eft 
LE  A NS  a^z  Par^  CQ  ces  Mémoires  ) 8c  cuidoit-on  lors  qu’il 
beau-frere  deut  conduire  l’armée  par  mer , pour  dclcendrc  an 
de  Charles  Royaume  de  Naples,  par  l’aide  & confeil  des  Prin- 
ces  qui  en  eftoient  chaflèz , 8c  que  i’ay  nommez;  c’cft 
f**s xii.  ^ fravojr  jes  princcs  de  Salerne  & de  Bilignan.  Et  fii- 
de  France  rent  prefts  lufques  a quatorze  navires  Genevois,  8c 
plulieurs  galées,  & gallions:  8c  y eftoit  obey  le  Roy , 
Cité  de  en  ce  cas , comme  a Paris.*  car  ladite  cité  eftoit  foubs 
Cents  foubs  l’eftat  de  Milan , que  gouvernoit  le  Seigneur  Ludo- 
lcejhFT  v*c>  ^n  avo*t  compétiteur  leans  que  la  femme  du 
Us  ruT  f*uc  fon  neveu,  que  i’ay  nommée , fille  du  Roy  Al- 
phonfè  (car  en  ce  temps  eftoit  iamort  fon  pere  le 
Roy  Ferrand)  mais  le  pouvoir  de  ladite  Dame  eftoit 
bien  petit;  veu  qu’on  voyoit  le  Roy  prert  à palier, 
ou  à envoyer,  8c  Ion  mary , peu  fige , qui  difbit  tout 
ce  qu’elle  difoit , à fon  onde,  quiavoit  iafait  no- 
yer 
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yer  quelque  meflâger , qu’elle  avoit  envoyé  vers  fou  1494, 
pere. 

La  defpenlc  de  ces  navires  eftoit  fort  grande  : 8c 
fuis  d’advis  qu’elle  coufta  trois  cens  mille  FrancsrSt  lî 
ne  fervit  de  rien  : & y alla  tout  l’argent  contant  que 
Je  Roy  peut  finer  de  les  Finances:car  comme  i’ay  dit, 
il  n’eftoit  point  pourveu  ne  de  fens,  ne  d’argent , ny 
d’autre  choie  ncceflairc  à telle  entreprilc:&  fi  en  vint 
bien  à bout,  moyennant  la  grâce  de  Dieu,  qui  claire- 
ment le  dôna  ainfi  à cognoiftrcrle  ne  veux  point  dire  « nu*nd 
que  le  Roy  ne  fuit  làge  de  lôn  aage  ••  mais  il  n’avoit  j veMt 
que  vingt  & deux  ans  , & ne  faifoit  que  faillir  du  nid:  quelque 
Ceux  qui  le  conduifoient  en  ce  cas, que  i’ay  nommez, 
à fçavoir  Eltiennc  de  Vers , Sénéchal  de  Beaucaire , 

& leGencral  BrilTonnet,dc  prefent  Cardinal  de  Saint-  *e 

Malo , eftoient  deux  hommes  de  petit  eftar,  8c  qui  de  qui  fe  veri- 
nulle  choie  n’avoient  eu  expérience  * mais  de  tant  p * per  ce 
monftra  noftre  Seigneur  mieux  là  puilTàncc  : car  nos  "gy-W  de 
ennemis  eftoient  tenus  tres-lages  8c  expérimentez  au  jff*'^** 
faitt  de  la  guerre, riches, & pourveus  de  fages  homes,  /*f  pour 
8c  bons  Capitaines,  & en  pollêlfion  du  Royaume  .*  le  ebuflier  c$ 
yeux  dire  le  Roy  Alphonlt.de  nouveau  couronné  par  Pa.V  » PaZ- 
le  Pape  * Alexandre,  natifd’Arragon:  qui  tenoit  en  \7^iFVan 
lôn  partylcs  Florentins,  & bonne  intelligence  ^u  drey'i.des 
Turc:Il  avoit  un  fils  gentil  perfonnage, nommé  Dom  Borgi<tj>*  ■ 
Ferrand,  de  l’aage  de  vingt-deux  ou  vingt-trois  ans , pe  en  1492. 
aufli  portant  le  Harnois,&  bien  aimé  audit  Royaume:  mort  en 
8c  un  firere,  appelé  Dom  Federic , depuis  Roy , après  # 

Ferrand,  durant  noftreaage  , homme  bien  làge , qui  on}  d\An- 
conduilbit  leur  armée  de  mer , ayant  efté  nourry  par  gelo  Catto 
deçà  long-temps,&  duquel  vous,  Al  enfeigneur  de  V i-  -Archevef- 
c»we,m’avez  maintesfois  aflèuré,  par  Aftrologie, qu’il  j 

ièroit  * Roy.-  & me  promit  dés- lors  quatre  mille  li-  ^ùis'aJteJ^ 
vrcs  de  rente  audit  Royaume , fi  ainfi  luy  advenoit  : fent  Ces  J 
8c  a efté  cette  promelïè  vingt  ans  devant  que  le  cas  Mémoires 
advint.  /’*£•  I7^* 

Or  pour  continuer,  le  Roy  mua  de  propos,à  force 
d’eftre  prefle  du  Duc  de  Milan  par  lettres , & par  ce 
Comte  Charles  de  Belleioycufc  fon  Ambafladeur , 
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Ôc  aufli des  deux  que  i’ay  nommez:  toutesfois  le 
coeur  faillir  audit  General , voyant  que  tout  homme 
Page  & raifonnable  blafmoit  le  voyage  de  par  delà, 
par  pluiieurs  raifbns , &pareftre  là  fur  les  champs 
au  mois  d’Aouft  , fans  argent , & fans  toutes  autres 
chofes  neceiîaûes  : & demeura  la  foy  audit  Senefchal 
foui , dont  j’ay  parlé.*  &fit  le  Roy  mauvais  vilàge 
audit  General,  trois  ou  quatre  iours,  puis  il  1ère* 
mit  en  train  : Si  mourut  à l’heure  un  fèrviteur  dudit 
Senefchal  (comme  l’on  difbit)  de  perte:  parquoy 
il  n’ofoit  aller  autour  du  Roy  : dont  il  eftoit bien 
Voyage  de  troublé:  car  nul  ne  follicitoit  le  cas:  Monfieur  de 
bieadehatu  & Madame  ertoient  là , cherchans  rompre 

& mil  en  voyage  à leur  pouvoir  : & leur  en  tenoit  pro- 

diJ'pHte.  Pos  ledit  General  : 8c  l’un  iour  ertoit  l'allée  rompue, 
& l’autre  renouvel lée  : A la  fin  Je  Roy  fe  délibéra  de 
partir:  & montay  à cheval  des  premiers,  efperant 
panèr  les  Monts  en  moindre  compagnie  : toutesfois 
ic  fus  remande , difànt  que  tout  eftoit  rompu  : & ce 
iour  furent  empruntez  cinquante  mille  Ducats  d’un 
Emprunte  marchand  de  Milan  : mais  le  Seigneur  Ludovic  les 
bailla,  moyennant  plciges,  qui  s’obligèrent  vers 
‘chamij?&  raarchand  : &yfus,  pour  ma  part,  pour  iix 
banquiers  mule  Ducats , & autres  pour  le  refte:  & n’y  avoit 
à ce  fubiet}  nuis  interefts  : Auparavant  on  avoit  emprunté  de  la 
fai-  27S‘  banque  de  Soly , de  Gennes , cent  mille  Francs  : qui 
coufterent  en  quatre  mois  quatorze  mille  Francs 
d intereft  .•  mais  aucuns  difoient  que  des  nommez  a- 
voieut  part  à cet  argent , & au  profit. 
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Chapitre  V. 

Comment  le  'Roy  Charles  partit  de  Vienne  en 
Dauphiné , pour  conquérir  Naples , en  per- 
fonne  :&  de  ce  que  fit  [on  armée  de  mer , 
fouis  la  conduite  de  monfieur  d* Orlé- 
ans. 

POur  conclufion , le  Roy  partit  de  Vienne , le 
vingt. troilïefme  iour  d’Aouft , mil  quatre  cens 
quatre-vingts  quatorze , 5c  tira  droit  vers  Art.  A Su- 
ze  vint  vers  luy  mellire  Galeas  de  Saintt- Se  vérin , 
en  porte.  Delà  alla'leRoy  àThurin  : & y emprun- 
ta les  bagues  de  Madame  deSavoye,  fille  dufèu 
Marquis  le  Seigneur  Guillaume  de  Mont-fcrrat , & 
veufve  du  Duc  Charles  de  Savoye:  & les  mit  en  gage 
pour  douze  mille  Ducats  : & peu  de  iours  après , rut 
à Calai , vers  la  Marquilê  de  Montfèrrat , dame  ieu- 
ne , & fage , veufve  au  Marquis  de  Montfcrrat:  Elle 
eftoit  fille  du  Roy  de  Servie.  Le  Turc  avoit  conquis 
Ion  pais:  & l’Empereur  , de  qui  elle  eftoit  parente, 
l’avoit  mariée  là  , l’ayant  paraventure  recueillie:  El- 
le prefta  auftï  Ces  bagues , qui  furent  engagées , pour 
douze  mille  Ducats  : Et  pouvez  voir  quclcom  men- 
cemcnt  de  guerre  c’eftoit , lî  Dieu  n’eut  guidé  l’œu- 
vre. Par  aucuns  iours  fc  tint  le  Roy  en  Art.  Cette 
année-la  tous  les  vins  d’Italie  eftoient  aigres  , ce  que 
nos  gens  ne  trouvoient  point  bon , ne  l'air  qui  eftoit 
fi  chaud  .•  Là  vint  le  Seigneur  Ludovic , St  fa  femme, 
fort  bien  accompagnez  : 8c  y fut  deux  iours  : & puis 
Ce  retira  à Non  , un  chafteauqui  eftde  la  Duché  de 
Milan  , à une  lieue  d’Aft  : & chacun  iour  le  conlèil 
alloit  vers  Juy. 

Le  Roy  Alphonfè  avoit  deux  armées  par  pais,  I’u- 
nc  en  la  Romanie , vers  Ferrare , que  conduisit  fon 

T 4 fils. 
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*494.  nls  2c  avoir  avec  luy  Je  Seignr.  Virgile  Urlin.IcCom- 
rede  Petilhane,  & Je  Seigneur  Iean  Iacques  de  Trc- 
youJ.qui  pour  cette  heure  eft  des  noftres  : Et  contre 
eux  eftoit, pour  le  Roy,monfeigneur  d’Aubigny , un 
on  & ûge  Chevalier,  avec  quelques  deux  cens  hooi- 
. j pies'^ar^«.  U y avoit  aufli  du  moins  cinq  cens 
Fnm ' honimes-d  armes  Italiens  aux  deipens  du  Roy,  que 
tant  far  cork‘Uifoit  le  Comte  de  Caiazze , qu’aflèz  avez  oüy 
tenet/ne  nommer , qui  y efloit  pour  le  Seigneur  Ludovie:  & 
far  mer  n’eftoir  point  fans  peur  que  cette  bende  ne  fut  rom- 

Vxoedr  PUC  rar  n0US  fe.®ons  ,retournez>  & il  eut  eu  fur  les 
*Lejiu-  kras^s  ennemis,  qui  avoient  grande  intelligence 
liens  difent  cn  ccttc  Duché  de  Milan. 

Livorno.  L’autre  armée  eftoit  par  mer, que  conduisit  Dom 
* Obictto  Federic, frère  dudit  Alphonfe,&  éftoit  à * Ligorne  & 
a (Câr  ^cs  Florentins  tenoient  cncorcs  pour  eux  ) 
de  G en-  .&  avoie«t  certain  nombre  de  galées  : & eftoit  avec 

nés  (?■  ri-  luy  mefl;re  * Breto  de  FJiIco,&  autres  Genevois  : au 
talien  de  moyen  defquels  ils  efpcroient  faire  tourner  la  ville  de 

Hiblmo  pCnnfs’  & Peu  faililt  Su>i,s  ne  lefillent  à Sptcie,&  à 
l«hant  fin  ^aPa*0.’  PrLS  Genres,  où  ils  mirent  en  terre  quel- 
XÂfû»,  Sues  m^c  hommes  de  leurs  partifàns:&:  de  fai&,eud 
fent  fait  ce  qu’ils  vouloient,  Il  toft  n’euflent  eftéaf- 
faillis  ••  mais  ce  iour,ou  le  lendemain/  y arriva  le  Duc 
•Louys  d’Orléans, avec  quelques  naves,&  bon  nombre 
de  galces , & une  grofle  galeacc , qui  eftoit  mienne , 
que  patronifoit  un  appelé  meflîreAlbert  Mely;fur  la. 
quelle  eftoit  ledit  Duc  & les  principaux  / En  ladite 
Galeaeeou  galeace  avoit  grande  artillerie,&  groflès  pièces/ car 
gZnr~J'  f,1  ie  cftoit  Puiflante-’&  s’approcha  li  prés  de  terre  que 
fartenalt  Partlllcrie  defeonfit  prclque  les  ennemis , qui  jamais 
« de  Co-  n cn  avoient  veu  de  Icmblable , & eftoit  choie  nou- 
miue«,  vellc  en  Italie/&  delcendirent  en  terre  ceux  qui  cfto- 
ient  auldits  navires:&  par  la  terre  venoient  de  Genes, 
ou  eftoit  l’armée , un  nombre  de  Suiflès,  que  menoic 
le  Baillifde  Digeon  / & aufli  y avoit  des  gens  du  Duc 
de  Milan,  queconduifoit  le  frere  dudit  Breto , ap. 
pelé  meflïre  Iehan  Louys  de  Flilco,  &mcllirelean 
Adornc;  lelquels  ne  furent  point  aux  coups;  mais 
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firent  bien  leur  devoir,  & gardèrent  certain  pas  .*  En  I4<>4» 
efïèét,  parce  cjue  nos  gens  îoignirent  les  ennemis  ils 
furent  ddïàits,&  en  fuite.  Cent  ou  lix  vingts  en  mou- 
rut ;&  huiéi  ou  dix  furent  prifonniers,  A:  entre  les  au-  * Fregoü. 
très  un  appelé  le  * Fourgoûiin , fils  du  Cardinal  de 
Genes:  Ceux  qui  elchapercnt,furent  tous  mis  en  che- 
mife  par  les  gens  du  Duc  de  Milan;  & autre  mal  ne  nui.  dt  * 
leur  firent  ; & leur  eft  ainii  de  couftume  ; le  vis  tou-  Paul 
tes  les  lettres, qui  envindrent,.  tant  au  Roy  qu'au  {."?•  au/fi 
Duc  de  Milan;  & ainii  fut  cette  armée  de  mer  rcoou- 
tée.qui  depuis  ne  s’apparut  li  pres.Au  retour,  les  Ge-  mt 
nevois  fê  cuiderent  clmouvoir  , & tucrent.aucuns  A-  fmt  ftm- 
lemans  en  la  ville, & en  fut  tué  aucuns  des  leurs;  mais  blabltmenr 
tout  fut  appaifé.  y 

U faut  dire  quelque  mot  des  Florentins,  qui  avo- 
ient  envoyé  vers  le  Roy, avant  qu’il  partit  de  France  , nomme * 
deux  fois,  pour  difiimuler  avecluy.  L’une  fois  me  cj-dedant 
rrouvay  à befbnger  avec  ceux  qui  vindrent,  en  la  Fourgou»- 
compagnie  dudit  Senefchal  A:  General  ; & y eftoient  lcs” 
l’Evefquc  * d’Arefè,&  un  nommé  Pierre  Sonderia.  *d>Arei. 
On  leur  demanda  feulement  qu’ils  bail laflént  pafii-  tio  poffibte- 
ge,&  ceut  Hommes-d’armesjà  la  foulde  d’Italie(qui  toutesfois 
n’effoit  que  dix  mille  Ducats  pour  un  an)cux  parlans  *f.  Gua\\o. 
par  le  commandement  de  Pierre  de  Medicis, homme  ^odc^c~ 
ieune  ,&  peu  fige, fils  de  Laurcns  de  Medicis  ; qui  e- 
ftoit  mort,&avoir  efté  des  plus  figes  hommes  de  fbn  Soderini: 
temps  ;&  conduifoit  cette  cité  prefque  comme  Seh- 
gncur,&  auffi  falloir  le  fils  ; car  ia  leur  maifbn  avoit 
ainii  vefeu  , la  vie  de  deux  hommes  para vant  ; qui  e-  Re>?a”l 
ftoient  Laurens.pere  dudit  Pierre,&  Cofme  de  Medi-  desMedi 
cis,qui  fut  le  chef  de  cette  maifon,&laxômença,  ho-  d f/JT 
me  digne  d’eftre  nommé  entre  les  très-grands;  & en  mee,  dont: 
fbn  cas, qui  eftoit  de  marchandifc,étoit  la  plus  grande  ^ maî/bn  a: 
maifon  que  ic  croy  qui  jamais  ait  elle  au  monde  .*  car 
leursferviteurs&faaeursonteutantdecreditjfbubs  fj^re  '* 
couleur  de  ce  nom  Medicis,  que  ce  feroit  merveilles  par  lamar- 
a croire  à ce  que  i’en  ay  veu  en  Flandres  & en  Anr  cbandife 
gleterre;  l'enay  veu  un,  appelé  Guerard  Quanvefè^  trafic 
grcfque  cftre  occaiîon  delbuftenir  le  Ro^  Edouard  *"**’  24u* 
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1494.  le  quart  en  Ion  eftat , eftant  guerre  en  (on  Royaume 
d’Angleterre,  & fournir  par  fois  audit  Roy  plus  de 
Ex  vmgtsmilleefcus.*  ou  il  fit  peu  de  profit  pour 
fon  maiftre;  toutesfois  il  recouvra  fes  pièces  à la 
longue:  Un  autre  ay  veu , nommé  & appelé  Tho- 
mas Portunay,  eftre  pleige  entre  ledit  Roy  Edo- 
Jl  r(l  bien  üard  & le  Duc  Charle  de  Bourgongnc,  pourcin- 
*tile  mx  quante  mille  efeus , & une  autre  fois , en  un  lieu , 
d'u’fe^de  Pour  cluatre"v'ngts  nfilk*  Ie nc  loue  point  les  mar- 
b nnt  /oj(,chands  d’ainfi  le  faire  .•  mais  ie  loué  bien  un  Prince 
& garder  de  tenir  bons  termes  aux  marchands  , & leur  tenir 
parole  à un  vérité  .*  car  ils  ne  fçavent  à quelle  heure  ils  en  pour- 
chacun , ront  av0{r  bcfbin  : car  quelquefois  peu  d’argent 

jfever  leur^  g«nd  ferviCC.  . 

crédit  ür  II  femble  que  cette  ugnee  vint  a faillir , comme 
f'e»  feryir  on  fait  aux  Royaumes  & Empires  : & l’authorité 
**  bt{,m  > des  predeceflèurs  nuiloit  à ce  Pierre  de  Medicis , 
%U* parfois  c°mbien  que  celle  de  Corne,  qui  avoit  efté  le  pre- 
fenant  be-  mier  > fuft  douce  & amiable , & telle  qu’eftoit  ne- 
aucoup  en  ccfîaire  à une  ville  de  liberté  : Laurens  pere  de  Pier- 
U neceffité,  re , dont  nous  parlons  à cette  heure , pour  le  diffè- 
tendnr  cé*~  Tea^  * dont  a efté  parlé  en  aucun  endroit  de  ce  * li- 
rnot  pour  vre  » <îu’^  cut  contre  ceux  de  Pile  & autres , dont 
volume.-  plufieurs  furent  pendus , en  ce  temps-là,  avoit  pris 
carainfi  vingt  hommes  pourfë  garder  par  commandement 
éju  il  tjl  di-  & cong^  de  ]a  Seigneurie  : laquelle  commandoit  ce 
liwef  ff  r tfu vou^°‘t  » toutesfois  modérément  fe  gouvemoit 
dequoy  il  cn  cette  grande  authorité  ( car  comme  t’aydit,  il 


n parle , ejt  eftoit  des  plus  (âges  en  (bn  temps  ) mais  le  fils  cui- 
au  fixiej-  doit  que  cela  luy  fut  deu  par  raifon  : & fe  faifoit 
Cra*ndre , moyennant  cette  garde  : & faifoit  des  vio- 


**  lences  denuift,  &desbateries  lourdement,  abu- 
fànt  de  leurs  deniers  communs , fi  avoit  fait  le  pe- 
re, mais  fi  fagement  qu’ils  eneftoientprefquecon- 
tens. 

A la  fécondé  fois  envoya  ledit  Pierre , à Lion , un 
appelé  Pierre  Cappon  , & autres  : & difoit  pour  ex- 
cu(e , comme  ia  avoit  fait , que  le  Roy  Louys  onziefl 
mé,lcur  avoit  commandé  à Florence  fe  mettre  en  Ji-» 

guc 
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gueavec  le  Roy  Ferrand,  du  temps  du  Duc  Ichan  1494. 
d'Aniou , & Jainer  lôn  alliance , dilans  que  puis  que 
par  le  commandement  du  Roy  , avoient  pris  ladite 
alliance , qui  duroit  encorcs  par  aucunes  années , ils 
ne  pouvoient  lailler  l’alliance  de  la  maifon  d’Arra- 
gon  : mais  que  lî  le  Roy  venoit  iufqucs-li,  qu’ils  luy 
feroient  des  lervices  ••  & ne  cuidoient  point  qu’il  y al- 
lait, non  plus  que  les  Vénitiens.  En  toutes  les  deux 
Amballades  y avoit  rouliours  quelqu’un  ennemy  du- 
dit de  Médias , 8c  par  efpecial  cette  fois  ledit  Pierre 
Cappon,  qui  maintesfois  advertilloit  ce  qu’on  devoit  Florentins 
faire  pour  tourner  la  cité  de  Florence  contre  ledit  l******  du 
Pierre:  & failoit  là  charge  plus  aigre  qu’elle  n’eftoit  : 

& aufli  confeilloit  qu’on  bannift  tous  Florentins  du  r,nimi- 
Royaumc.*  & ainli  fut  fait.  Cecy  ie  dis  pour  mieux  tii deChar- 
vous  faire  entendre  ce  qui  advint  après  : . car  le  Roy  y ni. 

demeura  en  grande  inimitié  contre  ledit  Pierre.*  & 
lefdits  Scnelchal  Sc  General  avoient  grande  intelli- 
gence  avec  lès  ennemis  en  ladite  cité  , & par  efpecial 
avec  ce  Cappon , & avec  deux  coulins  germains  du- 
dit Pierre , & de  fon  nom  propre. 


Chapitre  VI. 

Comment  le  Roy  efiant  encor  en  Afl,fe  refolut 
de  pajfer  outre  vers  Naples , à la  pourfuite 
de  Ludovic  Sforce:&  comment  mejjire  Phi- 
lippe de  Cominesfut  envoyé  en  ^mbajjade 
à Venife  : & delà  mort  du  Duc  de  Milan  , 
apres  laquelle  Ludovic [e  fit  Ducy  au  pré- 
judice d'un  fils  d'icelvy  Duc. 

I’Ay  dit  ce  qui  advint  à Rapalo  par  mer , Dom  Fe- 
deric  le  rerira  à Pilé  & à Ligorne  ; & depuis  ne  re- 
cueillit les  Gens- de- pied , qu’il  avoit  mis  a terre  ; 8c 
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s’ennuyèrent  fort  les  Florentins  de  luy,  comme  plus 
enclins,  & de  tous  temps,  à la  maifon  de  France  qu’a 
celle  d’ Arragon:  Sc  noltre  armée, qui  eftoit  en  la  Ro- 
maine , combien  qu’elle  fut  la  plus  foible , toutesfois 
fiiloit  profperer  noftre  cas:&  commença  peu  a peu  à 
reculer  Dom  Ferrand, Duc  de  Calabre.  Quoy  voyant 
le  Roy,  fe  mit  en  opinion  de  palier  outre,  follicitc  du 
Seigneur  Ludovic  &.  des  autres  que  i’ay  nommez  : & 
luy  dit  le  St.  Ludovic  à Ion  arrivée:  Sire, ne  craignez* 
point  cette  entreprise.  En  Italie  y a trois  puiflanecs  que 
voua  tenons  grandes , dont  vous  avez*  l'une , qui  efi 
Milan : l'autre  ne  bouge , qui  font  Vénitiens:  ainfi  n'a- 
vez* affaire  qu'à  celle  de  Naples  : & plufieursde  vos 
predecejjeurs  nous  ont  batus,  que  nous  ejiions^tous  en- 
fembleiquand  vous  me  voudrez,  croire, te  vous  aiderai 
a faire  plus  grand  que  ne  fut  tamais  Charlemagne:  & 

J “ournoueU  c^afferons  ce  Turc  hors  de  cet  Empire  de  Ccn(lantmo- 
(.  Juillet  a>fement  quand  vous  aurez*  ce  Royaume  de  Na- 

delà mef-  fies. Il  difoit  vray  du  Turc  qui  règne/  mais  que  toutes 
me  année chofes  euflènt  efte  bien  dilpofées  de  noftre  coftcrAinli 
M,ifi  qu  il  fe  mjt  [c  j^Qy  ^ ordonner  de  Ibn  affaire , lèlon  le  vou.- 
’lrnich^'  l°*r  ^ con<duite dudit  Seigneur  Ludovic:dont  aucuns 
6 . du  Liv.  des  noftrcs  eurent  envie:  & fut  quelque  Chambelan  , 
8.  & Quelque  autre , fans  propos  (car  on  ne  fe  pouvoir 

palier  de  luy  ) 6c  eftoit  pour  complaire  à Monlèi- 
gneur  d’Orléans,  qui  pretendoit  la  Duché  de  Milan  : 
6c  lî»r  tous  en  eftoit  envieux  ce*  Gencrahcar  ia  s’eftt- 
*LeGene - moit  grand:  & y avoir  quelque  envie  entre  le  Senef- 
ral  Briftn-  chai  & luy:&  dit  ledit  Ludovic  quelque  mot  au  Roy, 
& à * luy,  pour  le  faire  demeurer,  qui  mouvoir  ledit 
dire  au  Se-  General  à parler  contre  luy:&  dilbit  qu’il  tromperoic 
ncfchal , 1»  compagnie/mais  il  eftoit  mieux  Icam  qu'il  s’en  fut 

Îour  faire  teu:  mais  ïamais  n’entra  & ne  vint  en  crédit  en  choie 
emeurer  d’eftat,&  ne  s’y  cognoifloit/&  li  eftoit  homme  leger 

OcConii  cn  P3r°le>mai£  b*en  affectionné  à Ibn  maiftre:toutcs- 
n<^  fois  il  fût  conclu  d’envoyer  plulïeurs  hommes  cn 
enwyèen  Amballàdes , & moy , entre  les  autres , à Venilè/  le 
demeuray  à partir  aucuns  iours , par  ce  que  le  Roy 
de  * f,  tni-  fut  malade  de  la  petite  vcrole , & en  péril  de  mort , 
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parce  que  la  ficurcfcmeflaparmy:  mais  elle  ne  dura  >494. 
que  iix  ou  fept  tours  .•  & me  mis  à chemin  ailleurs, & ft , vaye\t 
liiflày  le  Roy  en  Aft , & croyois  fermement  qu’il  ne  ‘J-dpr“ 
paiLill  point  outre  : l’allay  en  iix  iours  a Veniic,  avec  çfj^'u 
mulets  & train.*  carie  chemin  eftoit  le  plus  beau  vin. 
du  monde , & craignois  bien  a partir , doutant  que  Udr  de  u 
le  Roy  retournait  .*  mais  noltrc  Seigneur  en  avoit  au-  p rtite  ne- 
ttement difpofc  .*  Si  tira  droit  a Pavie  , Si  paiia  par  r,lt*  l é‘ 
Cafal,  vers  cette  Marquiie,  qui  eftoit  bonne  pour-S^22* 
nous  , Si  bonne  Dame  , grande  ennemie  du  Seigneur 
Ludovic,  & luy  la  haïiloit  auili.  Apres  que  le  Roy 
fut  arrivé  à Pavie,  commença  ia  quelque  peu  de  t 

foupçon.*  car  on  vouloir  qu’il  logeait  en  la  ville,  8c 
non  point  au  chafteau , & il  y vouloit  loger  : Si  y lo- 

fea , & fut  renforce  le  guet  cette  nuiét  ( Gens  me 
irent , qui  cftoient  ores  dudit  Seigneur,  qu’il  y avoit 
danger  ) dont  s’esbanit  le  Seigneur  Ludovic  , & en 
pai  ia  au  Roy , demandant  s’u  ie  ioupçonnoitdc  luy.  , 

La  façon  y cftoit  telle  des  deux  coïtez  aut*la  nuiûce  * 

n’y  pouvoit  gueres  durer  : mais  de  noitre  coité  par- 
lions plus  qu’eux  .*  non  point  le  Roy,  mais  ceux  qui 
cftoient  prochains  pareils  de  luy  : En  ce  chafteau  de 
Pavie  eftoit  le  Duc  de  Milan  , dont  a cité  parle  de- 
'▼ant,  appelé  lehan  Galcas,  Si  fa  femme,  fille  du  Roy 
Alphonie , bien  piteufè  : car  ion  mary  eftoit  là  mala- 
de , & tenu  en  ce  chafteau , comme  en  garde , & fon 
fils  , qui  encores  vit  pour  le  prefenr  , & une  fille , ou 
deux.*  Si  avoit  l’enfant  lors  quelques  cinq  ans:Nul  ne 
vit  ledit  Duc  ,mais  bien  l’enrant/I’y  paflay  trois  iours 
avant  le  Roy,  mais  il  n’y  eut  reinede  de  le  voir:&  di- 
fôit-l’on  qu’il  eftoit  bien  fort  malade  ••  toutesfois  le 
Roy  parla  à luyrcar  il  eftoit  lôn  conlin  * germain,&  * *4  ca»ft 
m’a  conté  ledit  Seigneur  leurs  paroles,  qui  dc  furent  de,e*'* 
que  chofes  generalestcar  il  ne  vouloit  en  rien  defplai- 
re  audit  Ludovic.*  toutesfois  me  dit  il  qu’il  l’eut  vo-  de'umeù- 
lôtiers  adverty:  A celle  heure  propre  iè  ictta  àgenoux/»»  deSa- 
laditç  Ducheife  devant  ledit  Ludovic, luy  priant  qu’il  •vy*. 
euft  pitié  de  fon  pere  Stfrere/Il  luy  refpondit  qu’il  ne 
fe  pouvoit  faire  .*  mais  elle  avoit  meilleur  befoin  de 
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1494.  prier  pour  (on  mary , & pour  clic , qui  eftoit  eucor 
. Delle  Dame  & jeune. 

De  la  tira  le  Roy  a Plaifânce,  auquel  lieu  eut  nou- 
velles ledit  Ludovic  que  Ton  neveu , le  Duc  de  Milan 
femouroit:  Il  prit  congé  du  Roy,  pour  y aller.*  Oc 
Juy’pria  le  Roy  qu'il  retournât , & il  le  promit  : A- 
vant  qu’il  fut  a Pavie,  ledit  Duc  mourut  .*  & inconti- 
nent,comme  en  pofte,alla  à Milan:Ie  vis  ces  nouvel- 
les par  la  lettre  de  l’Ambafladeur  Veniticn.qui  eftoit 
avec  luy,  qu’il  elcrivoit  à Venile,  & advertilloit  qu’il 
lè  vouloit  faire  Duc  .*  & à la  vérité  dire, il  en  defplai- 
Pfurpatio»  foit  au  Duc  Si  Seigneurie  de  Venife.*&  me  demande- 
de  l’Efiat  reiU  jj  ic  j^Dy  tiendroit  point  pour  l’enfant  : & com  - 
par  Ludo-  ^en  clue  ^ fut  raifonnablc , ie  leur  mis  en 

vie  par j'm  doute,  veu  l’afïàire  que  le  Roy  avoir  dudit  Ludovic. 
fuit  neveu.  Fin  de  de  compte,  il  Ce  fit  recevoir  pour  Seigneur: 
Sc  fut  la  conclulïon  , comme  plutxeurs  diloient,pour- 
auoy  il  nous  avoir  fait  pafler  les  Monts,  le  chargeant 
de  la  mort  de  fbn  neveu , dont  les  parens  & amis , en 
Italie.fe  mettoient  en  chemin  pour  luy  ofter  le  gou- 
vernement .*  & l’eufTent  fait  aifément,  fi  ce  n’eut  cfté 
l’allée  du  Roy:car  ia  cftoient  en  la  Romanie,  comme 
avez  oiiy:mais  le  Comte  de  Caiazze,&  monfeigneur 
d’Aubigny , les  failbient  reculer  : Car  ledit  Seigneujf 
d’Aubigny  eftoit  en  force  de  cent  cinquante,  ou  de 
deux  cens  hommes-d‘armesFrançois,&  d’un  nombre 
de  Suiflès  : & fe  reculoit  ledit  Dom  Ferrand  vers 
leurs  amis:&  eftoit  demie  iournée , ou  environ , de- 
vant nos  gens  : & tira  devers  * Sorly , dont  eftoit 
Dame  une  baftarde  de  Milan,  veufve  du  Comte  Hie- 
ronyme  , qui  avoit  eftt  neveu  du  Pape  * Sixte.  On 
ancien Fo-  difoit  qu’elle  tenoit  lenrparty:  mais  nos  gens  luy 
rum  Livii,  prirent  une  petite  place  d’allàut,  qui  ne  fut  batuè'que 
/ ïTii*dt  demy  iourrparquoy  elle  fe  tourna,  avec  le  bon  vou- 
’ Italie.  ^°‘r  qu’elle  en  avoit  .*  & de  tous  coftcz , le  peuple  d’£- 
u Tape  talic  commença  à prendre  cœur , délirant  nouvelle- 
SIXTE  tez.*  car  ils  voyoient  chofe  qu’ils  n’avoient  point 
I V.  Veu é de  leur  temps.*&  ils  n’entendoient  point  le  fàift 
de  l’artilieric:&  en  France  n'avoit  jamais  cfté  fi  bien 

enten- 
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entendu. Et  fe  tira  ledit  Dom  Ferrand  vers  * Sulanne  1494* 
approchant  du  Royaume.une  bonne  cité  qui  cft  au  * Scncflc 
Pape  . en  la  Marque  d’Anconnc  ; mais  le  peuple  leur 
deftroufloit  leurs  fommiers  & bagues  , quand  ils  les  rf  imprimé 
trouvoient  à part  ; car  par  toute  Italie  ne  delïroicnt  cua^ 
qu’a  rebeller , li  du  cofté  du  Roy  les  affaires  fe  fuf-  dit  Ccfcna 
lent  bien  conduits,  & en  ordre  , làns  piller ic  ; mais  1 lt*l. 
tout  fe  faifoit  au  contraire  ; dont  i’ay  eu  grand  dueil, 
pour  l'honneur  & bonne  renommée  que  pouvoit  ac- 
quérir , en  ce  voyage  , la  nation  Françoife  ; Car  le 
peuple  nous  * advoüoit  comme  Sainéts,  eftimans  *adoroit 
en  nous  toute  foy  & bonté  ; mais  ce  propos  ne  leur  fojiibie 
duragueres,  tant  pour  noflre  defordre  &pillerie, 
qu’aulli  les  ennemis  prefehoient  le  peuple  en  tous 
quartiers , nous  chargeans  de  prendre  femmes  a for-  1 «liens font 
ce , & l'argent , & autres  biens,  où  nous  le  pouvions  & 
trouver.  De  plus  grands  cas  ne  nous  pouvoient-ils  ^UJ 
charger  en  Italie;  car  ils  font  ialoux  & avaricieux 
plus  qu’autres.  Quant  aux  femmes  ils  mentoient,  moignage 
mais  du  demeurant  il  en  eftoit  quelque  choie.  ihtùf*' 


Chapitre  VII. 

Comment  Pierre  de  Medicis  mit  quatre  des 
principales  fortereftes  des  florentins  entre 
les  mains  du  Roy:&  comment  le  Roy  mit 
Pt/e,  qui  en  eftoit  l'une,  en  fa  liberté. 

O Rie  laifle  le  Roy  à Plaifance.lèlon  mon  propos  g,  Roy  Q 
où  il  fit  faire  lèrvice  folemnel  à Ion  coulin  ger-  Vlll.  fait 
main  le  Duc  de  Milan,&  fi  crois  qu’il  ne  fçavoit  gue-  fifre 
res  autre  chofe  que  faire, veu  que  ledit  Duc  de  Milan,  * 

nouveau,  eftoit  parti  de  luy;  & m’ont  dit  ceux,  qui*  Milan  ‘ 
le  dévoient  bien  fçavoir,  que  la  compagnie  futep/à»  toufin. 
grand  vouloir  de  retourner  pour  doute  ; & le  lèntor-. 
ent  mal  pourveus:  car  d’aucuns,  qui  avoienr  premier 
loiic  le  voyage , le  blafmoient  ; Comme  le  Grand- 


1494* 
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Elcuyer,  Seigneur  d’Urfé  ( tombien  qu'il  n’y  fût 
point , mais  eftoit  malade  a Gennes  ) car  il  ei'cri- 
vit  une  lettre  , donnant  grand  foupçon  , difant 
avoir  efté  adverty  : mais  comme  l’ay  dit  en  d'au- 
DieutSdui-  très  endroits,  Dieu  mon ftroit  conduire  l’cntre- 
fait  Cb/irl.  p rjfc  ; & cut  je  R0y  (budaines  nouvelles  que  le 
Duc  de  Milan  retourneroit , & auili  quelque  lcn.- 
timent  de  Florence,  pour  les  inimitiez  , que  je 
vous  ay  direz  , qui  eftoient  contre  Pierre  de 
Medicis,  qui  vivoit  comme  s’il  eut  efté  Sei- 
gneur.* dont  eftoient  les  plus  prochains  parens, 

* Sondari-  & beaucoup  d’autres  gens  de  bien , comme  tous 
ni  po futile,  ces  Cappoos  , ceux  de  * Fodormy  , ceux  de 
comme  pa  jsjer jy  & prefqUe  toute  la  ciré , envieux.  Pour 
nommé  un  “quelle  caule  ledit  Seigneur  partit  , & tira* 
Sonderin:  aux  terres  des  Florentins  pour  les  faire  , 
que  quel-  déclarer  pour  luy,  ou  pour  prendre  de  leurs  villes 
ques-unsy  «qui  eftoient  foibles,  pour  s’y  pouvoir  loger  pour 
lum'utfau  ^^yver»  quiertoit  ia  encommcncé:  & le  tourne- 
Florence,  rent  plulieurs  petites  places  , & auili  la  cité  de 
appellent  Luques,  ennemie  des  Florentins.*  & firent  tout 
Soderini.  plailir  & lèrvicc  au  Roy  : & avoit  toulïours  efté 

le  confeil  du  Duc  de  Milan  à ces  deux  fins , afin 
qu’on  ne  paftàft  point  plus  avant  de  la  failbn, 
8c  aulfi  qu’il  elperoit  avoir  Pile  ( qui  eft  bonne 
& grande  cité  ) Serzannc , & Pietrefanôe.  Les 
deux  avoient  efté  aux  Genevois,  n’y  avoit  gueresde 
temps,  «3c  conquis  fur  eux  par  les  Florentins , du 
temps  de  Laurens  de  Medicis. 

* Fontre-  Le  Roy  prit  fon  chemin  par  * Ponrrcme: 
moloy  M;  qui  eft  au  Duc  de  Milan  : & alla  aflieger  Scrzancr». 
rh trcs-^rt  chafteau  , & le  meilleur  qu’euflènt  les 
Int.  Pon-  Florentins,  mal  pourveu  pour  leur  grande  divilion: 
trienaoü.  & aufti  à la  vérité  dire,  les  Florentins  mal- volontiers 

eftoient  contre  la  maifon  de  France,  de  la- 
quelle ils  ont  efté  , de  tous  temps  , vrays  fèrvi- 
teurs  8c  partions  , tant  pour  les  affaires  qu’ils 
ont  en  France,  pour  la  marchandée,  que  pour 

dire 
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dire  de  la  part  Guelfe  : & fi  la  place  euft  efté  1494, 
bien  pourveuë  , l’armée  du  Roy  eftoit  rompue  : 
car  c’eft  un  pais  fterile  & entre  montagnes  , 3c 
n’y  avoit  nuis  vivres,  & aufli  les  neiges  eftoient 
grandes.  Il  ne  fut  que  trois  iours  devant  : Sc  y 
arriva  le  Duc  de  Milan  avant  la  compofition:& 
pafla  par  Pontremc  : où  des  gens  de  la  ville  & 
garnifon,  curent  un  grând  débat  avec  nosAle- 
mans  , que  conduiiit  un  appelé  Bufer:  3c  furent 
tuez  aucuns  Alemans  ; & comhien  que  ne  fu fle  V 

{irefent  à ces  chofes,fi  le  m’ont  compté  le  Roy  , 
e Duc  3c  autres  ; & de  ce  débat  vint  depuis  grand 
inconvénient,  comme  vous  orez  après.  Pratique 
le  meut  à Florence , & députèrent  gens  pour  en- 
voyer devers  le  Roy,iufques  à quinze  ou  feize , di- 
fant  en  la  cité  qu’ils  ne  vouloient  demeurer  en 
ce  grand  péril  d’eftre  en  la  haine  du  Roy  & du 
Duc  de  Milan , qui  toujours  avoit  fbn  Ambaflà- 
de  à Florence  3c  confentit  Pierre  de  Mcdicjs  ccttc 
allée.  Aufli  n’y  eut-il  feeu  remedier , aux  termes 
en  quoy  les  affaires  eftoient  ; car  ils  eufTent  efté  de. 
ftruiéls,  veu  la  petite  provilïon  qu’ils  avoient  ; & fi  ne 
Içavoicnt que  c’eftoit  de  guerre.  Apres  qu’ils  furent  * eu  ^ j 
arrivez, offrirent  de  recueillir  le  Roy  à Florence,*  & offrirent* 
en  autres  parties;  & ne  leur  chaloit  à la  plufpart , fi-  autres 
non  qu’on  allaft  là  pour  occaliou  de  chailêr  Pierre  de  partys- 
Medicis,  & fe  fentoient  avoir  bonne  intelligence 
avec  ceux  qui  conduifoicnt  lors  les  affaires  du  Roy , de 
que  pluficurs  fois  ay  nommez.  Medicis 

D’autre  part  pratiquoit  ledit  Pierre , par  la  main  pour  le  chef. 
d’un  lien  fërvitcur,  appelé  LaurcnsSpinely , quigou-  fer  * 
vernoit  fà  banque  à Lion, homme  de  bien  en  Ion  eftat  r'nCe‘  » 
ôc  allez  nourry  en  France  ; mais  des  chofes  de  noftrc  ut„  dédit 
Cour  ne  pouvoit  avoir  cognoiilance,n’y  à grand  pei-  pierre  de 
ne  ceux  qui  y eftoient  nourrissant  y avoit  de  muta-  Medicis,. 
tions  ; fi  pratiquoit- il  avec  ceux  qui  avoient  l’autho- 
rité  ; c’eftoit  monfêigneur  de  Breflc,qui  depuis  a efté 
Duc  de  Savoye  > & monfeigneur  de  Myolans , 


1494. 
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qui  eftoit  Chambelan  du  Roy.  Tort  après  les  autres 
vindrent  aucuns  de  la  cité  avec  luy  , pour  faire  ref- 
ponfe  des  choies  qu’on  leur  avoit  requiles  ; & le  vo- 

Îroient  perdus  en  la  cité,  s’ils  ne  fàifoient  tout  ce  que 
e Roy  vouloit  ; duquel  ils  cuidoient  gagner  la  bon- 
ne grâce,  & faire  quelque  choie  plus  que  les  autres. 
A Ion  arrivée  furent  envoyez  au  devant  de  luy,  mon- 
feigneur  de  Piennes  , natif  du  pars  de  Flandres , & 
Chambelan  du  Roy  noftre  Sire  , & le  General  Brifi- 
fonnet,  quia  efté  icy  nommé.  Ils  parlèrent  audit 
Pierre  de  Medicis  d’avoir  l’obeïflànce  de  la  place  de 
Serzane,  ce  qu’incontinent  il  fit  : Ils  luy  requirent 
davantage  qu’il  fit  prefter  au  Roy  Pilc,*Ligorne,Pie- 
trelanéfe,  & Librefaélo  ; lequel  le  tout  accorda, 
fans  parler  à fes  compagnons,  qui  fçavoient  bien  que 
le  Roy  devoit  eftre  dedans  Pife , pour  lé  rafrclchir , 
mais  ils  n’entendoient  point  qu’il  retint  les  places  ; 
Or  s’eftoit  mis  leur  eftat , & leur  grande  force  entre 
nos  mains;  Ceux  qui  traittoient  avec  ledit  Pierre; 
m’ont  compté , & à plulïeurs  autres  l'ont  dit , en  <è 
raillant  & mocquant  de  luy  , qu’ils  eftoient  esbahis 
comme  fi  tort  accorda  fi  grande  chofe , & à quoy  ils 
ne  s’attendoient  point.  Pour  conclufion , le  Roy  en- 
tra dedans  Pife  ; & les  deflufdits  retournèrent  à Flo- 
rence , & fit  Pierre  * habiller  le  logis  du  Roy  en  là 
mailon  ; qui  eft  la  plus  belle  mailon  de  citadin  ou 
marchand  que  i’aye  iamais  veuë , & la  mieux  pour- 
veuë , que  de  nul  homme  qui  fut  au  moride , ae  fbn 
eftat. 

Or  faut-il  dire  quelque  mot  du  Duc  de  Milan,  qui 
ia  eut  voulu  le  Roy  hors  d’Italie,  & avoit  fait,&  vou- 
loit encores  faire  Ion  profit. pour  avoir  les  places  qu’il 
avoit  conquilés  ; Sc  preflà  fort  le  Roy  pour  avoir 
Serzane  & Pietrefanftc  , qu’il  dilbit  appartenir 
aux  Genevois  ; 5c  prefta  au  Roy  lors  trente  mille 
Ducats;  & m’a  dit,  5ci  plufieurs  autres  depuis, 
qu’on  luy  promit  de  les  luy  bailler , & mervcilleufc- 
ment  malcontent , fe  partit  du  Roy , pour  le  refus; 
difant  que  fes  affaires  le  contraignoient  de  s’en  re- 
tour- 
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tourner  : mais  onques-puis  ie  Roy  ne  le  vit  : mais  il 
lailîa  meflire  Galcas  de  Sainét-Severin  avec  le  Roy  : 
& entendoit  qu’il  Rit  en  tous  confêils  avec  le  Comte 
Charles  de  Belleioycufc , dont  a cfté  parlé.  Ertant 
le  Roy  dedans  Pife , ledit  meflire  Galcas , conduit 
de  fon  maiftre , fit  venir  en  Ton  logis  des  principaux 
Bourgeois  de  la  ville,  & leur  confeilla  le  rebeller 
contre  les  Florentins , & requérir  au  Roy  qu’il  les 
mit  en  liberté,  el'pcrant  que  par  ce  moyen  ladite  cité 
de  Pile  tomberoit  loubs  la  main  du  Duc  de  Milan  , 
où  autres  fois  avoit  efté,  du  temps  du  Duc  Ichan  Ga- 
leas , le  premier  de  ce  nom  en  la  mailbn  de  Milan , 
un  grand  & mauvais  tyran , mais  honorable  / Tou- 
resfois  fon  corps  eft  aux  Chartreux  à Pavie , prés  du 
Parc,  plus  haut  que  le  grand  autel,  & le  m’ont  mon- 
ftré  les  Chartreux , au  moins  fes  os  ( 8c  y monte-ion 
par  une  efohelle)  lesquels  fentoient  comme  la  nature 
ordonne:  8c  un  natif  de  Bourges,  le  m’appela  Sainéf: 
8c  ie  Iuy  demanday  en  l’oreille , pourquoy  il  l’appel- 
loit  Sawél , & qu’il  pouvoir  voir  peintes  à l’entour 
de  luyles  armes  de  plulieurs  citez  qu’il  avoit  ufur- 
pées , où  iln’avoit  nul  droit  .*  &Juy&  fon  cheval  e- 
ftoient  plus  hauts  que  l’autel , & taillez  de  pierre , 8c 
fon  corps  foubs  le  pied  dudit  cheval.  Il  me  refpondit 
tout  ba.s:  Nous  appelions,  dit-il,  en  ce  pays  icy,Sainfls, 
tout  ceux  qui  nous  font  du.  bien  : & il  fit  cette  belle 
Eglifo  de  Chartreux  : qui  a la  vérité  cil  la  plus  belle 
quei’aye  iamaiS  veuë  : 8c  toute  de  beau  marbre. 

Et  pour  continuer , ledit  meflire  Galeas  avoit  en- 
vie de  fe  faire  grand,  8c  croy  qu’ainii  l’entendoit  le 
Duc  de  Milan  , de  qui  il  avoit  efpoufé  la  baftarde  : 8c 
monftroit  le  vouloir  avantager , comme  s’il  enft  cfté 
fon  fils:  car  iln’avoit  encores  nuis  enfans  d’aage: 
Lefdits  Pifims  eftoient  cruellement  trai&ez  des  Flo- 
rentins , qui  les  tenoient  comme  efclaves  ••  car  ils  les 
avoient  conquis,  il  y avoit  quelques  cent  ans  : qui  fut 
l’an  que  les  Vénitiens  conquirent  Padoüe:  qui  fut 
leur  premier  commencement  en  terre  ferme  : 8c  ces 
deux  citez  eftoient  prefque  d’une  façou:  car  elles 

avo- 
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avoiét  efté  anciennes  ennemies  de  ceux  qui  les  poflè- 
doient,  & de  bien  longues  années, avant  qu’cftre  con- 
quiles , & prefque  égales  en  force.*&  à cette  caufe  tin- 
drent  confcil  lefdits  Pilâns:  & fe  voyans  confeillez  de 
fi  grand  homme,  & ddirans  leur  liberté,  vindrent 
crier  au  Roy , en  allant  à la  Méfié,  en  grand  nombre 
d’hommes  & de  femmes.  Liberté,  Liberté:  luy  fup- 
plians , les  larmes  aux  yeux , qu’il  la  leur  donnai!  : & 
un  Maiftre-des-requeftes , allant  devant  luy , ou  fai- 
lànt  l’office  , qui  eftoit  un  Confeiller  au  Parlement 
du  Dauphiné , appelé  Rabot , ou  pour  promefie , ou 
pour  n’entendre  ce  qu’ils  demandoient , dit  au  Roy 
que  c’eftoit  chofe  piteufe , & qu’il  leur  devoir  eélro- 
yer,&  que  iamais  gens  ne  furent  fi  durement  traiélez: 
& le  Roy , qui  n’entendoit  pas  bien  que  ce  mot  va- 
Ioit , & qui  par  raifon  ne  leur  pouvoit  donner  liberté 
(car  la  cité  n’eftoit  point  fienne:  mais  feulement  y c- 
ftoit  receu  par  amitié  & à Ton  grand  befoin  ) & qui 
commençoit  de  nouveau  à cognoiftre  les  pitiez  d’Ita- 
lie,& le  traitement  que  les  Princes  & Communauté* 
font  à leurs  fubicts,  refpondit  qu’il  eftoit  content  .*  8c 
ce  Confeiller,  dont  i’ay  parlé,  e leur  dit  : & ce  peuple 
commença  incontinent  à crier  Noël  : & vont  au  bout 
de  leur  pont  de  la  rivicre  d’Arne  ( qui  eftun  beau 
pont)&  iettent  à terre  un  grand  Lion , qui  eftoit  fur 
un  grand  pilier  de  marbre,  qu’ils  appelIoient*M4/w, 
reprefentant  la  Seigneurie  de  Florence,  & l'emportè- 
rent à la  riviere.*  & firent  faire  deflus  le  pilier  un  Roy 
de  France,une  elpée  au  poing, qui  tenoit  Ibubs  le  pied 
de  Ion  cheval  ce  Maior  , qui  eft  un  Lion  : Depuis  le 
Roy  des  Romains  y eft  entré:  Ils  ont  fait  du  Roy 
comme  ils  avaient  fait  du  Lion.*  & eft  la  nature  de  ce 
peuple  d’Italie  d’ainfi  complaire  aux  plus  forts;  mais 
ceux-là  eftoieut , & font , limai  traciez , qu’on  les 
doit  exeufen 


CHA- 
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Chapitre  VIII. 

Comment  leRoj  partit  de  la  ville  de  Pife9 
pour  aller  d Florence  : & de  la  fuite  & 
ruine  de  l' terre  de  Médias. 

LE  Roy  fc  partit  de  là , & y foiourna peu , & tira 
vers  Florence, & là  on  luy  rcmonftra  le  tort  qu’il 
avoit  fait  aufdits  Florentins , & que  c’cftoit  contre  là 
promeile  d’avoir  donné  liberté  aux  Pifâns;Ccux  qu'il 
commit  à refpondrcde  cette  matière,  excufànsla 
chofe , dirent  qu’il  ne  l’avoit  point  entendu,  & n’en- 
tendoitun  autre  appointement,dont  ie  parleray,mais 
qu’un  peu  i’ayc  dit  la  conduiion  de  Pierre  de  Medr- 
cis,&  aufli  de  l’entrée  duRoy  en  ladite  cité  deFloren- 
cc,  & comme  il  laifla  garnifon  dedans  la  cité  de  Pile: 

& autres  places  qu’on  Tuy  avoit  preftées;  Ledit  Pierre 
après  avoir  fait  bailler  au  Roy  les  places , dont  i’ay 
parlé,  dont  aucuns  cftoient  confentans,  s’en  retourna 
en  la  cité , penfànt  que  le  Roy  ne  les  tint  point  ; ains 
que  dés  qu’il  partirait  de  Pife , où  il  n’auroit  affaire 
que  trois  ou  quatre  iours,  la  leur  rendroit;Bien  croy- 
ie  que  s’il  y eut  voulu  faire  fon  hyver , qu’ils  l’euflent 
confènty , combien  que  Pile  leur  eft  plus  grande 
chofe  que  Florence  propre,  fauf  les  corps  & les  meu- 
bles; Arrivé  que  fut  ledit  Pierre  à Florence,  tout 
homme  luy  fit  mauvais  vifage,  & non  fans  caufê; 
car  il  les  avoit  defiàiiïs  de  toute  leur  force  & puif. 
fonce,  & de  tout  ce  qu’ils  avoient  conquis  en  cent 
ans  ; & fembloit  que  leur  cœur  fentit  les  maux , qui 
depuis  leur  font  advenus;  & tant  pour  cette caule, 
que  ie  croy  la  principale , combien  qu’ils  ne  l’avoi- 
ent  iamais  dit , que  pour  haine  qu’ils  luy  portoient, 

3uc  i’ay  déclarée,  & pour  retourner  en  liberté, 
ont  ils  fecuidoient  forclos,  & fans  avoir  mémoire 
de  bicns-faiéb  de  Coûnc  Si  de  Laurcos  de  Mcdicis 

fa 
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1494*  fes  predeceficurs.delibcrerent  de  chafier  de  la  ville  le- 
dit Pierre  de  Medicis  ••  Lequel  Pierre,  lans  le  fçavoir, 
mais  bien  tftoir  en  doute,  va  vers  le  Palais,  pour 
parler  de  l’arrivée  du  Roy  ( qui  encores  eftoit  a trois 
milles  près  ) Si  avoit  (à  garde  accouftumée  avec  luy , 
& vint  heurctr  à la  porte  dudit  Palais:  laquelle  luy 
fut  refuft.  e par  un  de  ceux  de  Nerly  (qui  eftoicnt  plu- 
lieurs  freres , que  i’ay  bien  cognus , & le  pcre  , tres- 
riches ) dilànt  qu’il  y cntrcroit  luy  feul , s’il  vouloir, 
ou  autrement  non  ; & eftoit  armé  celuy  qui  failoit 
ce  refus.  Incontinent  retourna  ledit  Pierre  a fàmai- 
fon:  & s’arma,  luy  & fesfcrviteurs:  & litadvertir, 
un  appelé  Paul  Urlin , qui  eftoit  à la  foulde  des  Flo- 
Dlfgrace  rentins  ( car  ledit  Pierre , de  par  fa  mere , eftoit  des 
de  Mutins  ^r^ns  : & touiiours  le  pere  & luy  en  avoient  entre- 
qui  eftoit  tenu  aucuns  de  la  maifon  à leur  foulde  ) 8c  délibéra 

foupjonné  de  relïfter  aux  partions  de  la  ville.  Mais  tantofton 
de  je  vou-  oiiit  crier  Liberté , Liberté , & vint  le  peuple  en  ar- 
lotr  rendre  mcs  . & part[t  ledit  Pierre  de  la  ville , comme 
Florence  * bien  conkillé , à l’aide  dudit  Paul  Urlin , qui  fut  une 
piteufe  départie  pour  luyrcar  en  puillance  & en  biens, 
il  avoit  efte  quali  égal  aux  grands  Princes , & luy  , & 
fes  predecefléurs , depuis  Cofme  de  Medicis , qui  fut 
le  Chef:  &ceiour,  le  mit  à luy  courre  fus  fortune  : 
& perdit  honneur  & biens.  I’eftois  à Vcnilê,  & par 
l’Àmbafladeur  Florentin  eftant  là , je  feeus  ces  nou- 
velles , qui  bien  me  defplurent  : car  j’avois  aimé  le 
pere.-  & s’il  m’euft  voulu  croire  il  ne  luy  fut  point 
ainli  mefadvenu:  car  fur  l’heure  que  j’arrivay  à Vc- 
nife , luy  eferivis , & offris  appointer  .•  car  i’en  avois 
le  pouvoir  de  bouche , du  Senefchal  de  Beaucaire  & 
du  General  : & eut  efté  content  le  Roy  du  paflage  , 
ou  à pis  venir , d’avoir  Ligorne  entre  fes  mains , & 
♦ Pierre  faire  toutes  chofcs  que  Pierre  eut  feeu  demander  .* 
Cappen  mais  il  me  refpondit  comme  par  moquerie , par  le 
do»t  il  pur-  moyen  du  lire  * Pierre,  que  i’ay  nommé  ailleurs. 
x*dtct*%  Ambafladeur  porta  le  lendemain  lettre  à la 
Li'j.  pag.  Seigneurie , contenant  comment  il  avoit  efté  chafle, 
290.  parce  qu’il  fe  vouloit  faire  Seigneur  de  la  ville , par  le 

moyen 
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moyen  de  la  mai  [on  d’Arragon  & des  Urfins , & al-  1494» 
fez  autres  charges  , qui  n’eftoient  point  vrayes  : mais 
telles  (ont  les  aventures  du  monde,que  celuy  qui  fuie.  Ceux  qui 
Si  perd , ne  trouve  point  feulement  qui  le  chaiîe , 
mais  [es  amis  fc  tournent  fes  ennemis , comme  lit  cet 
AmbaiTadcur , nommé  Paul  Antotne  * Sodcrtn:  perdent 

qui  clloit  des  [âges  hommes  qui  fullent  en  Italie.  Le  »rdin*ire- 
iour  de  devant  m’avoit  parlé  dudit  Pierre,  comme  ment  *ufj$- 
s’il  fut  fon  Seigneur  naturel,&  a cette  heure  fe  decla-  **P lBUS . 
ra  fon  ennemy  , par  commandement  de  la  Seigneu-  Û^Cy^de-’ 
rie:  maisdefoyne  failoit  aucune  déclaration:  Levant  il  en 
iour  apres  ie  feeus  comment  ledit  Pierre  venoit  à nomme  nn 
Vcnilc , & comme  le  Roy  eftoit  entré  en  grand  tri-  4*  cftte 
omplie  à Florence,  & mandoient  audit  Ambaflà-  ^^etin. 
deur  qu’il  prit  congé  de  ladite  Seigneurie , & qu’il 
s’en  retournât , & qu’il  faloit  qu’il  navigeaft  avec  ce 
vent , & vis  la  lettre  .*  car  il  la  me  montra , & s’en 
partit.  Deux  iours  après  vint  ledit  Pierre , en  pour-  pi,rrt  de  1 
point , ou  avec  la  robe  d’un  valet  .*  & en  grande  dou-  Medicis  fe 
te  le  receurcnt  à Venife  , tant  craignoient  dedef-  réfugié* 
plaire  au  Roy  .•  toutesfois  ils  ne  le  pouvaient  refùfer 
par  raifon  : 8c  deiiroient  bien  fentir  de  moy  que  le  , 

Roy  en  difoit  : & demeura  deux  iours  hors  la  ville:le  ^ confié 
delirois  luy  aider  / & rfavois  eu  nulle  lettre  du  Roy  p*r  dcCo- 
contre  luy  .*  & dis  que  ie  croyois  là  fuite  avoir  elle  mines, 
pour  crainte  du  peuple, & non  point  de  celle  du  Roy/ 

Ainfi  il  vint , 8c  l’allay  voir  le  lendemain  qu’il  eue 
parlé  à la  Seigneurie:qui  le  fit  bien  loger  .•  & luy  per- 
mirent porter  armes  par  la  ville,&  à quinze  ou  vingt 
fèrviteurs  qu’il  avoir  .*  c’cft  à fçavoirefpées  .•  8c  luy 
firent  très-grand  honneur , combien  que  Colme , 
dont  i’ay  parlé  , les  garda  autresfois  d’avoir  Milan  .* 
nonobflant  cela,  il  l’eurent  en  * remembrance,  * reveren- 
pour  l'honneur  de  fa  maifbn , qui  avoir  efté  en  li  ce  poJiHlp 
grand  triomphe  8c  renommée  par  toute  la  Chré- 
tienté. Quand  ie  le  vis , mefembla  bien  qu’il  n'e- 
ftoit  point  homme  pour  re[pondre:  Il  me  compta  au 
long  fà  fortune  : &i  mon  pouvoir  le  reconfortay  .* 

Entre  autres  chofcs  me  compta  comme  il  avoit  per- 
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1494.  du  le  tout.*  & entre  lès  autres  malheurs , qu’un  lien 
fadteur  eftanten  la  ville  , vers  qui  il  avoir  envoyé 
pour  avoir  des  draps  pour  fon  frere  8c  luy  , pour  cent 
Ducats  feulement,  les  luy  avoir  refultz.*  Qui  e- 
ftoit  grande  chofc , veu  Ion  eftat  8c  authorite  : car 
(bixanre  ans  avoit  dure  i’auihoiite  de  cette  mai  fon  fi 
grande  que  plus  nepouvoit:  ToftaprCs  il  eut  nou- 
velles , par  le  moyen  de  monleigneur  de  Rrelîe , de- 
puis Duc  de  Savoye  , & luy  elcrivoit  le  Roy  aller  de- 
vers luy  : mais  ia  eftoit  ledit  Seigneur  party  de  Flo- 
rence , comme  ie  diray  à cette  heure  .•  un  peu  m’a 
fallu  parler  de  ce  Pierre  de  Medicis. 


tes  biens 
de  •Pierre 
de  "Medicis 
filles 
* Perron 
en  fon  Hifl‘ 
stdiouftée  A 
P.  Emile , 
le  nomme 
Mathxus 
Balailius  : 
qui  appro- 
che fort  de 
te  mot :mais 
aucuns  y di- 
ftsns  cognoi- 
treft  mai- 
fon,  le  nom- 
ment de 
Bal&c, 


Chapitre  IX. 

Comment  le  Roy  fit  fon  entrée  à Florence  : & 
par  quelles  autres  villesilpajfaiufques 
à Rome. 

T E Roy  entra  le  lendemain  en  la  cité  de  Florence: 
■*— ' & luy  avoit  ledit  Pierre  fait  habiller  là  roailbn  .• 
& ia  eftoit  le  Seigneur  de  * Ballaflat  pour  faire  ledit 
logis;  lequel  quand  il  Iceut  la  fuite  dudit  Pierre  de 
Medicis , fc  prit  à piller  tout  ce  qu’il  trouva  en  ladi- 
te tnailon , difant  que  leur  banque  à Lion  luy  dévoie 
grande  fbmme  d’argent  ; 8c  entre  autres  choies  il 
prit  une  Licorne  enuere  ( qui  valoit  lîx  ou  lept  mille 
Ducats  )&  deux  grandes  pièces  d’une  autre , 6c  plu. 
lieurs  autres  biens.  D’autres  firent  comme  luy  ; En 
une  autre  ruaifon  de  la  ville  avoit  retiré  tout  ce  qu’il 
avoit  vaillant  ; Le  peuple  pilla  tout.  La  Seigneurie 
eut  partie  des  plus  riches  bagues  , 8c  vingt  mille 
Ducats  contans  , qu’il  avoit  a fon  banc,  en  la  vil- 
le, & plulicurs  beaux  pots  d’Agatte,  & tant  de 
beaux  Camayeux  bien  taillez  , que  merveilles,qu’au- 
tresfbis  i’avois  veus,&  bien  trois  mille  médailles  d’or 
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Sc  d’argent , bien  la  pelànteur  de  quarante  livres  : & 1494. 
croy  qu’il  n’y  avoit  point  autant  de  belles  médailles 
en  Italie:  Ce  qu’il  perdit  ce  iour  en  la  cite,  valoir  cent  Trâcli it 
mille  efeus , Sc  plus.  Or  eftant  le  Roy  en  la  cité  de  Ch*rl. 
Florence,  comme  dit  eft , fe  fit  un  traiéfcé  avec  eux/& 
crois  qu’ils  le  tirent  de  bon  cœur.  Ils  donnèrent  au 
Roy  tix  vinges  mille  Ducats:dont  ils  en  payèrent  cin-  rmrtnt  font 
quantc  mille  contant,  & le  refte  en  deux  payemens  f*  prettt- 
allez  briefs  : & prefterent  au  Roy  toutes  les  places  tiwK. 
dont  i’ay  parlé  : &■  changèrent  leurs  armes,  qui  eftoi- 
ent  la  fleur  du  lis  rouge,  Sc  en  prirent  de  celles  que  le 
Roy  portoit:  lequel  les  prit  en  fa  protection  & garde, 

& leur  promit  Si  iura  fur  l’autel  SainCt-Iehan , de 
leur  rendre  leurs  places, quatre  mois  après  qu’il  fèroic 
dans  Naples , ou  pluftolt , s'il  retournoit  en  Fran- 
ce : mais  la  choie  prit  autre  train , dont  fera  parlé  cy- 
apres. 

Le  Roy  s'arrefta  peu  à Florence,  Si  tira  vers  Senes, 
où  il  fut  bien  receu,  & de  là  à Viterbe,où  les  ennemis 
(car  Dom  Ferrand  s’eftoit  retiré  vers  Rome)avoicnc 
intention  de  venir  loger,  Sc  s’y  fortifier, & combatre, 
s’ils  y voyoientlcur  avantage.*  Scainfilc  mcdilbic 
l’Ambalîadeur  du  Roy  Alphonlc , & celuy  du  Pape  , 
qui  eftoient  à Venilè:&  à la  verité,ie  m’attendois  que 
le  Roy  Alphonlè  y vint  en  perlbnne  ( veu  qu’il  eftoic 
eftimé  de  grand  cœur  ) Sc  qu’il  laiffaft  fon  fils  dedans 
le  Royaume  de  Naples:&  me  lèmbloit  le  lieu  propice 
pour  eux:car  il  eut  eu  fon  Royaume, les  terres  du  Pa- 
pe, & les  places  Si  terres  des  Urfins  à fon  dos/  mais  ic 
fus  tout  esbahy  que  les  lettres  me  vindrent  du  Roy  , 
comme  ileftoit  en  la  ville  deViterbe/  &puis  un 
Commandeur  luy  bailla  le  chafteau  .*  Sc  le  tout  par  fe 
moyen  du  Cardinal  Petri-ad-vincula , qui  en  eftoic 
Gouverneur , & les  Colonnois.  Lors  me  fembla  que 
Dieu  vouloit  mettre  fin  à cette  befongne  : & me  re-  * Aqua- 
pentis  qu’avois  eferitau  Roy,  & confeillé  de  prendre 
un  bon  appointementrcar  on  luy  en  offroit  afîez.*A-  puizn'n0 
quependant  & Monteflafcon  luy  furent  rendus  avants*,  m. 
Vicerbe,&  toutes  les  places  d’alentour,  comme  ic  fos  Gna^n 

V 'ad- 
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adverty  par  lettres  du  Roy,  & celles  de  ladite  Sei- 
gneurie,qui  de  iour  en  iour  étoient  advertis  de  ce  qui 
Humeur  lurvenoit , par  leurs  AmbalTadeurs:5c  m’en  monftre- 
da  italiens  rcnt  plulîeurs  lettres , ou  le  me  failbient  dire  par  ua 
tir  tous -U  ^eurs  Secrétaires  Et  de  la  tira  le  Roy  a Rome , 

jours  pour  Par  lcs  terres  des  Urlins , qui  toutes  luy  furent  ren- 
lesplus  dues  par  le  Seigneur  Charles  Urlin , dilànt  avoir  ce 
fous.  commandement  de  Ton  pere  ( lequel  clfoit  fervi- 
tcur  fôuldoyé  du  Roy  Alphonfe  ) 5 c que  dautant 
que  Dom  Ferrand  fèroit  alloué , & en  la  terre  de 
l’Eglife , qu’il  luy  tiendroit  compagnie  , & non  plus 
( aimi  vivent  en  Italie  , & les  Seigneurs  & les  Ca- 
pitaines , & ont  fans  ceflc  pratique  avec  les  enne- 
mis , 5c  grand  peur  d’eftre  des  plus  foibles  ) 5c  fut 
Bacano.-cÿ'  receu  ledit  Seigneur  dedans  * Brachane , principa- 
Vltal.de  le  place  du  fufdit  Seigneur  * Virgile  Urlin , quie- 
lou.dit  floit  belle,  forte,  & bien  garnie  de  vivres.-  & ay 
Eraccia-  bien  fort  oiiy  eftimer  au  Roy  ladite  place , 5c  le  rc- 

»/  ne  Je  peut  cuc^  S116  l’on  ^uy  ‘ car  f°n  armée  eftoit  en  neccf- 

tien  voir  iïcé  & extrémité  de  vivres , 5c  tant  que  plus  ne  pou- 
duquel  il  voit 5c  qui  conlîdcroit  bien  combien  de  fois  cette 
entend  armée  fe  cuida  rompre , depuis  qu’il  arriva  à Vienne 
Icrbir 7 au Dauphiné,  5c  comment  elle  fe  revenoit , 5<:  par 
* Pairs  quelles  ouvertures,  bref  on  diroit  que  Dieu  * la  con- 
274  et  295.  duifoit. 


1494. 


* 

no  , dans 
7*1.  Gua\. 
il  ji  a un 
autre  lieu  , 
f/lus  prés 
tle  Rome 
appelé 


Chapitre  X. 

Comment  le  Roy  envoya,  le  Cardinal  Pétri- ad- 
V inc u la , qui  fut  depuis  appelé  le  Pape 
Iules  1 1,  dedans  Hojtie , & de  ce  que  le 
Tape  fai foit  à Rome  cependant  : & com- 
ment le  Roy  y entra  malgré  tous  fes  enne- 
mis ; avec  les  partialités  entre  les  Urfins , 
& Colonnois  dans  ladite  ville  de  Rome. 

DE  Brachane  envoya  le  Roy  le  Cardinal  Sainél- 
Pierrc-ad-vincula  à Hoflie , dont  il  eftoit  Evcf- 

que  s 
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que:& eft  lieu  de  grande  importance^  le  tenoient  les  1 494* 
Colonnois , qui  1 avoient  pris  fur  le  Pape  : & les  gens 
du  Pape  l’avoient  ofté  audit  Cardinal , n’y  avoit  gue- 
rcs.  La  placi  eftoit  trcs-foible:  mais  long-temps  de- 
puis tint  Rome  en  grande  fubietion  avec  ledit  Car- 
dinal , lequel  eftoit  grand  amy  des  Colonnois , qui  e- 
ftoient  noftres  , par  le  moyen  du  Cardinal  * Afcai-  ‘Afcanio, 
gne,  frere  du  Duc  de  Milan  , & Vice- chancelier,  & duns 
auiii  en  haine  des  Urlins , dont  touiiours  font,  & ont 
efté  contraires:&  eft  toute  la  terre  de  l’eglife  troublée  //(J| 
pour  cette  partialité , comme  nous  dirions  Lucc  & Grandet 
Grandmont  .*  ou  en  Hollande,  Houe,  & Caballan:&  Jhifitnt 
quand  ne  fèroit  ce  difïèrend , la  terre  de  l’Eglife  (croit  intr'.jet 
la  plus  heureufe  habitation , pour  les  fubiets,  qui  foit  ^j^yrltnt 
en  tout  le  monde(car  ils  ne  payent  ne  tailles,  ne  gue-  & Colon- 
ies autres  chofes  ) & feraient  toujours  bien  conduits  mis , pages 
(car  touiiours  lesPapes  font  fages  & bien  conciliez) 11 4*  0* 
mais  tresfouvent  en  advient  de  grands&cruels  meut-  11 
très  & pilleries:Depuis  quatre  ans  en  avons  veu  beau- 
coup, tant  des  uns  que  des  autres  : Car  depuis  les  Co- 
lonnois ont  efté  contre  nous,  à leur  grand  tort:  car  ils 
avoient  vingt  mille  Ducats  de  rente  , & plus  audit 
Royaume  de  Naples, en  belles  Seigneuries,comme  en 
la  Comté  de  * Taillecoufc , & autres , que  paravant  * 
avoient  tenus  les  Urlins. & toutes  autres  chofes  qu’ils  Cozzo 
avoient  feeu  demander,  tant  en  Gens-d’armcs , qu’en  Les  Urfin* 

J >enlîons:  Ce  qu’ils  firent , ils  le  firent  par  vraye  def-  parti  fans 
oyauté,  & fans  nulle  occalion  : & faut  entendre  que 
de  toute  ancienneté , ils  eftoient  partifâns  de  la  mai-  Gueipbes, 
fon  d’Arragon , & des  autres  ennemis  de  France  : çjr  /«  Co- 
pource  qu'ils  eftoient  Gibelins  : & les  Urlins , par-  lonnois 
tifans  de  France , comme  les  Florentins , pour  cftrc  ** 
de  la  part  desGuelfcs.  b ils 

Avec  ledit  Cardinal  de  Sainft-Pierre-ad-Vincula,  ' 
à Hoftie  fut  envoyé  Peronde  laBafche,  Maiftre- 
d’hoftel  du  Roy,  qui  trois  iours  auparavant  avoit 
apporté  audit  Seigneur  vingt  mille  Ducats,  par 
mer.*  & eftoit  dclcendu  à Plombin.*  & eftoit  de 
l’argent  prefté  par  le  Duc  de  Milan;&  eftoit  demeuré 

V a en 
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1494.  en  l’armée  de  mer,  qui  eftoit  petite , le  Prince  de  Sa- 
lerne,  & un  appelé  le  Seigneur  de  Sernon  en  Proven- 
* Sardai-  ce,  que  la  fortune  mena  en  * Donferquc , leur  navire 
j ne  Sc  foi 1 gaftée;  âc  mirent  tant  à le  r'habiller  qu'ils  ne  fer- 
v*rent  nen  •'  & li  coufta  largement  ladite  armée  de 
fjuâ\\oj(sr  nicr:  & trouvèrent  le  Roy  dedans  Naples. 

I nouant  Audit  Hoftie  avoit,  avec  ledit  Cardinal,  bien  cinq 

a Corii-  cens  Hommcs-d’armes , & deux  mille  Suifles  ; & y 
<IUC*  eftoit  le  Comte  de  Ligny , cou  lin  germain  du  Roy , 
de  par  merefte  Seigneur  d'Alegre,  & autres;&  là  cui- 
doient  palier  le  Tybre,pour  aller  enclorre  Dom  Fer- 
rand, qui  eftoit  dedans  Rome , avec  la  faveur  & aide 
des  Colonnois;  dont  eftoient  chefs  de  la  maifon,pour 
lors,  Profpcre  & Fabrice  Colonne, & le  Cardinal  Co- 
lonne , à qui  le  Roy  paya  deux  mille  Hommes-à- 
pied,  par  la  main  dudit  Bafche , qu'ils  avoient  aflèm- 
bltz  à leur  plaiiïr;  & fai  (oient  leur  aüemblée  à Sannc- 
fonne  , qui  eft  à eux. 

Il  faut  entendre  qu’icy  viennent  pluGeurs  propos  à 
un  coup,  & de  chacun  faut  dire  quelque  chole;Avanc 
oue  le  Roy  eut  Viterbe , il  avoit  envoyé  le  Seigneur 
de  Ja  Trimoüille , fon  Chambelan , & le  Preiident  de 

* André  * Guennay , qui  avoit  fon  (eau,  & le  General  Bidaut, 

* Rome , cuidant  traiter  avec  le  Pape , qui  touliours 
nav  , pt^tiquoit , comme  eft  la  couftumc  en  Italie  ; Eux  c- 
Bidant , Ibins  li,le  Pape  mit  de  nuiét  en  la  cité  Dom  Ferrand, 
qu'on  peut  Sc  toute  fa  puiflàncc;  & furent  nos  gens  arreftez, mais 
nommer  en  petjt  nombre;Le  iour  propre  les  depefeha  le  Pape; 
Vidand  mais  il  retint  prifonniers  le  Cardinal  Alcaigne,  Vi- 
felon  Fer-  ce-chancelier , & frere  du  Duc  de  Milan , & Prolperc 
ton.  Colonne  (aucuns  dirent  que  ce  fut  de  leur  vouloir)Sc 
Trefident  de  toutes  ces  nouvelles  i’eus  incontinent  lettres  du 
“c  ^ U l'es  R°y  > & Seigneurie  encorcs  plus  amplement  de 
Seaux  dè  ^eurs  gens;  & tout  cecy  fut  fait  avant  que  Je  Roy  en- 
t rance.  traft  dedans  Viterbe  ; car  nulle  part  s'arreftoit  que 

deux  iours  en  un  lieu;  & advenoient  les  choies  mieux 

* *7 174  qu’il  n’eut  feeu  penfer,aufli  le  Maiftre  * des  Seigneurs 
& 29>*  s'en  mefloit , Si  chacun  le  cognoilïbit. 

Cette  armée  qui  eftoit  cnHoftic,  nclcrvoitde 


LIVRE  SEPTIESME. 
rien, pour  le  mauvais  tcmps:&  aufli  faut  entendre  que  1494. 
les  gens , qui  âvoient  mené  monlèigneur  d’Aubigny , 
eftoicnt  retournez , & luy  aulii , & n’en  avoit  plus  de  eft- 
charge  : & li  avoit-on  donné  congé  aux  Italiens , qui  *fpt'éfe- 
avoient  efté  avec  luy  en  la  Romanie  , qu’avoit  menez 
le  Seigneur  Rodolphe  de  Mantoué,  le  Seigneur  Ga-  .t* d II*. 
Ject  de  la  Mrrandole,  & * Fraeaflc,  frère  du  Seigneur  %eHr , & 
Galeâs  de  Sainéi-Scverin , qui  furent  bien  payez  : & U Merdes 
cftoient  environ  cinq  cens  armez , que  le  Roy  payoit,  Hifl.mm- 
commc  avez  oüy:  & au  partir  de  Viterbe , le  Roy  al- 
la  à * Naples , que  tenoit  le  Seigneur  Afcuigne/  & maf/ii**** 
n’eft  rien  plus  vray  qu’à  l’heure  que  nos  gens  eftoicnt  ftmblt  que 
dedans  Hoftie.il  tomba  plus  de  vingt  braflccs  de  mur  c*  dohe  *- 
de  la  ville  de  Rome, par  là  où  l’on  vouloit  entrer:  Le  I* 

Pape  voyant  (ifoudainement  venir  ce  ieune  Roy,  a-  d'ita!^'*' 
vec  cette  fortune  , confent  qu’il  entre  dedans  Rome  Ncpe ’ En 
(aulii  ne  l’en  eut-il  feeu  garder  ) requiert  lettre  d’af-  Bondus 
leurance,  qu’il  eut  pour  Dom  Ferrand,  Duc  de  Nepefiun. 
Calabre, & lèul  fils  du  Roy  Alphonlè;  lequel  de  nuiét  v Pui*t. 
fe  retira  à Naples , & le  conduilit  iufques  à la  porte  le  rJcua.^,, 
Cardinal  Afcaigne:  Et  le  Roy  entra  dedans  Rome  en  Ncpi  ,\*c- 
armes.commî  ayant  authonté  de  faire  par  tout  à Ion  cordant 
bon  plaiilr  : & luy  vindrent  au  devant  plulieurs  Car*  ï*  ellei^  • 
dinaux,  & les  Gouverneurs  & Sénateurs  de  la  ville:  8c 
logea  au  Palais  Sainét- Marc  ( qui  cft  le  quartier  des  »/9. 
Colonnois,  lès  amis  &ferviteurs  pour  lors)  & le  Pa-  Ch.  VIII, 
pefe  retira  au  chafteau  Saintt-  Ange. 


entre  en  ar~ 
mes  dedans 
Home  après 
que  les 
Cardinaux 
tr  Sena- 
eurent 


Chapitre  XI. 

Comment  le  Roy  sflpbonfe  fit  couronner fon  **r™ 

fils  Ferrand , & puis  s’enfuit  en  Sicile  : & ‘Lit  de  ilj 
de  la  mauvaife  rie  cju  avoit  menée  le  vi~  t0Mrle  rt~ 
eux  Ferrand  fon  pere , & luy  aujji 

'Stoit-il  pofliblcdc  croire  que  le  Roy  Alphon- 
se, li  orgueilleux,  nourry  à la  guerre,  & 

V j fon 
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1494-  fon  fils  i & tous  ces  Urfins , qui  ont  ii  grande  part  i 
"Prodiges  Rome.n’ofaflmt  demeurer  en  la  cité  : efteores  quand 
Crmerveil-  ils  voyoient  & fentoient  que  le  D.  de  Milan  branloit, 
les  rie  Dieu  & lesVcnitiens,&  fepratiquoit  une  ligue, qui  eut  efté 
4M ft y i de  concluê'  t fi  quelque  refiftance  eut  efté  faite  à Viterbe 
à Rome, comme  i'eftois  bien  afleuré  , pourveu 


te  vojage 
de  Naples. 
Cliente  ino  - 
pinée d'une 
partie  des 
murs  de 
Home  3 (y 
du  chafteau 


OU 


qu’ils  eufient  peu  arrefter  le  Roy  aucuns  iours  : Au 
fort.il  faloit  queDieu  monftrât  que  toutes  ces  chofcs 
palîoient  le  fens  & la  connoifiancc  des  hommes  : & fi 
faut  bien  noter  qu’ainii  comme  les  murs  de  la  ville 
eftoient  tombez, aufli  tomba  bien  quinze  brallèes  des 
s.  Ange  à avant-murs  du  chafteau  Sainét-Ange,  comme  m’ont 
la venue  de  compté  plufieurs  ,&  entre  autres , deux  Cardinaux 
CViu  qui  y eftoient  .•  Icyfaut  un  peu  parler  du  Roy  Al- 

* Ferrand  phonfe.  .... 

pere  du  Si  toit  que  le  Duc  de  Calabre,  appelé  le  ttune  Fer - 
Roy  Al-  rand , dont  ia  plufieurs  fois  a efté  parlé , fut  retourné 
phonie  ju-  ^ Kap]çs , fon  * pere  le  R0y  Alphonlê , fe  iugea  n’e- 
|^nt  ^ ftre  digne  d’eftre  Roy,  pour  les  maux  qu’il  avoir  faits 

* Jovian  cn  toutes  cruautez , contre  les  perfonnes  de  plufieurs 
Pontan , Princes  & Barons  qu’il  avoit  pris  fur  la  feureté  de  fon 
f 4 eferit  pere  & de  luy , & bien  iufques  au  nombre  de  vingt- 

quatre  ••  & les  fît  tous  mourir , fi  toft  que  fon  pere  nit 
J Anjou  niorr,qui  les  avoit  gardez  quelque  temps, & depuis  la 
& dti  -vieil  guerre  qu’ils  avoient  eue  contre  luy  .*  & en  fit  auflî 
Ferrand  , mourir  deux  autres , que  le  pere  avoit  pris  fur  fà  feu- 
ftefait  reté,  dont  l’un  eftoit  * Duc  de  Sefle,  homme  de 
Ipr’mfde  gran<k  ^uthorité , & l'autre  Prince  de  Rofane  .•  qui 
Rojfano  o-  av°tt  eu  à elpoufe  & à femme  la  foeur  dudit  Roy 
du  Due  de  Ferrand , & en  avoit  eu  un  tres-bcau  fils  : & pour 
Sejfa  : mais  mieux  s’aflcurer  de  luy  ( car  le  Prince  & Seigneur  de 
encepaffa-  R0fime  Juy  avoit  bien  voulu  faire  une  grande  trahi- 
%<)u’ejhit  ^on:  & avoit  bien  deflervy  toute  punition  s’il  n’eut 
toute  cette  pris  afTeurance)  venant  devers  luy  a fon  mandement, 
digrefiion  le  mit  en  mervcilleufe  & puante  prifon,  & le  fils  mef. 
tljuffit  que  mc  d'iceluy  : puis  après  eftant  venu  en  l’aage  de  x y . a 
s\ucorded  1 ans : & y av°ir  demeuré  ledit  pere  trente-  quatre 
fvy-mefme  ans  ou  cnviron , à l’heure  que  ledit  Roy  A lphonfè  eft 

* Ifchia  venu  à eftrc  Roy:&  lors  qu’il  y fut  parvenues  mener 

tous 
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tous  ces  prifonnicrs  à * Ifde  ( qui  eft  une  petite  iflc  I494. 
auprès  de  la  ville  de  Naples  : dont  vous  orrez  parler) 

& là  les  fit  tous  afiommer,exccpté  quelques- uns  qu’il  che a-  les 
retint  au  chafteau  de  Naples.-  comme  le  fils  dudit  Sei-  . 

gneur  de  Rofane , & le  noble  Comte  de  Popoli  : le 
me  fuis  fort  bien  enauis  comment  on  les  fit  mourir  li  ^ 
cruellement  ( car  plulieurs  les  cuidoient  encores  en  te- 
vie,  quand  le  Roy  entra  en  la  bonne  ville  & cité  de  phonfe  II. 
Naples)  & m’a  eftc  dit  tant  par  leursprincipaux  fer-  RoJ 
viteurs  que  par  un  More  du  païs  d’Aftrique , qu'il  les  ts% 
fit  aflommer  vilainement  & horriblement  .•  lequel 
incontinent  après  fon  commandement , s’en  alla  au- 
dit païs  de  Barbarie , à fin  qu’il  n’en  fut  point  de  nou- 
velle , fans  efpargner  ces  vieux  Princes  .*  dont  les  au- 
cuns avoient  efte  gardez  en  prifon  trente-quatre  ou 
trente-cinq  ans,  ou  environ  / Nul  homme  n’a  efté 
plus  cruel  que  luy  , ne  plus  mauvais , ne  plus  vicieux 
&plusinfeft,  ne  plus  gourmand  que  luy/  Lepere 
cftoit  plus  dangereux:  car  nul  ne  fit  cognoifloit  en 
luy  ny  en  fon  courroux  : car  en  faifant  bonne  chere , 
il  prenoit  & trahifloit  les  gens , comme  le  Comte 
Iacques , qu’il  prit  & fit  mourir  vilainement  ic  hor- 
riblement , eftant  Ambalfadeur  devers  luy , de  par  le 
Duc  Francifque  de  Milan  : duquel  il  avoit  eu  à fem- 
me 5c  efpoufé  la  fille  baftarde.  Mais  ledit  Francifque 
fut  consentant  du  cas/  car  tous  deux  le  craignoienc 
pour  la*  fuite  &fequelle  qu’il  avoit  en  Italie  des  * * focni- 
Braciques  / & eftoit  fils  de  Nicolo  Picinino  : Et  ainfi  ^*Ce  liaient 
( comme  dit  eft)prit  ce  Roy  Ferrand  tous  les  autres:  soldits  qui 
Sc  jamais  en  luy  ny  avoit  grâce  ne  milèricorde,com-  prirent  leur 
me  m’ont  conté  lès  prochains  parons  & amis  / & ia-  nom 
mais  n’avoit  eu  aucune  pitié  ne  compaflion  de  fon  al’Cele^IA~ 
pauvre  peuple,  quant  aux  deniers:  Il  railoit  tout  tram  Fortibra- 
de  marchandifo  en  fon  Royaume,  jufques  à bailler  ci , célébré 
les  pourceaux  à garder  au  peuple , & les  leur  faifoit  Capitaine 
engreflèr  pour  mieux  les  vendre:  S’ils  mouroient , *”fî»t*p*‘ 
faloit  qu’ils  les  payaflent.  Aux  lieux  où  croift  l’huile 
d’olive  , comme  en  la  Pouïlle , ils  l’achetoient  luy  & impiété^ 
fon  fils  prefque  à leur  plailir4,  Si  femblablement  le  d'un  R*j 

V 4 fio- 
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1494»  froment , & avant  qu’il  fut  meur , & le  vendoicnt  a- 
prés  le  plus  cher  qu’ils  pouvoient , &li  ladite  mar- 
dtXatilej,  chandifes’abaifloitdepiix,  contragnoient  le  peuple 
qui  n*~jut  je  ]a  prendre:&  par  le  temps  qu’ils  vouloient  vendre, 
Tomp.tRian  BU* n£  Pouv°it  vendre  qu’eux  Si  un  Seigneur  ou  Ba- 
dnptuplé.  ron  eftoit  bon  mefnager , ou  cuidoit  efpargner  quel- 
que bonne  choie , ils  la  luy  demandoient  a emprun- 
ter .•  & il  la  leur  falloir  bailler  par  force  : & leur  oftoi- 
enr  les  races  des  chevaux, dont  ils  ont  plulieurs,  & les 
• prenoient  pour  cux,&  les  faifoient  gouverner  en  leurs 
mains , & en  fi  grand  nombre,  tant  chevaux,  iumens 
que  poulains , qu’on  les  cftimoit  à beaucoup  de  mil- 
liers , Si  les  envoyoient  paiftre  en  plulieurs  lieux,  aux 
pafturages  des  Seigneurs , & autres , qui  en  avoient 
grand  dommage:  Tou  s deux  ont  prisa  force  plulieurs 
femmes.-  Aux  choies  Ecclefiaftiques  ne  gardoient 
nulle  reverence,n’obcïiIance.-Ils  vendoient  Evefchez, 
comme  celle  de  Tarentc , que  vendit  le  pere  treize 
mille  Ducats , à un  Iuif . pour  bailler  à fon  fils , qu'il 
difoit  Chreftien Bailloit  Abbayes  à un  Fauconnier , 
& à plulieurs  pour  leurs  enfans^ifant:^#/  entretien- 
drez. tant  d’oyJcttuXy  & les  nicherez,  à vos  dépens, & 
tiendrez,  tant  de  gens  à vos  dcjpens.  Le  fils  ne  fit  ia- 
mais  Quarefme,ne  femblant  qu’il  en  fùt:maintes  an- 
nées fuc  fans  fêconfellcr,  ne  recevoir  noftrc  Seigneur 
& rédempteur  Iefus  Chrift:&pour  conclulîon  iln’cft 
poflible  ae  pis  faire  qu’ils  ont  fait  tous  deux  : Aucuns 
ont  voulu  dire  que  leieune  Roy  Ferrand  euteftéle 
la  «f#/jWpire,combien  qu’il  eftoit  humble  & gracieux, quand 
rend  hum-  il  mourut:  mais  aufli  il  eftoit  en  neceflité. 
kit  parjtr-  Or  pOUrroit  fêmbler  aux  letteurs  que  ie  difle  tou- 
* L‘  du-  tcs  ces  c^°^es  Pour  quelque  haine  particulière  que 
thtur  af-  i’aurois  à euxrmais  par  ma  fby,non  * fay:ains  ie  le  dis 
/turc  qu'il  pour  continuer  mes  Mémoires,  où  le  peut  voir  dés  le 
n'tfcrit  commencement  de  l’entreprife  de  ce  voyage,que  c'e- 
ritn  aw  impoHibIe  aux  gens  qui  le  guidoient , s’il 

mih/hUe-  nc  ^ venu  de  Dieu  feul,  qui  vouloir  faire  Ion  Com- 
ment  pour  mifïàire  de  ce  ieune  Roy , bon  , fi  pauvrement  pour- 
la  wué.  veu  & conduit , pour  chaftier  Roys  li  fages,  fi  riches , 

& 
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& fi  expérimentez,  & qui  avoient  tant  de  perfonna-  1494. 
g es  figes  à qui  la  deffenle  du  Royaume  touchoic , & 
qui  eftoient  tant  alliez  Se  fouftenus,&  melmes  voyoi-  Charte/ 
ent  ce  faix  venir  fur  eux  de  tant  loing , Se  li  iamais  V I 1 1. 
n’y  Iceurent  pourvoir,  ne  relifter  en  nul  lieu:  Car  hors  gTf>ncf* 
le  chafteau  de  Naples , n’y  eut  aucun  qui  empefohaft 
le  Roy  Charles  hui&iefme,  un  iour  naturel  : & com-  re  de  Die * 
me  a dit  le  Pape  * Alexandre  qui  rcgne,lcs  François  p»*r  punir 
y font  venus  avec  des  efperons  de  bois , ôc.  de  la  croye  p' 
çn  la  main  des  Fourriers , pour  marquer  leurs  logis , eJ  u t,ns' 
làns  autre  peine:  & parloit  ainli  de  ces  e/perons  de* 
bois,  parce  que  pour  cette  heure, quand  les  jeunes  gens  ANDRE 
de  ce  Royaume  vont  par  ville, leur  page  met  une  pe-  VI.  Pape 
tite  broche  dedans  le  foulier  ou  pantoude:  & font  fur  rn 
leurs  mules , branlans  les  iambes  : & peu  de  fois  ont  I^?2* 
pris  le  harnois  nos  gens , en  failânt  ce  voyage  .*  & ne 
mit  le  Roy  depuis  Aft  à entrer  dedans  Naples  que 
quatre  moisdix-neufiours  : Un  Amballàdeur  y en 
eut  mis  une  partie  .*  Parquoy  ie  conclus  ce  propos, di- 
fant , apres  l’avoir  oüy  dire  à plulieurs  bons-hommes 
de  religion , & de  faindle  vie , & à mainte  autre  for- 
te de  gens  ( qui  eft  la  voix  de  noftre  Seigneur  Iefus- 
Chrift , que  la  voix  du  peuple  ) que  noltre  Seigneur  ^ rjoix 
Iefiis  Chrift  les  vouloit  punir  vifiblement,  & que  cha-  peuple  eft 
cun  le  cognut , pour  donner  exemple  a tous  Roys  ôc  ta  voix  de 
Princes  de  bien  vivre , & félon  fes  commandemcns "bien. 

Car  ces  Seigneurs  de  la  maifon  d’Arragon , dont  ie 
parle , perdirent  honneur  Se  Royaume , & grandes 
richeflès , ôc  meubles  de  toute  * nature , fi  départis 
qu’à  grand  peine  fçait-on  qu’ils  foient  devenus,  puis  * 
perdirent  les  corps , trois  en  un  an , ou  peu  davanta-  e‘ 

§e  : mais  i’efpere  que  les  âmes  n’ont  point  efté  per-  n r „ ,• 
ues  ••  Car  le  Roy  Ferrand  , qui  eftoit  fils  baftard  du  & p^té°n 

frand  Alphonlc  (lequel  Alphonfefut  fàgeRoy,&  des  bien/ 
onorable,  & tout  bon  ) porta  grande  paflion  en  fon  dti  •Arr+- 
coeur  de  voir  venir  fur  luy  cette  armée , ôc  qu’il  n’y  &onnns • 
pouvoit  remcdier:&  voyoit  que  luy  & fon  fils  avoient 
mal  vefeu,  & eftoient  tres-haïs  (car  il  eftoit  très-  fige 
Roy)&  û trouva  un  Livre  eferit, comme  m’ont  certi- 
V 5 fié 
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1494.  fie  des  plus  prochains  de  luy , en  deffaifant  une  cha- 

* Il  y *ïoit  pelle,  où  y avoir  deflus:  * Le  verte,  Avec  fort  con- 

ffitblt , en  re(i  Çeaef  : 8c  veut-  l’on  dire  qu’il  contenoit  tout  le 
ver ‘(feula  luy  eft  advenu:  & n'eftoient  que  trois  à le 

VcritaC^c-  voir  : & Pu‘s  Ie  *etta  au  Une  autrc  Pafi‘on  avoit 
c'rji  à dire  en  ce  qu’Alphonlè  Ton  fils,  ne  Ferrand,  fils  de  Ion 
le  V rajr , ou  fiis  ? ne  youloient  croire  cette  venue  : & parloicnt  en 
U \ ente.  gran(jcs  menaces  du  Roy,  & en  grand  melpris,dilàns 

qu’ils  viendroient  au  devant  de  luy  iuiques  aux 
Monts  : & il  en  fut  aucun  qui  prioit  a Dieu  y«VZ  ne 
teint  tamats  Roy  de  France  en  Italie , & qu’il  y avoir 
veu  feulement  un  pauvre  homme  de  la  maifon  d’An- 
iou  , qui  luy  avoit  fait  fouffrir  beaucoup  de  peine , 
qui  fut  le  Duc  Ichan , fils  du  Roy  René  : Ferrand 

* Camillo  travailla  fort  par  un  fien  Ambafladeur , nomme 
Pandonc , meflîre  * Cavillo  Pcndolfo , de  faire  demeurer 
dam  Gua^-  ie  R0y , l’annee  de  devant,  avant  qü’il  partit  de 
”®  > comme  prancCj  luy  offrant  fc  faire  tributaire  de  cinquante 
VitaLde  miUc  Ducats  l’an  : & tenir  le  Royaume  de  luy,  à 
p.  lov.  foy  & hommage:  8c  voyant  qu’il  ne  pouvoit  pas  par-  . 
^Appreben-  venir  à aucune  paix , ny  * appaifer  l’effat  de  la  ville 
fiin  pour  la  jç  Milan , luy  prit  une  maladie , dequoy  il  mourut  : 
Vran  oit  ^ CD  *es  Couleurs  cuc  confeiiion , & comme  i’efpe- 
en  Italie,  re , repentance  de  lès  pechez:  Le  fils  Alphonfe , qui 

* Parce  tant  avoir  efte  terrible  & cruel,  & tant  fait  le  mefticr 
qdileftoit  de  la  guerre , avant  que  le  Roy  partift  de  ladite  ville 

y/eul  de  la  Rome  ^ 

renonça  a fa  couronne  : 8c  entra  en  telle 
jean  G a-  Peur  1 <lue  toutes  les  nuifts  ne  cefloit  de  crier  qu'il 
Uas  Du:  de  oyoit  les  François , que  les  arbres  & les  pierres  crio- 
Milan.  ient  France:  &iamats  n’eut  hardiefle  de  partir  de 
de  Naples  : mais  au  retour  que  fit  fon  fils  de  Rome , le 
Ferdinand  m*c  cn  poflèflion  du  Royaume  de  Naples,  & le  fit 
/.  R-y  de  couronner  8c  chevaucher  par  la  ville  de  Naples , ac- 
tK  aptes.  compagné  des  plus  grands  qui  y eftoient , comme  de 

Couronne-  Dom  Fcderic  fon  frere , 8c  du  Cardinal  de  Gcnnes  t 
™i'jan*de  c^ant  nouveau  Roy  au  milieu , 8c  accompagne 
fon  pere,  de  ^es  Ambaflàdeurs  qui  y eftoient , & luy  fit  faire  tou- 
ferdinand  tes  ladites  folcnnitez,  qui  font  requilês,  & luy  le  mit 
Il  Roy  de  eafuitc,  & s’en  alla  en  Cécile  avec  la  Reync  là  bel- 
le- 
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Je-mere  .•  qui  eftoit  lœur  du  Roy  Ferrand  de  Caftil-  14:94, 
le,  qniencores  vit,  à qui  appartient  ledit  Royaume 
de  Cecile,  en  une  place  qu’elle  y avoir,  qui  fut  grande  Kdplestqm 
nouvelle  par  le  monde,  & parefpecial  à Veniiè,  où 
i’eftois.  Les  uns  difoient  qu’il  alloit  au  Turc  ; autres 
difoient  que  c’cftoit  pour  donner  faveur  à fbn  fils,  qui  mo*r*t en 
n’eftoit  point  hay  au  Royaume:  mais  mon advis hit  149s. 
touliours  que  ce  fut  par  vraye  lafeheté  : car  iamais  V» 
homme  cruel  ne fut.hardy,  $c  ainli  Ce  voit  par  toutes  "uel  Pr. 
Hiftoires  : & ainli  fè  dcfefpera  Néron , & plufîeurs 
autres  ; Bref,  cet  Alphonîc  eut  li  grande  envie  de  bien  cou- 
fair  , qu’il  dit  à fabellc-mere  ( comme  m’ont  con-  r*geux. 
té  ceux  qui  eftoient  à luy  ) le  iour  qu’elle  partit , que 
li  elle  ne  partoit , qu’il  la  lailleroit  : & elle  luy  ref- 

Îiondit  qu’il  attendit  encores  trois  fours , à fin  qu’ci- 
e eut  efté  en  fon  Royaume  un  an  entier  : Sc  il  difoit , 
que  qui  ne  le  lajllcl-oit  aller , il  fe  ietteroit  par  les  le-  vajs  Huy 
neftres  , difant  ; N'pyez.-^JOus pomtcomme  un  chacun  deNaplei , 
crie  France  ? & ain  li  fe  mirent  aux  galées  ; Il  empor-  depuis 
ta  de  toutes  fortes  de  vins  ( qu’il  avoit  plus  aimez 
qu’autre  chofe  ) & de  toutes  fortes  de  graines  pour 
faire  iardins  , fans  doDneroul  ordre  à fes  meubles , ny 
àfosbiens.*  car  la  plufpart  demeura  au  chalfeau  de 
Naples  : Quelques  bagues  emporta , & quelque  peu 
d’argent  -,  & allèrent  en  Cecile  audit  lieu  ; & piiis 
alla  a Melïine,  où  il  appela  & mena  avec  luy  plu* 
lieurs  gens  de  religion , vouant  de  n’eftre  iamais  du 
•monde;  & entre  Tes  autres  ,ilaimoitfortceuxdu  * * Mont_ 
Mont-Olivier , qui  font  vertus  de  blanc  ( lefquels  d’Olivet 
m’ont  conté  àVenifè;la  où  eft  le  corps  Sain&e-Hele* 
ne  en  leur  monaftere)  & fe  mit  à mener  la  plus  fainc- 
te  vie  du  monde  ; 6c  lërvir  Dieu  à toutes  les  heures  Cinq  dijfe- 
du  iour  & de  la  nuiét,  avec  lefdits  Religieux , com*  rtnts  fyy* 
me  ils  font  en  leurs  convents;  & làfaifbit  grand, 
icufnes , abftinences  & aumofnes  ; & puis  luy  advint  je  deux*" 
une  maladie  de  l’efcoriation  & de  gravelle;  & me  amjïult- 
dirent  n’en  avoir  iamais  veu  homme  fi  perfccuté;  & ment, 
portoit  tout  en  patience , délibérant  ufer  fa  vie  en  un 
mouartere  à Valence  la  grande , & li  fè  veftir  de  re- 

V 6 li- 
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J494*  Egion  • niais  il  fut  tant  furpris  de  maladie  , qu’il  ve- 
quit  peu , & mourut  : & félon  Ùl  grande  repentance.* 
Frédéric  il  eft  à efperer  que  fon  ame  eft  glorieufe  en  Par  adis 
de  Son  fils  demeura  peu  apres , & mourut  de  fièvre  & de 
140^  rer-  Eux  > & crois  qu’ils  font  mieux  qu’ils  n’eftoient  en  ce 
nafix  « monde  : & femble  que  en  moias  de  deux  ans , ils  fu- 
fept  Ans.  rent  cinq  Roys  portans  couronne  à Naples  : les  trois 

puu  en  fut  qUe  pay  nommez  , le  Roy  Charles  de  France  huidi- 
e^me  » & E>om  Fedcrio,  frere  dudit  Alphonfe , qui  de 
réfugia  en  prefont  régné. 

France  , oh 

il  mourut,  * ' - • 

Chapitre  XII. 


Comment  apres  que  le  teuncRoy  Ferrand  fut 
couronne  Roy  de  Naples,alla  ajfeoirfon  camp 
à Samft-  G ermxin  pour  reftjter  contre  la 
Venue  du  Roy:  & de  l'accord  que  le 
Roy  Charles  fit  avec  le  Vap  enflant 
encor  À Rome, 


S.  Ger- 

™j£  p T pour  efclaircir  le  tout , faut  dire  comment, dés 

inc  par  •*-'cequele  Roy  Ferrand  fut  couronné,  il  devin* 

terre  des  comme  un  homme  neuf.*  & luy  fembla  que  routes 

franpois  J^aines  & ofïènces  cftoient  oubliées  par  la  fuite  de  fon 

Ro  aume  Pcrc  ; & aflèmbla  tout  ce  <ju*il  peut  degéiis,  tant  de 

UeKapUs.  cheval  que  de  pied  : & vint  a Saind-Germain:  qui  eft 

* y,u,  ca  l’entrée  du  Royaume,  & lieu  fort , & aifé  à defftndre, 

Gha\\*  le  & pjr  où  les  François  font  paflèz  deux  autres  fois  .*  & 

nomme  ^ fon  Camp , & garnit  la  ville  .•  & lors  revint  le 

Curcenfe,  . «Ï-.  , 

Çr  Ferr.  cccar  aux  2X015  dudtt  Ferrand. 

Gurdus.  Le  lieu  eft  deffendu  d’une  petite  riviere,  qui  queU 
le  Vnger  quefois  ft  palFe  à gué , & quclquesfois  non  , aulli  Ce 
d" honneur  «Jefïcnd  par  la  montagne  qui  eft  deflùs. 

«mDoutcc:  Ee  Roy  eftoit  encores  à Rome , où  il  fèiourna  en- 

la  où  il  fou-  viron  vingt  iours.où  plulîeurs  chofes  fc  traidoienr:  A- 
drtis  pofii-  ycc  luy  cftoient  bien  dix-huid  Cardinaux,  de  d’autres 

qui 
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qui  venoient  de  cofté  & d’autre:&  y eftoit  ledit  mon-  1494* 
jfeigncur  Afcaignc , Vice-chancelier  , 8c  frere  du  Duc  ble  Gour- 
de Milan,  & Pétri  ad-Vincula  (oui  eftoient  grands  ce,  u Mer 
ennemis  du  Pape , & amis  l’un  de  l’autre  ) ccluy  de  * de* 
Guefe.Sainéfc-Dcnis.SainébSeverin,  Savelly,Coulon- 
ne  * 8c  autres  : qui  tous  vouloient  faire  eleétton  nou-  Gurfêna- 
vellc , 8c  qu’au  Pape  fol!  fait  procès , lequel  eftoit  au-  tir  de  Pi- 
dit  clufteau  .-Deux  fois  fut  l’artillerie  prelte,  comme  cardic,a- 
m’ont  dit  des  plus  grands  : mais  touliours  le  Roy  par  ^el" 
là  bonté  y rclifta.  Le  lieu  n’eft  pas  defenfàble  : car  la  Germanie 
motte  eft  de  main  d'homme  faite,  & petite;  Or  aile-  G>*d  mur- 
guoient*ils  bien  que  ces  murs  eftoient  tombez  par  w«rr,  çÿ* 
miracle,&  le  chargeoient  d'avoir  acheté  cette  fàinâe  PlMnU*  3 
dignité:  & difbieut  vray;mais  ledit  Afcaigne  en  avoit  CiX'Andre~ 
•efté  le  principal  marchand , qui  avoit  tout  guidé , & yi . ptur  /e 
en  eut  grand  argent  : 8c  li  eut  la  maifon  dudit  Pape , depcferyO" 
luy  eftant  Vice  chancelier , & les  meubles  qui  cftoi -fmr*  no^ 
ent  dedans , 8c  fon  office  de  Vice-chancelier , & plu- 
lïeurs  places  du  patrimoine;Car  eux  eftoient  à l’envy  Tl- 
a qui  lèroit  Pape  : Toutes-fois  ic  croy  qu’ils  euflènt  «voir  acheté 
confènty  tous  deux  d’en  faire  un  nouveau,  au  plai-  ‘Ote  <%- 
ftr  du  Roy , & encores  d’en  * faire  un  François;  & ne  / 

fçaurois  dire  file  Roy  fît  bien  ou  mal;  toutesfois  ie  ^Fràn^ 
croy  qu’il  fit  le  mieux  d’appointer  : car  il  eftoit  ieune,  çois. 

& mal  accompagné  pour  conduire  un  li  grand  oeuvre  Article}  de 
que  de  reformer  l’Eglifè , combien  qu’il  eut  le  pou- 1 app°‘nt‘- 
voir , mais  qu’il  Peut  Iceu  faire , ie  croy  que  toutes  chai  la 
gens  de  cognoiftance  8c  raifon  , PeulTent  tenu  à une  vill [avec 
bonne,  grande  & tres-fainfte  befongne:  mais  il  ycePapeejui 
faudroit  grand  myftere:  toutesfois  Je  vouloir  du  Roy  »'/**  de 
eftoit  bon  , & eft  encor  en  ce  cas , s’il  y eftoit  aidé,  >ce 
Le  Roy  appointa  avec  le  Pape  un  appointement  tyMt'tro'm- 
qui  ne  pouvoit  durer  : car  il  eftoit  violent  én  aucuD  pi  le  Roy. 
point  ; & fut  grand  couleur , de  faire  une  Ligue, dont  Drtici  de 
après  fera  parlé;Par  ceftuy  appointement  de  voit  eftre<:/,*/’ft,* 
paix  entre  le  Pape  & fes  Cardiuaux , & autres  ; 8c  de- 
voient  lefdits  Cardinaux  eftre  payez  du  droiét  de  leur  Cardinaux 
chapeau , abfens  comme  prefens:  Il  devoit  prefter  au  * C' eftoit 
Roy  quatre  places:  Terracine , Civita- Vcchia,  & Vi-  Sttl~ 

V 7 ter- 
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1494  terbe  que  tenoit  le  Roy  , Sc  Spolete  aufli  ••  mais  il  ne 
ta»  Zemi  la  bailla  point , combien  qu’il  l’eut  promife  ; & Ce 
frert  du  dévoient  rendre  au  Pape , comme  le  Roy  partiroit  de 
II '“men  Naples  : & ainii  le  rit , combien  que  le  Pape  l’eut 
payait  pen-  trompé  : Il  bailla  au  Roy  pour  ceftuy  appointeront, 
fion  audit  le*  frereduTurc,  dont  il  avoit  foixante  mille  Du- 
Pap. , pag.  cats  par  an  dudit  Turc  ; & le  tenoit  en  grande  crain- 
*57*,.  te;  Promettoit  de  ne  mettre  aucun  Légat  en  lieu  ne 
dTvaltnce  P^ace  l’RglMè , fans  le  confcntement  du  Roy  ; & 
fils  dudit  y avoit  autres  articles,  qui  touchoient  le  Conliftoi- 
*papcy  rc  , & bailloit  en  oftage  fonrilsle  Cardinal  de  Va- 
b aillé  en  Jence  > qui  alloir  avec  ledit  Seigneur  pour  Légat  ; & 

ojtageau  jUy  Roy  l'obedience  filiale , en  toute  humilité 
près* duquel  que  le  Roy  fçauroit  faire;  & luy  fit  le  Pape  deux 
il  s'enfuit  Cardinaux  ; c’eft  à fçavoir  le  General  Brifionnet  , 
peu  aptes  qui  ia  eftoit  Evefque  de  Saiuft-Malo , qui  a efté  fou- 
^e^xem-  vent  aPPc^  Central  ; & l’autre  , l’Evefque  du 
blurg  X(?~  Mans , de  la  maifon  de  Luxembourg , qui  eftoit  par 

Bri  penne t deçà. 
faits  à la 

nomination  

de  Ch.  •*/■■»»» 

vin.,  Chapitre  XIII. 


Comment  le  Roy  partit  de  Rome  pour  aller  à 
Naples  : de  ce  qui  advint  cependant  en 
plusieurs  contrées  dudit  Royaume  de 
Naples  : & par  quelles  villes  il 
pafla  iujques  d ladite  ville  de 
Naples * 


/'"'t  Es  choies  faites  le  Roy  partit  de  Rome, en  gran- 
V-/ de  amitié  avec  le  Pape , cefèmbloit;  maishuift 
*ms^iufef  Cardinaux  partirent  de  Rome  mal  contens  dudit  ap- 
U.Pap “ pointement  ; dont  les  fix  eftoient  de  la  fequelle  dudit 
ta  xjoj.  Vice-chancelier,  & de  * Sain<ft-Pierre-ad-vincula  ; 
mort  en  combien  qu’on  croyoit  qu’Alcaigne  faifoit  cette 
IJ,3*  feinte,  & qu’au  cœur  eftoit  content  du  Pape  ; mais 
- - \ • fon 
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fon  frère  ne  s’eftoit  point  encorcs  déclaré  contre  1494. 
nous  : & alla  le  Roy  a * lannefanne,  & de  la  a Bell» 
lire , d’où  s’enfuit  le  Cardinal  de  Valence.  *11*  nom- 

Le  lendemain  le  Roy  prit  Chaftdfortin  d'aflaut  : mt*  t*r 
fit  fut  tué  ce  qui  eftoit  dedans:  qui  eftoit  à laques 
Comte  , qui  avoit  pris  l’argent  du  Roy , & puis  s’e-  ncfonne , 
ftoit  tourné  : car  les  Comtes  font  partilâns  des  Ur-  qui  pente- 
lins  : Puis  après  alla  le  Roy  a Valmonton  : qui  eft  des  fi"  ceitui - 
Coionnois  : puis  alla  loger  a quatre  milles  du  Mont-  V : 
Sainét-Iehan , une  ties-fbrte  place:  laquelle  fur  ba. 
tue  fept  ou  huiét  heures , Si  puis  fut  prife  d’allaut , & Vcltn  fie 
tout  tue  ce  qui  eftoit  dedans , ou  la  plulpart  : & cftoit  Montc- 
au  Marquis  de  Pelcaiic,  teire  d’Lglilc:  fit  y eftoit  *ürun°: 
toute  l’armée  iointeenfemble  : Et  de  la  tira  le  Roy 
vers  Saind- Germain  ( fit  y pouvoir  avoir  fcizemil-  ùude  P>  * 
les , ou  environ)  la  ou  le  Roy  Feiraud,  nouveau  cou-’  lov.  ne  dit 
ronné , eftoit  en  camp  ( comme  i’ay  dit  ailleurs)avee  r,tn  ^Ma- 
tout  ce  qu’il  pouvoit  avoir  fine  de  pens  ; fie  eltoit  le  *ina  ; matl 

t . * «oii*  bien  noifiiHt 

dernier  remede,  & Je  lieu  pour  combattre  ou  ïamau;  ,7  vchtri,' 
car  c’eftoit  l'entrée  du  Royaume,  fie  le  lieu  avanta-  cri  nuire, 
geux , tant  pour  le  ruifleau  que  poar  la  montagne  : qmnejà 
8c  fi  envoya  gens  avec  , pour  garder  fie  delfèndre  le  *™e  1 

pas  de  CanccTIo , qui  eft  un  pas  de  montagnes  à lût  £rtiny*  ’ 
milles  de  Sainft  Germain  : Avant  que  le  Roy  fut  a Climme‘jeut 
Sainél- Germain  , s’en  alla  le  Roy  Ferrand , en  grand  Fe non jni-  ' 
defordre , fie  abandonna  la  ville  fit  paflage  : Monlci-  "J*nt. In 
gneur  de  Guife  avoit  en  ce  iour  la  charge  de  l’avant-  1‘MtenI- 
garde:  Monfeigneur  de  Rieuxeftoira'lléàccpasdcy-,”, ) 
Caucello,  contre  les  Arragonnois , qui  aufh Taban- 
donnèrent:  8c  entra  ledit  Roy  audit  Sainét-  Germain:  tlmjleaux 
Le  Roy  Ferrand  tira  droit!  à Capoiia:où  ils  luy  refù-  P** }*  ^9 
lèrent  l’entrée  à fes  Gens-d’armes:  mais  ils  laifiercnt  **>„?** 
entrer  fàpcrfonne  avec  peu  de  gens:  il  n’y  arrefta 

{joint  : fie  leur  pria  de  tenir  bon  pour  luy , Si  que  le 
endemain  reviendroit  : fit  alla  à Naples , Ce  doutant 
de  la  rébellion  qui  advint  : Tous  fes  gens , ou  la  plu£>: 
part,  le  dévoient  attendre  à Capoüa:  mais  quand 
il  vint  le  lendemain,  il  trouva  tout  party  : fit  eftoienc 
allez  à Nola  le  Seigneur  Virgile  Urfin , fie  là n coufin 

le 


faiftnt. 
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le  Comte  de  PetilJane.-ou  ils  furent  pris,&  leursgens, 

}>ar  les  noltrcs.  Iis  vouloient  maintenir  qu'ils  avoicnc 
àufconduid't,  & qu’on  leur  faifoit  tort:  & eftoit  vray.* 
mais  il  n’eltoit  point  encores  entre  leurs  mains.- Tou- 
tesfois  ils  ne  payèrent  rien mais  ils  eurent  grande 
perte  : & leur  fut  fait  tort. 

De  Saind  Germain  alla  le  Roy  à * Mingamer , & 
à * Triague.-  & logea  à Caluy , deux  milles  de  Ca- 
poüa.-  & la  ceux  de  Capoüa  vindrent  compoiêr.-  & y 
entra  le  Roy , & toute  l’armée  : & de  Capoüa  alla  le 
lendemain  a Averfà , my-chcmin  de  Capoüa  & de 
Naples,  à cinq  milles  de  l’un  & de  l’autre & là  vin- 
«ft/Tiano,  drcnt  ceux  de  Naples  , & compofcrent , en  aflèurans 
tr  t’itdl.  jcurs  privilèges  anciens.&  y envoya  le  Roy  devant  le 
Marcfchal  de  Gié,  le  Sencfchal  de  Bcaucairc,  le  Preli- 
dent  Ganay,  qui  tenoit  le  feau , & des  Secrétaires.  Le 
Roy  Ferrand  , voyant  ces  chofes,  le  peuple,  & nobles 
en  armes , rebelles  contre  luy , & qui  à la  yenué  , luy 

fiillerent  fon  Efcuric,  qui  eftoir  grande, mouta  en  ga- 
ée,&  alla  en  * lfcle:qui  tft  une  îfle  à dix-huid  milles 
La  plus  part  de  Naples  .•  Et  fut  receu  le  Roy  , à grande  ioye  &.  Co- 
da Rsyau-  Jcnnité,  dedans  la  viile  de  Naples  :&  tout  le  monde 

me  de  Ha-  jUy  vjnt  au  dcvant>&  ceUx  qui  plus  eftoient  obligez  à 
/iusmet À k maifon  d’Arragon , les  premiers.-comme  tous  ceux 
l'obeïffan-  de  la  maifon  de  Caraife:aui  tenoient  de  ladite  mailon 
ce  d h , d’Arragon  quarante  mille  Ducats  de  revenu,  tant  en 

QHiyfait  héritages  qu’en  bénéfices .-  Caries  Roys  y peuvent 
Ür£\à*  donner  leur  domaine,  & li donnent  bien celuy- 
te  capitale,  des  autres:  & ne  croy  point  qu’il  y en  ait  trois  en  tout 
le  Royaume , dont  ce  qu’ils  poilcdent  ne  loir  de  la. 
JffeBi?»  couronne , ou  d’autruy. 

des  Ha  poli-  ïamais  peuple  ne  monftra  tant  d’afîèdion  à Roy  > 

tains  e»-  ny  ^ natloQ  t comme  ils  monftrerent  au  Roy,&  pen- 
VrL'cois  foieut  tous  eftre  hors  de  tyrannie:&  fc  prenoient  eux- 
pout  eftre  mefmes car  tout  tourna  en  Calabre  : où  fut  envoyé 
par  eux  de-  monfeigneur  d’Aubigny,&  Peron  de  Balche  avec  luy> 
Uvre\des  f^s  Gens- d’arm  es  ••  Toute  l’Abrufle  tourna  d’cllc- 
taeCme:  Si  commença  par  la  ville  de  l’Aquilailaquel- 
eftiient,  le  a tonliours  efte  bonne  Françoife  ; Tout  fc  tourna. 

eu 

rA 
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en  Poiiillc,  fàuf  le  chafteau  de  * Brandis  ( qui  cft  fort 
& bien  gardé)  & Gallipoli  : qui  aufli  fût  gardé:autre- 
ment.Ie  peuple  Ce  fut  tourné.-  En  Calabre  y eut  trois 
places  qui  tindrent  pour  le  Roy  Ferrand  : dont  les 
deux  furent  la  Mantie  & la  Turpie,  anciennes  Ange- 
vines:qui  avoient  paravant  levé  les  bannières  du  Roy 
Charlesim.iis  parce  qu’il  les  donna  à monfeigneur  de 
Perli,&  ne  les  voulut  recevoir.au  domaine, relevèrent 
les  bannières  d’Arragon  : & pour  la  tierce  place , ce 
fut  le  chafteau  de  Reges,  qui  aufli  demeura  Arragon- 
nois  : Mais  tout  ce  qui  tint , ne  fut  que  par  faute  d’y 
envoyer  : car  il  n’alla  pas  aflez  de  gens  en  Poiiille  & 
Calabre  pour  garder  un  chaltean  pour  le  Roy:Tarcn- 
te  Ce  bailla, ville  & chafteau.- & tout  de  rnefrne  Otran- 
te.Monopoli.Trani,  Mandredonnc,Barle,&  tout  ex- 
cepté ce  que  i’ay  nommé;  Ils  venoient  trois  iournées, 
au  devant  de  nos  gens , des  cirez , pour  fc  rendre . & 
tous  envoyèrent  à Naples  : & y vindrent  tous  les 
Princes  & Seigneurs  du  Royaume , pour  faire  hom- 
mage , excepté  le  Marquis  de  Pefcairc:mais  fes  frères 
& neveux  y vindrent:Le  Comte  d'Acri  & le  Marquis 
de  Squillazzo  s’enfuirent  en  Cecile:  parce  que  le  Roy 
donna  leur  terre  à monfeigneur  d’Aubigny:  A Na- 
ples fe  trouva  aufli  le  Prince  de  Salerne , revenu  de 
navire  : & n’avoit  de  rien  fervy.  Son  frere  * le  Prince 
de  Bifignan , & fes  fils  * s’y  trouvèrent  aufli , avec  le 
Duc  de  Melfe , le  Duc  de  Graveline , le  vieil  Duc  de 
Sora  ( qui  pieça  avoit  vendu  fa  Duché  au  Cardinal  de 
Sainét-Pierre-ad-Vincula , & la  poflede  cncorcs  Con 
frère  de  prefent  ) le  Comte  de  Montorio , le  Comte 
de  Fondi , le  Comte  de  Tripalda , le  Comte  de  Ce- 
lano  ( qui  eftoic  allé  avec  le  Roy , banny  de  long 
temps  ) le  Comte  de  Troye , jeune,  nourry  en  Fran- 
ce , & eftoit  d’Efcoflè  ; & le  Comte  de  Popoli , que 
l’on  trouva  prifbnnier  à Naples Le  jeune  Prince  de 
Rofirne,  dont  a efté  parlé, après  avoir  efté  long  temps 
prifbnnier  avec  le  pere,qui  le  fut  trente  & quatre  ans, 
avoit  efté  délivré , & s’en  alla  avec  Dom  Ferrand,  ou 
par  amour  ou  par  force.-Semblablement  s’y  trouverëc 
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* Attirer 
le  nommtnt 
Brindcfir; 
let  Latins 
Brunda- 
flutn. 


* cotifîn 

* frétés 
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I494.  le  Marquis  de  * Guefron , Si  tous  les  Caldorefques, 
le  Comte  de  Matalon , & le  Comte  de  Merillauo  , 
* Gaifon  ayant  eux , & les  leurs , toujours  gouverné  la  mai- 
$m  Venafri  fon  d’Arragon  .•  & generalement  y vindrent  tous 
ceux  du  Royaume , excepté  ces  trois  que  ie  vous  ay 
nommez. 


Chapitre  XIV, 

Comment  le  Roy  Charles  fut  couronné  Roy  de 
N aplesides  fautes  qu'il  fit  à l’ entretenez 
ment  d'un  tel  Royaume  : & comment 
une  entreprife , qui  fe  dreffoit  pour 
luy  contre  le  Turc , fut  décou- 
verte par  les  Vénitiens. 

itnneRoy  le  Roy  Ferrand  s’enfuit  de  Naples , il 

Ferdinand  Wfli  au  chafteau  le  Marquis  de  Pelcaire , & au- 
ll.  de  2ta-  cuns  Alcmans , & luy  alla  vers  Ion  pere  , pour  avoir 
tltt  • aide  , en  Cécile  : Dom  Federic  tint  la  mer  avec  quel- 
que peu  de  galées , & vint  deux  fois  parler  au  Roy, 
à feureté , ïuy  requérant  que  quelque  portiou  du 
Royaume  peut  demeurer  à fon  neveu , avec  nom  de 
Roy,  & à luy  le  lien,  &celuyde  fa  femme/  Son 
cas  n’eftoit  point  grande  choie  : car  il  avoir  eu  petit 
partage:  Le  Roy  luy  offrit  des  biens  en  France,  pour 
luy , Si  pour  fondit  neveu/  Sc  crois  qu’il  leur  eut  don- 
né  une  bonne  & grande  Duché  / mais  ils  ne  la  vou- 
' en  fuite  de  ^urent  accepter  ; Audi  ils  n’euflent  tenu  aucun  ap- 
eette  etn-  pointement  qu’on  leur  eut  fccu  faire  , demeurans  de- 
qurjle  du  dans  le  Royaume , quand  ils  eulîènt  peu  voir  leur  a- 
dtKaTes  v.anta5e  •'  Devant  le  chafteau  de  Naples  fut  mife  l’ar- 
om  furent  t‘^er‘e  > qui  tira  :&  n’y  avoit  plus  que  des  Alemans.* 
c aufe  de  fu  & eftoit  party  ledit  Marquis  de  Pelcaire  : & qui  eut 
feue.  envoyé  quatre  canons  iufques  en  l’iflc , on  l’eut  prile: 

& 
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& de  là  retourna  le  mal  ; Aufli  eut-on  eu  toutes  les  1494* 
autres  places  qu’ils  tenoient qui  n’eftoient  aue  qua- 
tre ou  cinq  : mais  tout  fe  mit  a faire  bonne  cnerc , & Charles 
iouftes , & feftes  : & entrèrent  en  tant  de  gloire,  qu’il  VIII. 
ne  fembloit  point  aux  noftres  que  les  Italiens  fuüènt 
hommes  .•  & fut  le  Roy  couronné  : & eftoit  logé  en  ^ C 
Capoiiane  : & quelquefois  alloit  au  * Mont  impe-  * Ufemblt 
rial  : Aux  fiibiets  fit  de  grandes  grâces , & leur  raba-  y»’»/  /**- 
tit  de  leurs  charges:  & croy  bien  que  le  peuple  de  foy  droU  ,ir* 
ne  fe  fut  point  tourné,  combien  qu’il  jfoit  * miinble, 
qui  eut  contenté  quelque  peu  de  Nobles:  mais  ils  pCiial7/70Mr 
n’eftoient  recueillis  de  nul:&  leur  fàifoit-on  de  rudef-  revenir  i 
fes  aux  portes;&  les  mieux  traitez  furent  ceux  de  la  ce 
maifon  de  Carrafè , vrays  Arragonnois,  encores  leur 
ofta-l’on  quelque chofe : A nulne fut  laiflé office ny  ^ 
eftat , mais  pis  traitiez  les  Angevins , que  les  Arra-  Empereur 
gonnois  ; & à ceux  du  Comte  de  Merillano  fut  don-  JeConjlan- 
né  un  mandement;  dont  on  chargea  le  Prclident  e‘. 
Gannay  d’avoir  pris  argent , & le  Scnefchal , fait  dt  l^aplet 
nouveau  Duc  de  Noie,  & grand  Chambelan  du  Roy-  muabie,  & 
aume;  Par  ce  mandement  chacun  fut  maintenu  en  inconftant, 
fa  pofTeftion , & furent  forclos  les  Angevins  de  re- 
tourner au  leur,  linon  par  procès;  & quant  à ceux 
qui  eftoient  entrez  d’eux-mefmes , comme  le  Com- 
te de  Celano,  on  bailla  main-  forte  pour  les  en  iet- 
ter  ; Tous  Eftats  & offices  furent  donnez  aux  Fran- 
çois , à deux  ou  trois  ; Tous  les  vivres , qui  eftoient 
au  * chafteau  de  Naples , quand  il  fut  pris , qui  efto-  * H 
ient  fort  grands  , dont  le  Roy  eut  cognoiffancc,  il  les 
donna  à ceux  qui  les  demandoienr. 

En  ces  entrefaites  fè  rendit  le  chafteau,  par  prati- 
que des  A llemans , qui  en  curent  un  monde  de  biens 
qui  eftoient  dedans  ; &aufli  fut  pris  le  chafteau  de  -esjtt 
l’Oeuf  par  batterie;  Et  par  cette  concluiion  lé  peut  chajieaux 
voir  que  ceux , qui  avoient  conduit  ce  grand  œuvre,  Je  Htples  y 
ne  l’avoient  point  fait  d’eux , mais  fut  vraye  œuvre  * 
de  Dieu , comme  chacun  le  vit  / mais  ces  grandes 
fautes,  que  ie  dis,  eftoient  œuvres  d’hommes,  ac-  mal. 
cueillis  de  gloire , qui  ne  cognoifloient  d’où  ce  bien  * P.  29]* 


& 
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* II  femble 
qu'il  faille 
lire  Oft- 
lant  y OU 
Gothland: 
& au  lieu 
«/'Auver- 
gne Nor- 
wegue. 
Grands 
malheurs 
qui  or  ri 'jet 
four  oublier 
Dieu  y & 
ne  le  reco- 
gnoijire  pas 
dans  les 
profperite\. 

* Sultan 
Zemi  baillé 
tmpoifonni 
à Charles 
VIII.  par. 
*57-  291- 

& fur  la 
fin  du  Cha- 
pitre 12. 


* à Avcrfa 


Favorables 
tccafions 
du  rejne  de 

0i.  nu. 


476  MEMOIRES  DE  PH.  DE  COMINES, 

& honneur  leur  venoit  ; & y procédèrent  félon  leur 
nature&experience:&  fè  vint  changer  la  fortune  aufïï 
promptement , & auffi  vifiblement  comme  l’on  voit 
le  iour  en  * Hollande , ou  en  Auvergne,  ou  les  jours 
d’Efté  font  plus  longs  qu’ailleurs , & tant  que  quand 
le  jour  faut  au  foir,en  un  mcfme  inflant,oupeu  après 
comme  d’un  quart  d’heure, on  voit  derechef  naiftre  le 
iour  à venir:  & ainfî  veit  tout  fage  home  en  auffi  peu 
d’efpace  changer  cette  bonne  & glorieufè  adventurc  , 
dont  tant  follent  advenus  de  biens , & d’honneurs  à 
toute  la  Chreftienté , fi  elle  eut  efté  recognuë  de  ce- 
luy  d’où  elle  venoit:  Carie  Turc  eut  elle  auffi  aifé 
à troubler , qu’avoit  efté  le  Roy  Alphonfe  ••  car  il  e- 
ftoit , & eft  encores  vif,  homme  de  nulle  valeur  ; & 
eut  le  Roy , fon  * frere  entre  les  mains  ( qui  vefquit 
peu  de  ioürs  après  la  fuite  du  Cardinal  de  Valence  : 
«Scdifoit-on  qu’il  fut  baillé  empoifonné  ) qui  eftoit 
l’homme  du  monde  qu’il  craignoit  le  plus  ; & tant 
de  milliers  de  Chreftiens  eftoient  fi  prefts  à fè  rebel- 
ler, qu’on  ne  le  fçauroit  penfèr  ; Car  d’Otrante  juf- 
ques  à laValonne,  n’y  a que  fonçante  milles  ; &de 
Valonne  en  Conftantinople , y a environ  dix-huidt 
fournées  de  marchands , comme  me  contèrent  ceux 
qui  fouvent  faifoient  le  chemin  ; & n’y  a aucunes  pla- 
ces fortes  entre-deux,au  moins  que  deux  ou  trois , le 
relie  eft  abbatu  ; & tous  ces  pais  font  Albanois  ; En- 
clavons , & Grecs , & fort  peuplez , qui  fentoient 
des  nouvelles  du  Roy , par  leurs  amis  qui  eftoient  z 
* Venifè  & en  Poiiille , a qui  auffi  ils  eferivoient , 2c 
n’attendoient  que  meflàges  pour  fe  rebeller  ; & y fut 
envoyé  un  Arcnevcfque  de  Duras  de  par  le  Roy,  qui 
eftoie  Albanois;  mais  il  parla  à tant  de  gens  que  mer- 
veilles prefts  à tourner,eftas  enfans  & neveux  de  plu- 
fieurs  Seigneurs  & gens  de  bien  de  ces  marches, com- 
me de  Scandcrberg , d’un  fils  de  l’Empereur  de  Con- 
ftantinople, des  neveux  du  Seigneur  Conflantin  (qui 
de  prefent  gouverne  Montfèrrat)  & font  neveux  ou 
couiins  du  Roy  de  Servie.  En  Theflàlie  plus  de  cinq 
mille  fe  fufïènt  tournez  ; & encores  fe  rut  pris  Scu- 

tari , 
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tari,  ce  que  je  fçavois  par  intelligence,  & par  la  main  149 A. 
du  Seigneur  Conftantin,  qui  plulieurs  jours  fiitca - pour  affail~ 
chéa  Vcnifeavecmoy  ; Car  de  (on  patrimoine  luy/,r  ^ r*,~ 
appartient  la  Macédoine  & Theflalie  ; qui  fut  le  pa- 
trtmoine  d’Alexandre  le  Grand;  & la  Valonne  en  cft;  négligées. 
Scutari  & Croye  en  font  prés  ; & de  fon  temps , fon 
pere , ou  oncle , les  engagea  aux  Vénitiens , qui  per- 
dirent Croye  ; Scutari  baillèrent  au  Turc , en  faifànt 
paix  ; Et  fut  ledit  Seigneur  Conftantin  à trois  lieues 
prés  ; & fe  fut  executée  l’entreprife, n’eut  efté  que  le- 
dit Archevefque  de  Duras  demeura  à Venife  aucuns  Grande  & 
iours  après  ledit  Seigneur  Conftantin  ; & tous  les  preiudicU- 
iours ie  le  preflois de  partir; car  il  me  fombloit hom- 
me  leger  en  parole, & difoit  qu’il  feroit  quelque  cho-  ^n} 
fo  dont  il  foroit  parlé  ; & de  male  adventure , le  jour  fHyt  j„ 
que  les  Vénitiens  foeurent  la  mort  du  frere  du  Turc  , entreprifit 

3ue  le  Pape  avoit  baillé  entre  les  mains  du  Roy , ils  dt{  Fran- 
elibererent  de  le  faire  fçavoir  au  Turc  par  un  à*  fuTurc^À 
leurs  Secrétaires/  & commandèrent  qu’aucun  navire  ^ 
ne  paflaft  la  nuiét  entre  les  deux  chafteaux , qui  font  ils  revelmê 
l’entrée  du  Gouffre  de  Venifc  ; A y firent  foire  guet  tout  ce  qui 
(car  ils  ne  fè  doutoient  que  de  petits  navires,  comme/'  ^raffoit 
Grips,dont  il  y en  avoit  plufieurs  au  port  d’Albanie , 

Sc  de  leurs  ifles  de  Grèce  jcar  celuy  qui  eut  porté  ces  tien  & le- 
nouvelles  eut  eu  bon  prefent;  Ainli  ce  pauvre  Arche-  geretè  de 
vefque,  cette  propre  nuiél,  voulut  partir  pour  aller  à Proies 
cette  entreprife  du  Seigneur  Conftantin  qui  l’atten-  y"* 
doit  ; & portoit  force  efpées,  boucliers , & iavelines,  4*  Duras 
pour  bailler  à ceux  avec  qui  il  avoit  intelligence)  car  man~ 

ils  n’en  ont  point  ) mais  en  paflant  entre  les  deux  l’ext- 
chafteaux;  il  fut  pris,  & mis  en  l’un  deldits  chafteaux  CHt,on 
& fes  ferviteurs  ; & le  navire  pafla  outre  par  congé  ; *^”*1*/a 
Il  luy  fut  trouvé  plufieurs  lettres  qui  defeouvrirent  le  F J * 
cas  ; & m’a  dit  ledit  Seigneur  Conftantin  que  les  Vé- 
nitiens envoyèrent  advertir  les  gens  du  Turc  aux 
places  voilines,  8:  le  Turc  propre;  & n’eut  efté  le 
Grip,  qui  pafla  outre,  dont  le  Patron  cftoit  Alba- 
nois,qui  l’advertit,  il  eut  efté  pris  j mais  il  s’enfuie 
en  Poüilleparmcr. 


CHA- 


^ eaaiu 

478  MEMOIRES  DE  PH.  DE  COMINES, 

1494-  ' • ’ 

Chapitre  XV. 

‘DigreJJion  ou  difcours , aucunement  hors  de 
la  matière  principale  » par  lequel  Philippe 
de  Comines , Autbcurde  ce  prefent  Livre 9 
parle  ajjez,  amplement  de  ÏE/tat  & gou- 
r reniement  de  la  Seigneurie  des  Vénitiens  » 

& de  ce  quil  veit , &yfutfaift , pendant 
qu  il  eftoit  Ambaffadeurpourle  Royenleur 
Ville  de  Venife. 


* eftoit 

Occafioi  de 
P^4.mbaf- 
fadt  de 
i^utheur 
à Venife 
les  In- 
Ji/uflitns 
dont  il  e- 
floit  charge 
à ce  fu'yt , 
f*g.  291. 


»A  mbaiïk- 

deur  de 
'Milan  te" 
de  Venife 
réciproque- 
tuent  entre- 
tenus par 
ceux  vers 
qui  ils  eftt- 
tent  j te- 
non de  ceux 
q-i  les  en- 
voyaient. 


R eft-il  temps  que  ie  die  quelque  chofè  des  Ve- 
nitiens , & pourquoy  i’y  eftois  aile:  car  le  Roy 
* eft  maintenant  à Naples  au  deflus  de  les  affaires  ; 
Mon  allée  fut  d'Aft,  pour  les  remercier  des  bonnes 
refponfes  qu’ils  avoient  faites  à deux  Ambaflàdeurs 
du  Roy , & pour  les  entretenir  en  fon  amour , s’il 
m’eftoit  poflible  ; car  voyant  leurs  forces , leurs  fens, 
& leur  conduite , ils  le  pouvoienr  aifement  troubler , 
& nuis  autres  en  Italie.*  Le  Duc  de  Milan  m’aida  à 
depefeher  ; & eferivit  à fon  Ambaffadeur  , qui  eftoit 
là  refident  (car  touliours  y en  avoit  un)  qu’il  me  tint 
compagnie  : & m’adreflaft  ; & avoit  fondit  Amba£ 
fadeur  cent  Ducats  1e  mois  de  la  Seigneurie , ic  Ibn 
logis  bien  accouftré,  & trois  barques,  qui  ne  luy  cou- 
ftoientrien  a le  mener  par  la  ville.  Ccluy  de  Venifc 
en  a autant  à Milan , fàuf  les  barques  ; car  on  y va  a 
cheval  ; & à Venife  par  eau  ; le  palliy , en  allant,  par 
leurs  citez , comme  Breiîe , Vcronne , Vincence , 3c 
Padoiie  , & autres  lieux  ; Par  tout  me  fut  fait  grand 
honneur , pour  1 honneur  de  celuy  qui  m’envoyoit  ; 
3c  ve noient  en  grand  nombre  des  gens  au  devant  de 
moy,  avec  leur  Podeftat  ou  Capitaine;  Ils  ne  fàilloi- 
en:  point  tous  deux  ? mais  le  fécond  venoit  iufques  à 
la  porte:  Par  le  dedans  ils  me  conduifoient  iniques 


LIVRE  SEPTIESME.  47, 
à l’hoftcllcrie , & comniandoient  a l'hofte  qu’a-  1494* 
bondammcnt  ie  fuffe  traitté  : & me  faifoient  dcf- 
frayer  avec  toutes  honorables  paroles;  mais  qui  con- 
teroitbience  qu’il  faut  donner  aux  tabourms  8c  aux  Souvent  les 
trompettes,  il  n’y  a gueres  de  gain  a ce  deffray  ; mais 
le  traitement  eft  honorable  ; Ce  iour  que  i’entray  à ^esJimùufa 
Venife,vindrent  au  devant  de  moy  iufqucs  a la  *Cna-  fadeurs  J 
foufine  ; qui  eft  a cinq  milles  de  Venife;  & la  on  laifle  furpaffent 
le  batteau , en  quoy  on  eft  venu  de  Padoüe , au  long  ^valeur 
d’une  riviere  ; & fe  met-on  en  petites  barques , bien  le 
nettes  & couvertes  de  rapiflerie , 8c  beaux  tapis  velus  ' * 
dedans,  pourfe  feoirddlus;  & iufques  la  vient  la  *Liccïa«» 
mer  ; & n’y  a point  de  plus  prochaine  terre , pour  Luafulina 
arriver  à Venife  ; mais  la  mer  y eft  fort  plate , s’il  ne 
fait  tormente  ; & à cette  caufe  qu’elle  eft  ainlï  plate, 
fe  prend  grand  nombre  de  poiflon  , 8c  des  toutes  for- 
tes; 8c  fus  bien  efmervcillé  de  voir  l’allïete  de  cette 
cité , & de  voir  tant  de  clochers , & de  monafteres , âfiiettt  ty 
8c  fi  grand  maifonnement , & tout  en  l’eau,  & le  grandeur 
peuple  n’avoir  autre  forme  d’aller  qu’en  ces  barques  ; dt  Venife, 
dont  ie  croy  qu’il  s’en  fineroit  trente  mille  ; mats  el- 
le? font  fort  petites.  Environ  ladite  cité  y a bien  fèp-  J aveit 
tante  monafteres,  à moins  de  di  mie  lieue  Françoife, 
à le  prendre  en  rondeur  ( qui  tous  font  en  ifle , tant  ^ ej  tn  ctfm 
d’hommes  que  de  femmes,  fort  beaux  & riches,  tant  te  ville  du 
d’edifïces  que  de  paremens , & ont  fort  beaux  iardins^  temps  de 
fans  comprendre  ceux  qui  font  dedans  la  ville;  ou  L'~*"tJie*r% 
font  les  quatre  Ordres  des  Mendiens  , bien  foixante  ^LaSeres 
8c  douze  parroifTes , & mainte  confrairie  , & eft  cho-  q.  l2  p^ 
fe  effrange  de  voir  fi  belles  8c  fi  grandes  Eglifes  fon-  roiÿej. 
dées  en  la  mer. Audit  lieu  de  la  * Chafoufine  vindrent 
au  devant  de  moy  , vingt  cinq  Gentils-hommes  bien  * Chafou- 
& richement  habillez,  & de  beaux  draps  defoye&  ^.ne  , 
cfcarlattc  ; & là  me  dirent  que  ie  fofle  le  bien  venu  ; * 

& me  conduilirent  iufques  prés  la  ville,  en  une  E-  accueil 

glifede  Sainéi- André,  où  derechef trouvay autant  del'^Au- 
d’autres  Gentils-  hommes , & avec  eux  les  Ambafïà-  t}>t  4r  ** 
deurs  du  Duc  de  Milan  & de  Ferrare  ; 8c  là  aufïî  me 
firent  une  autre  harangue;  & puis  me  mirent  eu  d’au- 
tre* 
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1494-  très  batteaux , qu’ils  appellent  plats:  &fontbeau- 
coup  plus  grands  que  les  autres  .*  & y en  avoir  deux 
couverts  de  latin  cramoify , & le  bas  tapifïc , & lieu 
pour  feoir  quarante  perfonnes.-&  chacun  me  fit  feoir 
au  milieu  de  ces  deux  Amballàdeurs  ( qui  eft  l’hon- 
™a»r"rpius  neur  <îue  d’eftre  au  milieu  ) & me  meoerent 

botMorUble  au  long  de  la  grande  ruë,qu’ils  appelent  le  grande a- 
tn  Italie,  nal  : & eft  bien  large,  les  galées y palîènr  à travers,& 
y ay  veu  navire  de  quatre  cens  tonneaux  ou  plus, prés 
des  maifons  : Si  eft  la.  plus  belle  rue  que  ie  croy  qui 
Toit  en  tout  le  monde , & la  mieux  maifonnée , & va 
le  long  de  ladite  ville  : Les  maifons  font  fort  grandes 
Sc  hautes , & de  bonne  pierre  : 8c  les  anciennes  toutes 
peintes,  les  autres  Elites  depuis  cent  ans,  toutes  ont  le 
devant  de  marbre  blanc,  qui  leur  vient  d’Iftrie,a  cent 
milles  delà:  & encores  ont  mainte  grande  piece  de 
Porphire  & de  Sarpentine  fur  le  devant.  Au  dedans 
ont  pour  le  moins , pour  la  plufpart , deux  chambres 


M dgnifi- 
que  s moi- 


JfUperbes  t~  qui  ont  les  plancher,  dorez , riches  manteaux  de  che- 
minées de  marbre  taillé , les  châlits  des  litz  dorez , 
& les  oftevens  points  8c  dorez , & fort  bien  meu- 
blées dedans  , c’eft  la  plus  triomphante  cité  que  i’aye 
iamaisveué,  & qui  plus  fait  d’nonneur  à Ambaf- 
fideurs  8c  eftrangers , & qui  plus  figement  fe  gou- 
verne , & où  le  lervice  de  Dieu  eft  le  plus  folennelle- 
mentfaift:  & encores  qu’il  y peut  bien  avoir  d’au- 
tres fautes , fi  croy-ie  que  Dieu  les  a en  aide,  pour  la 
reverence  qu’ils  portent  aufervice  del’Eglifc:  Eu 
cette  compagnie  de  cinquante  Gentils- hommes,  me 
abbaye  de  conduilirent  jufques  à Sainft-George  : qui  eft  une 
Moindre-  Abbaye  de  Moines  noirs  reformez,  où  ie  fus  logé -• 
Le  lendemain  me  vindrent  quérir , & mener  à la  Sei- 
temps  de  gneurie  .•  où  prefentay  mes  lettres  au  Duc , qui  prefî- 
l'^intheur  de  en  tous  leurs  confeils , honoré  comme  un  Roy  : & 
qui  ejl  con-  s’adrefîbient  à luy  toutes  lettres.-  mais  il  ne  peut  guc- 
‘dience  dc~  res  ^ÜY  •'  toutesfois  ceftui-cy  a de  l’authorité 
tetteSei-  b^110011?  . & plus  que  n’eut  iamais  Prince  qu’ils  euf- 
gneuric.  font,  aufl>  il  y a délia  douze  ans  qu’il  eft  Duc  ; & l’ay 
trouvé  homme  de  bien, fige, & bien  expérimenté  aux 
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chofes  d’Italie , & douce  & amiable  perfonne  ••  Pour  1494, 
ce  iour  ne  dis  autre  chofe  : & me  lit-on  voir  trois  ou 
quatre  chambres , les  planchez  richement  dorez  .•  & 
les  li£b  Si  oftevens  .*  & eft  beau  riche  le  Palais  de  ce  P dais  de 
qu’il  contient , tout  de  marbre  bien  taillé , & tout  le 
devant,  & le  bord  despierres.dorez  en  la  largeur  d’un 
pouce , par  avanture  : & y a audit  Palais  quatre  belles 
lalles , richement  dorées,  & fort  grand  logis:  mais  la 
court  eft  petite.  De  la  chambre  du  Duc  il  peut  oüir 
la  Melîè  au  grand  autel  de  la  chapelle  Sainit-  Marc  .• 
qui  eft  la  plus  belle  riche  chapelle  du  monde,  pour  y^arc.  ' 
n’avoir  que  nom  de  chapelle  , toute  faite  de  * Mu-  * à la  Mo- 
faicq  en  tous  endroiéts  ; Encores  fe  vantent-ils  avoir  laïque, 
trouvé  l’art  ••  & en  fontbelongner  au  meftier  : & l’ay 
veu  / En  cette  chapelle  eft  leur  trefor , dont  l’on  par- 
le , qui  font  choies  ordonnées  pour  parer  I’Eglile  : Il 
y a douze  ou  quatorze  gros  Ballays  : le  n’en  ay  veu 
aucun  lî  gros:  Il  y en  a deux, dont  l’un  pafle  fept  cens, 

&.  l’autre  huiCt  cens  carras;  mais  ils  ne  font  point 

nccts  ; Il  y en  a douze  autres  de  pierres  de  * cuiraflè  * quirafle, 

d’or , le  devant  & les  bords  bien  garnis  de  pierreries  en  HM  a,,t.re 

très-fort  bonnes , & douze  couronnes  d’or , dont  an- 

ciennement  le  paroient  douze  femmes, qu’ils  appeloi- 

ent  Reynes , à certaines  fèftes  de  l’an  ; & alloient  par 

ces  ifles  & Eglifes  : Elles  furent  defrobées , & la  pluf- 

part  des  femmes  de  la  cité , par  larrons  qui  venoient 

d’Iftrie  ou  de  Friole(qui  eft  prés  d’eux)lelqucls  s’efto- 

ient  cachez  derrière  ces  ifles  >•  mais  les  maris  alloient 

après  ; & les  recouvrèrent , & mirent  ces  chofes  à S. 

Marc , 5c  fondèrent  une  chapelle  au  lieu  où  la  Sei- 
gneurie va  tous  les  ans,iour  qu’ils  curent  cette  victoi- 
re; & eft  bien  grande  richefle  pour  parer  l’Eglife,avec 
maintes  autres  chofes  d’or,  qui  y font , & pour  la  fui- 
te d’Amatifte,  d’Aguate,  & un  bien  petit  d’Elmcrau-  / 
de  ; mais  ce  n’cft  point  grand  trefor  pour  eftimer , 
comme. l’on  fait  or  ou  argent  contant , & ils  n’en  c'rJj  P':™ 
tiennent  point  en  trefor , & m’a  dit  le  Duc  devant  la  * 

Seigneurie , que  c’eft  peine  capitale  parmy  eux  de  di-  jfZirUr" 
re  qu’il  faille  faire  trefor  ; Sc  croy  qu’ils  ont  raifon , d’j  faire  an 
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pour  doute  des  divifions  d’entre-eux.  Apres  me  tirent 
xnonftrer  leur  autre  trefor:  qui  eft  un  Arcenal , où 
ilsefquipent  leurs  galt-cs , Si  font  toutes  cho/cs  qui 
font  neceilaircs  pour  l’armee  de  mer  : qui  eft  la  plus 
‘Arcenal  de  belle  ehofe  qui  loit  en  tout  le  demeurant  du  nion- 
cette  ville  de  auiourd’huy  , & la  mieux  oi donnée  pour  ce 
pour  les  ar-  cas» 

t, umens  de  E n cfRét , i’y  feiournay  huift  mois , defFrayéde 

toutes  chofes , & tous  autres  Ambaflàdeurs  qui  eftoi- 
dêftreux  ent-Ia  : Si  vous  dis  bien  que  le  les  ay  cognus  li  fages, 
d'accroljlre  Si  tant  enclins  d’accroiftre  leur  Seigneurie,  que  s’il 
leur  Sei-  n’y  eft  pourveu  tort , tous  leurs  voiiins  en  maudironr 

gneune.  l'heure  z Car  ils  ont  plus  entendu  la  façon  d’eux  def- 

*leur  mai  ^ndre  & g3r£fer, eD  I3  * ûifon  «pic  le  Roy  y a efté,Sc 
fon  depuis  depuis , que  iamais.*  car  encores  font  en  guerre  avec 
que  luy:&  fi  fê  font  bien  ofez  eflargir,comme  d’avoir  pris 
en  Poiiille  feptouhuiél  citez  en  gage  .*  maisie  ne 
fçay  quand  ils  les  rendront  : & quand  le  Roy  vint  en 
Italie,  ils  ne  pouvoient  croire  que  l’on  prit  ainlî  les 
places , ny  en  fi  peu  de  temps  (car  ce  n’eft  point  leur 
leur  police  Façon  ) Si  ont  fait , & font  maintes  places  fortes  de- 
pour  vivre  puis , Si  autres  en  Italie  .•  Ils  ne  font  point  pour  s’ac- 
croiftre  en  hafte.comme  firent  les  Romains.- car  leurs 
perfonnes  ne  font  point  de  telle  vertu , Si  ü ne  va  nul 
d’entre  eux  à la  guerre  de  terre  ferme,  comme  faifoi- 
ent  les  Romains,  fi  ce  ne  font  leurs  Provifeurs  & pa- 
yeurs , qui  accompagnent  leur  Capitaine , & le  con- 
fèillent  Si  pourvoyent  du  tout mais  toute  la  guerre 
de  mer  eft  conduite  par  leurs  Gentils-hommes  , en 
Chefs  & Capitaines  de  galées  & naves , Si  par  autres 
leurs  fubiets.-Mais  un  autre  bien  ont-ils  en  heu  d’aller 
pour  u ntl - cn  Peffonne  aux  armées  par  terre.-c’eft  qu’il  ne  s’y  fait 
le  les  Sei-  nul  homme  de  tel  cœur,  ne  de  telle  vertu,pour  avoir 
Seigneurie,  comme  ils  avoient  à Rome  : 8c  parce 
n’ont-  ils  nulles  queftions  civiles  en  la  cité , qui  eft  la 
plus  grande  prudence  que  ie  leur  voyez  8c  y ont  mer- 
veilleufèment  bien  pourveu, & en  maintes  manières  .* 
car  ils  n’ont  point  deTribuns  de  peuple  comme  avoi- 
ent  les  Romains  ( lefqucls  Tribuns  forent  en  partie 
* caufc 
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Caufc  de  leui  * dcftruétion)car  le  peuple  n'y  a crédit,  <494* 
ne  n'y  cft  appelé  en  ricn:&.  tous  Offices  font  aux  Gen- 
tilshommes : fâuf  des  Secrétaires  : Ceux-là  ne  font  * dcfeûiô 
point  Gentils- hommes:  Aulli  la  plufpart  de  leur  peu- 
ple elt  eftranger  : Et  li  ont  bien  cognoülancc,  pat  Ti-  L Hîfttrien 
tus  Livius , des  Fautes  que  tirent  les  Romains  : car  ils 
en  ont  l’hiltoire , & 11  en  Font  les  os  en  leur  Palais  de  p^tiit, 
Padoüc  : Er  par  ces  raifons,  8c  par  maintes  autres  que 
i’ay  cognucs  en  eux,ie  dis  encores  une  autrefois  qu'ils 
font  en  voye  d’eftre  bien  grands  Seigneurs  pour  l’ad- 
venir. 

Or  faut  dire  quelle  fut  ma  charge qui  fût  à caufê  Su)rt  de  U 
des  bonnes  renponfes  qu’ils  avoient  faites  à deux  fer-  Légation 
viteurs  du  Roy,qui  avoient  efté  vers  eux,  & qu’à  leur 
fiance,  il  tirât  hardiment  avant  en  cette  entreprifè:&  ttn 
ce  fût  avant  qu’il  partit  de  la  ville  d’Aft  ; Audi  ie  leur  Vemtitnu 
remonftray  les  longues  8c  anciennes  alliances  qui  a- 
voient  efté  entre  les  Roys  de  France  8c  eux:  6c  davan- 
tage leur  offris  Brandis , 8c  la  ville  d’Otrante , par 
condition  qu’en  leur  baillant  mieux  en  Grece.ils  bif- 
fent tenus  les  rendre  : Ilsmetindrcntlcs  meilleures 
paroles  du  monde  du  Roy , & de  toutes  fes  affaires  : Prtpot  dit 
car  ils  ne  croyoient  point  qu’il  allat  gueres  loin  : 8c 
quant  a l’oifre  que  ie  leur  ns  ils  me  firent  dire  qu’ils 
eftoient  fes  amis  & fervitcurs,  & qu’ils  ne  vouloient  tMX, 
point  qu’il  achetât  leur  amour(auili  le  Roy  ne  tenoic 
point  cncores  les  places)^  que  s’ils  vouloient , ils  fo 
mettraient  bien  en  gueres,  ce  qu’ils  ne  vouloient 
point  faire , combien  qu’il  y eut  vers  eux  Ambaflàdc 
de  Naples , les  en  fuppliant  tous  les  iours , & leur  of- 
frant ce  qu’ils  voudraient  : & confcfïoit  le  Roy  A I- 
phonfe  (qui  lors  regnoit)  avoir  failly  vers  eux,  8c  leur  Ejiran*e 
remonftroit  le  péril  que  ce  leur  forait, file  Roy  venoit  precedure , 
au  deflus  de  fon  entreprifo  .*  Le  Turc  de  l’autre  codé  anime- 
leur  envoya  incontinent  Ambafladeur.que  ie  vis  plu 
ficurs  fois,  qui  a la  requefte  du  Pape  les  menaçoit.s’il 
ne  fe  declaroit  contre  le  Roy.  A chacun  faifoient  pape  ^ 
bonne  refponfé  : mais  ils  n’avoient  à ce  commence-  lexandie 
ment  nulle  crainte  de  nous , 8c  ne  s’en  faifoient  que  yL% 

X 1 rire  ; 
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1494.  rire;  & aufli  le  Duc  de  Milan  leur  faifoit  dire , par 
Tromperies  fon  Ambafladeur  » qu’ils  ne fe  fouciaiTent  point , 8c 
&difsimu-  qu’il  fçavoit  bien  la  façon  de  renvoyer  le  Roy,  fins 
Ludovic  L- ce  c*nt  rlcn  en  Italie  ; & autant  en  avoir  mandé 
vtrs  le  Roy.  * Pierre  de  Mcdicis , qui  le  m’a  dit  ; Mais  quand  ils 
virent , & le  Duc  de  Milan  aufli,  que  le  Roy  avoit 
les  places  des  Florentins  entre  lès  mains  , &paref- 
pecial  Pile , ils  commencèrent  à avoir  peur , & par- 
loicnt  de  la  façon  de  le  garder  de  paflerplus  avant; 
mais  leurs  confèils  eftoient  longs  ; & cependant  le 
Roy  tiroit  avant  ; & gens  alloient  & venoient  des 
uns  aux  autres;  Le  Roy  d’Efpagne  commençoit  auflï 
à avoir  peur , pour  les  ifles  de  Cecile  & de  Sardaigne; 
Le  Roy  des  Romains  commença  aufli  à cftre  envi- 
eux , & luy  faifoit-on  peur  de  la  couronne  Impéria- 
le , difant  que  le  Roy  la  vouloit  prendre , & en  avoir 
requis  le  Pape  ( qui  n’eftoit  point  vray  ) & pour  ces 
doutes , ces  deux  Roys  envoyèrent  groflès  Ambafla- 
desàVeuilê,  moy  eftantli,  comme  dit  efl.  De- 
vant y envoya  le  Roy  des  Romains  ; car  il  eftoit  voi- 
fïn  ; L’Evcfque  de  Trente  en  eftoit  le  principal , & 
deux  Chevaliers , & un  Doéleur  ; aufquels  fut  fait 
grand  honneur  & reverence  .*  & leurs  logis  bien  ac- 
couftrez  comme  à moy.-  & dix  Ducats  par  iour.pour 
leurs  defpens:  & leurs  chevaux  defïrayez,  qui  eftoient 
demeurez  a T revis  : Incontinent  apres  vint  un  tres- 
honnefte  Chevalier  d’Elpagne , bien  accompagné  & 
bien  veftu  ; qui  aufli  fut  fort  honoré  & defïrayé.  Le 
Dfoerfes  Duc  Milan  , outre  l’Ambafladeur  qu’il  y avoit , y 
envoya  l’Evefque  de  Come,&  meflire  Francifco  Bcr- 
des  v itn-  nardin  Vicomte  : & commencèrent  lècretement , 8c 
unit  a.  Vt-  de  ? à convenir  enlèmble,  & premièrement  par 
fiüretd-  kurs  Secrétaires  ; & n’ofoient  encores  en  public  fè 

liane t an-  déclarer  contre  le  Roy , par  efpecial  le  Duc  de  Mi- 
tre  Charles  lan , & les  Vénitiens,  qui  encores  ne  fçavoient  li  la  li- 
Vlll.  aux  gUC } dont  cftoit  queftion  , fe  concluroit;  & me  vin- 
profperite^  drcnt  voir  ceux  de  Milan  , & m’apportèrent  lettres 
Jî’éurspor-  ^cur  mahlte , & me  dirent  que  leur  venue  tftoit 
toi  eut  envie  parce  que  les  Vénitiens  avoient  envoyé  deux  AmbaC- 
, , . • fadeurs 
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fadeurs  à la  ville  de  Milan,  & ils  avoient  de  couftumc  1494* 
de  n’  ’y  en  laiflèr  qu’un(autîi  ne  firent-ils  à la  fin)  mais 
cecy  eftoit  menfonge  5c  tromperie , & toute  décep- 
tion .*  car  tout  cela  eftoit  aflemblc  pour  faire  ligue 
contre  le  bon  Roy  : mais  tant  de  vielles  ne  fe  peuvent 
accorder  en  peu  de  temps  / Après  me  demandèrent  fi 
ie  ne  fçavois  point  qu’eftoit  venu  faire  cet  Ambafla- 
deur  d’Efpagne , 5c  celuy  du  Rôy  des  Romains , à fin 
qu’ils  en  peufïènt  advenir  leur  maiftre  : Or  i’eftois  ia 
adverty,  5c  de  plufieurs  lieux,  tant  de  ferviteurs 
d’Ambaflàdeurs  qu’autrement , que  celuy  d’Elpagnc 
eftoit  palTé  par  Milan, de/guifé,&  que  les Allemans  Ce 
conduilbient  tous  par  ledit  Duc:  Se  aufiï  fçavois  qu’à 
toute  heure  l’ Amballadeur  de  Naples  bailloir  des  pa-  De  CoiTH" 
quets  de  lettres  qui  venoient  deNaplcs(car  tout  cecy  t * ~ 
eftoit  avant  que  le  Roy  partit  de  Florence)#  dcfpcn-  pour  dtf 
dois  quelque  chofe  pour  en  eftre  adverty,  & en  avois  couvrir  U 
de  bons  moyens  / 5c  fi  fçavois  ia  le  commencement 
de  leurs  articles  : qui  cftoient  icttez , mais  non  point 
accordez  / car  Vénitiens  font  fort  longs  à telles  con-  mdijhe. 
clufions;  Et  pour  ces  raifons,  5c  voyant  la  Ligue  fi  ap-  remtienj, 
proche'e,  ne  voulus  plus  faire  de  l’ignorant , 5c  r çf.  fort  longs  i 
pondis  audit  Ambafladcur  de  Milan , que  puis  qu’ils  c™clure  tn 
me  tenoient  termes  fi  eftranges,  queie  leur  voulois 
monftrer  que  le  Roy  ne  vouloit  point  perdre  l’amitié  beratio»  1. 
du  Duc  de  Milan  , s’il  y pouvoir  remédier , 5c  moy  L’^Lutbcur 
comme  lèrviteur,  m’en  voulois  acquitter , Scl’excu-  itfuuvrt 
fer  des  mauvais  rapports,  qu’on  en  pourroit  avoir  *** 
faits  audic  Duc  leur  maiftre , que  iecroyois  eftre  mal  ifn  ,^«,7  4, 
informé  , 5c  qu’il  devoit  bien  penlèr , avant  que  per-  voit  cu- 
dre  la  recognoiflmce  de  tel  lêrvice  , comme  il  avoit  gnoiffance 
fait  au  Roy  : & que  nos  Roys  de  France  ne  furent  ia-  ct 
mais  ingrats:  5c  que  pour  quelque  parole  qui  pouvoit 
avoir  efte  dite , nefe  devoit  point  départir  l’amour  tre/contrt 
d’eux  deux;  veu  qu’elle  eftoit  tant  fèante  a chacune  le  Roj. 
defdites  pai»ties:5c  les  priois  qu’ils  mevoufiflent  dire 
leurs  doléances,  pour  en  advertir  le  Roy,  avant  qu’ils 
fifTent  autre  chofc.-Ils  me  iurcrent  tous  5c  firent  grâds 
fèrmens  qu’ils  n’en  avoient  nul  vouloir  / toutes 
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fou  ils  mentoient , & eltoient  venus  pour  traitter  la- 
dite Ligue. 

Le  lendemain  i’allay  à la  Seigneurie  leur  parler  de 
cette  Ligue, & dire  ce  qu’il  me  lembloit  fervir  au  cas: 
& entre  autres  chofes , ie  leur  dis  qu’en  l’alliance, 
qu’ils  avoient  avec  le  Roy , & qu’ils  avoient  eue  avec 
le  feu  Roy  Louys  fon  pere,  ils  ne  pou  voient  fouftenir 
les  ennemis  l’un  de  l’autre,&  qu’ils  ne  pouvoient  fai- 
re cette  Ligue  , dont  l’on  parloir , que  ce  ne  fut  aller 
contre  leur  promefiè  : Ils  me  firent  retirer  : & puis, 
quand  ie  revins , me  dit  le  Duc  que  ie  ne  devois  point 
croire  tout  ce  que  l’on  difoit  par  ladite  ville:  car  cha- 
cun y eftoit  en  liberté^  pouvoir  chacun  dire  ce  qu’il 
vouloit:  toutesfois  qu’ils  n’avoient  iamais  penfé  faire 
Ligue  contre  le  Roy  , ne  iamais  oiiy  parler  : mais  au 
contraire,  ils  diloient  faire  Ligue  entre  le  Roy , & 
ces  autres  deux  Roys  , & toute  l’Italie,  & qu’elle 
fut  contre  ledit  Turc,  & que  chacun  porteroit  là  parc 
de  la  defpenfe  .*  & s’il  y avoit  aucun  en  Italie  qui  ne 
voulut  payer  ce  qui  fèroit  advifé , que  le  Roy  & eux 
l’y  contraindroient  par  force:  & vouloient  faire  un 
tres-bon  appointement  : c’eft  que  le  Roy  prit  une 
fournie  d’argent  contant , & qu’eux  l’avanceroient, 
& tiendroient  les  places  de  Poüille  en  gage , comme 
font  à cette  heure , & le  Royaume  fèroit  recognu  de 
Iuy,du  confentement  du  Pape,&  par  certaine  fomrae 
de  deniers  l’an,  & que  le  Roy  y tiendrait  trois  places: 
& pleut  à Dieu  que  le  Roy  y eut  voulu  entendre  lors: 
le  dis  n’ofèr  entrer  en  cet  Appointement , leur  priant 
ne  fe  bafter  point  de  conclure  cette  Ligue , & que  de 
tout  advertirois  le  Roy , leur  priant , comme  t’avois 
fait  aux  autres , me  dire  leurs  doléances , & qu’ils  ne 
les  teuflènt  point , comme  fàifoient  ceux  de  Milau  .* 
Ils  fe  doulurent  des  places  que  le  Roy  tenoit  du  Pa- 
pe , & encores  plus  de  celles  qu’il  tenoit  des  Floren- 
tins , & par  efpecial  de  Pifè , difans  que  le  Roy  avoit 
mandé  par  eferit  en  plufieurs  lieux, & à eux-mcfmes, 
qu’il  ne  vouloir  en  Italie  que  le  Royaume  de  Naples, 
& aller  cotre  leTurc,&  qu’il  monftreroic  à cette  heu- 
re 
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& ne  demander  rien  au  Turc:  & difoient  encores  que 
monlèigneur  d’Orléans . qui  eftoit  demeuré  en  Alt , 
faifoit  crainte  au  Duc  de  Milan , & que  Tes  ferviteurs 
difoient  de  grandes  menaces  : toutefois  qu’ils  ne  fe- 
roient  rien  de  nouveau  queie  n’eufle  relponfe  du 
Roy,  ou  que  le  temps  de  l’avoir  ne  fut  pafle  .•  & me 
monftrcroient  plus  d’honneur  qu  a ceux  de  Milan.de  cotni- 
tout  i’advertis  le  Roy,  & eus  maigre  refponfe:&  dés-  nés  beau- 
lors  s’affembloient  chacun  iour:  veu  qu’ils  fçavoicnt  ÿ j 
que  l’entrcprife  eftoit  defeouverte  .*  & en  ce  temps  e-  ^ 
ftait.le.Roy  encores  à Florence:&  s’il  eut  trouve  refi- 
ftance  à Vitcrbe , comme  ils  cuidoient,  ils  eullent 
envoyé  des  gens  a Rome , & encores  fi  le  Roy 
Ferrand  fuft  demeuré  dedans:&  n’euflènt  iamais  pen- 
fé  qu’il  eut  deu  abandonner  Rome:  & quand  ils  la  vi- 
rent abandonnée , commencèrent  a avoir  peur: tou" 
tesfois  les  Ambaftâdesdes  deux  Roys  les  preiloienc  , * 
fort  de  conclure , ou  vouloient  departir:car  iay  avoi- 
ent  efté  quatre  mois,  chacun  iour  allans  à la  Seigneu- 
rie : pendant  ic  fàifois  le  mieux  que  ie  pouvois  à l’en- 
contre. _ , , rte  lagran- 

Voyans  les  Vénitiens  tout  cela  abandonne , ex  au-  ^ y 

vertis  que  le  Roy  eftoit  dedans  la  ville  de  Naples , ils  & tu„fpT 
m’envoyerent  quérir,  & me  dirent  ces  nouvelles  , rat, on  ^ 
monftrans  en  eftre  ioyeux  : toutesfois  ils  difoient  que  if 
ledit  chafteau  eftoit  bien  fort.garny  , & voyoïs  bien 
qu’ils  avoient  bonne  & feure  elpcrance  qu  il  tint  . oc 
confentirent  que  l’Ambafladeur  de  Naples  levait 
Gens-  d’armes  à Venifc , pour  envoyer  a Brandis  ••  X 
eftoient  fur  la  conclufion  de  leur  Ligue , quaud  leurs 
Ambaflàdeurs  leur  elcrivirent  que  le  chafteau  eftoit 
rendu  : & lors  ils  m’envoyerent  quérir  de  reçhef  a un  Grand  de/-' 
matin  • & les  trouvay  en  grand  nombre  , comme  plaifir , & 
de  cinquante  ou  de  foixante  en  la  chambre  du  Prince, 
qui  eftoit  malade  de  la  colique  : X là  me  conta  ces  ^ /4 

nouvelles , de  vilage  ioyeux  : mais  nul  en  la  compa-  ^r,/e  du 
gnie  ne  le  ftjavoit  feindre  fi  bien  comme  luy.  Les  ups  chafteau  de 
eftoient  aflis  fur  un  marchepied  de  banc,&  ayoient  la  Kap  ei  pu 
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1494-  tute  appuyée  entie  leurs  mains.  Leurs  autres  d'une 
autre  roue  , tous  dcmonftrans  avoir  grande  tri- 

plat/anc™*  JU^C  JU  cœur  : & cr°y  sue  (îl,ar'£l  les  nouvelles  vin- 
te)v\et  du  drcnt  a Rouie  delà  bataille  perdue  à Cannes  , cou- 
Duc  de  cet-  tre  Hannibal , les  Sénateurs  qui  eftoient  demeurez, 
u RepubU-  n 'eftoient  pas  plus  esbahis  , ne  plus  efpouventu 

Tlitalieu!  eftoient:  car  un  Icul  ne  fit  femblant  de  me 
" regarder , ny  ne  me  dit  un  mot , que  luy  , & les 
regardois  a grande  merveille.*  Le  Duc  me  deman- 
da fi  le  Roy  leur  tiendroit  ce  que  toufiours  leura- 
voit  mandé,  & que  leur  avois  dit:  Je  Iesaflèuray 
fort  qu  oiiy  .*  & ouvris  les  voyes  pour  demeurer  en 
bonne  paix,  & m’oiTris  fort  a la  faire  tenir,  elpe- 
rant  les  oiter  de  foupçon  .•  & puis  me  départis. 

Leur  Ligue  n 'eftoit  encores  ne  faire  ne  rompue, & 
vouloient  partir  les  Allemans  mal-contens  : Le  Duc 
de  Milan  le  failoit  encores  prier  de  ie  ne  Içay  quel  ar- 

* les  Am-  tlcleJtoute!>fois  il  manda  a lès  gens  qu’ils  pallàilènt 
k.tjfidenrs  & en  efttct  conclurent  la  Ligue.  Et  durant  que 
font  des  ho-  cecy  fe  dcmenqic  , i’avois  fans  celle  * adverty  le  Roy 
mjles  ej-  du  tout, le  prellaiit  de  conclure,  ou  de  demeurer  au 
pions  , pag.  Royaume,  & fi  pourvoir  de  plus  de  Gens-de-  pied  3c 
Grand  fer-  dargent  > ou  de  bonne  heure  fe  mettre  en  chemin 
vices , ren-  pour  fe  retirer , & laifier  les  principales  places  bien 
dns  au  Roy  gardées  , avant  qu’ils  fullent  tousallemblcz  ; Au/fi 

PtZ*/în  1,advcrtiiîois  moufe igneur  * d'Orléans , qui  eftoit  en 
cette  lega-  Aft.avcc  les  gens  de  la  mailon  Ieulement(car  là  corn- 
ai»». pagnie  eftoit  avec  le  Roy)  d’y  mettre  des  gens , l’af- 

* Ce  fut  lèurant  qu’incontinent  iroient  luy  courre  lus:&elcri- 
depuis  le  vois  à monfeigneur  de  Bourbon , qui  eftoit  demeuré 
-X77.  ’le>Ji~  ^ieutenant  pour  le  Roy , en  France  , d’envoyer  des 
tirne  hert-  £ens>  en  hafte,  en  Aft , pour  le  garder , & que  fi  cette 
tier  du  place  eftoit  perdue  , nul  fecours  ne  pouvoit  venir  au 

Roy  de  France  : & advcrtilTois  aufli  la  Marquilè  de 
t *n.  Montferrat , qui  eftoit  bonne  Françoilê , & ennemie 
du  Duc  de  Milan  , afin  qu’elle  aidaft  à monfeigneur 
d’Orléans, de  gens, s’il  en  avoir  affairc.-car  Aft  perdu, 
les  Marquîlàts  de  Montferrat,  & Saluce  eftoient 
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La  Ligue  fur  conclue  un  iour  bien  tard  ; Le  matin  14.94. 
me  demanda  la  Seigneurie,  plus  matin  qu'ils  n’av  oi- 
ent de  couftume.- Comme  ie  fus  arrivé,&  allume  dit  Prétexte 
Je  Duc  qu’en  l’honneur  de  la  fâinéte  Trinité,  ils  avoi-  fyteitM?. 
em  conclud  Ligue  avec  noltre  fainét  pere  le  Pape,  les 
Roys  desRomains  & de  Caftille,eux  Sc  leDuc  de  Mi-  contre  le^ 
Jan,  a trois  fins  ; la  première  pour  deffèndre  la  Chref-  Roy , e r U 
tienté  contre  leT urc.-Ia  fécondé  à la  deffencc  d’Italie:  ”tideratît» 
la  tierce  a la  prelèrvation  de  leurs  Eftats  : & que  ic  le  ^ 

' fille  fçavoir  au  Roy  ; Sc  eftoient  aflèmblez  en  grand  tLùfaô  J 
nombre,  comme  de  cent  ou  plus;&  avoient  les  telles  en  avoir  * 
hautes;  faifoient  bonne  chcre.*  & n’avoient point 
contenances  femblables  à celles  qu’ils  avoient  le  ***'3*^*» 
jour  qu’ils  me  dirent  la  prife  du  chaftcau  de  Naples. 

Me  dit  aufli  qu’ils  avoient  eferit  à leurs  Ambaflà- 
deurs , qui  eftoient  devers  le  Roy , qu’ils  s’en  vinf- 
lent , & qu’ils  prilïcnt  congé  ; L’un  avoir  nom  mcf. 
lire  Dominique  Loredan , & l’autre  meflîre  Domi- 
nique Trevilan:  I’avois  le  cœur  ferré:  &eftoisen 
grand  doute  delà  perfonne  du  Roy , & de  toute  là 
compagnie  ; & cuidois  leur  cas  plus  preft  qu’il  n’e- 
ftoit  : 8c  aufli  faifoient  ils  eux  / 8c  doutois  qu’ils  eu  fl 
lent  des  Allemans  prés  :&  fi  cela  y eut  efté , jamais  le 
Roy  ne  fut  failly  d’italie.-Ie  me  deliberay  ne  dire 
point  trop  de  paroles  en  ce  courroux  ••  toutcsfbis  ils 
me  tirèrent  un  peu  aux  champs.-Ie  leur  fis  refponfè 

2ue  dés  le  foit  avant,  je  l’avois  eferit  au  Roy , & plu-  ^VitaT" 
eurs  fois , 8c  que  luy  aufli  m’avoit  eferit  qu’il  ene-  de  tout  a 
ftoit  adverty  de  Rome  8c  de  Milan:  Il  me  fit  tout  c-  poinftnom* 
ftrange  vifàge  de  ce  que  ie  difbis  l’avoir  eferit,  le  loir,  mi-  . . 
au  Roy:  car  il  n’eft  nulles  gens  au  monde  lifbupçon- 
aeux , ne  qui  tiennent  leurs  confèils  fi  fècrets , & par  p„„c% ' 
fbupçon  feulement  confinent  fouvent  de  gens  : & à & uj  client 
cette  caufè  leur  difbis  : Outre  ceie  leur  dis  l'avoir  tenir  hurt 
aufli  eferit  à monfeigneur  d’OrIeâs,&  à monfèigneur  ^/nlsfirp 
de  Bourbon.-à  fin  qu’ils  pourveuflènt  A fl  ••  8c  le  difbis  3 
efpcrant  que  cela  donneroit  quelque  delay  d’aller  de-  ieurs  def- 
vantAft:car  s’ils  eufTent  efté  aufli  prêts  comme  ils  fe  feins* 
vamoictSt  cuidoiétjils  l’euflét  pris  fans  remedc.*car  il 
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eftoit  & fut  mal  pourveu  de  long-temps  après:  Ils  fc 
prirent  à me  dire  qu’il  n’y  avoir  rien  contre  le  Roy  , 
mais  pour  fe  garder  de  luy:&  qu’ils  ne  vouloiét  point 
qu’il  abufat  ainli  le  monde  de  paroles,  de  dire  qu’il  ne 
vouloit  que  le  Royaume, & puis  aller  contre  le  Turc.* 

& qu’il  monftroit  tout  le  contraire,  & vouloit  dé- 
ftruire  le  Duc  de  Milan , & Florence , & tenir  les  ter- 
res de  l’Eglife  : A quoy  je  refpondis , que  les  Roys  de 
France  avoient  augmenté  l’Eglife,  accreuë  & defïtn- 
duë , & que  cettui-cy  feroit  pluftoft  le  lêmblable  que 
de  rien  leur  ofter:  mais  que  toutes  ces  raifons  n’eftoi- 
ent  point  celles  qui  les  mouvoient , mais  qu’ils  avoi- 
ent envie  de  troubler  l’Italie , & faire  leur  profit  : & 
que  ie  croyois  qu’aulfi  feroient-ils,ce  qu’ils  prirent  un 
peu  à mal.ee  me  dit-l’on:mais  il  fe  voit:  par  ce  qu’ils 
ont  en  Poüillc  en  gage  du  Roy  Ferrand,  pour  luy  ai- 
der contre  nous,  que  ie  dilois  vray.Sur  ce  poinéfc  ie  me 
voulois  Iever,pour  me  retirer  : mais  ils  me  firent  ra C- 
lèoir:&  me  demanda  le  Duc  fi  ie  ne  voulois  faire  nul- 
le ouverture  de  paix  : parce  que  le  iour  de  devanr  i’en 
avois  parlé;  mais  c’eftoit  par  condition  qu’ils  voulut- 
fent  attendre  à conclure  la  Ligue,  de  quinze  iours  : à 
fin  d’envoyer  devers  le  Roy,  & avoir  relponlè:  A- 
prés  ces  choies  dites,  je  me  retiray  à mon  logis  : & ils 
mandèrent  les  Ambaflideurs  l’un  après  l’autre:  & au 
faillir  de  leur  conlèil , ie  rencontray  celuy  de  Naples, 
qui  avoit  une  belle  robe  neufiie , & faifoit  bonne  chè- 
re, & en  avoit  caufe  : car  c’eftoient  grandes  nouvel- 
les pour  luy  : A l’apreldifnce  tous  les  Ambailadeurs 
de  la  Ligue  fe  trouvèrent  enfemble  en  barque  ( qui 
eft  l'esbat  de  Venifc,  où  chacun  va,  lèlon  les  gens 
qu’il  a , & aux  defpens  de  la  Seigneurie  ) & pouvo- 
ient  eftre  quarante  barques  : qui  toutes  avoient  pen- 
deaux  aux  armes  dejeurs  maiftres  : & vis  toute  cette 
compagnie  palier  par  devant  mes  feneftres  : & y a- 
voit  force  meneftriers  : & ceux  de  Milan , au  moins 
l’un  d’iccux , qui  m’avoit  tenu  compagnie  beaucoup 
de  fois,  failbit  bien  contenance  de  ne  me  cognoiftre 
plus  : & fus  trois  iours  fans  aller  par  la  ville , ne  mes 

gens. 
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gens , combien  que  iamais  ne  me  Tue  dite , en  la  vil-  1 494. 
k,  ny  à homme  que  i'eufle  , une  feule  mal  gracicu- 

fe parole:  Le  foir  tirent  une  mervcilleufe Telle  de 
feux , for  les  clochers , force  fàllots  allumez  fur  les 
maifons  de  ces  Amballadeurs , & artillerie  qui  tiroit:  La  ^lim 
& fos  fur  la  barque  couverte , au  long  des  rives, pour  cation  di- 
voir  la  fefte , environ  dix  heures  de  nuiét , & par  ef-  telle  Ligne 
pecial  devant  les  maifons  des  Ambaflàdeurs,  o 
faifoient  banquets  & grande  chere  .•  Ce  iour  là  n’e-  p^HtJ 
ftoit  point  encor  la  publication , ne  la  grande  fefte  : fleuries  : Ee 
car  le  Pape  avoit  mandé  qu’il  vouloit  qu’on  attendit  les  refiiüif- 
encores  aucuns  iours , pour  la  faire  à Pafques  Flories,/"""  />«- 
qu’ils  appellent  le  Dimanche  de  l’Olive  : & vouloit  t 

que  chacun  Prince,  où  elle  feroit  publiée,  & les  Am-  ^ ytn,je 
bafladeurs,qui  y feroienr,por.taflent  un  rameau  d’O-  pour  ce  Jk- 
livier  en  la  main,&  le  ài'Xznr. Jtgne de paixÇS alliance , jet. 

& qu’à  ce  iour  clic  foc  publiéeen  Efpague  & Aile- 
magne:  A Venifc  firent  un  chemin  de  bois,  haut  de  twn  Jjon„;e 
terre.comme  ils  font  le  iour  du  Sacre , bien  tendu  ; p4r  unAm- 
qui  prenoit  du  Palais  iufqucs  au  bout  de  la  place  bajfkdeur 
- Sainét-Marc  : & après  la  Me(ïe,que  chanta  l’Ambaf.  d*  P*pe  d 
fadeur  du  Pape , qui  à tout  homme  donna  abfolution 
de  peine  & de  coulpe  ,qui  feroit  à la  publication  : ils  ennemis  de 
allèrent  en  proceifion  par  ledit  chemin , la  Seigneu-  ch.  ffll- 
rie  & Amballadeurs  tous  bien  vcftus  : & plufieurs  a-  Prince  très 
voient  robes  de  veloux-cramoifÿ  , que  la  Seigneurie  ^ 
avoic  données , au  moins  aux  Allemans , & à tous  cenU 
leurs  ferviteurs  robes  neufves:mais  elles  eftoient  bien  neuf- 
courtes.- Au  retour  de  la  proceifion  fe  monftrerent  ves  données- 
grand  nombre  de  myfteres  & de  perfonnages,’&  pre-  enpre/ènt 
xnierement  Italie , & après  tous  ces  Roys  & Princes,  ^ 

& la  Reyne  d’Efpagne  : & au  retour , à une  pierre  de  flrtntpr]- 
Porfire , où  on  fait  les  publications , firent  publier  la-  CeRion  an. 
dite  Ligue  : & y avoit  un  Ambaflàdeur  du  Turc  pre-  fyt  que- 

font , a une  feneftre  cache  : & eftoit  depelché , fâuf  ‘ ** 

qu’ils  vouloicnt  qu’il  vit  ladite  fefte  : & la  nuict  vint  ^ ^ Am~ 
parler  à moy,  par  le  moyen  d’un  Grec:  & fot  bien  h^jjhdeur 
quatre  heures  en  ma  chambre  ; & avoir  grande  envie1  Turc , qui 
que  fon  maiftre  fot  noftre  amy:  Je  fos  invite  à eutenfute 

X 6 cet- 
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1494,  cette  fefte,  par  deux  fois,  mais  je  m’excufây  : & 
quelque  demeuray  en  la  ville , environ  un  mois  depuis  , auflï 
conférence  traité  que  devant  .*  & puis  m’cn  partis , mandé 
*brur  R°y  » & de  ^cur  congc"  conduit  en  bonuc  feureté, 

refn/kdefe  à leurs  defpens  , jufquc  à Ferrare  : Le  Duc  me  vint 
trouver  à au  devant , & deux  jours  me  fit  bonne  cherc  , & dcf- 
cette  fefte  , fraya:  & autant  mefllre  lehan  de  Bentivole  à Bou- 
&fe  retira  jongne  . & de  ]à  m’envoyerent  les  Florentins  que- 
vîllt, £ rit , & allay  à Florence , pour  attendre  le  Roy , du- 
quel ie  retourneray  à parler. 
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De  For  dre  & provifîon  que  te  Roy  mit  att 
Royaume  de  Naplts , voulant  retourner 
en  France . 

OURmieux  continuer  mesMemoires& 
vous  informer , me  faut  retourner  à par- 
ler du  Roy  : qui  depuis  qu’il  entra  à Na- 
t pies  jufques  à tant  qu’il  en  partit, ne  peiv 
’ ià  qu’à  palier  temps, &d’aurres  à prendre 
r:fon  aage  l’excufoit:  mais  nul  ne  îçauroic 
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& à profite 

exeufer  les  autres  de  leur  faute  .-car  le  Roy  les  croyoit 
de  toutes  chofès&  s’ils  luy  euilèn,t  feeu  dire  au’il  eut 
bien  pourveu  trois  ou  quatre  chafteaux  audit  pais  : 
comme  celuy  de  Caiette,  ou  feulement  celuy  de  Na- 
ples,dontilavoit  donné  tes  vivres,  comme  i*ay  dit,il' 
tiendroit  encores  le  Royaume  : car  en  gardant  celuy 
de  Naples , iamais  la  ville  ne  fe  fut  révoltée  : Il  tira 
tous  les  Gens-d’armes  à l’entour  de  luy , depuis  la 

X 7 con- 
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1494,  concluiion  de  la  Ligue  .*  & ordonna  cinq  cens  Hom- 
mes-d'armes  François , & deux  mille  cinq  cens  SuiC 
fes,&  quelque  peu  de  Gens-de-pied  François,  pour  la 
garde  du  Roy  ame:&  avec  le  refte , il  délibéra  de  s’eo 
retourner  en  France, par  le  chemin  qui  l’eftoit  venu.- 
& la  Ligue  fe  preparoit  à l'en  garder  ••  Le  Roy  d’Ef- 
• Ce  font  Pagnc  avoit  envoyé , 8c  çnvoyoit  quelques  * cara- 
ter tains  vclles  en  Cccile  : mais  peu  de  gens  deflus , coutesfois 

w ai  fie  aux  avant  que  lè  Roy  partit,  ils  avoient  ia  garny  Rcge  en 
v'olu&à  Ca,abre^Sui Pr^s Cecile:&  pluiieurs fois i’avois 
ramer,  défi  c^crit  au  R°y  qu’ils  dévoient  là  defeendre:  car  l’Am- 
tjuels  «n  ùft  baiïàdeur  de  Naples  le  m’avoit  dit , cuidant  que  ia  y 
fort  fur  la  fuflent.-&  li  le  Roy  y eut  envoyé  d'heure , il  eut  pris 
mtr  Mm-  ]e  chafteau  .-  car  le  peuple  de  la  ville  tenoit  pour  luy  : 
atonale.  vindrent  gens  de  Cecile  à la  Mantia,&  à la 

Turpia,  par  faute  d’envoyer .-  & ceux  d’Otrante  , en 
Poüille,  qui  avoient  leve  les  bannières  du  Roy , veuë 
la  Ligue  , & qu’ils  eftoient  lïtucz  prés  de  Brandis , & 
Galipoli , & qu’ils  ne  pouvoient  finer  de  gens , levè- 
rent les  banieres  d’Arragon,  & Dom  Federic , qui  e- 
^lo»nlaüu  ^°*t  a Brancbs>la  fournit  : & par  tout  le  Royaume  , 
tes  commi-  commencèrent  à muer  leur  penfée,&  fc  prit  à chan- 
fts  à la  ger  la  fortune , qui  deux  mois  devant  avoit  elté  au 
garde  dudit  contraire, tant  pour  voir  cetteLigue,que  pour  le  par- 
r%s.aMmj  tement  du  Roy.&  la  pauvre  provilïon  qu’on  laitîbir,. 
Mont  en  P^us  en  chef qu’en  nombre  de  Soldats  : Pour  Chef  y 
fier  uijfé  demeura  monfeigneur  de  Montpenlier,  de  la  maifon 
Ficeroy  à de  Bourbon,bon  Chevalier  & hardy , mais  peu  fage  : 
rt^aptes,  a-  Il  ne  fe  levoit  qu’il  ne  fut  midy  : En  Calabre  lailLt 
'chefs' monfèigneur  d’Aubigny,  de  la  nation  d’Efcoflè , bon 
lieutena»'.  Chevalier  8c  Cage , bon  & honnorable:  qui  fut  grand 
Conneftable  du  Royaume  ; & luy  donna  le  Roy 
( comme  i’ay  dit  ) la  Comté  d’Acri,5c  le  Marquifât 
de  Squillazzo  : Il  laiflà  au  commencement  le  Scnef- 
• chai  de  Beaucaire,  appelé  Eftienne  de  Vers,Capitaine 
deCaiette,  fait  Duc  de  Noie,  & d’autres  Seigneu- 
ries , grand  Chambelan  ; & pafloient  tous  les  deniers 
du  Royaume  par  (à  main  ; &:  avoit  iceluy  plus  de  fais 
qu’il  ne  pouvoir, & n’eut  fccu porter:  mais  bien  affèc- 
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tionné  eftoit  a la  garde  duditRoyaume/Il  Iaifla  mon- 
feigneur  Dom  IuTian  , Lorrain , le  failânt  Duc , en  la 
ville  de  Sant- Angelo.-où  il  a fait  merveilles  de  le  bien 

fouverner  : A Manfredonia  laillà  meflire  Gabriel  de 
lontfaucon,  homme  que  le  Roy  eftimoit  fort  ; 6c  à 
tous  donna  grofles  terres;CeIuy-l.i  c’y  conduifit  très 
mal;  & la  bailla  au  bout  de  quatre  iours , par  faute  de 
vivres , & il  Pavoit  trouvée  bien  garnie , & eftoit  en 
lieu  abondant  de  bleds.  Pluficurs  vendirent  tout  ce 
qu’ils  trouvèrent  au  chafteaux  ; & dit- Ion  que  cettuy 
pour  garde  , laillà  là  Guillaume  de  Villeneufùe , que 
les  valets  vendirent  à DomFederic;qui  long-temps  le 
tint  en  galée.  A Tarente  lailla  George  de  Suilly , qui 
s’y  gouverna  tres-bien,&  y mourut  de  pefte:&  a tenu 
cette  cité  là  pour  le  Roy  îufqucsàce  que  la  famine 
l’ait  fait  tourner.En  l’Aquila  demeura  leBaillifdeVi- 
try , qui  bien  s’y  conduilit  : & mclfire  Gracien  * des 
Guerres , qui  fort  bien  s’eft  conduit  en  l’Abr uzfco  ; 
Tout  demeura  mal  fourny  d’argent  ; & les  aflignoit- 
l’on  fur  le  Royaume,&  tous  les  deniers  failloient;  Le 
Roy  lailla  bien  appointez  les  Princes  dcSalcrne,  & 
de  Bifignan(qui  l’ont  bien  fervy  tant  qu’ils  ont  peu  ) 
& aulii  les  Colonnois  de  tout  ce  qu’ils  feeurent  de- 
mander^ leur  lailla  plus  de  trente  places  pour  eux , 
& les  leurs;S’ils  les  eulîènt  voulu  tenir  pour  luy,com- 
me  ils  dévoient, & qu’ils  avoient  iuré , ils  luy  eullent 
fait  grand  lèrvice,&Ieur  honneur  & profit;car  ic  croy 
qu’ils  ne  furent,  cent  ans  y a , en  fi  grands  honneurs  ; 
mais  avant  Ion  partement , ils  commencèrent  à pra- 
tiquer ; & aufli  ils  eftoient  les  lêrviteurs  à caule  de 
Milan  ; car  naturellement  ils  eftoient  du  party  Gibe- 
lin ; mais  cela  ne  leur  devoir  point  faire  faufler  leur 
foy , eftant  fi  grandement  traitez;  Encores  fit  le  Roy 
plus  pour  eux  ; car  il  amena,  loubs  garde  d’amy , pri- 
fonniers,lc  SeigneurVirgileUrfin,&  le  Comte  dePe- 
tillane,auflldes  Urfins,  leurs  ennemis  ; Ce  qu’il  fit 
contre  railbn  ; car  combien  qu’ils  euflent  efté  pris , lî 
fçavoit  bien  le  Roy,  6c  ainfi  Pentendoit , qu’il  y avoit 
faufcondui&;&  le  raonftroit  bien; car  il  ne  les  vouloir 
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mener  iinon  iulques  en  Aft  & puis  les  renvoyer  : it 
le  fàifoit  à la  rtqucfte  des  Colonnois  , & avant  qu’il 
y fut,  lelüits  Colonnois  furent  tournez  contre  luy,& 
les  premiers  fans  alléguer  nulle  caufe. 


Chapitre  II. 

Comment  le  Roy  [c  partit  de  Naples , & re- 
pajfa  par  Rome , d'où  le  Pape  s'enfuit  â 
Orviette : des  paroles  que  le  Roy  tint  à mon- 
sieur d' Argent  on  à [on  retour  de  Veni(e  : des 
deliberations  de  rendre  aux  Florentins  leurs 
places  : & des  prédications  dignes  de  me- 
moire , defrere  Hieronyme  de  Florence. 

Apres  que  leRoy  eut  ordonné  de  fbn  afïàire,com- 
me  il  entendoit.fe  mit  en  chemin , avec  ce  qu'il 
avoit  de  gens , que  i’eftime  neuf  cens  Hommes- d'ar- 
mes au  moins , en  ce  compris  là  maifon  , deux  mille 
cinq  cens  Suifles,&  crois  bien  fêpt  mille  hommes  pa- 
yez en  tout  : & y pouvoit  bien  avoir  mille  cinq  cens 
fuite  du  hommes  de  deHènfe.fuivant  le  train  de  la  cour,  com- 

Pupe  „ 4 me  ferviteurs  .*  Le  Comte  de  Perillane  ( qui  les  avoir 

lVinde'de - m*eux  contcI  Sue  moy  ) difôit  qu’en  tout  y en  avoit 
%*nt  le  neuf  mille  : & le  me  dit  depuis  noftre  bataille  , dont 

Aoj.  fera  parlé  : Le  Roy  prit  fbn  chemin  vers  la  ville  de 
Rome. dont  lePape  paravant  vouloit  partir,&  venir  à 
Padoüe.fbubs  le  pouvoir  desVeniriens:&  y fut  fbn  lo- 
gis faidt-Depuis  le  cœur  leur  mua,  & luy  envoyèrent 

Quelques  gens,&  le  Duc  de  Milan  luy  en  envoya  aufl 
:&combien  qu’ils  y fùfTent  à temps,lin’ofa  attendre 
le  Pape , nonoDftant  que  le  Roy  ne  luy  eut  fàiéf  que 
tout  honneur  & fèrvice:&  luy  avoit  envoyéAmbafîa- 
dcur.pour  le  prier  d’attendre; mais  il  fe  retira  àOrvi- 
tttc,&  de  là  aPeroufe;âc  laifla  lesCardinaux  àRome,. 
• qui 


I 
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luireveillirent  le  Roy/lequel  n'y  arrefta  point  ; & ne 
ut  faiél  delplailir  a nul:&m'efcrivit  d’aller  a luy  vers 
Sene:où  ie  le  trouvay,&  m’y  fit , par  là  bonré,bon  re- 
cueil : & me  demanda,  enriant,li  les  Vénitiens  envo- 
yoient  au  devant  de  luy  ; car  toute  fa  compagnie  e- 
ftoient  icunes  gens;&  ne  croyoicnt  point  qu’ilTut  au- 
tres gens  qui  portaient  armes  : le  luy  dis  que  la  Sei- 
gneurie m’avoic  dit’,  au  départir, devant  un  de  fes  Se- 
crétaires, appellé*Lourdin,  que  eux,&  le  Duc  de  Mi- 
lan, mettoient  quarante  mille  hommes  en  un  camp  , 
non  point  pour  î’aflàillir  , mais  pour  fe  delJèndre  : & 
me  lirait  dii  c,  le  iour  que  ie  partis  d’eux , à Padotic , 

fiar  un  de  leurs  Provifèurs,qui  venoit  contre  nous, que 
eurs  gens  ne  pafleroient  point  une  riviere,  qui  eft  en 
leur  terre.prés  de  Parme,&  me  femble  qu’elle  a nom 
* Olye , linon  qu’il  aflaillit  le  Duc  de  Milan  ; & priâ- 
mes enfeignes  enfemble  ledit  Provifeur  & moy  de 
pouvoir  envoyer  l’un  vers  l’autre, s’il  en  eftoit  befoin 
pour  traiter  quelque  bon  appointements  ne  voulus 
rien  rompre  ; car  ie  ne  fça  vois  ce  qui  pourroit  furve- 
nir  à mon  maiftre  ; & eftoit  prefênt  a ces  paroles  un 
appelé  meflirc  Louys  Marcel , qui  gouvernoir , pour 
cette  année-li  , les  * Mots  vierc  ( qui  eft  comme  un 
trclbrier)&  l’avoient  envoyé  pour  me  conduire , aulfi 
y eftoient  les  gens  du  Marquis  de  Mantoiie  , qui  luy 
portoict  argentjmais  ils  n’oüyrcnr  point  ces  paroles; 
De  ceux-là  ou  d’autres  ie  portay  au  Roy  par  eferit  le 
nombre  de  leurs  gens-de- cheval , de  pied,  & d’Eftra- 
diots,&  qui  en  avoient  les  charges;Peu  de  gens,  d’en- 
tour du  Roy,croyoient  ce  que  te  difois. 

Eftant  ledit  Seigneur  à Sene  ie  le  preflay  de  partir, 
dés  ce  qu’il  y eut  eué  deux  iours,  & les  chevaux  repo- 
fez;car  fes  ennemis  n’eftoient  point  eucores  enfemble 
& ne  craignois  linon  qu’il  vint  des  Allemans  ; car  le 
Roy  des  Romains  en  aftèmbloit  largemét;&  vouloit 
fort  tirer  argent  contant, pour  les  foldoyer;  Quelque 
chofè  que  ie  dillè , le  Roy  mit  deux  matières  en  con- 
jfèiljqui  furent  briefvcsiL’une  fçavoir  li  on  devoir  ren- 
dre aux  Florentins  leurs  places , & prendre  trente 

mille 
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mille  Ducats  qu’ils  dévoient  encorcs  de  leur  don , 8c 
fepeante  mille  qu’ils  orfroient  prefter , & fervir  le 
Roy  a fon  palTage,  avec  trois  cens  Hommes- d’armes 
( foubs  la  charge  de  meflire  Francifque  Secco , vail- 
lant Chevalier , & de  qui  le  Roy  Ce  noir  ) & de  deux 
mille  Hommes-de-pied:  le  fut  d’opinion  que  le  Roy 
le  devoit  faire , & d’autres  aufii , & feulement  retenir 


Vénitienne 
comme 


amas  a ar-  Ljgorne  iufques  à ce  qu’il  fut  en  Aft/Il  eut  bien  payé 

mi  Monte-  *es  gens>&  encores  luy  fut  demeure  de  largent,  pour 

vechio , fortraire  des  gens  de  les  ennemis  , & puis  les  aller 

pour  payer  chercher:  Toutesfbis  cela  n’eut  point  de  lieu/&  l’em- 

les  mtere/is  pefchoit  monfêigneur  de  Ligny  (qui  eftoit  homme 

“ancien!  icune,  & couiîn  germain  du  Roy)  Si  ne  fçavoit  point 

créanciers  bien  pour  quelle  raifon  , finon  pour  pitié  des  Pifâns  .* 

delà  Re-  L’autre  confeil  fut  celuy  que  monfeigneur  de  Ligny 

publique  fai  fait  mettre  en  avant , par  un  appelé  Gaucher  de 

Ttntcuille,&  par  une  partie  de  ceux  de  Sene,quivou- 

peut  voir  loient  monfêigneur  de  Ligny  pour  Seigneur  : caria 

au  Livre  de  ville  eft  de  tout  temps  en  partialité,  & fê  gouverne 

Donato  gi-  plus  follement  que  ville  d’Italie:Il  m’en  fut  demandé 

GAv'  C Prem‘er’'e  qu’ü  me  fcmbloit  que  le  Roy  devoit 

CHER  c‘rer  a chemin  , & ne  s’amufer  à ces  folles  offres , 

DE  TIN-  qui  ne  fçauroient  durer  une  femaine:au(Ii  que  c’eftoic 

TEVILLE  ville  d’EmpireA  que  ce  feroit  mettre  l’Empire  con- 

LOlirs  trenous.*  Chacun  fut  de  cet  advis  .*  toutesfois  on  fit 

autrement:&  le  prirent  ceux  de  Sene  pour  leur  Capi- 

BOURG  rainc>&  luy  promirent  certaine  fbmrae  d’argenr  l’an, 

feigneur  dont  il  n'eut  rien  : Si  cecy  amufa  le  Roy  fix  ou  fept 

de  Ligny.  iours:&  luy  monftrerent  les  Dames'St  y iaiflà  le  Roy 

D*  ville  de  bien  trois  cens  bommes:&  s’afioiblir  de  tant:&  de  là 
Siene  rele- 


vé de  l'Em-  l*ra  a PÜ*  » paflant  par  Poggibonzi  chafteau  Floren- 
pire.  tin:&  ceux  qu’on  laifla  à Sene , furent  chailêz  avant 
Predica-  un  mois  de  là. 


t,eni’a^  1 ay  cubhc  à dire  que  moy  eftant  arrivé  à Floren- 
merveilUu-  ce>aHant  au  devant  du  Roy,alIay  vifiter  un  frere  Pref- 
fes  de  Hie-  cheur.appclc frere  Hieronnymo, demeurant  à un  con- 
rofme  Sa-  vent  reformé,  homme  de  fainéle  vie,  comme  on  di- 
vanarola  fbit,  qui  quinze  ans  avoit  demeuré  audit  lieu.-Sc  eftoit 
Jacobin  au  avcc  moy  un  Maiftre-d’hoftel  du  Roy , appelé  lehdn 
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François , fagchommc  / La  cau/c  de  l’aller  voir  fut  1494. 
parce  qu’il  avoit  touliours  prefche  en  grande  faveur  f*)et  de  et- 
du  Roy , & là  parole  avoit  garde  les  florentins  de  'J'Oai r de 
tourner  contre  nous/  car  iamais  prtlcheur  n’eut  tant 
de  crédit  en  citérll  avoit  touliours  afïèure  la  venue  du  ^ " j* 
Roy  ( quelque  chofe  qu’on  dit  ne  qu’on  elcrivitau  Dieu  pour- 
contraire  ) dilànt  qu’il  cftoit  envoyé  de  Dieu , pour  thafiier  les- 
chaftier  les  Tyrans  d'Italie , & que  rien  né  pouvoir 
relifter, ne  le  deffèndre  contre  luy: Avoit  dit  auili  qu’il  a 
viendroit  a Pife  , de  qu’il  y entreroit , & que  ce  îour 
mourroit  l’Eftat  de  Florcnce:&  ainli  advinticar  Pier- 
re de  Medicis  fut  chaJÎé  ce  iour  : Sc  maintes  autres 
choies  avoit  prefehees, avant  qu’elles  advinflent, com- 
me la  mort  de  Laurens  de  Medicis:  & aulli  difoit  pu- 
bliquement l’avoir  par  révélation  : & prefehoit  que  . 
l’eltat  de  l’eglilè  feroit  reformé  à l’efpéc.  Cela  n’eft  rit»dei*drf‘ 
pas  encores  advenu  .*  mais  il  en  fut  bien  prés;  & en-  ordres  de 
cores  le  * maintient.  Plulîeurs  Ieblalmoient  de  ce  l'Ejiat  de 
qu’il  difbit  que  Dieu  luy  avoit  révélé,  autres  y adioû- 
terent  foy  : De  ma  part  ie  le  repute  bon  homme:aulïi  t-celapoif 
luy  demanday  li  le  Roy  pourroit  palier , fans  péril  de  rtgar- 
là  perfonne,  veu  la  grande  aflemblée  que  failbient  les  der  U prift 
Vénitiens:  de  laquelle  il  fçavoit  mieux  parler  que  future  de 
moy,qui  en  venois;  Il  me  refpondit  qu’il  auroit  affai-  Rtme*^ 
re  en  chemin  ; mais  que  l’honneur  luy  en  demeure-  Qle- 
roit,  & n’eut-il  que  cent  hommes  en  là  compagnie^  ment  Vil. 
que  Dieu,  qui  l’avoit  conduit  au  venir  , le  conduiroit  tn  1527. 
encores  à fon  retourjmais  pour  ne  s’eftre  bien  acquit- 
té de  la  reformation  de  l’Eglilè,  comme  il  devoir,  & D.,e,i  ”* 
pour  avoir  fbufftrt  que  lès  gens  pillallent  & derobaf- 
lent  ainlï  le  peuple, aufli  bien  ceux  de  fon  party,&  qui  qtufles  qui 
luy  ouvroient  les  portes  là  ns  contrainte , comme  les  font  fuivies 
ennemis , que  Dieu  avoit  donné  une  lèntcncc  contre  de 
luy;&  en  bref, auroit  un  coup  de  foüet;mais  que  ie  luy 
dilîe  que  s’il  vouloit  avoir  pitié  du  peuple , & delibe-  p 
rer  en  foy  de  garder  fes  gens  de  mal  faire , & les  pu-  h,  *prtn- 
nir,  quand  ils  le  feroient , comme  fon  office  le  re- ces  font 
quiert,  que  Dieu  revoqueroit  fa  lèntence , ou  la  di-  ampUctt 
minueroit  ; & qu’il  ne  pcnlàft  point  cftrc  exeufé <lu  mAl 

pour 


yoo  MEMOIRES  DE  PH.  DE  COMINES, 
U94.  pour  dire  ie ne  fais  nul  mal:  & me  die  que  luy- 
<ju  üt  melme  iroit  au  devant  du  Roy  , & Juy  diroit  .*  & 

n tmpe-  ajn(j  ]e  fjjc  ; & parla  de  la  reftitution  des  places  des 

ell'efait**  Florentins.'  Ilmecheurenpenféelamort  démon- 
te** ce  fèigneur  le  Dauphin  , quand  il  parla  de  cette  lèn- 
voyage  de  ence  de  Dieu  : car  ic  ne  voyois  autre  choie  que  le 
Napiej  e-  R0y  peuft  prendre  à cœur  .•  & dis  encores  cecy  à fin 
w!/  "râ  <îue  mieux  on  entende  que  tout  cedit  voyage  fut  vray 
finel Y œyftere  de  Dieu. 

Dieu. 


Les  Pi/ans 
ont  en  a- 
verjion  les 
Florentins  , 
CT*  appré- 
hendent de 
retomber 
fous  leur 
dominât  io. 

Serment 
fur  l'jLu- 
tel  de  S. 
Leon  de 
Florence. 


Chapitre  III. 

i 

Comment  le  Roy  retint  en  [es  mains  la  ville  de 
Pife , & quelques  autres  places  des  Floren- 
tins, pendant  que  monfieur  d* Orléans 
d'un  autre  cofle  entra  dedans  Novarre 
en  la  Duché  de  Milan. 

Ommci’ay  dit , le  Roy  eftoit  entré  à Pile  : & 
alors  les  Pilàns  hommes  & femmes , prièrent  i 
leurs  hoftes  que  pour  Dieu  ils  tinflènt  la  main  envers 
le  Roy , qu’ils  ne  fuflènt  remis  foubs  la  tyrannie  des 
Florentinsrqui  à la  vérité  les  traitoient  fort  mahmais 
ainfi  font  maintes  autres  citez  en  Icalie,  qui  font  fub- 
iettes  à autres;Puis  Pife  & Florence  avoient  efté  trois 
cens  ans  ennemis , avant  que  les  Florentins  la  con- 
quirent / Ces  paroles  en  larmes,  faifoient  pitié  i nos 
gens  : & oublièrent  les  promeflès  & fermens  que  le 
Roy  avoir  faifts  fur  l’Autel  S.  Iehan  à Florence  ; & 
toutes  fortes  de  gens  s’en  mefloient , iufques  eux  Ar- 
chers 8c  aux  Suiüès  ; & menaçoient  ceux  qu’ils  pen- 
foient  que  le  Roy  tint  la  promefle,  comme  le  Cardi- 
nal Saintt-Malo , lequel  ailleurs  i’ay  appelé  General 
de  Languedoc  ; I’oüys  un  Archer  qui  le  menacez  ; 
Aufii  en  y eut-il  qui  dirent  de  grofles  paroles  au  Ma- 
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LIVRE  HUICTIESME.  çox 
refchal  de  Gic  ; Le  Prelidenc  Gannay  fut  plus  de 
ti  ois  iours  qu’il  n’ofoit  coucher  à lbn  logis;  & fur  14^4, 
tous  tenoir  la  main  a ce cy  le  Comte  de  Ligny  ; & ve- 
noienc  lefdits  Pifans  a grandes  pleurs  devers  le  Roy  ; 

Si  faifoient  pitié  a chacun , qui  par  raifon  les  eut  peu 
aider  ; Un  tour  apres  difner  s’alicmblerent  quarante 
ou  cinquanre  Gentils-hommes  de  famaifon,  portant 
leurs  haches  au  coI;&  vindrent  trouver  le  Roy  en  une 
chambre,  ioüant  aux  tables  avec  monfeigneur  de  Pi-  Inter  ce fiion 
cnnes,  & un  Valet  de- Chambre  ou  deux,  & plus 
c’eftoicnt  ; & porta  la  parole  un  des  enfans  de  Sal-  r^£tyaU 
Jezard  l’ailné , en  faveur  des  Pifirns,  chargeant  aucuns  ^oy 
de  ceux  que  ie  nommois  n’agueres , Si  tous  difoi-  quiis  ne 
ent  qu’ils  le  trahiroient  ; mais  bien  vertueufe-  J"lfent rtm 
ment  les  renvoya  le  Roy  ; & autre  choie  n'en  fut 
©nques  depuis.  i,/ïw 

Bien  lix  ou  fept  iours  perdit  le  Roy  Ion  temps  a la  tint. 
ville  de  Pile;  Si  puis  mua  la  garnifon;  & mit  en  la  Ci- 
tadelle , un  appelé  Entragues,  homme  bien  mal  con- 
ditionne, fèrviteur  du  Duc  d’Orléans;  & le  luy  adret- 
fà  monfeigneur  de  Ligny;  & y fut  laiffe  des  Gens-de- 
pied  de  Berry  ; Ledit  Seigneur  d’Entragues  lit  tant 
qu’il  eut  encores  entre  fes  mains  Pietrefanéle(&  croy 
qu’il  en  bailla  argent)&  une  autre  place  auprès  appe- 
lée * Mortron;  Il  en  eut  une  autre  aufli,  appelée  Li- 
brefa&o,  prés  de  la  ville  de  Luques;  Le  chafteau  de  la  tron  ; 
ville  de  Serzanc,  qui  eftoit  très-fort , fut  mis  par  le 
moyen  dudit  Comte  monfeigneur  de  Ligny, entre  les  ^e/crif. 
mains  d’un  baftard  de  Roulh,  fèrviteur  dudit  Comte;  d'IteL 
Une  autre  appellée  Serzanelle , entre  les  propres  nomme 
mains  d’un  de  lès  autres  fervitcurs;&  laifla  le  Roy  de  Motrone. 
France  beaucoup  de  gens  aufditesplaccs;&  fi  n’en  au- 
ra iamais  tant  a faire  ; & refùfa  l’aide  des  Florentins , 
ôi  l'offre  dont  i’ay  parlé;  Si  demeurèrent  ces  Floren- 
tins comme  gens  delèfpcrcz  ; Si  fi  avoir  feeu , dés  de- 
vant qu’il  partit  de  Senes , comme  le  Duc  d’Orléans 
avoit  pris  la  cité  de  Novarre  fur  le  Duc  de  Milan  ; 
parquoy  le  Roy  voyoit  eftre  certain  que  les  Vénitiens 
fè  declai oient  ; veu  que  de  par  eux  luy  avoit  cfté  dit , 
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le  Due 
d'Orléans 
prend  la  ci 
tè  de  Ko- 
varre. 


502.  MEMOIRES  DE  PH.  DE  COMINES, 
que  s’il  faifoir  guerre  audit  Duc  de  Milan, ils  luv  don- 
neroiuit  toute  aide, à caulè  de  laLigue  nouvi  Ut  ment 
faire:&avoient  K urs  gensprefts,&  en  giand  nombre; 
Et  faut  entendre  que  quand  la  Ligue  fut  conclue,  que 
le  Duc  de  Milan  cuidoit  prendre  Aft,  & n’y  pentoit 
trouver  perfonne  : mais  mes  lettres  dont  i’ay  parlé, 
avoient  bien  aide  à avancer  des  gens  que  le  Duc  de 
Bouibon  y envoya.-&  les  premiers,qui  y vindrent,fu- 
rent  environ  quarante  Lances  delà  compagnie  du 
Marefchal  de  Gié,qui  eftoieut  demeurez  en  France 
( & ceux-là  y vindrent  bien  à poinél  ) & cinq  cens 
Hommes- de- pied, qu’y  envoya  lcMarquis  de  Saluce. 

Cecy  arrefta  les  gens  du  Duc  de  Milan , que  me- 
noit  meilire  Galeas  de  S.  Severin  ; & fè  logèrent  i 
Nom.qui  tft  un  chafteau  que  le  D.  de  Milan  a à Jeux 
milles  d’Aft.Peu  après  arrivèrent  trois  cens  cinquante 
Hommes-  d’armes,  & des  Gentils-hommes  du  Dau- 
phiné,& quelques  deux  mille  Suiflès , & des  Francs- 
Archers  dudit  Dauphiné;&  eftoient  en  tout,bicn  fept 
mille  cinq  cen  hommes  paycz,qui  mirent  beaucoup 
à venir  , & ne  fervirent  de  rien  à l’intention  pour  la- 
quelle ils  avoient  cité  mandez  ( qui  eftoit  pour  venir 
fecourir  le  Roy  ) car  en  lieu  de  lècourir  le  Roy,  il  les 
falut  aller  fecourii  ; Et  avoit  efté  elcrit  à monfeigneur 
d'Orléans,^  aux  Capitaines,  qu’ils  n’en  enrrepriflènc 
rien  contre  le  D.  de  Milan, mais  feulement  entendif- 
lent  à garder  Aft,&  à venir  au  devant  du  Rov,iufques 
fur  la  1 iviere  du  Thefin,pour  luy  aider  à pafler;  car  il 
n’avoit  aucune  autre  rivicre  qui  l’empefchaftjEt  fout 
entendre  que  ledit  Duc  d’Orléans  n’eftoit  point  paflé 
Aft,&  l’y  avoit  le  Roy  laiflé;Toutcsfois , nonobftanc 
ce  que  le  Roy  luy  avoit  efcrit,luy  vint  cette  pratique 
fi  fi  lande, que  de  luy  bailler  cette  cité  de  Novarre(qui 
cfi  à dix  lieues  de  Miian)&  y fut  rcceu  à grande  ioye, 
tant  des  Guelphes  que  des  Gibelins:  & luy  aida  bien  à 
conduire  cet  oeuvre  le  Marquilè  de  Montfèrrat  : Le 
chafteau  tint  deux  iours  ou  tiois/roais  fi  cependant  il 
fut  allé.ou  envoyé  devant  Milan. où  il  avoir  pratiqué 
allez,  il  y eut  efté  receu  bien  à plus  grande  ioye, qu’il 

oc 
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ne  fut  onquesen  Ton  chafteau  de  Blois , comme  le  149^ 
m’ont  conté  des  plas  grands  de  la  Duché  : & le  pou- 
voir faire  fans  danger , les  trois  iours  premiers:  parce 
que  les  gens  du  Duc  de  Milan  cftoicnt  encores  à 
Nom  , prés  Art  , quand  Novarre  fut  pris , qui  ne  vin- 
drent  de  quatre  iours  après , mais  peut-eftre  qu’il  ne 
croyoit  point  les  nouvelles  qu’il  en  avoir. 


Chapitre  IV. 

Comment  le  Roy  Charles pajfa  plufieurs  dan • 
gereux  pas  de  montagnes  entre  Pife  & 

' Serzanr.commentla  ville  de  Pontre - 
me  fut  bruflée  par  fes  Allemans:& 
comment  le  Duc  d'Orléans  fe 
portoit  à Novarre  ce  temps 
pendant. 

DE  Sene  le  Roy  eftoit  venu  à Pifè , comme  avez  *ok 

veu , & entendu  ce  qu’il  y fit  / & de  Pifè  vint  à ^ ™ ** 
Luques , où  il  fut  bien  receu  de  ceux  de  la  ville  : & y * Scierre 
fèiourna  deux  iours  ••  & puis  vint  a Pietrefàn&e , que  autrement 
tenoit  Entragues , ne  craignant  en  rien  fès  ennemis , ma!t  ctMX 
ne  ceux  à qui  * ils  donnoient  le  crédit  .*  & tiouvade 
merueilleux  pas  de  montagnes  entre  Luques  & ledit  nomment 
lieu , & aifez  à defïèndre  à Gens-de-  pied  : mais  enco-  Salto 
res  n’eftoient  cnfemblc  nos  ennemis:  Près  dudit  Pie-  dcHa  Cer- 
tre-  fandle  eft  le  pas  de  la*  Sciere  d’un  cofté,&  le  Roc 
taillé  d’autre  cofté , marais  de  mer  bien  profonds  ••  & ja  cerve 
faut  paflèr  par  une  chauflée, comme  celle  d’un  étang:  «m  Bifche .« 
&.eftoit  le  pas , qui  fut  depuis  Pifè  iufques  a Pontre-  9"!  p"v- 
me,que  ie  craignois  le  plus , & dont  i’avois  plus  ouy  ro,‘  efire 
parler.-car  une  charetté  iettée  au  ti  avers, &deux  bon-  ^rRouiio 
nés  pièces  d’artillerie, nous  euflènt  gardez  d’y  pafTer,  piUr  Roc 
ûns  y trouver  remede , avec  gens  en  bien  petit  nom-  tâili, 

brc.* 


tbeur. 

* d’Au- 
beiou  ou 
d’Aubi- 
ioux. 


^04  MEMOIRES  DE  PH.  DE  COMINES, 
bre  : De  Pictr e-  fànéf  e alla  Je  Roy  à Scrzane  , ou  fut 
mis  en  avant,  parle  Cardinal  de  Sainft-Pierre  ad- 
Vincula, de  faire  itbeller  Genes,  Si  d’y  envoyer  gens; 
& fut  mile  la  matière  en  confcil:  & eitois  en  la  com- 
pagnie de  beaucoup  de  gens  de  bien  , Capitaines  >•  où 
rut  conclu  par  tous  qu’on  n’y  entendroit  points  car  fi 
le  Roy  gagooir  la  batai!ie,Genes  lè  viendroit  prefên- 
ter  d’elle  ineline,  & s’il  perdoitil  n’enauroit  que 
faire  ; & fit  le  premier  coup  quei’oiiys  parler  que 
l’on  creut.  qu’il  y d’euft  avoir  bataille;  & fut  fait  rap- 
port au  Roy  de  cette  deliberation  ; niais  nonobftant 
cela  ,il  y envoya  monfeigneur  de  Breflè,  depuis  Duc 
Beau  frere  de  Savoye , le  Seigneur  de  Beaumont  dePolignac, 
del\Au-  mon  beau- frere,  & le  Seigneur  *d’Ambeiou,  de  la 
rnaifon  d’ Amboife , avec  lix  vingts  Hommes-d’ar- 
mes,&  cinq  cens  Arbaleftriers,  venus  tous  frais  de 
France,  par  mer  ; Et  m’esbahis  comment  il  eft  pof- 
fible  qu’un  lî  ieune  Roy  n’avoit  quelques  bons  fervi- 
teurs , qui  Iuy  ofaflent  avoir  dit  le  péril  en  quoy  il  fc 
mettoit  ; De  moy,il  me  fembloit  qu’il  ne  me  croyoic 
point  du  tout. 

Nous  avions  une  petite  arme'e  de  mer , qui  venoit 
de  Naples,  & y eftoit  monfeigneur  de  Mioleûs, Gou- 
verneur du  Dauphiné,  & un  EftiennedeNeves,  de 
Montpellier;&eftoient  en  tout  environ  huift  galées; 
& vindrent  à Specie , 3c  à Rapalo , où  ils  furent  def- 
faiéfo , à l’heure  dont  ie  parle , & au  lieu  propre , oà 
nos  gens  avoient  deffait  ceux  du  Roy  Alphonfc , au 
v commencement  du  voyage , & par  ceux  propres, qui 

avoient  efté  des  noftres  à f autre  bataille(qui  eftoienc 
meflïre  Ichan  Loys  de  FIifco,&  meflirc  Ienan  Ador- 
* mué  : ne  ) & fut  tout  mene  * à Genes  ; Il  eut  mieux  valu 

que  tout  eut  elle  avec  nous , & encores  eftoit- ce  peu? 
Monfeigneur  de  Brefle , & ce  Cardinal , allèrent  lo- 
ger  aux  fauxbourg  de  Genes , cuidants  que  leur  par- 
tialité fè  deut  lever  en  la  ville  pour  eux  : mais  le  Duc 
de  Milan  y avoit  pourveu  , & les  Adornes , qui  gou- 
. vernoient , & mellire  Ichan  Loys  de  Flifco  ( qui  eft 
Un  fage  Chevalier  J & furent  en  grand  péril  d’eftre 

def* 
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deffài<fts , comme  ceux  de  mer , v eu  le  petit  nombre  1494* 
qu’ils  eftoient , 8c  ne  tint  linon  à la  part  qui  gouver- 
noit  à Gènes,  qui  n’ofoit  fortir  de  la  ville,  de  peur  que 
les  Fourgouiès  ne  fe  levaflènt , & leur  fermaflènt  les 
portesr&curent  nos  gens  grande  peine  à eux  en  venir 
vers  Ad:  8c  ne  furent  point  à une  bataille,  que  le  Roy* 
eut , où  ils  euflent  edébien  fèans.- De  Scrzane  vint  le 
Roy  vers  Pontreme:car  il  edoit  force  d’y  paflèr;&  efl: 


fembloit  bien  qu’il  fut  vray  ce  que  frere  Hieronyme  PrediBim 
m’avoit  dit , que  Dieu  le  conduirait  par  la  main  iuf-  Hufufdit 
ques  à ce  qu’il  fut  en  dureté  : car  il  fembloit  que  fès  frere  ler»f} 
ennemis  fùflcnt  aveuglez  8c  abedis , qu’ils  ne  deflèn- 
doient  ce  pas  : Il  y avoit  trois  ou  quatre  cens  Hom-  c /, 
mes-de-pied  dedans  .*  Le  Roy  y envoya  fon  avant-  d'itai.  en  * 
garde , que  menoit  le  Marefchal  de  Gié  : & avec  luy  France , 
edoit  meflîre  Iehan- laques  de  Trevoul , qu’il  avoir 
recueilly  du  fèrvice  duRoyFerrand,quand  ils  s’enfuit 
de  Naples , Gentil-homme  de  Milan , bien  apparen-  yc/,w 
té , bon  Capitaine , & grand  homme  de  bien , grand  luy  dreJJ i. 
cnnemy  de  ce  Duc  de  Milan , 8c  chaflé  par  luy  a Na-  IE  A N 
pics  : & par  le  moyen  de  luy , fut  incontinent  rendue 
ladite  place  fans  tirer  ••  & s’en  allèrent  les  gens  qui  e-  vulce 
doient  dedansrmais  un  grand  inconvénient  y fur  vint,  Milanais , 
car  il  advint  aux  Suides  comme  la  derniere  rois  que  le  bon  Capi - 
Duc  de  Milan  y vint  : Il  y eut  un  débat  entre  ceux  de 
la  ville,  & aucuns  A llemans  ( comme  i’ay  * dit)  i’*294* 
defquels  fut  bien  tué  quarante  ••  & pour  revanche, 
nonobftant  la  compofition , tuerent  tous  les  hom- 
mes, pillèrent  la  ville,  & y mirent  le  feu,  &bruf-  1‘ 

lerent  les  vivres , & toutes  autres  chofes , 8c  plus  de 
dix  d’entre-euxmefmes,  qui  edoient  y vres  .•  8c  ne 
feeut  ledit  Marefchal  de  Gie  y mettre  remede  ; Audi 
afliegerent  le  chadeau , pour  prendre  ceux  qui  edoi- 
ent dedans  , qui  edoient  fèrviteurs  dudit  medire 
Iehan-Iaques  de  Trevoul,  & les  y avoit  mis  quand 
les  autres  partirent  ; & falut  que  le  Roy  envoyait 

X 


1494. 

* bontc 
poflible  , ou 
bien  honte 
repro- 
che pour 
une  telle  in- 
humanité' 
de  foy  à ces 
pauvres 
habitant. 


* Ce  fl  à 
dire  au 
temps  qu’il 
les  paffa  : 
<Ür  faut 
entendre 
d'un  Duc 
de  Milan  , 
Çÿ*  non  pas 
deÇjaleas  de 
S.  Severin. 
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ne  dans 
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fo*  MEMOIRES^  DE  PH.  DE  COMINES, 
vers  eux  pour  les  faire  départir  : Ce  fut  un  grand 
dommage  de  la  deftru&ion  de  cette  place , tant  pour 
la  * honte  , qu’à  caufe  des  grands  vivres  qui  y cftoi- 
ent , dont  nous  avions  ia  grande  faute , combien  que 
le  peuple  ne  fut  en  rien  contre  nous , fors  à l’entour, 
pour  le  mal  qu’on  leur  faifoit.Mais  fi  le  Roy  eut  vou- 
lu entendre  aux  ouvertures  que  faifoit  meflire  Ichan- 
IaquesTrcvoul , plulîeurs places,  & Gentils-hom- 
mes fofuffènt  tournez:  car  il  vouloitqueieRoyfit 
hauflèr  par  tout  la  bannière  du  petit  Duc , que  le  Sei- 

fneur  Ludovic  tenoit  entre  les  mains,  qui  eftoit  fils 
u Duc  dernier  mort  à Pavie , & dont  avez  oiiy  par- 
ler devant , appelé  Jehan  Galeas  : mais  le  Roy  ne  le 
voulut,  pour  l’amour  de  mdnfeigneur  d’Orléans, 
qui  pretendoit,  & prétend  droiél  à ladite  Duché; 
Âinli  paffa  le  Roy  outre  Pontreme  j & alla  loger  en 
une  petite  valée , ou  n’y  avoit  point  dix  maifons  ; & 
n’en  fçay  le  nom  ; & y demeura  cinq  iours  ( & n’en 
fçaurois  dirclaraifon)  à très- grande  famine,  &i 
trente  milles  de  noftre avant-garde,  qui  eftoit  de- 
vant, ayant  montagnes  tres-hautes  & tres-afpres 
à l’entour , & où  onques  homme  ne  paffa  artillerie 
grofle , comme  font  Canons  & grofles  Couleurines , 
qui  lors  y paflèrent  ; Le  Duc  Galeace  y paffa  quatre 
foucons  de  telle  grofleur  qu’ils  pefoient  paravanture 
cinq  cens  livres , au  moins;  dont  le  peuple  dupaïs 
faifoit  grand  cas , * durant  ces  iours  que  ie  dis. 

Or  faut  parler  du  Duc  d’Orléans;  Quand  il  eut 
pris  le  chafteau  de  Novarre,il  perdit  du  temps  aucuns 
iours  ;&  puis  tira  vers  * Vigefue.  Deux  petites  vil- 
les, qui  font  auprés.cnvoyerent  vers  luy  pour  le  met- 
tre dedans  ; mais  il  fot  fàgcment  confcilléde  non  les 
recueillir  ; Ceux  de  Pavie  y envoyèrent  par  deux  fois; 
Là  devoit-il  entendre  ; Il  te  trouva  en  bataille  devant 
ladite  ville  de  Vigefve,  ou  eftoit  l’armée  du  Duc  de 
Milan  toute  ; & la  conduifoient  les  enfàns  de  Sainét- 
Sevcrin  , quêtant  de  fois  ay  nommez  ; La  ville  ne 
vaut  point  Saioft-Martin-de-Cande , qui  n’eft  rien  ; 
& y fus  peu  de  temps  apres  que  le  Duc  de  Milan  y eu 

ftoit  » 
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ftoit,  & tous  les  Chefs  qui*  y eftoient;  & me  mon-  1494.. 
ftrerent  les  lieux,  où  tous  deux  eftoieot  en  bataille, 
ralibus  de  la  ville , & dedans  ; & fi  le  Duc  d’Orléans 
eut  marche  cent  pas , ils  paftbicnr  outre  la  riviere  du 
Thefin,  oùilsavoient  fait  un  grand  pont  fur  bu- 
reaux , & eftoient  fur  le  bord  ; & vis  dclfàire  un  bou- 
levert  de  terre , qu’ils  avoient  fait  deJ’autrcpartde 
la  riviere,  pour  aeffendre  le paflàge ; & vouloient 
abandonner  ladite  ville  8c  chafteau  oui  leur  eut  cfté 
rande  perte;  C’eftle  lieu  du  monde  où  le  Duc  de 
lilan  fe  tient  le  plus  belle  demeure , pour  chaflès  8c 
volcries , en  toutes  fortes , que  ie  fçache  en  nul  lieu; 

Il  fèmbla  paraventureà  monlieur  d’Orléans  qu’ils  e- 
ftoient  en  lieu  fort , & qu’il  avoir  affez  fait;  & fe  re- 
tira en  un  lieu , appelé  * Trecas , dont  le  Seigneur  * Trecanc 
du  lieu  parla  peu  deiours  après  à moy,qui  avoir  char-  "jns  G**'" 
ge  du  Duc  de  Milan  ; Audit  Trecas  envoyèrent  vers 
ledit  Duc  d’Orléans  des  principaux  de  Milan,  pour 
le  mettre  de  dedans  ; & offrirent  leurs  enfans  en  o- 
ftage  ; & l’euflent  fait  aifémenc , comme  i'ay  feeu 
par  des  hommes  de  grande  authorité , qui  eftoient 
Jeans , qui  fçavoient  cecy , & le  m’ont  conté , difans 
que  le  Duc  de  Milan  n'eut  feeu  trouver  allez  de  gens 
pour  fe  laiflèr  affieger  dedans  le  chafteau  de  Milan, 

3:  que  Nobles  & peuple  vouloient  la  deftruéiion  de 
cette  maifbn  de  Sforce;  Audi  m’a  conté  le  Duc  d’Or- 
Jeans , & fes  gens , les  pratiques  dont  i’ay  parléjmais 
ne  s’y  fioient  point  bien  ; & avoient  faute  d’homme, 
qui  les  entendit  mieux  qu’eux  ; & puis  les  Capitai- 
nes n’eftoient  point  unis  ; A l’oft  du  Duc  de  Milan  le 
ioignit  quelque  deux  mille  Allemans,  que  le  Roy  des 
Romains  envoyoit , & bien  mille  hommes  à cheval , 

Allemans , qu’amenoit  meffire  Federic  Capelare , 
natif  de  la  Comté  de  Fcrrette  .*  ce  qui  fit  croiftre  le 
cœur  à meffire  Galeas , & aux  autres  ; & allèrent  au- 
près de  Trecas  prefenter  la  bataille  au  Duc  d’Orle- 
ans  ; & ne  luy  fut  point  concilié  de  combatre,  com- 
bien que  fa  bande  valut  mieux  que  l’autre  ; &peur- 
cftre  que  les  Capitaines  ne  vouloient  hazarder  cette 

Y a cona- 
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1494.  compagnie , craigoans  que  s’ils  la  perdoient , que  ce 
fut  la  perdition  du  Roy  : dont  ils  ne  fçavoient  nou- 
vcllesjcar  les  chemins  eftoient  gardez  : Ainfi  fè  retira 
toute  cette  compagnie  dedans  N ovare , donnant  très 
mauvais  ordre  au  faift  de  leurs  vivres , tant  à garder 
ceux  qu’ils  avoient , qu’à  en  mettre  dedans  la  ville: 
dont  allez  pouvoient  recevoir  à l’entour  (ans  argent, 
& dont  depuis  ils  eurent  grande  foute.-  Si  fè  logèrent 
leurs  ennemis  â demie  lieue  d’eux. 


Chapitre  V. 

- Comment  la  grojfe  artillerie  du  Roy  p affales 
Monts  Appennins , à l’aide  des  Æemans: 
du  danger  ou  fut  le  Marefchal  de  Giéa - 
vec  [on  avant-garde  : & comment  le  Roy 
arriva  a Fornoüe . 

I’Ay  laiffé  à parler  du  Roy  comme  il  fut  en  cette 
vallée  deçà  Pontreme, par  cinq  jours, en  grande  fo- 
mine , fans  nul  befoin.  Un  tour  honorable  firent 
nos  Allemans.-  Ceux  qui  avoient  fait  cette  grande 
foute  audit  Pontreme,  Si  avoient  peur  que  le  Roy  les 
en  haïft  à jamais , fè  vindrent  d’eux-mefmes offrir  à 
palîer  l’artillerie,  en  ce  merveilleux  chemin  de  mon- 
' , tagnes  (ainli  le  puis- ie  appeler,  pour  eftre  hautes  & 

droites, & où  il  n’y  a point  de  chemin:  & ay  veu  tou- 
tes les  principales  montagnes  d’Italie  & d’Efpagnc , 
mais  trop  ailées  euflent  elle  au  prix  de  ces  monts  ) & 
firent  cette  offre  par  condition  que  le  Roy  leur  par- 
donnaft.-ce  qu’il  fit:Il  y avoit  quatorze  pièces  de  grofi- 
fc  Si  puifiànte  artillcric.-&  au  partir  de  ladite  vallée 
cômençoit-I’on  à monter  par  un  chemin  fort  droiéh 
Des  jtlU-  & vis  des  mulctsv  pafîcr  à tres-grande  peine.*  Ces 
tnAns  du  Allemans  fè  couploient  deux  à deux , de  bonnes  cor- 
Zsypajjint  des,&  fi  îucttoiect  cent  ou  deux  cens  à la  fois.*  8c 

quand 
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quand  ceux-  li  eftoient  las, il  s’y  en  mettoit  d’autres  : 1 4 94*  ' 
Nonobftant  cela  y eftoient  audi  les  chevaux  de  l’ar-  ftn  artiile- 
tillcrie:  & toutes  gens  qui  avoient  train, de  la  maifon  4 j'** 

du  Roy , preftoient  chacun  un  cheval , pour  cuider  moMJ„nts 
pafler  pluftoftrmais  fi  n’euflent  elté  les  Allcmans , les  fort  listes, 
chevaux  ne  l’euflènt  iamais  paftee:Et  à dire  la  vérité , prefyut 
ils  ne  paflerent  point  l'artillerie  feulcmcnt.mais  tou-  •**“*$*-  . 
te  la  compagnie  ; car  autrement , fi  ce  n eu:  cite  ce  rt  cau/gjt 
moyen  , ame  ne  fùft  pafle.- Aufli  furent-ils  bien  aidez,  jauver 
de  ce  qu’ils  avoient  aufli  bon  belbin , & aufli  grand  i\Armce. 
vouloir  de  palier  que  les  autrcs:Ils  firent  beaucoup  de 
choies  mal  faites  .-mais  le  bien  pafloic  le  mal/Lc  plus 
fort  n’eftoit  point  de  monter  : car  incontinent  après 
on  trouvoit  une  vallcsrcar  le  chemin  eft  tel  que  la  na-  pl * 
ture  l’a  fait,&  n’y  a rien  adoubé  ; & fàloit  mettre  les 
chevaux  à tirer  contremont , & aufli  les  hommes  : & 
cftoit  de  plus  grande  peine  lànscomparailon  , que  le  qu’à  la 
monter.&  à toute  heure  y fàloit  les  charpentiers  ou  monter 
les  marelchaux  : car  s'il  tomboir  quelque  piece  on  a- . 
voit  grande  peine  à la  redreflèr:Plufieurs  euflent  efté‘ 
d’advis  de  rompre  toute  la  grofle  artillerie  .pour 
palier  pluftoft  : mais  le  Roy  pour  rien  ne  fe  vouloêt 
conlèntir. 

Le  Marefchal  de  Gié , qui  eftoit  à trente  milles  de 
nous , prefloit  le  Roy  de  le  hafter  : Si  mifmes  trois 
jours  à le  ioindrc:&  fi  avoit  les  ennemis  logez  devant 
luy,  en  beau  camp,  au  moins  à demie  lieue  prés  : qui 
en  euflent  eu  bon  marché,s'ils  1’cufTent  afiàilly:  & a- 
prés  il  fut  logé  à Fornoüe  ( qui  vaut  à dire  un  trou  & 

nouveau)  fàifànt  le  pied  de  la  montagne,  & l’entrée  to/ni'ue’ 
de  la  plaine,  bon  village  : pour  garder  qu’ils  ne  nous 
vinflènt  aflàillirenla  montagne.*  mais  nous  avions 
meilleure  garde  que  luy  : Car  Dieu  mit  autre  penfee 
au  cœur  de  nos  ennemis:  tellement  que  leur  avarice  Lltroarie» 
fut  fi  grande  , qu’ils  nous  vouloient  attendre  au  plain  des  ennt- 
païs,à  fin  que  rien  n’clchapalbcar  il  leur  lèmbloit  que  mn  d*  R*} 
des  montagnes  en  hors,oncur  peu  fuir  vers  Pifè,&  en 
ces  places  de  Florentins  .*  mais  ris  erroienc  .*  car  nous  grand 
cftions  trop  loin  : & aufli  quand  on  les  eut  attendus  %*»ta^u 

Y i iuf- 
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1494.  iufques  au  ioindre,ilscuflènt  bien  autant  chaiTe  qu’on 
eut  Iceu  fuir  : & Il  fçavoient  mieux  les  chemius  que 
•nous.  Encores  iufques  icy  n’ell  point  commencée  la 

tuerre  de  noflre  cofté:mais  le  Marefchal  de  Gié  man- 
a au  Roy , comme  il  avoir  palTé  ces  montagnes , & 
comme  il  envoya  quarante  chevaux  courir  devant 
l’Ofl  des  ennemis , pour  fçavoir  des  nouvelles  : lef- 
quds  furent  bien  recueillis  des  Eftradiots  .*  & tuèrent 
un  Gentil-homme, appelé  le  Beuf,&  luy  coupèrent  la 
telle,  qu’ils  pendirent  à la  bannerole  d’une  laucc,&  la 
portèrent  à leur  Providadcur , pour  en  avoir  un  Du- 
cat:  Eftradiots  Ibnt  gens  comme  Genetaires,  vdlusi 
pied  & à cheval,  comme  les  Turcs,  làuf  la  telle  ou  ils 
* Turban  ne  portent  cette  toile,  qu’ils  appellent  * Tolliban:  & 
font  dures  gens,  & couchent  dehors  tout  l*an,&  leurs 
chevaux/  lis  tftoient  tous  Grecs,  venus  des  places  que 
les  Vénitiens  y ont,  les  uns  de  Naples  de  Romanie  en 
la  Moréc , auti  es  d’Albanie , devers  Duras  , 3c  lôr.t 
leurs  chevaux  bons,&  tous  de  Turquie:  Les  Vénitiens 
s’en  fervent  fort , & s’y  fient  : le  les  avois  tous  veus 
defeendre  à Venifè,&  faire  leurs  monftres  en  une  ille, 
où  eft  l’Abbaye  de  Saindt  Nicolas  : & eftoient  bien 
quinze  cens/  «Se  font  vaillans  hommes,  & qui  fort 
travaillent  un  Oft , quand  ils  s'y  mettent  ; Les  Eftra- 
diots  chaflèrent  comme  i’ay  dit , iufques  au  logis  du- 
dit  Marcfchal , où  elloient  logez  les  Allemans , & en 
„ ’ tuerent  trois  ou  quatre,  & emportèrent  les  telles,  & 

telle  eftoit  leur  couftume  / car  ayans  Vénitiens  guer- 
re contre  le  Turc,pere  de  cettui-cy,  appelé  Mahsantt 
Otthoman , il  ne  vouloit  point  que  les  gens  priflènt 
nuis  prilbnnicrs,  & leur  donnoit  un  Ducat  pour  telle, 
& les  Vénitiens  failbient  le  lêrablablc  : & crois  bien 
qu’ils  vouloient  efpouventer  la  compagnie  , comme 
ils  firent/mais  lefdits  Ellradiots  fe  trouvèrent  bien  ef- 
pouventez  aulïî  de  l’artilleric/Car  un  Faulcon  tira  un 
coup  qui  tua  un  de  leurs  chevaux , qui  incontinent  les 
fit  retirer:  car  ils  ne  l’avoient  point  accouftumé/&  en 
Ce  retirant,  prirent  un  Capitaine  de  nos  Allemans.qui 
eftoit  monté  à cheval , pour  voir  s’ils  le  retiroient, 

St 
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& eut  un  coup  de  lance  au  travers  du  corps:  car  il  e-  1494. 
ftoitdesarmé:  1 1 eftoit  fâge,  & fut  mené  devant  le 
Marquis  de  Mantoüe , qui  cft  Capitaine  general  des  MAR- 
Vcnitiens,&’ y eftoit  Ton  oncle  le  Seigneur  Rodolphe  0PIST  DE 
de  Mantoiic,  & le  Comte  de  Caiazze , qui  eftoit  chef  jq^ 
pour  le  Duc  de  Milan,&  cognoifloit  bien  ledit  Capi-  çA  )u.unt 
taine:  Et  faut  entenchc  que  tout  leur  Oft  eftoit  aux  general  Jet 
champs , au  moins  tout  ce  qui  eftoit  cnfèmblc  .*  car  f'tnltitAt . 
tout  n'eftoit  point  encores  venu:&  y avoit  huiét  iours 
qu’ils  eftoient  là  faifaus  leur  aftèmbléc.:  8c  euft  eu  le 
Roy  beau  fe  retirer  en  France , fans  péril , fi  ce  n’euf- 
fènt  efté  les  longs  feiours  (ans  propos,  dont  vous  avez 
oüy  parler.-mais  N oftre-  Seigneur  en  avoit  autrement 
ordonné. 


Ledit  Marefchal  craignant  d’eftre  aflâilly , monta 
la  montagne  : & pouvoir  avoir  environ  huidt  vingts 
Hommes-d’armes , comme  il  me  dit  lors , & huift 
cens  Allcmans , & non  plus  : 8c  de  nous  ne  pouvoit.il 
eftre  fecouru:car  nous u’y  arrivafmcs  d’un  iour  Ôc  de- 
my  après , à caufc  de  cette  artillerie  / 8c  logea  le  Roy 
aux  mailbns  de  deux  petits  Marquis  en  chcmiu  : li- 
ftant l’Avant-garde  montée  la  montagne , pour  at- 
tendre ceux  qu'ils  voyoient  aux  champs , qui  eftoient 
aflèz  loin,  n’eftoient  point  (ans  foucy:toutesfoi;  Dieu 
( qui  touliours  vouloit  fàuver  la  compagnie  ) ofta  le 
feus  aux  ennemis  : & fut  interrogé  noftrc  Allemanc 
par  le  Comte  de  Caiazze  , qui  c’eftoit  qui  menoit  la- 
dite armée,  8c  prefêntc  Avant-garde,  il  luy  demanda 
cncores  le  nombre  de  nos  Gens-d’armes  .•  car  il  co- 
gnoilloit  tout , mieux  que  nous-mefmes:  car  il  avoit 
cfté  des  noftres  toute  la  fàifon. 

L’Allemant  fit  la  compagnie  forte  : & dit  trois 
cens  Hommes-d’armes  , & quinze  cens  Suiiïes.*&  le- 
dit Comte  luy  refponàit  qu’il  mentoit , 8c  qu’en  tou- 
te l’armée  n’y  avoit  que  trois  mille  Suides  : parquoy 
n’én  eudent  point  envoyé  la  moitié  la  : 8c  fut  envoyé 
prifonnicr  au  pavillon  du  Marquis  de  Mantoiie.*  8c 
parlèrent  entre-eux  d’adiillir  ledit  Marefchal  : & 
creut  ledit  Marquis  le  nombre  qu’avoic  ditl’Alle- 
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mant,  difant  qu’ils  n’avoient  point  de  Gens-de-piec 
li  bons  comme  nos  Allemans  : & aufli  que  tous  leur/ 
gens  n’eftoient  point  arrivez  .*  & qu’on  leur  failoit 
grand  tort  de  combarre  là  ns  eux  .*  & s’il  y avoir  que,- 
que  rebut , la  Seigneurie  s’en  pourroit  courroucer:  5f 
qu’il  les  valoit  mieux  attendre  à la  plaine  : & que  par 
ailleurs  ne  pouvoient-ils  pafler  que  devant  eux  : & e- 
ftoient  les  deux  Provilturs  de  fonadvis»  contre  l’o- 
pinion delquels  ils  n'eulïènt  ofc  combatre.  Autres  di- 
loicnt  qu’en  rompant  cet  Avant-garde,  le  Roy  eftoit 
pris  : toutesfois  ailement  tout  s’accorda  d’attendre  la 
compagnie  en  la  plaine  .*  & leur  fembloit  bien  que 
rien  n'en  pouvoir  efehapper.  Et  ay  fceu  cecy  par  ceux 
melrnes  que  i’ay  nommez:  Si  en  avons  devile  enlèm- 
ble , ledit  Marelchal  de  Gié  & moy  avec  eux  depuis , 
nous  trouvans  enfcmble.  Et  aufli  fe  retirèrent  en  leur 
Oft , eftans  alïeurez  que  le  lendemain  , ou  environne 
Roy  lêroit  pafle  la  montagne , & logé  en  ce  village , 
appelé  Fornoiic  : Si  cependant  arriva  tout  le  relie  de 
leurs  gens  : & lî  ne  pouvions  palFer  que  devant  eux , 
tant  eftoit  le  lieu  contraint. 

Au  delcendre  de  la  montagne, on  veit  le  plain  pars 
de  Lombardie  : qui  eft  des  beaux  & bons  du  monde , 
& des  plus  abondans:  Si  combien  ou!il  fe  die  plain  , ii 
eft-il  mal-aifé  à chevaucher  : car  il  eft  tout  Foiloyé , 
comme  eft  Flandres,  ou  encorcs  plus:  mais  il  eft  bien 
meilleur  & plus  fertile,  tant  en  bonsfroumens,qu’cn 
bons  vins&fruids:  & ne  *feiournent  iamais  leurs 
terres  : & nous  faifoit  grand  bien  à le  voir , pour  la 
grande  faim  Si  peine  qu’on  avoit  enduré  en  chemin , 
depuis  le  parlement  de  Luques:  mais  l’artillerie  don- 
na un  merveilleux  travail  à delcendre,  tant  y eftoit  le 
chemin  droid  & mal-aifé:  Il  y avoit  un  camp  des  en- 
nemis , grand  nombre  de  tentes  & pavillons,  & 1cm- 
bloit  bien  eftre  grand, aulfi  eftoit-  il:  & tindrent  Véni- 
tiens ce  qu’ils  avoient  mande  au  Roy  par  moy  , où  iis 
difoient  qu’eux  & le  Duc  de  Milan,  mettroient  qua- 
rante mille  hommes  en  un  camp  : car  s’ils  n Y tltoi- 
ent,  il  ne  s’en  faloit  gueres , Si  çftoient  bien  trente- 
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cinq  mille,  prcnans  paye  .-mais  des  cinq,  Jes  quatre  (494» 
cftoient  de  * Sainét-Marc:&  y avoit  bien  deux  mille  * C rfti 
fix  cens  Hommes -d’armes  barder , ayans  chacun  un  ‘i're  cle  lf 
Arbaleftrier  à cheval , ou  autre  homme  en  habille- 
ment  avec  eux , failânt  le  nombre  de  quatre  chevaux,  ?(W-  **  * 
pour  Homme-d’armcs  : Ils  avoient  qu’en  Eftradiots  SainSt 
qu’en  autres  chevaux  légers,  cinq  mille,  k refte  en  Mkrc  p<mp 
Gens-de-picd  : & logez  en  lieu  fort  bien  réparé , & Patrtn' 
bien  garny  d’artillerie. 

Le  Roy  defeendit  environ  midy  de  la  montagne,  *49^T* 

3c  Ce  logea  audit  village  de  Fornoiic:  & fut  le  cinqui-  j . 
efine  iour  de  Iuillet , l’an  mil  quatre  cens  quatre-  filage  fa 
vingts  & quinze,  par  un  Dimanche.  Audit  logis  y a-  Fornobe. 
voit  grande  quantité  de  farines  & de  vins,&  de  vivres 
pour  chevaux.  Le  peuple  nous  faifbit  par  tout  bonne 
chcre(aufl]  nul  homme  de  bien  ne  leur  falloir  mal)  8e 
apportoient  des  vivres , comme  pain,  petit  & bien-- 
noir,  & Jevendoientcher  r & au  vin  mettoient  les 
trois  pans  d’eau.-Ils  apportèrent  aufli  quelque  peu  de 
fruift.-  & firent  plaifir  a l’armée:  l’en  fis  achcprer,que 
ie  laiflay  devant  moy  ; car  on  avoit  grand  foupçon  Soupçon  de 
qu’ils  enflent  Jaifle  là  les  vivres , pour  empoifonner  pÿ fon  dons. 
l'Oft  ; & n’y  toucha- l’on  point  de  prime-face  ; 8c  fc  lJ.ulte] 
tuerent  deux  Suifles , à force  de  boire , ou  prindrent  suiiïis  d ** 
froid  ; & moururent  en  une  cave , qui-mit  les  gens  en  force  dt 
plus  grand  foupçon;  mais  avant  qu’il  foft  minuiéUcs  boire* 
chevaux  commencèrent  les  premiers, & puis  les  gens, 

& fotint-l’on  bienaifè;  Et  en  ce  cas  faut  parier  à. 
l’honneur  des  Italiens;  car  nous  n’avons  point  trouvé 
qu’ils  ayentufé  denulles  poifons;  & s’ils  l’euflènr 
voulu  faire , à grande  peine  s’en  fot-l’on  fteu  garder 
en  ce  voyage.  Nous  arrivafoies  comme  avez  oüy,  un- 
Dimanche  midy  ; 8c  maint  homme  de  bien  ne  man- 
gea qu’un  morceau  de  pain  au  lieu  où  le  Roy  defeen- 
ait  8c  beut  ; & croy  que  gueres  autres  vivres  n*ÿ  avoir 
pour  celle  heure,  veu  qu’on  n’ofbit  encorcs  manger- 
de  ceux  du  lieu. 

Incontinent  aprés-.difter-  vindrent  courir  (aucuns-- 
Eftradiots,  iufques  dedans  l’ôft  : di  firent  une  grande 
allarme  ; 8c  110s  gens  ne  les  cognoifloient  point  en- 
Y 5 co- 


l'armée 
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I495.  cores:  & toute  l’armée  faillit  aux  champs,  en  mcr- 
veilleufement  bon  ordre,  & en  trois  Batailles,  Avant- 
garde  , Bataille , & Arriere-garde:  & n’y  avoit  point 
unicétde  boule  d’une  Bataille  à autre , &bicnaifé- 
racnt  fe  fuflent  lècourus  l'une  l'autre:  Ce  ne  fut  tien , 

S UuatUn  & on  fe  retira  au  logis  : nous  avions  des  tentes  & des 
du  campe - pavillons  en  petit  nombre  .*  & fe  tendoit  noftre  logis 
menf  de  çn  approciiant  du  jeur  : parquoy  ne  falloir  que  vingt 
Eftradiots  pour  nous  faire  une  alarme:&  aufli  ne  bou- 
geoient-ils  du  bout  de  noftre  logis  : car  il  y avoit  du 
bois  par  lequel  ils  venoient  à couvert  : 6c  eftions  en 
vallce  entre  deux  petits  Cofteaux  / Sc  en  ladite  vallée 
couroit  une  riviere  que  l’on  pafloit  bien  à pied,  linon 
quand  elle  croifloit  en  ce  pars- là  : qui  eft  aifunent  & 
toft  : 6c  aufli  elle  ne  dure  gueres , & l’appelle- on  * 
prénom  eft  Torrent:  Toute  ladite  vallée  eftoit  gravier  & pierres 
lnl°£r  ^ £ro^s  ’ & nial-aifée  pour  chevaux  : & eftoit  ladite 
pourrait  vallçc  d’environ  un  quart  de.  lieue  de  large  Sc  en 
%:tn  fj (ire  l’un  des  cofteaux , qui  eftoit  celuy  de  la  main  droite , 
icy  connu-  eftoient  logez  nos  ennemis  : & eftions  contraires  de 
t*'  pafler  vis  à vis  d’eux  (la  rivière  entre  deux)  & pouvoir 

avoir  demie  lieue  iufques  à leur  Oft  : & y avoit  bien 
»’eftionsS  un  autre  chemin , à monter  le  cofteau  à gauche  ( * 
pas  &-c.  à car  nous  eftions  logez  de  leur  cofté)  mais  il  euft  1cm- 
te  qu'on  blé  qu’on  le  fut  reculé.  Environ  deux  iours  devant,en 
f eut  voir  m’avoit  parlé  que  i’allaiïe  parler  à eux(car  la  crainte 
de  luy  mef-^  C0mnjCnç0it  à VCnir  aux  plus  làges  ) Sc  qu’avec  moy 
71, avant  : niCI1J^c  quelqu’un, pour  bien  nombrer  Sc  cognoi- 

eIp.  l*v-  ftre  de  leur  affaire  : Cela  n’entreprenois-ie  point  vo- 
xAleffimdtt  lonticrs  ( Sc  aufli  que  fans  fàufconduift , ie  n’y  pou- 
Tmedtjtit  vois  aller  ) mais  ic  relpondis  avoir  pris  bonne  intelli- 
17 lue  1 gencc  avcc  ^es  Provilcurs  à mon  partement  de  Vcni- 
j ournèe,  le,  & au  foir  que  i’arrivay  à Padoüc,  & que  ie  crovois 
en  Gua\\t.  qu’ils  parleroient  bien  à moy, à my-  chemin  des  deux 
Ofts:  & aufli  fi  ie  m’offreis  d’aller  vers  eux,  iclcur 
donnerois  trop  de  cccur:&  qu’on  l’avoit  dit  trop  tard: 
Ce  Dimanche  dont  ie  parle , i’eferivis  aux  Provilcurs 
(l’un s’appelloit  meflirc  Luques  Pifàn : l’autre mef- 
lire  Mtkhiot  Trevilàu  ) Sc  leur  priois  que  à leurtté* 

l’un 


ti 
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l’un  vint  parler  à moy  , & qu’ainfi  m'avoit-il  cfté  ot-  1495, 
fort  au  partir  de  Padotie,  commeaeftédit  devant:  “ 

Ils  me  tirent  rcfponfe  qu'ils  J’eulTent  fait  volontiers 
fi  ce  n’eut  efté  la  guerre  encomtncncée  contre  le  Duc 
de  Milan  : mais  que  nonobftant , l'un  des  deux,felon 
qu’ils  adviferoient,  fe  trouveroit  en  quelque  lieu  en 
my-chcmin  .•  & eus  cette  refponlè  le  Dimanche  au 
loir , nul  ne  l’eftima  de  ceux  qui  avoient  le  crédit  : le 
craignois  à trop  entreprendre  : & qu’on  le  tint  à co-  V^nthenr 
üardile , fi  i'en  pteflois  trop  : & Jaillay  ainli  la  choie  empt*yé  en 
pour  le  ioir.*  combien  que  t’eulïe  volontiers  aidé  à w,t 
tirer  le  Roy,  & fa  compagnie,  delà  lii’cuilc  peu 
fans  péril. 

Environ  minuit  me  dit  le  Cardinal  de  Sanft-Ma- 
lo  ( qui  venoit  de  parler  au  Roy  : Si  mon  pavillon  e- 
ftoit  prés  du  lien)  que  le  Rov  partiroit  au  matin,  Si  i- 
roit  palier  au  long  d’eux, & faire  donner  quelque  coup 
de  canon  en  leur  Oft , pour  faire  la  * guerre , & puis  * algarade 
palier  outre  fans  y arrefter  ; Si  crois  bien  que  ce  avoit  alarme  , 
efiél’advis  du  Cardinal  propre,  commed’horame 
qui  fçavoit  peu  parler  de  tel  cas,&  qui  ne  s’y  cognoif-  te 

foi t .•  Si  autfi  il  appartenoit  bien  que  le  Roy  eut  a IL  J** 'fmt P'* 
femblé  de  plus  foges  hommes  & Capitaines  pour  le  **rtu 
confeillerd’un  tel  affaire  : mais  ie  vis  faire  allemblée 
plulieurs  fois  en  ce  voyage , dont  on  fit  le  contraire 
des  conduirons  qui  y furent  prjlès  : le  dis  au  Cardi- 
nal, que  fi  on  s’approchoit  fi  prés  que  de  tirer  en  leur  , . 

Off , il  n’eftoit  pofi.ble  qu’il  ne  faillit  des  gensa  l’eft 
carmouche , & que  iamais  ne  lè  pourrount  retirer  s'entre-  ^ 
d’un  cofté  ne  d’autre , fans  venir  à la  bataille,  & aufli  mrttreJ'af- 
que  ce  fèroit  au  contraire  de  ce  quei’avoiscomman»^w,’w  > dt* 
cé , Si  me  defpleut  bien  qu’il  faloit  prendre  ce  train: 
mais  mes  affaires  avoient  efté  tels,  au  commence- fr4y nttje*. 
ment  du  régné  de  ce  Roy , que  ie  n’olbis  fort  m’en-  ferendr * 
tremettre,  à fin  de  ne  me  foire  point  ennemy  de  ceux  ennemis 
a qui  il  donnoit  authorîté/  qui  eftoit  fi  grande, quand  ceu*  9** 
il  s’y  mettent,  que  beaucoup  trop.  £««*«»•- 

Cette  nuitt  eulmes  encores  deux  grandes  allar- ,„/>  at/e- 
mes , le  tout  pour  n’avoir  mis  ordre  contre  les  Eftra-  Ununt* 

Y ( diots , 


51 6 MEMOIRES  DE  PH.  DE  COMINES, 
1+95-  diots,  comme  on  devoir , & comme  l’on  a accouftu- 
rné  de  faire  contre  chevaux- légers  : car  vingt  Hom- 
mes-d’armes  des  noftres, avec  leurs  Archers, en  arre- 
fteroient  toufiours  deux  cens, mais  la  chofe  eftoit  eo- 
Ùrande  cores  fort  nouvelle.il  y fit  auflî  cette  nuiétmerveil- 
t baleur  £ r Jeufe  pluye , cfclairs , & tonnerres , fi  grands  qu'on 
/l”»*** rr-  nc  ^auro*t  ^‘re  plus  ■'  & fembloit  que  le  ciel  & la 
ce  dent  T terre  fondiflènt , ou  que  cela  lignifiait  quelque  grand 
Ux/nte  de  inconvénient  advenir  : Audi  nous  eftions  au  pied  de 
cette  b4~  ces  grandes  montagnes,  & en  païs  chaud  ôc  en  Efté  ; 
utile»  & combien  que  ce  fut  chofe  naturelle , ti  eftoit- ce 
chofe  efpouvantable que  d’eftreence  péril,  Ajou- 
tant de  gens  au  devant, & n’y  avoit  nul  rcmede  de  pal- 
fer,que  par  combatrc,&voir  fi  petite  compagnie.- car 
que  bons  que  mauvais  hommes,  pour  combatre,  n’y 
avoit  point  plus  de  neuf  mille  hommes:dont  ie  conte 
deuxmille  pour lafequclle& ferviteurs  desgensde 
; t biendel’Oft,  ie  ne  conte  point  Pagesnc  VaJetsde 
fbmmiers , ne  telles  gens. 


Chapitre  VI. 

De  la  journée  de  F ornoüe  : de  la  fuite  des  enne- 
mis de  France:  & connu ent  le  Comte  de 
Yetillane , qui  durant  ce  tour  rompit 
la  prifon  du  Roj,  fit  tant  quil  les 
rallia . 


la  ionrntt 
du  combat 
deFeriioiify 

t*l*  *91. 


LILundy  marin, environ  fept  heures, ïïxielmc  iour 
de  Juillet, l'an  mil  quatre  cens  quatre  vingts  & 
quinze,  monta  le  noble  Roy  à cheval. •&  me  fit  appe- 
ler par  pluficurs  fôis/Ie  vins  à luy , & le  rrouvay  ar- 
mé de  toutes  pièces,  & monté  fur  le  plus  beau  cheval 

3ue  i’ayc  veu  de  mon  temps,appelé.$>r*?*,pluiïeurs 
ilbicnt  qu’il  eftoit  cheval  de  Ërefiè , le  Duc  chartes 
de  Savoy c le  luy  avoir  donné  .*  & eftoit  noir,  8c.  n’a- 
» , v * voit 
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▼oit  au’un  oeil  ; Si  tftoit  moyen  cheval , de  bonne  149^, 

frandeur  pour  ccluy  qui  effoit  monte  deflus.Et  fem- 
loit  que  ce  jeune  homme  fut  tout  autre  que  fa  na- 
ture ne  portoit , ne  fa  taille,  ne  fà  complcxion/  car  il 
cftoit  fort  craintifà parler , & eftcncorcs  aujourd’- 
huy  : Auffi avoit-il  elle  nourry  en  grande  crainte , Sc  Ch.  mil . 
avec  * petites  perfonnes  : & ce  cheval  le  monftroit 
grand.&  avoit  le  vifage  bon,  & bonne  couleur , & la 
parole  audacieufc  & lage  .•  Sc  fèmbloit  bien  ( Sc  m’en 
fouvient)que  frere  Hieronymc  m’avoit  ditvray, 
quand  il  me  dit  que  Dieu  le  comluifoit  par  la  main  & 
qu’il auroit  bien  affaire  au  chemin, mais  que  l’hôncur 
luy  en  demeureroit;Et  me  dit  leRoy,fi  ces  gens  vou- 
loient  parlementer , que  ie  parlaflc  .*  Si  parce  que  le 
Cardinal  effoit  prefent, le  nomma,  8c  le  Maiefchal  de 
Gié.-qui  eltoit  mal  paifiblc  .•  & eftoit  à caufè  d’un  dif- 
férend, qui  avoit  efté  entre  le*  Comte  de  Narbonne,  * vicomte 
Sc  de  Guifè , qui  quelquefois  avoit  mené  des  bandes  .*  dans  Ferr • 
& chacun  difôit  qu’a  luy  apparienoit  de  mener*  l’A-  * Arrieie- 
▼ant-garde.  le  luy  dis  , S»rr  , tcleferay  volontiers  : ^St/elou 
marne  ne  vis  tamats  deux Jî grofles  compagnies . fi i^'ncte 
prés  l'une  de  l'auti  e,cjui  fe  departsffent fans  combatte,  tjne  Int  la 
Toute  l’armée  faillit  en  cette  greve,&  en  bataille,  baille  aux 
Si  prés  l’un  de  l’aurre, comme  le  îour  de  devant:  mais  **- 

à voir  la  puifîance.me  fèmbloit  trop  petite, auprès  de  p^ff  ^ 
celle  que  i’avois  veuë  à Charles  de  Bourgogne,  Se  au  xarbennt 
Roy  fonpere:  & fur  ladite  grève  nous  tirafmcs  à ftul , (0m- 
part  ledit  Cardinal  & moy,&  nommafmcs  une  lettre  mtilft 
aux  deux  Provifcurs  defïufdits , qu’eferivit  monfei- 
gneur  Roberret,un  Secrétaire  que  le  Roy  y avoit,  de  bL.a?^ 
qui  il  fc  fioit,difânt  le  Cardinal  qu’à  fbn  office  Si  eftat  le  Stcrè- 
appartenoit  de  procurer  paix,  & à moy  auffi,  comme  taire  RO- 
celuy  qui  de  nouveau  vcaois  de  Venifc,  Ambaflàdeur,  BERTET 
Sc  queie  pouvois  encore  cflre  médiateurs  leur  li- 
guitiant,le  Roy  ne  vouloir  que  paflèr  fbn  chemin , Sc 
qu’il  ne  vouloit  faire  dommage  à nul  : Sc  par  ce , s’ils 
vouloient  venir  à parlementer,  comme  il  avoit  efté 
entrepris  le  iour  de  devant.que  nous  cftions  contcus, 

Sc  nous  employerions  en  tout  bicu  : la  eftoient 

Y 7 cC 
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1 424.  escarmouches  4c  cous  coftcz  .*  & comme  nous  tirions 
pas  à pas  noftre  chemin, à pafler  devant  eux  la  rivière 

* Entende \ entre  deux , comme  i’ay  dit , y pouvoit  * avoir  un 
après  avoir  qUart  de  lieue  de  nous  a eux , qui  tous  eftoient  en  or- 
m*'!C}'e  dre  en  leur  Oft  .*  carc’eft  leur  couftume  qu’ils  font 
‘temps  pas  toulïours  leur  camp  fi  grand  que  tous  y peuvent  eftre 
à pas,  pour  en  bataille  & en  ordre. 

accorder  au  Ils  envoyèrent  une  partie  de  leurs  Eftradiots , & 

\ \ajitMtion  Arbaleftriers  à cheval , & aucuns  Hommes-d’armes, 
des  deux"  qui  vindrent  du  long  du  chemin  , aflez  couvert , en- 
camps  par  trer  au  village , dont  nons  partions , & là  palier  cette 
(^■devant,  petite  rivière , pour  venir  aflàillir  noftre  enarroy,  qui 
eftoit  aflez  grand;  & crois  qu’il  pafloit  fix  mille  fom- 
miers , que  mulets , que  chevaux , & afnes,  & avoi- 
ent  ordonné  leur  bataille  li  bien  que  mieux  on  ne 
lçauroit  dire , & plulieurs  iours  devant , & en  façon 
qu’ils  fe  Soient  à leur  grand  nombre.  Ilsaflailloient 
le  Roy , & fon  armée , tout  à I’environ , & en  ma- 
niéré qu’un  feul  homme  n’en  eut  focu  efehapper , fi 
nous  euflîons  efté  rompus  : veu  le  pais  où  nous  e- 
ftions  : car  ceux  que  i’ay  nommez , vindrent  fiir  no- 
ftre bagage  .*  & à cofté  gauche  vint  le  Marquis  de 

* Valmou-  Mantoiie,  & fon  oncle  Te  Seigneur  Rodolphe,  le 
ton , en  un  Comte  Barnardin  de  * Dalmouton , & toute  la  Heur 
autre  Ex.  de  leur  Oft , en  nombre  de  fix  cens  Hommes- d’ar- 
emplenn-  mes , comme  j]s  mc  contèrent  depuis  : & le  vindrent 
Foncbra-  *etter  en  la  gre'ue,  droiftà  noftre  queue,  tous  les 
chio  en  Hommes-d’armes , bardez , bien  empanachez , bel- 
*Al.  Bene-  les  bourdon nafiès , tres-bien  accompagnez  d’Arba- 

> leftriers  à cheval,  & d’Eftradiots,  & de  Gens-de-piecL 
GnarXor  * v‘s  Marefchal  de  Gié , & de  noftre  Avant- 
Fortcbra-  garde , le  vint  mettre  le  Comte  de  Caiazze , avec  en- 
cio  de  viron  quatre  cens  Hommes-d’armes , accompagnez 
Montone,  comme  deflus,  & grand  nombre  de  Gens-de-pxed  .* 
'de  irf’  ^vcc  Iuy  unc  autre  compagnie  de  quelques 
deux  cens  Hommes-d’armes,  que condnifoit  le  fils 
de  meflîre  Iehan  den  Bentivoille  de  Boulongne.hom- 
- me  ieune,  quin’avoit  iamaisrien  veu(&  avoient 

aulfi  bon  befoin  de  Chefs  que  nous  ) & ceftui-là  de- 

voie 
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voit  donner  fur  l'Avant-garde , après  ledit  Comte  de  14.04- 
Caiazze:  & femblablcment  y avoir  une  pareille  com- 
uagnic  apres  le  Marquis  de  Mantôüe  ( & pour  1cm- 
blablc  occafion  ) que  menoit  un  appelé  meilire  An- 
toine d’Urbin,  baftarddufeu  Ducd’Urbin,  &eo 
leur  Oft  demeurèrent  deux  groflès  compagnies,  Ce- 
cy  l’ay  fccu  par  cux-mefmes  / car  des  le  lendemain 
ils  m’en  parlèrent , & le  vis  à l'oeil.*  & ne  voulurent 
point  les  Vénitiens  eftrader  tout  i un  coup,  ne  dégar- 
nir leur  Oft.*  toutesfois  il  leur  eut  mieux  valu  mettre 
tout  aux  champs , puis  qu’ils  commençoient. 

le  laiile  un  peu  ce  propos  pour  dire  que  devint  no- 
ftre  lettre,  qu’avions  envoyée  le  Cardinal  8i  moy  par 
un  Trompette  / Elle  fiirreceuë  par  les  rrovifturs  : 

& comme  ils  l’eurent  leuc,  commença  à tirer  le  pre- 
mier coup  de  noftre  artillerie, qui  cncoresn’avoit  tiré: 

& incontinent  tira  la  leur  qui  n’eftoit  fi  bonne  / Lcf- 
ditsProvifieurs  renvoyèrent  incontinent  noftreTrom- 
pette , & le  Marquis  une  des  lîennes:  & mandèrent 
qu  ils  eftoient  contens  de  parlementer,  mais  qu’on 
ht  ceiler  1 artillerie , & aulfi  qu’ils  fèroient  cellcr  la 
leur.  I’eftois  pour  lors  loin  du  Roy , quialloit  & vc- 
noit  : & renvoya  les  deux  Trompettes , dire  qu’il  fc- 
-roit  touteefler;  «cmandaau  Maiftrede  l’artillerie  Cammflet' 
ne  tirer  plus , & tout  cefîa  des  deux  coftiz  un  peu  : & 
puis  foudainement  eux  tirèrent  un  coup , & la  noftre  Je  U 
recommença  plus  que  devant,  en  approchant  trois 
pièces  d artillerie:  & quand  les  deux  Trompettes  leur 
ai  rivèrent,  ils  prirent  la  noftre , 8c  l’envoyerenten 
la  tente  du  Marquis  : & délibérèrent  de  combatre  .■  1 

Et  dit  le  Comte  de  Caiazze(ce  me  dirent  les  prefens  ) 

au’iln'eftnir  nninr  r<-mr.c  », 1 


t conté  ) 8c  l’autre  non  / 8c  le  Marquis  s’y  s 
corda  : 8c  Ton  oncle,  qui  eftoit  bon  8c  (âge  y contredit 
de  toute  là  puiflànce  (lequel  nous  aimou , 8c  à regret  Grand/ 
eftoit  contre  nous)&  à la  fin  tout  s’accorda.  confiance 

Or  iàut  entendre  que  le  Roy  avoir  mis  tout  Ion  ^ r Uj11~ 
effort  en  fon  Avant-garde:  où  pouvoir  avoir  trois  siïffa! 

cens 
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cens  cinquante  Hommes- d’armes, & trois  mille  Suit 
les  (qui  eftoit  l’efperance  de  I’Oft)  & fit  le  Roy  met. 
tre  à pied, arec  eux  trois  cens  Archers  de  fâgardc(qui 
* p'* fi  * luy  fut  * grande  perte)&  aucuns  Arbaleftriers  à che- 
dire  dont-  vaj  ^ Jeux  ,cens  qU’il  avoit  de  fa  garde  ; d’autre» 
U Gens-de-pied  y avoit  peu , mais  ce  qui  y eftoit,  y fut 
dejtiné pour  rois : & y eftoit  à pied,  avec  les  Allemans,  Engilc>err, 
U garde  de  moniteur  de  Cleves,  frere  au  Duc  de  Clcves,  Lornay, 
fon  corps  : & Je  Baillif  de  Digeon , Chef  des  Allcmans,&  devant 
car  il  ne  les  cux  |»artiHerie  : jCy  fàifoient  bien  befoin  ceux  qu’on 

comme  U fe  avo*c  laiflè?  àux  terres  des  Florentins , & envoyez  à 
wit  après  Genes , contre  l’opinion  de  tous.  Cette  Avant-garde 
au  nombre  avoit  ia  marché  auflî  avant  que  leur  Oft  .*  & cuidoir- 
dts  morts.  on  qu’ils  deiifTent  commencer:  <5:  nos  deux  autres  ba- 
tailles n’eftoient  point  fi  prés,  ne  fi  bien  pour  s'aider , 
comme  ilseftoientle  iour  devant.*  Et  parce  que  le- 
Marquis  s’eftoit  ia  ietté  lur  laGréve,&paflé  la  riviere- 
de  noftre  cofté,  & iuftement  eftoit  à noftre  dos, quel- 
que quart  de  lieue  derrière  l’ Arriere-garde , & qu’ils 
venoient  le  petit  pas, bien  ferrez,  tant  qu’à  merveilles 
il  les  faifoit  oeau  voir:lc  Roy  fut  contraint  de  tourner 
le  dos  à fon  Avant-garde , & le  vifage  vers  fes  enne- 
mis,& s’approcher  de  fon  Arriere-garde^:  reculer  de 
l’Avant-garde.Teftois  lors  avec  ledit  Cardinal, atten- 
‘ dant  rcfponlë , & luy  dis  que  ie  voyois  bien  qu’il  n’e* 

ftoit  plus  temps  de  s’y  amufer,  & m’enallay  là  où  é- 
toit  le  Roy:&  partis  d’auprès  des  Suifles,  & perdis  en 
Coufin  allant  un  Page,  quieftoit  mon  coufin  germain , & un 
^ Valcc-de-chambrc , & un  Laquais,  qui  me  fiiivoient 

tAutheur  ^'un  Pct^  ^°'n>  & nc  ^cs  v*s  P0*01  tucr* 

tué.  le  n’eus  point  fait  cent  pas,que  le  bruit  commença- 

de  là  où  ie  venok,  au  moins  un  peu  derrière  : C’eftoi- 
ent  les  Eftradiots,  qui  eftoient  parmy  le  bagage, & au 
logis  du  Roy,où  y avoit  trois  ou  quatre  mailons,&  j 
tuèrent, ou blefferent  quatre  ou  cinq  hommes,le  refte 
efehapa:  Ils  tuerent  bien  cent  Valets- de- fbmmiers,& 
mirent  le  chariage  en  grand  delordre.  Comme  i’arri- 
Ç fation  de  vois  là  où  eftoit  le  Roy , ie  le  trouvay  où  il  failbit  des 
cbeo aher s Chevaliers:&  les  ennemis  eftoient  ia  fort  prés  de  luy*. 

Se 


n*>* 

■p 
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& le  fît-on  ceflèr.Ér  oüys  le  Baftard  de  Bourbon  Ma-  1494, 
thieu(à  qui  le  Roy  donua  du  credit)&,un  appelé  Phi-  par  Ctw 
lippe  du  Moulin,  iimple  Gentil-homme , mais  hom- lts  riil. 
me  de  bien, qui  appelèrent  le  Koy,di0intf4j]tz,  S/re , PCH  a^wt 
ptjjez,  ; ôc  le  firent  venir  devant  fa  Bataille  , & devant  * c>m  **' 
fon  Enfèigne:&  ne  voyois  nuis  hommes  plus  prés  des 
ennemis  que  luy  , excepté  ce  Baftard  de  Bourbon  , & 
n’y  avoir  point  un  quart  d’heure  quei’eftois  arrivé,  Ôc 
eftoient  les  ennemis  à cent  pas  du  Roy.qui  eftoit  aulfi 
mal  gardé  & conduit  que  fut  iamais  Prince  ne  grand 
Seigneur  : mais  au  fort , il  eft  bien  gardé  que  Dieu  Ce  ue 
garde.-  & eftoit  bien  vraye  la  Prophétie  du  vénérable  Dieu  garde 
frere  Hicronyme  , qui  difoit  que  Dieu  le  conduifoit  & veut 
par  la  main.  Son  Arriere-garde  eftoit  à la  main  dex-  Ÿ^efentr 
tre,de  luy  un  peu  reculée, & la  plus  prochaine  compa-  ^ H*u 
gnie  de  luy , de  ce  coftc , eftoit  Robinet  de  * Frame-  ^ 
zclles,qui  menoit  les  gens  du  Duc  d’Orleans,cnviron  * ,Autre- 
quatre-vingts  Lances, & le  Sire  de  la  Trimoiiille,  qui  ment  Frai- 
en  auoit  environ  quarante  Lances,&  les  cent  Archers  nezcllcs , 
Efcofîois  y eftoient  aufli  : quife  mirent  en  la  prcfle 
comme  Hommes-d’armes  : le  me  trouvay  du  cofté  ef/t 
gauche,  où  eftoient  les  Gentil-hommes-des- vingt-  Les  C/nt 
ifeus,  ôc  les  autres  de  la  maifon  du  Roy , & les  pen-  ^ Irchert 
fîonnaires  ; le  faille  à nommer  les  Capitaines  , pour 
briefveté,  mais  le  Comte  de  Foix  eftoit  Chef  de  cet-  fcntllt~ 
te  Arriere-garde.  , 

Comme  Pay  dit,  un  quart  d’heure  apres  que  ie  fus 
arrivé,  le  Roy  eftant  ainli  prés  d’eux,  les  ennemis  iet- 
terent  les  lances  en  l’arreft,  & fè  mirent  un  peu  aux 
galops:&  en  deux  compagnies,  donnèrent  à nos  deux 
compagnies,de  la  main  d'eux,  dcxrrc,&  aux  Archers  L'^iutbeme 
Efcofîois  : & choquèrent  prefque  aufli- toft  l'un  com-fe  trouve*. 
me  l’autre,  8c  le  Roy  comme  eux. Le  cofté  gauche, là  ^ rflPre~* 
où  i’eftois , leur  donna  fur  le  cofté,  qui  fur  avantage 
grande;  ôc  n’eft  poflible  au  monde  déplus  hardi- 
ment donner  que  l'on  donna  des  deuxeoftez.  Leurs 
Eftradiots,  qui  eftoient  à leur  queue,  virent  fuir 
mulets  & c offres  versnoftre  Auant-garde,  & que 
leurs  compagnons  gagnoient  tout  ; Ils  allcre»t 

celle 
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1495,  celle  part,  {ans  fuivre  leurs  Hommes-d’armes , qui 
ne  fe  trouvèrent  point  accompagnez  : mais  làns  dou- 
Chevdux-  te,  li  mille  cinq  cens  Chevaux  légers  fe  fù  fient  mêliez 
parmynous,  avec  leurs  Cimeterres  au  poing  (qui 
Cimeterres.  gont  terribles  efpées  Jveu  le  petit  nombre  que  nous  e- 
ftions,  nous  eftions  defeonfits  fans  remede.  Dieu  nous 
donna  cette  aide , & tout  aufli-toft  comme  les  coups 
Juliens  en  k°ce  ^*rent  Pa^z  > Italiens  fe  mirent  tous  à la 
fuite.  fuite  •'  & leurs  Gens-de-pied  fe  ietterent  au  collé , ou 
la  plufpart.-  A cette  propre  inftance , qu’ils  donnèrent 
fur  nous , donna  le  Comte  de  Caiazze  fur  l’Avant- 
garde  ; mais  ils  ne  ioignirent  point  fi  prés.-  car  quand 
vint  l’heure  de  coucher  les  lances,ils  eurent  pcur,&  fè 
rompirent  d’eux-mefmes,  quinze  ou  vingt  en  prirent 
là  les  Allcmans,  par  les  bandes,  qu’ils  tucrentje  relie 
fut  mal  chaflccar  le  Marefchal  ae  Gié  mettoit  gran- 
de peine  à tenir  là  compagnie  cnfemblc:  car  il  voyoit 
encores  grande  compagnie  allez  prés  de  luy  : to  Jtes- 
fois  quelques-uns  en  chaflèrent  : & partie  de  ces  fu- 

}rans  venoient  le  chemin  où  nous  avions  combatu , le 
ong  de  la  grève , les  efpées  au  poing  : car  les  lances 
cfioient  ietcées.  Or  vous  faut  fçavoir , que  ceux  qui 
allai  Mirent  le  Roy  , le  mirent  incontinent  à la  fuite , 
& furent  mcrveilleulèment  & vivement  chaflez  , car 
tout  alla  apres , les  uns  prirent  le  chemin  du  village , 
Le  Ra  en  ^ont  e^ons  partis  > les  autres  prenoient  le  plus  court 
gr*,id péril.  cn  ^cur  Oft  : & tout  chafla , excepté  le  Roy , qui  de- 
meura avec  peu  de  gens,  & fe  mit  en  grand  péril, 
pour  ne  venir  quand&nous.L’uu  des  premiers  hom- 
mes qui  fut  tué.ce  fut  le  Seigneur  Rodolphe  de  Man. 
. toüe  , oncle  dudit  Marquis  , qui  devoit  mander  à ce 
Italiens  les  mefl*rc  Antoine  d’Urbin,  quand  il  feroit  temps  qu’il 
tomiidts  marchai!:  & cuidoient  que  la  chofe  deuil  durer  com- 
durent  me  font  leurs  faiéts  d’armes  d'Italie  : & de  cela  s’eft 
long. temps  exculé  ledit  meifire  Antoine.-  mais iecroy  qu’il  ne 
r''  •‘fitff-  vc‘r  nu^s  %ncs  pouf  le  faire  venir:  Nous  avions  gran- 
que  p.irmj  <je  laquelle  de  valets  & de  ferviteurs,  qui  tous  eftoient 
l<s  Fran-  à l’environ  de  ces  Hommcs-d’armes  Italiens  .•  & ea 
(tts.  tuèrent  la  plulpart  .*  Prcfque  tous  avoient  des  haches 
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à couper  bois , en  la  main,  dequoy  ilsfaifoient  nos  l<jpç. 
logis/  dont  ils  rompirent  les  videres  des  armets,  & 
leur  en  donnoient  de  grands  coups  lùr  les  telles  : Lttltal. 
car  bien  mal-aifez  cftoient  i tuer  , tant  cftoicnt  *'arm‘n* 
fort  armez  .•  & ne  vis  tuer  nul  , où  il  n’y  cuft  *Jrf 
trois  ou  quatre  hommes  à l’cnviron  : & aufli  les  Ion-  des  iauil- 
gues  efpécs,  qu’avoient  nos  Archers  ôc  ferviteurs  , In. 
firent  un  grand  exploict:  Le  Roy  demeura  un  peu  au 
lieu  où  l'on  l’avoit  aflailly,  dilant  ne  vouloir  point 
chalTcr,  ny  aufli  tirer  à lavant  garde,  qui  lémbloit 
cflre  reculée  : Il  avoit  ordonné  lept  ou  huict  Gentils- 
hommes , ieunes,  pour  eftrc  prés  de  luy  .*  Il  cftoit 
bien  efehapé  au  premier  choc  , veu  qu’il  efloit  des 
premiers:  car  ce  Baftard  de  Bourbon  fut  pris,  à 
moins  de  vingt  pas  de  luy , 6c.  emmené  ca  l’Oft  des 
ennemis. 

Or  lé  trouva  le  Roy  en  ce  lieu,  que  ie  dis,  en  lî  pe- 
tite compagnie  qu’il  n’avoit , de  toutes  gins , qu’un 
Valet- de- Cnambre,  appelé  Antoine  des  Ambus,  pe- 
tit homme,&  mal  armé  : & eftoient  les  autres  un  peu 
efpars  (comme  me  conta  le  Roy , dés  le  fotr , devant 
eux  melînes,  qui  dévoient  avoir  grande  honte  de  l’a- 
voir aiuli  laifle  ) toutesfois  ils  arrivèrent  encores  à 
heure:  car  un  bande  petite,  de  quelques  Hommcs- 
d’armes  delrompus , qui  venoient  au  long  de  la  gre- 
vé , qu’ils  voyoient  toute  nette  de  gens , vindrent  a f- 
fàillir  le  Roy  & ce  Valct-de-Chambrc:lcdit  Seigneur 
avoit  le  meilleur  cheval  pour  Iuydu  monde,  6c  Te 
rcmiioit,  & lé  dcffendoit:&  arriva  fur  1 heure  quelque  , 

nombre  de  fes  autres  gens  , qui  n’eftoient  gucres  loin  * 

de  luy  : & lors  fe  mirent  les  Italiens  à fuir  / 6c  lors  le  gratïdclun- 
Roy  creut  conlcil  .•  & tira  à l’Avant-garde , qui  ia-  gtr  **qnel 
mais  n’ertoit  bougée , & au  Roy  vint  bien  àpoinét:  tifetrmv* 
mais  lï  elle  fut  marché  cent  pas,  tout  l’Oft  des  enne-  f”  cet‘l 
mis  fe  fut  mis  en  fuite.  Les  uns  difént  qu’elle  le 
voit  faire , les  autres  dilent  que  non. 

Noftre  bande , qui  chafla,  alla  iufques  bien  pre's  du 
bout  de  leur  Oft,  tirant  iufques  vers  Fornoüe  : & ne 
vis  onques  recevoir  coup  a homme  des  noftres , qu'à 

lu- 
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H9^  Iulien  Bourgneuf,  que  ie  vis  cheoir  mort , d’un  coup 
que  Iuy  donna  un  Italien , en  pallanc , (aufli  il  eftoit 
mal  armé)  & là  on  s’arrefta,  en  difânt,  allons  au  Roj; 
& à cette  voix  s’arrefta  tout,  pour  donner  haleine  aux 
chevaux,  qui  eftoient  bien  las;  car  ils  avoient  longue- 
ment couru , & par  mauvais  chemin , & par  pais  de 
cailloux.  Auprès  de  nous  paEa  une  compagnie  de  fù- 
yans , de  quelque  trente  Hommes- d’armes,  à qui  on 

* en  trou-  nc  demanda  rien>&  eftions  en  * doute;  Si  toft  que  les 
pc  pojstble.  ci,evaux  eurent  un  peu  pris  leur  haleine  , nous  nous 

mifmes  au  chemin  pour  aller  au  Roy,  ne  fçaehans  où 
il  eftoit;  & allafmes  le  grand  tort;  & n’eufmes  gucrcs 
allé  que  le  vifmes  de  loin , & fifmes  defeendre  les  va- 
lets , & amalTer  des  lances  par  le  camp.dont  il  y avoir 
allez , par  efpccial  de  Bourdonnâmes , qui  ne  valoient 
gucres  ; & eftoient  creufes  & Iegeres,  nc  pelàns  point 
une  iaveline,mais  bien  peintes;&  fufmes  mieux  four- 
nis de  lances  que  le  matin;&  tirafmes  droiéf  au  Roy; 
& en  chemia  trouvafmesun  nombre  de  Gens- de- 
pied  des  leurs,  qui  traverfoient  le  camp;  & eftoient  de 
ceux  quis’cûoicnt  cachez  aux  cofteaux,&  qui  avoient 
mené  le  Marquis  fur  le  RoyjPlulieurs  en  furent  tuez, 
autres  efchappercnt,&traverferent  lariviere;&  nc  s’y 
amulà-l’on  point  fort.  Plulïeurs  fois  avoir  efté  écrié 

* Pag.îtf.  par  aucuns  des  noftrcs  en  combittzntfouvenez.-’vcttt 

de  Guynegate-,  C’cftoit  * pour  une  bataille  perduë.du 
temps  du  Roy  Louys  onziefinc , en  la  Picardie,  con- 
tre le  Roy  des  Romains,poui  foy  eftre  mis  à piller  le 
bagage;mais  il  n’y  eut  rien  pris  ne  pillé;  Leurs  Eftra- 
diots  prirent  des  Pommiers  ce  qu’ils  voulurent  ; mais 
ils  n’en  emmenerent  que  cinquante-cinq , tous  les 
meilleurs  & mieux  couverts,comme  ceux  du  Roy,& 
de  tous  fes  Chambelans,  & un  vîlet-de- Chambre  du 
Reliqun  Roy  , appelé  Gabriel , qui  avoit  lès  reliques  fur  luy , 
des  Roys.  qui  long-temps  avoient  efté  aux  Roys  ; & conduifoic 
lefilitcs  pièces , parce  que  ledit  Roy  y eftoit  ; Grand 
nombre  d’autres  coffres  y furent  perdus  & iettez , 3c 
dérobez  par  Tes  noftres  mefmes  .•  mais  les  ennemis 
n’eurent  que  ce  que  ie  dis.  En  noftre  Oft  y eut  gran- 
de 
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de  lèquclle  de  paillards  5c  paillardes  i pied , quifai- 
foienr  le  dommage  des  morts  ; Tant  d’un  collé  que 
d’autre , ie  croy  en  dire  près  de  la  vente  , après  eftre 
bien  informé  des  deux  collez  ; c’ell  que  nous  perdit 
mes  Iulien  Bourgneuf;  le  Capitaine  de  la  porte  du 
Roy;  unGcntil-homme-des-vingt-elcus;  des  Ar- 
chers Efcoflois  neuf  morts  ; d'autres  hommes  à che- 
val, de  cette  Avant-garde , environ  vingt  ; à l’entour 
des  fommiers  Ibixante  ou  quatre-vingt  valets-de- 
fommiers,  & eux  perdirent  trois  cens  cinquante 
Hommes- d’armes , morts  en  la  place  ; 5c  iamais  nul 
ne  fur  prisprilbnnier,ce  que  paraventure  iamais  n’ad- 
vint en  bataille  ; D’Eftradiots  mourut  peu  ; car  ils  fe 
mirent  au  pillage.  En  tout  y mourut  trois  mille  cinq 
cens  hommes,  comme  plulîeurs  des  plus  grands  de 
leur  collé  m’ont  conté  (autres  m’ont  dit  plus)  mais  il 
y mourut  des  gens  de  bien  ; 5c  en  vis  en  un  roolIe,iuf- 
ques  àdix-huidl,bons  perlbnnages , entre  lefquels  il 
y avoit  auatre  ou  cinq  au  nom  de  Gonzague , qui  eft 
le  nom  du  Marquis  ; qui  y perdit  bien  Ibixante  Gen- 
tils-hommes de  lès  terres  ; 5e  à tout  cecy  ne  s’y  trou- 
va un  homme  à pied  ; C’ell  grande  choie  avoir  efté 
tué  tant  de  gens  de  coup  de  main;car  ie  ne  croy  point 
que  l’artillerie  des  deux  collez  tuât  dix  hommcc , & 
ne  dura  point  le  combat  un  quart  d’heure  ; car  des 
qu’ils  eurent  rompu  ou  iette  les  lances , tout  fuit  ; La 
challèdura  environ  trois  quarts  d’heure.Leurs  batail- 
les d’Italie  n’ont  point  accoullumé  d’eltre  telles;car 
ils  combatent  efquadre  après  efquadrc , 5c  dure  quel- 
quefois tout  le  iour , lànscequc  l’un  ne  l’autre  ga- 
goe. 

La  fuite  de  leur  collé  fut  grande , 5c  foirent  bien 
trois  cens  Hommcs-d’armes , 5c  la  plufpart  de  leurs 
Ellradiots  ; Les  uns  fuirent  à Regc  (qui  eft  bien  loin 
de  là)  les  autres  à Parme , où  y pouvoit  bien  avoir  * 
huiél  lieues  ; 5c  à l’heure  que  la  bataille  fot  ainlî  met 
Jée  le  matin, fuit  d’avec  nous  IeComte  de  Petillane,5c 
le  Seigneur  Virgile  Urlïn;  mais  cettui-cy  n alla  qu’en 
une  maifon  d’un  Gentil- homme  -,  & eftoit  là  fur  la 
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1 49  <> . foy  : mais  vray  eft , qu’on  leur  faifbit  grand  tort;  Lc- 
moit  p*r  le  dit  Comte  alla  droiétaux  ennemis:  lieftoithommc 
bien  cognu  des  Gens-d’arrties  : car  toufiours  avoit  eu 
6 ”neur*  charge , tant  des  Florentins  que  du  Roy  Ferrand:  & 
te  que  4.  prit  a crier , Pettllane , Pettllane  : & alla  apres  ceux 

milles:  tou-  qui  fuirent,  plus  de  trois  lieues,  crians  que  tout  eftoit 
tesfois  ceux  lcur } & qu’ils  vinflèntau  gain  : & en  ramena  la  pluf- 

trehemin*  Part  5 & ^cs  a^eura  : & fi  n’euft-il  efté , tout  s’en  fut 
di/èntJe  ’ ruy:car  ce  nc  lcur  eftoit  petit  reconfort  d’un  tel  hom- 
quin\e  à me,  party  d’avec  nous:&  mit  en  avant, le  foi r de  nous 

jei\e  milles  aflàillir:  mais  ils  n’y  voulurent  entendre,  Depuis  le 
LeComte  m»a  conté:auffi  le  me  conta  le  Marquis  de  Mantoüe, 
TILLA-  que  ce  fut  luy  qui  mit  ce  party  en  avant  .*  mais 

NE  edebre  a dire  la  vérité , û ce  n’eut  efté  ledit  Comte , ils  faf- 
C«ÿit*i»e.  fènt  tous  fuis  la  niliél. 

Comme  tout  futafïèmblé  aupre's  du  Roy  , on 
voyoit  encorcs  hors  de  leur  Oft  grand  nombre 
d’Hommes-d 'armes  en  bataille.-  &s'en  voyoit  les 
telles  feulement , & les  lances  : & auffi  des  Gens-de- 
pied  : & y avoient  toufiours  efté  : mais  il  y avoit  plus 
de  chemin  qu’il  ne  fèmbloit:  & eut  falu  repafler  la  ri- 
vière , qui  eftoit  creuë , & croifloit  d’heure  en  heure.* 
car  tout  le  iour  avoit  tonne,  cfclairé,  & plu  mervcil- 
Jeufement  ; & par  efpecial  en  combattant  & cbaf. 
fant  : Le  Roy  mit  en  confèil , s’il  devoit  chafler  con- 
tre ceux-là  ou  non.  Avec  luy  avoit  trois  Chevaliers 
Italiens  : l’un  eft  meflîre  Ienan-Iaques  de  Trevoul 
(qui  encores  vit  : & fe  gouverna  bien  ce  iour)  l’autre 
avoit  nom  meflîre  Francifque  Secco , tres-vaillint 
Chevalier,  fbudoyé  des  Florentins , homme  de  foi- 
Xante  & douze  ans l’autre  meflîre  Camille  Vitelly, 
luy  Sc  trois  de  fes  freres  eftoient  à la  fblde  du  Roy  : ôc 
vindrent , de  Cirita-de-Caftello , iufques  vers  Scrza- 
ne , poureftre  à cette  bataille,  fans  eftre  mandez:  ou 
il  y a un  grand  chemin:  & quand  il  veit  qu’il  ne  pou- 
voir atteindre  le  Roy , avec  fa  compagnie , ledit  Ca- 
mille vint  feul  : Ces  deux  furent  d’opinion  que  l’on 
marchait  contre  ceux  que  l’on  voyoit  encores.  Les 
François , à qui  on  en  demanda , ne  furent  point  de 
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Cet  advis  .•  mais  difoicnt  qu’on  avoic  aflcz  fait:&  qu’il 
le  fàloit  loger  : Ledit  mcflîrc  Francifque  Seccolou- 
ftint  fort  fon  opinion,  montrant  gens  qui  alloicnt  SC 
venoient  au  long  d’un  grand  chemin, qui  alloit  à Par. 
me(qui  eftoit  la  plus  prochaine  ville  de  leur  retraite ) 
& alleguoit  que  c’eftoicnt  fuyans , ou  qui  en  rcve- 
noient  : & à ce  que  fccufmcs  depuis , il  difoit  vray  .♦ 
& à là  parole  & contenance, eftoit  hardy  & Page  Che- 
valier : & qui  eut  marché , tous  fùyoient  ( & tous  les 
Chefs  le  m’ont  conftfle , & quelqu’un  devant  le  Duc 
de  Milan  ) qui  eut  efté  la  plus  belle  & grande  vi&oi- 
re , qui  ait  efté  depuis  dix  ans , & la  plus  profitable  ; 
Car  qui  en  euft  bien  Iceu  ufer,  & faire  fon  profit  & 
fagement  s’y  conduire , & bien  traiter  le  peuple , 
hmtt  iours  après, le  Duc  de  Milan  n’eut  eu,  au  mieux 
venir  pour  luy , que  le  chafteau  de  Milan , à l’envie 

2 uc  les  fuiets  avoient  à fe  tourner  : & tout  ainlî  en 
ît-il  allé  des  Vénitiens  : & n’eut  point  efté  befoin  de 
le  loucier  de  Naples:  car  les  Vénitiens  n’euflènt  feeu 
ou  recouvrer  gens , hors  Venifc , Breflc  & Crémone 
(qui  n’eft  qu’une  petite  ville)  & tout  le  refte  euflent 
perdu  en  Italie  : mais  Dieu  nous  avoit  fait  ce  que  me 
dit  frere  Hieronyme  : l’honneur  nous  eftoit  demeu- 
ré ; car  veu  le  peu  de  lèns  & ordre  qui  eftoit  parmy 
nous  , tant  de  bien  ne  nous  eftoit  point  deu  ; car 
nous  n’en  eulfions  Iceu  ulèr  pour  lors;  mais  ie  croy 
que  fi  à cette  heure  ( qui  cft  l’an  mil  quatre  cens 
quatre-vingts  dix-lêpt)  un  tel  bien  adyenoit  au  Roy, 
il  ne  fçauroit  mieux  ordonner. 

Eftanscn  ce  propos  la  nuiél  s’approche,  & cette 
Compagnie , qui  eftoit  devant  nous , le  retira  en  leur 
camp;  & nous,  de  l’autre  cofté,  nous  allafmcs  lo- 
ger à un  quart  de  lieue  de  là  où  avoit  efté  la  bataille  ; 
£c  delcendit  le  Roy  en  une  cenlc  ou  métairie, pauvre- 
ment edifiée;mais  il  le  trouva  nombre  infiny  de  bled 
en  gerbe,  dont  tout  l’Oft  le  lèntit;  Aucunes  autres 
mailbnnettcsyavoitauprés,  qui  peu  lcrvirent  ; car 
chacun  logea  comme  il  peut , fans  faire  nul  quartier , 
iefçay  bien  que  iccouchay  en  une  vigne,  bienem- 
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prefle,  fur  la  terre,  lins  autre  avantage , & làns  man- 
teau : car  le  Roy  avoit  emprunté  le  mien  le  matin,& 
mes  lommiers  eftoient  allez  loin  : & eftoit  trop  tard 
pour  les  chercher:  Qui  eut  dequoy,  fit  collation: 
mais  bien  peu  en  avoient , lice  n'eftoit  quelque  lopin 
de  pain , pris  au  lèin  d’un  valet  : le  vis  le  Roy  en  là 
chambre,  oùilyavoitdesgensbleflez,  comme  le 
Senefchal  de  Lion , & autres , qu’il  fai  fait  habiller,  & 
faifoit  bonne  chere,  & le  tenoit  chacun  i bon  mar- 
chand , & n’eftions  point  tant  en  gloire  comme  peu 
avant  la  bataille , parce  que  nous  voyons  les  ennemis 
prés  de  nous  : C.ette  nuiét-firent  nos  Allemans  le 
guet , tous , & leur  donna  le  Roy  trois  cens  Efcus , & 
le  firent  bon  , & fonnoient  bien  leurs  rabourins. 


Chapitre  VII. 

Comment  le  Seigneur  tfArgenton  alla  lujr 
fcul  parlementer  aux  ennemis,  quand 
il  vit  qu'autres  Députez,  avec  luy , ri  J 
vouloient  aller  : & comment  le  . 
Rojt  parvint  fain  & fauf  > avec 
fesgens , iufques  en  la  ville 
d’Aft. 

LE  lendemain  au  matin  ie  me  deüberay  de  conti- 
nuer encorcs  noftre  pratique  d’appointement , 
toujours  délirant  le  paflage  du  Roy  en  leuretc  : mais 
à peine , peu-ie  trouver  Trompette  qui  vouluft  aller 
en  l’Oft  des  ennemis,  àcaufequ’il  avoit  efté  tué  en 
la  bataille  neuf  de  leurs  Trompettes , quin’avoienc 
point  efté  cognus , & eux  avoient  pris  un  des  noftres, 
de  li  en  tuerent  un  que  i’ay  nommé,  que  le  Roy  avoir 
envoyé  avant  que  la  bataille  commençait:  toutes— 
fois  un  y alla,  & porta  un  faufeonduift  du  Roy,  Sc 
tn'cü  rapporta  un , pour  parlementer  à my- chemin 
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des  deux  Oft;  : Ce  qui  me  (emploie  mal-aifé  à faire  : H9T* 

mais  ie  ne  voulois  nen  rompre  , ne  faire  difficile  : Le 

Roy  nomma  le  Cardinal  de  Sainâ-Malo , & le  Soi-  L'^thtur 

?neur  de  Gié , Mircfchai  de  France  , le  feigneur  de  ^ri*trm^ 
icnnes,  fon  Chambellan , & moyen  leur  corn  pa- 
gnie.-  & eux  nommèrent  le  Marquis  de  Mantoüe, 

Capitaine  general  de  la  Seigneurie , le  Comte  de  Ca-  non  pas  au 
iazze  (qui  pluiieurs  fois  a elte  nommé  en  ces  Memoi-  nombre  des 
rcs , & u’agueres  cftoit  des  noftres , & ettoir  Capitai- 
ne  des  gens  du  Duc  de  Milan  ) & mefiire  Luqucs  (eurJ[ 
Pifàn , ôc  mcîlire  Melchior  Trevifàn  , Provilcurs  de 
ladite  Seigneurie  de  Venife  , & marchions  lors  fî 
prés  d’eux  que  nous  les  voyons  ^ & n’eftoient  qu’eux 
quatre  fur  la  grève  , & la  rivière  couroit  entre  nous 
& eux , qui  efioit  bien  creuë  depuis  le  iour  precedent, 

& n’y  avoir  rien  hors  l’Oft,  ny  auflï  denoftre  coftc 
n’y  avoit  rien  plus  que  nous,  & noftre  guet  qui  eftoit 
à l’endroit  ••  On  leur  envoya  un  Héraut , fçavoir 
s’ils  voudroient  point  palier  la  rivière,  qui  eftoit  ^effianee 
entre  deux,  comme  i’ay  dit  : le  trouvay  bien  diffi-  mutuelle 
cile  que  nous  nous  peuffions  aflemblcr,  & peij/bis  entre  des 
bien  que  chacun  y fèroit  des  doutes  : & eux  le  DepHte\,les 
monftrerent,  refpondans qu’il  avoit  efte  dit  que  le  "”*, **?£?* 
parlement  feferoit  en  my-chemin  des  deux  Ofts,  Uspre-^ 
& qu’ils  avoient  fait,  plus  de  la  moitié  du  chemin,  m,crs  vers 
& qu’ils  ne  palfcroient  point  la  riviere,  & qu’ils  lej  antres, 
cftoient  tous  les  Chefs  de  l’Oft , & qu’ils  ne  fe  vou- 
loient  point  mettre  en  péril  : Les  noftres  firent 
doute  de  leur  coftc,  quiaufti  eftimoient  leurs  per- 
fbnnes,  & me  dirent  que  i’yallafle,  (ans  me  dire 
que  i’yavois  affaire,  nyàdire:  le  dis  que  ie  n’irois 
point  feul , & que  ie  voulois  un  tcfmoin  : & pour- 
tant vint  avec  moy  un  appelé  Robertct , Secrétaire  ROBER- 
du  Roy , & un  mien  ferviteur , & un  Héraut , & TET  ; j 
ai.nfi  paflày  la  rivière , & me  fcmbloit  que  fi  ie  ne  5,tcrSUirt  1 
fàifoisrien,  qu’au  moins  icm’acquiterois  vers  eux,  * 9jr* 
qui  eftoient  alfemblez  par  mon  moyen:  Et  quand 
ie  fus  arrivé  prés  eux , ie  leur  remonftray  qu’ils 
n’eftoient  point  venus  iufquesà  my-chemin,  com- 
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me  ilsavoient  dit&  que  pour  le  moins  ils  vinflent 
iufques  fur  le  bord  de  la  riviere , & me  fcmbloit 
ue  s’ils  eftoient  fi  prés,  ils  ne  departiroienc  point 
"ans  parlementer  : Ils  me  dirent  que  la  riviere  eftoit 
trop  large , & couroit  fort,  parquoy  ils  ne  s’attendoi-' 
ent  point  parler  de  plus  prés,  & nefeeus  tantfaire 
qu’ils  vouluflènt  venir  plus  avant , & me  dirent  que 
iefîflè  quelque  ouverture  : len’avois  aucune  com- 
milfion , & leur  dis  que  foui  ne  leur  dirois  autre  cho- 
fe  ••  mais  que  s’ils  vouloient  rien  ouvrir , i’en  forois 
le  rapport  au  Roy , & nous  eftans  en  ce  propos , vint 
un  de  nos  Hérauts , qui  me  dit  que  ces  * Seigneurs 
dellufdits  s’en  alloient,  & que  i’ouvriflèce  que  ic 
voudrois%  ce  que  ie  ne  voulus  point  foire.*  car  ils  fça- 
voient  du  vouloir  du  Roy  plus  que  moy , tant  pour 
en  eftre  plus  prochains, que  pour  avoir  parlé  à luy  en 
l’oreille  ànoftre  partement:  mais  de  fon  affaire  * 
prefent , i’en  fçavois  autant  qu’eux  pour  lors  .*  Le 
Marquis  de  Mantoüe  me  commença  fort  à parler  de 
la  bataille , & me  demanda  fi  le  Roy  l’eut  rait  tuer  , 
s’il'eut  efté  pris , ie  luy  dis,  non,  mais  il  vous  eujlfait 
bonne  chere:  car  le  Roy  avoit  caufo  de  l’aimer , veu 
qu’il  luy  faifoit  acquérir  grand  honneur  en  l’aflàil- 
lant  ; Lors  il  me  recommanda  les  prifonniers , & par 
efpecialfon  oncle,  le  Seigneun  Rodolphe,  &lecui- 
doit  vif:  mais  ie  fçavois  bien  le  contraire  ; toutesfois 
ie  l’affeurois  que  tous  les  prifonniers  feroient  bien 
traitez  ; Sc  luy  recommanday  le  Baftard  de  Bourbon 
qu’il  tenoif,  Les  prifonniers,  par  nous  détenus, cftoi* 
ent  bien  aifez  à penfer  ; car  il  n’en  y avoit  point , ce 
qui  n’advint  paraventure  jamais  en  bataille,  comme 
i’ay  dit , & y avoit  perdu  ledit  Marquis  pluficurs  de 
fes  parens , & iufques  à fopt  ou  huiét , & de  toute  fit 
compagnie  bien  üx-vingts  Hommes- d’armes. Apres 
ces  devifes,  ie  pris  congé  d’eux,  difant  qu’avanc 
la  nuiél  ie  retournerois , & fifines  trêves  iufques  à la 
nuitt. 

Après  que  ie  fus  retourné  là  où  eftoit  le  Roy , 8c 
ledit  Secrétaire  avec  moy,  ils  me  demandèrent  des 
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nouvelles , & le  mit  le  Roy  en  confeil,  en  une  pauvre  1495, 
chambre,  & nefeconclud rien,  ains chacun  regar- 
doit  fon  compagnon.  Le  Roy  parla  à l’oreille  au 
Cardinal,  & puis  médit  que  ic  retournaflè  voir  ce 
qu’ils  voudroient  dire  ( or  l’entreprilè  du  parler  ve- 
nôitdemoy:  parquoyeftoit  vray-femblable  qu’ils 
vouloientoue  iccommençafie  à parler  ) & puis  me 
dit  le  Cardinal  que  ic  ne  conclullè  rien  .*  le  n’avois 
garde  de  rien  conclure  : car  on  ne  me  diloit  ricn.-Ie  ne 
voulus  rien  répliquer,  ne  rompre  mon  allée  / car  i’efl 
perois  bien  ne  garter  rien,&  pour  le  moins  voir  quel- 
que chofe  des  contenances  de  nos  ennemis  ••  qui  là ns 
doute,  eftoient  plus  efpouventez  que  nous  , &par- 
venture,  eusfentpeü  ouvrir  quelques  paroles , qui 
culîènt  peu  porter  lèuretc  aux  deux  parties  : Ainlï  me 
mis  au  chemin  .•  mais  ia  approchoit  la  nuiâ , quand 
i’arrivay  fur  le  bord  de  la  riviere  .•  & là  me  vint  une 
de  leurs  Trompettes,  qui  me  dit  que  ces  quatre,dont 
i’ay  parlé , me  mandoient  que  ie  ne  vinfle  point  pour 
ce  iour , à caulè  que  leur  guet  eftoit  aflis  des  Eftra- 
diots , qui  ne  cognoifloient  perfonne,  & qu’il  y pour- 
rait avoir  danger  pour  moy  : mais  vouloit  demeurer 
ladite  Trompette  la  nuiâ:,  pour  me  guider.  le  le 
renvoiay , dilant  que  le  matin , environ  huiâ  heures,  tù  femlt 
ie  ferais  fur  le  bord  de  ladite  rivière,  & que  là  il  m’at-  l'^iutbeur 
tendift,  ou  s’il  y avoit  quelque  mutation , que  ie  leur  & fa  PrH~ 
renvoirois  un  Héraut  ••  car  ic  ne  voulois  point  qu'il 
cognuft , cette  nuiâ , rien  de  noftre cas , & fi  ne  fça-  "euft'nelt- 
vois  quelle  conclufion  le  Roy  prendroitrcar  ie  vis  des  tintim. 4 
conlèils  en  l’oreille , qui  me  faifoient  douter , fi  re- 
tournay  dire  ces  chofes  audit  Seigneur. 

Chacun  loupa  de  ce  qu’il  avoit , & le  coucha  fur  la 
terre , & tort  apres  minuiâ , me  trouvay  en  la  cham- 
bre dudit  Seigneur  : Ses  Chambelans  eftoient  là , en 
eftat  de  monter  à cheval,  & me  dirent  que  le  Roy  dé- 
libérait de  tirer  en  diligence , iulques  en  Aft , & aux 
terres  de  la  Marquilè  de  Mont-ferrat , & me  parlè- 
rent de  demeurer  derrière , pour  tenir  le  parlement  : 
dont  ie  m’exeufay , difant  que  de  ne  voulois  point 
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faire  tuer  à-  mon  clcicnt , & que  ie  ne  ferois  point  des 
derniers  à cheval  .*  Tantoft  le  Roy  s’efveilla  , & oüit 
la.Mcfle , & puis  monta  à cheval  : Une  heure  devant 
leiour, une  Trompette  fonna , Faicles  bonguer.mais 
autre  chofc  ne  fut  lonné  à fè  defloger  (&croy  aulfi 
qu’il  n’en  cftoit  aucun  belbin  ) toutesfois  c’eftoit  don- 
ner elïroy  à l’armée , au  moins  aux  gens  de  cognoif- 
fance , & puis  nous  tournions  le  dos  a nos  ennemis,& 
prenions  le  chemin  de  fauveté  , qui  eft  choie  bien  ef- 
pouventable  pour  un  Oft,  & yavoit  bienmauvaile 
faillie  au  partir  du  logis , comme  chemins  creux  & 
bois , & li  nous  * tordifmes.-  car  il  n’y  avoir  point  de 
guide  pour  nous  guider,&oxiy  comme  on  demandala 
guide,  à ceux  qui  conduisent  les  Enfcignes,  & à cc- 
luy  qui  faifoit  1 office  de  Grand-  Elcuyerimais  chacun 
relpondit,re  n'en  ay  point:  Notez  qu’il  ne  faloit  point 
de  guide  : car  Dieu  ièul  avoit  guidé  la  compagnie  au 
venir , & en  enfuivant  ce  que  m’avoit  dit  frère  Hic- 
ronyme , il  nous  vouloit  encorcs  conduire  au  retour  : 
car  il  n’eftoit  point  à croire  qu’un  tel  Roy  chevauchât 
de  nuift  fans  guide , la  où  il  en  pouvoit  allez  finer  •• 
Encores  monftra  noftre  Seigneur  plus  grand  ligne  de 
nous  vouloir  prelèrver  ; car  les  ennemis  ne  s’apper- 
ceurent  point  de  noftre  partement,  qu’il  nefut  midy, 
attendans  toujours  ce  parlement  que  i’avois  entre- 
pris , & puis  la  rivicre  crcut  li  tres-graude  qu’il  fut 
quatre  heures  après  midy,  avant  que  nul  homme  s’o-- 
ûft  avanturer  d’y  palTer  pour  nous  fuivrc,&lors  y pafi- 
fa  le  Comte  de  Caiazze,  avec  deux  cens  Chevaux- lé- 
gers Italiens,  en  grand  péril,  pour  la  force  de  l’eau, & 
en  paftàntjil  s’y  noya  un  hommeou  deux, comme  de- 
puis i!  m’a  conté:  Or  cheminafmes-nous  par  chemin 
boflu,  & bois,  & faloit  aller  à la  file  par  chemin , l’ef- 
pace  de  lix  mils  ou  environ , & apres  trouvafmes 
une  belle  grande  plaine,  où  ia  eft  oft  noftre  Avant- 
garde  , artillerie  Si  bagage , qui  eftoit  fort  grand , Sc 
qui  de  loin  lernbloit  une  groile  bande  : & en  eulmes 
cfiroy  de  prime  face  / àcaufcde  Penfcignc  blanche 
& carrée  de  mcllirc  Ieh^n-iaques  de  Trevoul,  pareil- 
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le  de  celle  qu’avoit  porté  à la  bataille  le  Marquisde  I495* 
Mantoiie  : & ladite  Avant-garde  eut  doute  de  uoftrc  ^ iJ,t 
Arriere-garde  qu’ils  voyoient  venir  de  loin  , hors  du  ^g‘eJe} 
chemin,  pour  venir  Je  plus  court:  Si  fe  mit  chacun  en  autm  f 
eflat  de  combatrermais  cet  effroy  dura  peu:  car  Che-  pour  ne 
vaucheurs  vindrent  de  tous  collez , & fe  reconnurent  s’tittreco- 
incontinent,  & de  là  nous  allalmes  repaillre  au  * 
£ourg,Sainét-Dcnys,  où  l’on  cria  unealarme.faitlcà  , L<iu'i. 
propos , pour  en  tirer  les  Allcmans,  de  peur  qu’ils  ne  fAlefP 

Ïûllaflcnt  la  ville:  puis  allalmes  coucher  à Florcnlole:  Beneditti .» 
e fécond  iour  coucher  prés  Plailânce , & paflalmes  la  *®*®'w* 
rivière  de  Trebia.'  mais  il  demeura  de  l’autre  part  fan-Laoni- 
deux  cens  lances , nos  Suifles  & toute  l’artillerie , ex-  n0.  ^ufii 
ceptez  lix  pièces  que  le  Roy  menoit:&  cela  fît  le  Roy,  fait 
pour  dire  mieux  logé , & plus  au  large , efperant  les 
faire  bien  palier  à l’aile,  quand  il  voudioit  : car  ladite 
rivière,  par  ordinaire, efl  petite,  & par  efpccial  en  cet- 
te lâifon  de  lors:toutesfois  environ  dix  heures  de  nuit, 
ladite  rivière  ci  eut  fî  fort , que  nul  home  n’y  eull  feeu 
palier  à pied , ny  à cheval.-  11e  l’une  compagnie  n’eijit 
fccu  fecourir  l’autre  , qui  fut  choie  de  grande  doute , 
pour  avoir  les  ennemis  prés , & chercha  l’on  toute 
la  nuiél.pour  trouver  le  remede, d’un  collé  & d’antre: 
mais  il  n’y  en  avoit  point , iulques  à ce  qu’il  vint  de 
luy-mefme,  qui  fut  environ  cinq  heures  du  matin 
lors  on  tendit  des  cordes  d’un  bout  iulques  à l’autre , 
pour  aider  à palier  les  Gens-de-picd , qui  elloient 
en  l’eau  iufques  au  dellus  de  l’eflomach  : Tofl  après 
pallerent  lesGens-de-cheval , & l’artillerie:  mais  p^jfj^e 
ce  fut  une  foudainc  de  perillcufe  adventure , con-  dWn- 
ûdcré  le  lieu  ou  nous  cllions , Sc  les  ennemis  auprès  vitre. 
de  nous  : c’ell  à fçavoir  la  garni Ibn  de  Plailânce , & 
le  Comte  de  Caiazze , qui  y elloit  entré car  aucuns 
de  ladite  ville  pratiquoient  d’y  mettre  le  Roy  : mais 
ils  vouloient  que  ce  fuftfoubsle  titre  d’un  petit  fils 
demeuré  de  Iehan  Galeas,  dernier  Duc,  qui  n’a-  Ch.  FUT. 
gueres  elloit  mot  t , comme  avez  oüy  : Et  quandle  ^diefer^' 
Roy  eut  voulu  entendre  à cette  pratique,  piufîeurs  'a-u ^y/7 
villes  , & autres  perlbnnes , y euilent  entendu,  par  le  liçitimt  du 
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1495;.  moyen  dudit  meflire  Iehan-Iaques  de  Trevoul  : mais 
Duc  d'Or-  ledit  Seigneur  ne  voulut  point  faire  ce  defplaifir  au 
ItMsfan  Duc  d’Orléans  fon  coulin , quiiaeftoit  dedans  No- 
‘leDu^d  varre  > comme  avez  veu  : mais  à dire  vérité,  de l’au- 
MiU»  tre  cofté  > il  ne  «iefîroic  point  fort  de  voir  fondit  cou- 

ntantmûns  fin  fi  grand:  & luy  fuffifoit  de  paflèr,  & lailîer  aller  ce 
il  ejhit  id-  différend  comme  il  pourroit.  Le  troiliefme  iour , a- 
loux  dtfm  prgj  ]e  partement  du  lieu  où  avoit  efté  la  bataille,  al- 
la  le  Roy  difncr  au  Chaftelfaindt-Iehan  , & coucha 
* Ces  deux  en  un  bois;  le  quatrième , difna  * àVoghera,  & 
mots  mar-  coucha  à Pont-Curon  ; le  cinquicfme  iour  coucha 
f]*e~font  prés  Tortone  ; & pafla  la  riviere , appelée  * Scrivia, 
^r>Tr!r  9ue  Friçafle  deffendoit  ; car  les  gens , qui  cftoient  à 

rt'ltai.  Tortone  , eftoient  fôübs  fa  charge , pour  le  Duc  de 
Milan  ; & adverty  qu’il  fut  par  ceux  qui  fàifoient  le 
logis  du  Roy  , que  ledit  Seigneur  ne  vouloit  que  paf- 
fer  , fe  retira  en  la  ville , & manda  qu’il  baiileroit  des 
vivres  tant  que  l’on  voudroit , & ainfi  le  fit;  car  toute 
l’armée  pafla  rafibus  de  la  porte  dudit  Tortone , & 
vint  ledit  Fracaflè  au  devant  du  Roy , armé  ) mats  il 
n’avoit  que  deux  perfonnes  avec  luy , & s’exeufa  fort 
au  Roy  qu’il  ne  le  logeoit  en  la  ville , 8c  fit  mettre 
force  vivres  hors  ladite  ville;  dont  tout  l’Ofl  fut  bien 
fourny  ,&aufoir  vint  au  coucher  du  Roy.  Or  faut 
entendre  qu’il  eftoit  de  cette  maifon  de  Sainéf  Sevc- 
rin , & frere  de  ce  Comte  de  Caiazze . & de  meflire 
Galeas  ; & avoit  efté,  peu  de  temps  devant , à la  foul- 
de  du  Roy,  en  la  Romanie  , comme  il  a cftédit  ail- 
r leurs.  De  11  vint  le  Roy  à Nice-  de-  la-  paille;  qui  eft 
du  Marquifàt  de  Mont- ferrât,  que  nous  defirions 
bien  trouver , pour  eftre  en  pais  d’amis , & en  fcure- 
té.  Car  ces  Chevaux-  légers , que  menoit  le  Comte 
de  Caiazze,  cftoient  fans  ceflè  à noftre  queue , & les 
premiers  iours  nous  firent  grand  ennuy  ; & avions 
peu  de  gens  à cheval  qui  fc  vouluflènt  mettre  derrie- 
j rc  ; car  plus  approchions  du  lieu  de  feurcté , 3:  moins 

dis dU~  Jnonftroient  les  noftres  qu’ils  enflent  vouloir  de 
lord  font  combatre.  Aufli  dit-i’on  quec’eft  la  nature  d’entre 
impétueux  nous  François;  & l’ont  eferit  les  Italiens  en  leurs  Hi- 
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Foires , dilâns  qu’au  venir  des  François  ils  font  plus  1494.. 
cu’hommes , mais  qu’à  leur  retraite  fonfmoins  que  & refit  mt- 
femmes:  & ic  le  croy  du  premier  poindl  .•  carveri-  àabltt, 
tablcment  ce  font  les  plus  rudes  gens  à rencontrer , 
qui  foient  en  tout  le  monde  ( i 'entends  les  Gcns-de-  ^ Telaf- 
cheval)  mais  à laretçai&e  d’une  entreprit,  toutes  ebent. 
gens  du  monde  ont  moins  de  cœur  qu’au  partir  de  Les  Fran-  ' 
leurs  maifons.  Ainfi  pour  continuer  ce  prefent  pro-  fait  font 

f>os , noftre  queue  eftoit  deflènduê  de  trois  cens  Al-  Lons  C*’M‘ 
cmans , qui  avoient  moult  largement  de  Couleuri-  ,trs 
nés  , éc  leur  portoit- on  beaucoup  de  haquebutes  à 
cheval,  & ceux- la  faifoient  bien  retirer  les  Eftra- 
diots , qui  n’eftoient  point  grand  nombre, & le  grand 
Oft , qui  nous  avoit  combatus , venoit  tant  comme 
il  pouvoit;  mais  pour  eftre  partis  un  iour  apres  nous, 

8c  pour  leurs  chevaux  bardez , ne  nous  fccurent  ioin- 
dre , & ne  perdifmes  iamais  un  homme  au  chemin , 

& ne  fut  ledit  Oft  iamais  à un  mil  prés  de  nous , & 
quand  ils  virent  qu’ils  ne  nous  pouvoient  ioindre  ( 8c 
peut-eftre  aulli  qu’ils  n’en  avoient  pas  grande  envie  ) 
ils  tirèrent  devant  Novare,  oùeftoientlcsgeusdu. 

Duc  de  Milan , & des  leurs , comme  avez  oiiy  éy- 
devant  : mais  s’ils  nous  euflent  peu atteindre  prés  de 
noftre  retraite,  peut-eftre  qu’ils  en  euflent  eu  meil- 
leur marché  qu’ils  n’eurent  à la  valée  dcFornoü e.Dleufeul 
I’ay  dit  en  plulieurs  lieux  comme  i’avois  oiiy  dire,  conducteur 
8c  monftrer , que  Dieu  le  Créateur  nous  avoit  gui-  dt  tout  , 
dez  en  ce  prefent  voyage  .*  maisencorcs  mefcrt-ila  ^2  l’ ai- 
le dire  icy  .*  car  combien  que  depuis  le  iour  de  ladite  lée , & a* 
bataille , iufqucs  audit  lieu , les  logis  fuflènt  mal  de-  retour. 
partis , ncantmoins  le  logeoit  chacun  comme  il  pou-  • 

voit  en  patience , fans  trouble  ou  débat.  De  vivres , e^J^or  £ 
nous  en  avions  grande  neceflité  , toutesfois  quelque  comme  mi- 
peu  en  apportoient  ceux  du  pais  : quiaifément  nous  raculem/i 
euflent  empoilbnnez,  s’ils  euflent  voulu,  tant  en  Fr  an- 

leurs  vivres , qu’en  leurs  vins  6c  eaux  : qui  en  un  ma-  fat* 
ment  eftoient  taries , & les  puits.  A uflî  ie  ne  vey  que 
petites  fontaines:  mais  ils  n’y  euflent  point  failly, 
s’ils  y euflent  voulu  eflayer  : mais  il  eft  de  croire  que 
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noftre  Sauveuift:  Rédempteur  lefus  Chrift  leur  oftoic 
leur  vouloir  : I’ay  veu  la  loifli  grande , qu’un  monde 
de  Gens-dc-picd  beuvoicnr  aux  follcz  de  ces  petite* 
villettes  où  nous  pallions.  Nousfailions  grandes  trai- 
tes & longues , & beuvions  eauorde,  & non  couran- 
te , & pour  boire  le  fourroient  dedans  iulques  à la 
ceinture-  car  il  nous  liiivoit  grand  peuple.qui  n’eftei- 
ent  point  gens  de  guerre , & un  bien  grand  nombre 
de  lommiers.  Le  Roy  partoit  avant  iour  , & ne  Iceut 
onques  qu’il  y eut  guide, & touchoit  iulques  à rmdy , 
la  ou  il  rcpailToit , & chacun  prenoit  place , & faloir 
apporter  les  vivres  des  chevaux  encre  les  bras  & que 
chacun  fit  repaiftre  Ton  cheval, & fçay  bien  que  je  l'ay 
fait  deux  fois,  & fus  deux  iours  fins  manger  que  pain, 
bien  mefchant,&  fi  i’eftois  de  ceux  qui  avoienr  moins 
de  neccflité:D'une  chofe  faut  louer  cette  arme'e,  c’eft 
que  iamais  ie  n’oüy  homme  foy  plaindre , de  nccelfi- 
té  qu’il  eut , & fi  fut  le  plus  pénible  voyage  que  ie  vis 
onques  iamais  en  ma  vie , & fi  en  ay  veu  , avec  le  Duc 
Charles  de  Bourgongne  , de  bien  alpres.  Nous  n’alli- 
ons point  plus  fort  que  ces  grofies  pièce»  d’artillerie  : 
où  iouvent  y avoir  à befongner  a leurs  affaires , & 
grande  faute  de  chevaux  : mais  à tonte  heure  qu’il  en 
efloit  befoin  , s’en  recouvroit  en  l’Oft , par  lesgens- 
de-bien , qui  volontiers  les  bailloient , & nefe  perdit 
une  feule  pierre , ny  une  livre  de  poudre , & croy  que 
iamais  homme  ne  veitpafler  artillerie  de  telle  grofl 
feur,  ne  de  telle  diligence, par  les  lieux  où  paflà  cette- 
cy:Et  fi  i’ay  parle  du  defordre,  qui  efioit  tant  à noftre 
logis  qu’aux  autres  chofes,ce  ne  fut  pas  par  faute  qu’il 
n’y  euit  des  gens  bien  expérimentez  en  l’Oft:  mais  le 
fort  voulut  que  ceux- la  avoient  le  moins  de  crédit. 
Le  Roy  eftoic  ieunc  & volontaire^ comme  ailleurs  * 
ay  dit  )&  pour  conclure  l’article, femble  que  noftre 
Seigneur  Icfus-Chrift  ait  voulu  que  toute  la  gloire  du 
voyage  ait  tfte  attribuée  à luy.Le  feptiefine  iour,  de- 
puis le  pamment  du  lieu  ouavoit  efte  la  bataille, 
partifmes  dcNicede-la-pailie,&  logcafmes  en  camp 
tous  enfemble,  allez  près  d’Alexandrie  ,&  fut  fait 
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gros  guer,la  nuift,  & du  matin  , devant  le  iour,  par-  149$-, 
tifmes , Si  allafmes  en  Aft;  c’eft  à fçavoir  la  perfonne  gltïre  i U et 
du  Roy , & les  gens  de  là  maifon  ( les  Gens- d'armes 
demeurèrent  près  de  là  en  camp J&rrouvalmcs  la  vil-  4 
le  d’Aft  bien  garnie  de  tous  vivres , qui  firent  grand  ,tM^c  1 
bien  <&  fècoursà  toute  la  compagnie,  qui  enavoit 
bon  befbiu  : parce  que  ladite  armée  avoit  endure 
grande  faim  & foif,  grand  travail  & chaleur, & rres- 
grande  faute  de  dormir , & les  habillemcns  tous  ga- 
liez  Si  rompus.Si  tort  que  le  Roy  fut  arrivé  en  Aft,  & 
fur  l’heure,  avant  que  dormir,  i’envoiay  un  Gentil-  > 
hemme  nommé  Philippe  de  la  Coudre  ( qui  autres-  ^ xÿj 
fois  m’avoit  fèrvy  , & qui  pour  lors  eftoie  au  Duc 
d’Orléans)  iNovarrc:  là  ou  il  cftoit  affiegédefès 
ennemis:comme  avez  peu  entendre.  Le  fiege  n’eftoit 
pas  cncores  fi  contraint , qu’on  ne  peut  aller  Si  faillir 
dehors  ; parce  qu’ils  ne  talchoient  linon  de  l’aftàmer. 
le  luy  manday  par  ledit  Gentil-homme, que  plulieurs 
traitiez  fe  menpient  avec  le  Duc  de  Milan , de  par  le 
Roy  noftre  Sire  (dont  i’en  menois  un  , par  la  main 
du  Duc  de  Ferrare  ) & que  pour  cette  caufe  me  fèm- 
bloit  qu’il  s’en  devoir  venir  devers  le  Roy , en  afleu- 
rant  bien  ceux , qu’ils  lailîeroit  dedans  de  brief  y re- 
tourner , ou  les  venir  fecourir:  Lcfquels  eftoient  le. 
nombre  de  fept  mille  cinq  cens  hommes  de  folde , 
de  la  plus  belle  compagnie  qu’on  fijauroit  dire,  tou-  . 

chant  le  nombre,  rant  François  que  Suiiles  .*  Apres  1 

que  le  Roy  eut  feiourné  un  iour  audit  Aft , il  fut  ad- 
verti , tant  par  le  Duc  d’Orléans  que  par  autres.com- 
ment  les  deux  Ofts  s’eftoient  aflemblez  devant  No- 
varre  : & defiroit  ledit  Duc  d’Orléans  eftrc  fêcouru  : 
parce  que  les  vivres  appetifloient  : là  où  il  avoit  efté  *inepIU<> 
donné  mauvais  ordre  au  commencement.-  car  il  en  g^c 
avoit  allez  aux  villes  d’alentour , & par  cfpecial  bleds  Les  incon- 
6c  <i  la  proYilion  euft  efté  faiéle  de  bonne  heure  & O4 

bien  * pou  rmenée  , iamais  n’eufîent  rendu  la  ville: 
mais  en  fuffent  faillis  à leur  honneur , Si  les  ennemis 
à grande  honte,  s’ils euftent  peu  tenir  cncores  un  quer  de  pre- 
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Chapitre  VIII. 

Comment  le  Roy  fit  drejjer  une  armée  de  mer  9 
pour  cuïder  fecourir  les  chapeaux  de 
Naples , & comment  ils  ri* en  peuvent 
, ejlrefecourus.  - J 

* Il  femhlt 

qu'il  fa*-  A Près  que  le  Roy  eut  feiournc  quelque  peu  de 

droit  Pife,  x"\.  iours  audit  Aft , il  s’en  alla  a Thurin  : &aude- 
*«Pulo,  panirque  ledit  Seigneurfit  d’Aft  , il defpefcha  un 
farces’  Maiftrc-d’hoftel , nommé  Pérou  deBafche,  pour 
marches  en  faire  une  armée  de  mer , pour  aller  (ècourir  les  cha- 
la  carte  fteaux  de  Naples , quiencores  tenoient:  Ce  qu’il 
d'Ital.  oh  & mit  fus  ladite  armée  monfeigneur  d’Arban  , 
Tî/Ude  Chef&  Lieutenant  d’icelle  armée , & alla  iufques 
Prtcida.  y vers  la  cité  de  * Pruce,où  il  fut  à une  veuëdesen- 
qu  il  n»me  nemis  : là  où  une  fortune  de  temps  le  garda  d’ap- 
Trtijfe  çy-  procher  : & fit  cette  armée  peu  de  fruicl  : pource 
aPr‘Jcf,aP"  que  ledit  Arban  retourna  à Ligorne,  làoùlapluf- 
*4Cet  deux  Part  ^ ^cs  gcns  s’enfùrent  en  terre , & laiflerent  les 
mots  mar-  navires  vuides , & l’armée  des  ennemis  s’en  vint  * 
que\f»nt  au  port  de  Bougen , prés  * Plambin , là  où  elle  fut 
comme yls  bien  deux  mois  fans  partir  .•  & les  gens  de  noftre  ar- 
^usExetn - mee  ^u^‘nt  a^ez  kgerement  fecourir  lefdits  chafte- 
* flaire  s* : aux  : Parcc  Sue  ^ Port  Bcngon  cft  de  nature  que 

mais  il  ne  l’on  n’en  peut  faillir  que  d’un  vent , lequel  régné  peu 
t’en  trouve  fouvcnc  en  hyver:  Ledit  d’ Arban  eftoit  vaillant  hom- 
Tl'  "fi’voi*  me’  ^ cxPer*nient^  en  armée  de  mer. 
tobarato  En  ce  mefinc  temps , le  R oy  eftant  arrivé  à Th u- 

ÎrAPiom-  fin,  le  menoient  plufieurs  Traitez  entre  le  Rov  & 
lino,  félon  le  Duc  de  Milan , & s’en  empefehoit  la  Ducheflc  de 
rsio'idutCr  Savoye , qui  eftoit  fille  de  Montfèrrat , veufue , ôc 

d’itïtL  merc  dun  Pct‘c  Duc  » <lui  l°rs  î mais  par  au- 

Avecùtsur-  trcs  > s’en  traitoient  encorcs  : le  m’en  meflois  aufîi  , 
t*.  de  defiroient  bien  ceux  de  la  Ligue  ) c’eft  à fçavoir 

l les 
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les  Chefs , qui  eftoient  au  camp  devant  Novarrc)que  1495. 
ie  m’en  meflaflè  / & m’envoyerent  un  fàufconduiét , 
mais  ( comme  les  envies  font  entre  gens  de  Cour)  le 
* Cardinal , que  tant  ay  nommé , rompit  que  ie  ne  * Le  Cxrdï- 
m’en  meflaife  point , & vouloit  que  la  pratique  de  de 
Madame  de  Savoye  fortift  fon  efïèét , que  conduifoit 
fonhofte  le  Treforier  de  Savoye,  homme  fàge,  & pîiMiliî- 
bon  ferviteur  pour  fa  maiftrcfle:  Long-temps  traifoa  Jlre  sTEflut 
cette  matière  , & pour  cette  caufo  fut  envoyé  le  Bail-  de  Churl. 
lifde  Digeon  aux  Suiflès , Ambaflàdeur , pour  en  le-  Ptr“ 
ver  iufques  à cinq  mille.  ÏZZ’Â 

Peu  avant  i’ay  parlé  comme  l’armée  de  mer  fuffifince 
faite  à Nice  , pour  focourir  les  chafteaux  de  Naples  ; de  Comi- 
Ce  qui  ne  fe  peut  faire , pour  les  raifons  dellufditcs.  ne*  > ta 
Incontinent  monfeigneur  de  Montpenfîer,  &au-  33°’ 
très  gens  de  bien  , qui  eftoient  dedans  lefdits  chafte- 
aux, vovans  ledit  inconvénient,  prirent  party,  & fail- 
lirent dehors,  par  l’armée  de  ceux  qui  eftoient  de- 
meurez , pour  le  Roy  Charles , en  diverfès  places  du 
Royaume/  laquelle  armée  pour  lors  cftoit  prés  défi 
dits  chafteaux , & les  Iaifferent  fournis  en  nombre 
fuflfifânt , pour  les  garder , félon  les  vivres , qui  y c- 
ftoient  fi  eftroitsque  plus  ne  pouvoient , & partirent 
avec  deux  mille  cinq  cens  hommes,  & laiflerent  pour 
Chef,Ognas,  & deux  autres  gens  de  bien  ,&  s’én  alla 
ledit  Seigneur  de  Montpenlier,  le  Prince  de  Salerne  , 
le  Senefcnal  de  Beaucaire , & autres  qui  la  eftoient , à > 

Salerne  : & voulut  dire  le  Roy  Ferrand  , qu’ils  avoi- 
ent  rompu  l’appointement , & qu’il  pouvoir  faire 
mourir  les  oftages , qu’ils  avoient  baillez  peu  de  iours  le  Rty 
avant  : qui  eftoient  le  Seigneur  d’ Alegre , un  appelé  FfrranU 
de  la  Marche-d’Ardainc,  & le  Seigneur  de  la  Chapel- 
le  d’Aniou , un  appelé  Roquebertin  Catelan , & un 
appelé  Genly  / Et  faut  entendre  qu’environ  trois  les  Fr*n~ 
mois  auparavant , ledit  Roy  Ferrand  eftoit  entré  de-  r°js , en 
dans  Naples  par  intelligence , & par  le  mauvais  or-  * 
dre  des  noftres  / qui  eftoient  bien  informez  de  tout , 

& n’y  fccurent  mettre  remede  : le  parlerois  bien  plus 
avant  de  ce  propos , mais  ie  n’en  puis  parler  que  par  teiü^nces 
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149 T-  l’avoir  oiiy  dire  aux  principaux  / & ne  liens  point  vo- 
l'.A"tlienr  Jomicrs  long  procès  des  choies  où  ie  n’ay  point  elle 
*afhrtVB’  Pre^ent/  Mais  eftant  ledit  Roy  Ferrand  dedans  la  vil- 
ce  le  de  Naples  , il  oüit  dire  que  le  Roy  eftoic  mort  i ia 
y„'il  a veu,  bataille  de  Fornoüe  : Si  fut  certifié  a nos  gens , qui  e- 
j.  & iloient  au  chafteau  ,,par  les  lettres  & menfonges  que 
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niandoin  le  Duc  de  Milan , qu’ainfi  eftoit,  & y adiou- 
fterent  foy.  Si  s’y  fièrent  les  Colonnois , qui  le  tour- 
nèrent incontinent  contre  nous , avec  le  bon  vouloir 
qu’ils  avoient  d’eftre  toulîours  des  plus  forts , enco- 
res  qu’ils  fùlîènt  bien  tenus  au  Roy , comme  il  efl  dit 
I Atari  a^'eurs:&  pour  cefdits  menfonges, & principalement 
pi//* 1 H Pource  <}ue  nos  gcns  voyoient  retraits , en  grand 
ingrati tu-  nombre,  dedans  le  chafteau,  Si  peu  de  vivres  & avoi- 
Je'Jes  Col-  ent  perdu  tous  leurs  chevaux  Si  autres  biens,  qu’ils  a- 
luiou  qm  voient  dedans  la  ville  compolèrcnt  le  iïxiefme  Célo- 
Jojj'/a  f bre,  niil  quatre  cens  quatre-vingts  & quinze(&  avoi- 
France  , *nt  i*1  efté  environnez  trois  mois  Si  quatorze  iours , 
fag.  501.  Si  environ  vingt  iours  après  partirent,comme  dit  eft) 
& promirent  que  s’ils  n’eftoient  fecourus  dedans  cer- 
tain nombrede  iours,  qu’ils  s’en  iroient  en  Provence, 
& laiüèroient  les  chafteaux,  fans  plus  faire  de  guerre  i 
ne  par  mer  ne, parterre , audit  Royaume  .•  & baillè- 
rent les  oftages  fufdits:  Toutesfois  félon  le  diâ:  du 
Roy  Ferrand,  ils  rompirent  l’appointement,  à l’heu- 
ie  qu’ils  partirent  fans  congé.-  Les  noftres  difoient  le 
ftflajejt»  ^contraire  : mais  lefdits  oftages  furent  en  grand  dan- 
grand  dao-  ^ y avoit  Caufe , & croy  que  nos  gens  firent  fà- 
gement  de  partir, quelque  appointement  qu!il  y euft: 
La  trerte  Tna*<:  eu“^'nt  mieux  tait  de  bailler  les  chafteaux  au- 

Ju  tbafleau  dit  iour  qu’ils  partirent , Si  retirer  leurs  oftages  ; car 
aauje  celle  aufti  bien  ne  tindrent-ih  que  vingt  iours  après  leur 
du  Rgyau-  .pjrtement , à faute  de  vivres , & qu’ils  n’avoient  au. 

e K‘x'  cune  cfperance  de  fecours , Si  fut  la  totale  perce  du 
* * Royaume,  que  ledit  chafteau  de  Naples. 
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Chapitre  IX. 

De  l.t grande  famine  & peine  où  efïoit  le  Duc 
d’ Orléans  à Novarre  avec  f es  gens  : de  U 
mort  de  la  Marquifc  de  Mont  fer  rat , & de 
celle  de  monfieur  de  Vendofme  : & comment 
après  plu fieurs  deliberations , on  entendit  à 
faire  paix , pour  fauver  les  afiegcz 

T^Srant  le  Roy  à Thurin  , comme  i’ay  dit,  & à 
-*-JQiiicrs , où  quelquefois alloit  pour  fon  efbat , il 
Attendent  nouvelle  des  Ailemans , qu’il  avoit  envoyé 
<picrir)&  aufli  cflayoit  s’il  pourroit  réduire  le  Duc  de 
Milan  , dont  il  avoit  grand  vouloir  : & ne  luy  chaloir 
point  trop  du  fâiéfc  du  Duc  d’Orléans:  quicoramcn-  a. 
çoit  à eftrc  preflé,  à caulè  de  la  neceffitc  des  vivres, & 
eferivoit  chacun  iour  pour  avoir  Iêcours:&aufli  eftoi- 
ent  approchez  les  ennemis  de  plus  prés  qu’ils  n’avoi- 
ent  rite  .*  & eftoit  creu  l’Oft  de  mille  hommes  à che- 
val, AJlcmans,  que  menoit  meflire  Federic  Capelarc, 
de  la  Comté  de  Ferrette , vaillant  Chevalier , & bien 
expérimenté,  tant  en  France  qu’en  Italie.  Aufli  y a- 
voit  bien  onze  mille  Allemans,des  terres  du  Roy  des  , 
Romains,&  Lanfquencts,que  conduifoit  meflire  Ge- 
orges  * Dabecfin , vaillant  Chevalier  .•  & fut  celuy  # \JujfT. 
qui  prit  Saint*- Orner,  pour  le  Roy  des  Romains, na-  Ktned.  m 
tifd' Autriche.'  Et  voyant  croiftre  les  ennemis,  Sc  nomme  »» 
que  nul  accord  ne  fe  pouvoir  trouver  à l’honneur  du  ^orgio 
Roy,  il  luy  fut  concilié  fe  retirer  à Vcrccil.pour  voir  pianaCt^ 
la  manière  de  fauver  ledit  Duc  d’Orlcans , & fa  com-  ponrrou 
pagnie:  qui  comme  dit  rit  ailleurs,  avoient  mis  péri-  rjl>ecejlni- 
te  provilion  en  leurs  vivres  au  commcncemenr  qu’ils  U 

entrèrent  audit  Novarre.-  Sc  luy  eut  mieux  valu 
avoir  faiéfc  ce  que  ic  luy  rnanday , comme  il  fe  fïéu* 
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voit  cy- deifus , dés  qu’arrivafmes  en  Aft , qui  eftoit 
de  partir , & mettre  hors  toutes  gens  inutiles , & ve- 
nir devers  le  Roy  .•  car  fa  prefencc  euft  guidé  partie 
de  ce  qu’il  eut  voulu:  au  moins  ceux  qu’il  euft  laif. 
fez,  n’euflent  point  fouffert  liextreme  neceffité  de 
faim,  comme  ils  firent  : car  il  euft  pris  party  pluftoft, 
s’il  euft  veu  qu’il  n’y  eut  eu  autre  remede/  Mais  l’ Ar- 
chevefque  * de  Rouen , qui  avoir  efté  avec  luy  au 
commencement , audit  lieu  deNovarre , pour  faire 
fèrvice  audit  Seigneur , eftoit  venu  devers  le  Roy , & 
d’ nimbai  je  trouvant  prelent  aux  affaires , luy  mandoit  tou- 

principal  fiours  ne  partir  point , & qu’il  feroit  fecouru  : & Ce 
•Mintfire  fondoit  qu’ainfi  le  difbit  le  Cardinal  de  Saintt-  Malo , 
d EJiat  du  qui  avoir  le  crédit & bonne  aftèdtion  le  faifoitpar- 
XI ["de-  ^er  ’’  ma*s  ^fleuré  du  contraire  : car  aucun  ne 
puis  1498.  vouloit  retourner  à la  bataille , fi  le  Roy  n’y  alloit  : 
influes  à & celuy-là  n’en  avoit  aucune  envie:  carlaqueftion 
*509-  7“’*/  n’eftoit  que  pour  cette  feule  ville,  que  leair  Duc 
'jleru*  * d'°rIeans  vouloit  retenir,  & le  Duc  de  Milan  la  vou- 
loit ravoir:  car  elle  eft  à dix  lieues  de  Milan:  &e- 
ftoit  force  que  l’un  eut  tout  : car  en  ladite  Duché  de 
Milan  font  neuf  ou  dix  greffes  citez  prés  l’une  de 
l’autre,  Sc  en  petit  d’efpace:mais  bien  difoit  ledit  Duc 
de  Milan,  qu’en  luy  laifïàntNovarre , & ne  luy  de- 
mandant point  Genes,que  toutes  chofès  il  feroit  pour 
le  Roy. 

Plufieurs  fois  on  mena  farines  audit  Novarre, 

, dont  il  s’en  perdit  la  moitié  au  chemin:&  en  un  coup 

furent  deftrouflèz  quelques  foixante  Hommes-d’ar- 
mes , que  menoit  un  appelé  Chaftillon  , qui  eftoit 
ieune  Gentil-homme  de  la  maifon  du  Roy.  Aucuns 
famine , furcnt  prjs  t autres  entrèrent , autres  efehapperent 
&ne!efii-  engran^e peine  : & n’eft  pollible  de  croire  en  quelle 
UdesFran-  deftrefîè  eftoit  cette  compagnie  de  Novarre  : car 
cois  dans  chacun  iour  en  mouroit  de  faim. -Les  deux  parts  eftoi- 
Xr-jarre.  ent  malades  : & venoient  de  pitçufès  lettres  en  chif- 

ehiiïïes'des  ^rc  * & cn  grande  difficulté  : Toufiours  on  leur  don- 
de  n°ic  reconfort  : & tout  eftoit  abus  : mais  ceux  qui 
teste  ville . menoienc  i affaire  du  Roy,  defiroient  la  bataille , Sc 
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ne  confidcroient  point  que  nul  ne  la  vouloir  qu’eux  .* 
car  tous  les  grands  Chefs , comme  le  Prince  d’Orcn- 
ge,  qui  eftoit  de  nouveau  arrivé , à qui  le  Roy  don- 
noit  grand  crédit  aux  affaires  de  la  guerre , & tous 
autres  Chefs  de  guerre  chcrchoient  une  honnefte  if- 
fuê  par  appointemcnt , veu  que  l’hyver  approchoit  t 
qu’il  n’y  avoir  point  d’argent , & que  le  nombre  des 
François  eftoit  petit,  &plulieurs  malades,  &s’en 
al  loient  chacun  tour  fans  congé  / & d’autres  à qui  le 
Roy  donnoit  congé  : mais  tous  les  figes  ne  pouvoi- 
cnt  garder  ceux  aont  i’ay  parlé , de  mander  au  Duc 
d’Orléans  qu’il  ne  bougeait  / lefquels  le  mirent  en 

frand  péril:  & fe  fioient  fur  le  nombre  des  Allemans, 
ont  nous  aflèuroit  le  Baillif  de  Digcon  : auquel  au- 
cuns avoient  mandé  qu’il  amenait  ce  qu’il  pourrait  : 
& eftoit  une  compagnie  mal  unie  .*  & chacun  dilôit , 
& elcrivoit  ce  qu’il  vouloir. 

Ceux  qui  ne  vouloient  point  d’accord , ne  qu’on 
fe  trouvât  enfembîc  pour  en  parler , dilbient  que  le 
Roy  ne  devoit  point  * commencer.mais  devoir  laifl 
fer  parler  lès  ennemis:  quiaulïi  dilbient  ne  vouloir 
commencer  les  premiers/  &toufiours  s’avançoitlc 
temps  en  la  deltrefle  de  ceux  de  Novarre , & ne  par- 
loient  plus  leurs  lettres  que  de  ceux  qui  mouroient 
de  faim , chacun  iour , & que  plus  ne  pouvoient  te- 
nir que  dix  iours , & puis  huiét , Sc  telle  heure  les  vis 
à trois:  mais'avant  paflerent  les  termes  qu’ils  avoient 
baillez  : Bref,  on  n’avoit  veu  de  long-temps  fi  grof. 
iès  neceflîtez , & cent  ans  avant  que  fùlîions  nez,  ne 
iouffrirent  gens  fi  grande  faim  comme  ils  fouffri- 
rent  leans. 

Eftans  les  chofes  en  ce  train,  mourut  la  Marquilè 
de  Montferrat  : & y eut  quelque  diviüon  leans , pour 
je  gouvernement  que  demandoit  le  Marquis  de  Sa- 
luce  : & d’autre  part , le  Seigneur  * Conftantin , 
oncle  de  la  feue  Marquife , qui  eftoit  Grec  & elle 
* Grecque , & fille  du  Roy  de  Servie , tous  deux  de- 
ftruitspar  le  Turc/  Ledit  Seigneur  Conftantin  s’e» 
ftoitmis  fort  au  Chafteau  de  Calai , & avoit  en  fet 

mains 
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149  S*  niains  les  deux  fils  ( dont  le  plus  grand  n’avoit  que 
neuf  ans  ) du  feu  Marquis , & de  cette  fâge  & belle 

* p-  J1"*  Dame  qui  eftoit  morte  en  l’aage  de.vingt  &neufans, 
^AMthtHr  §ranc^e  Part>^ine  des  * François.  Autres  particuliers 
en-joyè  par  «Choient  encorcs  audit  gouvernement  : & en  eftoit 
le  Roy  pour  grande  queftion  chez  le  Roy , pour  ceux  qui  les  fou- 
pourvetr  au  ftenoient  : Ledit  Seigneur  m’ordonna  d’y  aller , pour 
gouverne-  accorjer  cette  qUeftion  , à la  feurerc  des  enfans,  & au 
Tatu  entre  gfé  de  la  plufpart  du  pais  , doutant  que  le  différend 
flufieurs , ne  leur  fît  appeller  le  Duc  de  Milan .-  & le  Seigneur 
de  ïeftat  de  cette  maifon  nous  eftoit  bien  fèant  : Il  me  defplai- 
de  Mont-  f0{t  forC  <je  partir , que  ie  ne  raide  en  train  de  repren- 

aP~  dre  cette  paix,  veu  les  maux  que  i’ay  dits,&  que  l’hy- 
deux  enfâs  ver  approchoit:  & doubtois  que  ces  * Prélats  ne  fùA 
pupilles,  fent  caufè  de  ramener  le  Roy  a la  bataille:  car  il  eftoit 

* Vf  avoir  mal  fourny , s’il  ne  venoit  force  eftrangers,  comme 

de^Mah  ' encores  s’ils  venoient , fi  forts  comme  l’on 

Hrl'Ar-  * difoit,  il  n’y  avoit  que  danger  pour  le  Roy  de  fè  met- 
•hevefque  tre  en  leurs  mains  : & eftoient  les  ennemis  fort  puif- 
de  Rouen,  fans , & logez  en  lieu  fort  de  fituation,  & bien  forti- 
fiez : Confédérées  ces  chofes,m’adventuray  de  dire  au 

Sage  & h-  Roy  qu’il  mefèmbloit  qu’il  vouloir  mettre  fà  per- 
*èkl\Æ»-  ^onne  & e^at  en  grand  hazard , pour  peu  d’occaiion  : 
tbturxM  <ju*il  luy  devoir  fouvenir  qu’il  avoit  efté  en  grand  pc- 
Roy , qui  ni  àFornoüe:mais  là  avoit  efte  contraint, & îcy  n’y  a- 
ft  remet  de  voit  aucune  contrainte:&  nedevoit  point  lailler  à 
fa  ledit™  Prc°dre  quelque  honnefte  appointement,pour  ces  pa- 
^ Cardinal,  ro^es  Su  on  difoic  qu’il  ne  devoir  point  commencer:& 
que  s’il  vouloir , ic  leferoisbien  parler  en  forte , que 
l’honneur  des  deux  coftez  y feroit  bien  gardé  .*  Il  me 
refpondit  que  ie  parlailè  à monfèigneur  le  Cardinal , 
ce  que  ie  fisrmais  il  me  faifoit  d’eftranges  rcfponfès,& 
1'  defïroit  la  bataille , te  tenoit  la  vi&oire  feurc  à fbn 

TPrefump-  dirc:&  difoit  qu’on  luy  avoit  promis  dix  milleDucats 
tiûiO-a-  de  rente,  pour  uu  fils,  par  le  Duc  d*  Orléans,  s’il  avoir 
•ce  CardU  cettc  Duché  de  Milan  : Le  lendemain  ic  vins  prendre 
■nél%  ‘ congé  du  Roy,  pour  aller  à Calai , & y avoit  enviroa 
-tournée  & demie  : le  rencontray  monfieur  de  la  T ri- 
moüille,a  qui  ic  contay  cette  affaire, parce  qu’il  eftoit 
v-  « des 
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des  prochains  du  Roy  , demandant  liencores  luy  en  149Ç» 
devois  parler;  Il  me  conforta  qu’oiiy.'car  chacun  deiï- 
roit  de  fc  retirer:  Le  Roy  eftoit  en  un  iardin:  le  repris 
les  paroles  deHufdit es, devant  le  Cardinal,  qui  dit  que 
iuy  qui  eftoit  homme  d’Eglifè,devoit  commencer:  le 
luy  dis  que  s’il  ne  commençoit , ic  commcncerois  ; il 
me  lèmbloit  bien  que  JeRoy  n’en  feroit  point  marry, 
ne  lès  plus  prochains,  & ainli  partis,  & au  départir, dis 
à monfèigneur  le  Prince  d’Orenge,qui  avoit  la  prin- 
cipale charge  de  l’Oft , que  li  ic  commençois  lien,  ie 
luy  adrcflêrois.*&  allay  a Calai  où  ie  fus  bien  recueil- 
ly  , par  tous  ceux  de  cette  maifon  .*  & les  trouvay  la 

Elufpart  rengczavec  le  Seigneur  Conftantin,  & fem- 
loit  à tous  qucc’cftoit  plus  grande  feureté  pour  les  ie  seigneur 
cnfàns.*  car  il  ne  pouvoir  venir  à la  fucceflion , &1  cconjlanti» 
Marquis  de  Saluce  y pretendoit  droit.  le  fis  plufieurs  f ** 
iours  aflemblce.tant  des  Nobles  que  des  gens  d’Egli- 
fc  & des  villes, & à leur  requefte,ou  de  la  plufpart,de- 
claray  que  le  Roy  vouloir  que  ledit  Seigneur  Con-  Montfer- 
ftantin  demeurart  en  fon  gouvernement  ; car  veuë  la  rat- 
force  du  Roy  de- là  les  Monts  , & l’atfcélion  que  I C'fec!u'x>dm 
païs  porte  à la  maifon  de  France , ils  ne  pouvoient  Mont/er^ 
contredire  au  vouloir  du  Roy.  rat  envers 

Environ  le  troiiiefme  iour  que  i’eus  efte  là, vint  le-  U France* 
ans  un  Mailtrcd  hoftcl  du  Marquis  de  Mantoiie,  Ca- 
pitaine general  des  Vcnitiensrqui  comme  parent,  en- 
voyoit  faire  dolcance  de  la  mort  de  ladite  Marquifè , 

& celuy-là  & moy  cncrafmes  en  paroles  d’appointer 
ces  deux  Ofts,  fans  combatre  .•  car  les  chofes  s’y  dif- 
pofoient,  & eftoit  logé  le  Roy  en  camp,prés  Verceil  : Letrefyas 
mais  à la  vérité  dire , il  ne  palla  feulement  que  la  ri-  deFran - 
vierc,  &.  logea  fon  Oft.mal  fourny  de  tentes  & de  pa- 
villons:car*îls  en  avoient  peu  portc:&  encores  ceux-là  Comte  de 
cftoient  perdus:  Si  ia  eftoit  le  lieu  moite , poufee  que  rtndofme 
l’hyver  approchoit , & que  c’eft  païs  bas.  à V er/eil 

Ledit  Seigneur  n’y  logea  qu’une  nuiél,  Si  fc  retira  f* 
le  lendemain  en  la  ville:  mais  y demeurèrent  le  Prince  £ Zi . 

d’Orenge,lc  Comte  de  Foix,&  le  Comte  de  Vendol-  ande/m 
me  : qui  y prit  un  mal  de  flux,  dont  il  mourut , qui  aa$e, 

fut 


en- 


S 4*  MEMOIRES  DE  PH.  DE  COMINES, 
*49  J*  fur  dommage.*  car  il  eftoit  beau  perlbnnage , ieune 
& Iàge , & y eftoit  venu  en  porte , parce  qu’il  eftoit 
bruit  qu’il  y devoir  avoir  bataille:  car  il  n’avoit  point 
fait  le  voyage  en  Italie  avec  le  Roy  : Avec  ceux-là  y 
demeurèrent  le  Marelchal  de  Gic , & plufîeurs  au- 
tres Capitaines  : mais  la  principale  force  eftoit  des 
Allcmans,  qui  avoient  fait  le  voyage  avec  le  Roy.* 
car  mal  volontiers  y demeuroient  les  François, eftans 
fi  prés  de  la  ville  .*  & plulieurs  eftoient  malades , & 
plufieurs  partys , les  uns  avec  congé  , les  autres  fans 
bix  milles  congé  t dudit  Oft:  Iufques  à Novarre  y avoit  dix  gros 
letuïx mils  d’Italie , qui  valent  bien  iix  lieues  Françoifes , 
lieues  Frein-  f°rt  Pa,s  & ( comme  au  pais  de  Flandres)i  cau- 

f oifes . fede-foifez,  qui  font  au  long  des  chemins,  de  l'un 
coftc  & de  l’autre , fort  profonds  , & beaucoup  plus 
que  ceux  de  Flandres:  L’hyver  les  fanges  y font  fort 
grandes , & I’Efte  la  poudre  : Entre  noftre  dit  Oft  8c 
Novarre , y avoit  une  petite  place , appelée  Bourg , 
à une  lieue  de  nous , que  nous  tenions  .*  8c  eux  en  re- 
noient une  autre, qu’on  appeloit  Camarian,  qui  eftoit 
à une  lieue  de  leur  Oft  : 8c  ia  eftoient  les  eaux  bien 
grandes , à aller  d’un  Oft  à l’autre. 

Comme  i’ay  commencé  à dire . ce  Maiftre-d’ho- 
ftel  du  Marquis  de  Mantoüe , qui  eftoit  venu  à Ca- 
lai , & moy  continuafmes  nos  paroles  : 8c  difois  les 
railons  pourquoy  fon  maiftre  devoir  éviter  cette  ba- 
taille , 8c  qu’il  avoit  veu  le  péril  en  quov  il  avoit  efté 
les  inciter  à a la  première,  & qu  il  combatoit  pour  gens  qui  ne 
la. paix.  l’accreurent  iamais  pour  fervice  qu’il  leur  fit , 8c  qu’il 
Poinft  devoir  entreprendre  l’appointement , Scmoyqueic 
d honneur  y JUy  aiderois  de  noftre  cofté  : Il  me  refpondit  que  fon 
départ®?  maiftre  le  voudroit,  mais  il  faudroit,  comme  au- 
d' autre  , tresfois  m’avoir  efté  mandé , que  nous  parlaflions  les 

{iremiers , veu  que  leur  Ligue  , dont  eftoit  le  Pape , 
es  Roys  des  Romains  & d’Èfpagne , &le  Duc  de  Mi- 
lan , eftoit  plus  grande  choie  que  le  Roy , & luy  di- 
Ibis  que  c’eftoit  folie  de  mettre  cette  ceremonie',  & 
que  le  Roy  devoit  * aller  devant , eftant  là  en  per- 
lonnc  y ôc  que  les  autres  n'y  avoient  que  leurs  Lieu- 

tenans. 
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tcnans , & que  moy  & luy,  comme  médiateurs,  com-  1495. 
menccrions  s’il  vouloit , mais  que  ie  fuffè  feur  que  dire  tenir 
fon  maiftre  continuât  & tint  : 8c  conclufmes  que  lt  Plut 
i’cnvoyrois  un  Trompette  en  IeurOft  le  lendemain  , 
&efcriroisaux  deux  Providadeurs  Vénitiens,  l’un  ap- 
pelé  meflire  Luques  Pifàn , l’autre  meflire  Melchior 
Trcvifân , qui  font  Offices  députez  pour  concilier 
leurs  Capitaines, & pour  pourvoir  aux  affaires  de  leur 
Oft.*  Enenfuivant  ce  que  nous  avions  conclud,  ic 
leur  eferivis  la  fubftance  de  ce  que  i’avois  dit  audit 
Maiftre- d'hoftcl  .*  5c  avois  occafion  de  continuer  l’of-  It  , 
fice  de  bon  médiateur  : car  ainli  Pavois  conclud,  au  tr0Hve 
partir  de  Vcnifê  : 8c  auffi  le  Roy  Pavoit  bien  agréa-  dfje\  qui 
oie  / & fi  me  fembloit  neceflaire  : car  il  fe  trouve  af-  ont  u har~ 
fez  gens  pour  troubler  un  affaire , mais  il  s’en  trouve  diefe  de 
peu  qui  ayent  * l’adventure,  & Je  vouloir  enfemble, 
d’accorderfigranddiffèrend.nequivouliflcntendu-  remprt  les 
rer  tant  de  paroles , qui  fe  difent  de  ceux  qui  traitent  Tr*ite\  de 
tels  affaires  : car  en  tels  grands  Oftsil  y a maintes  pMX  *ma,t 
differentes  opinions  .*  Leldits  Providadeurs  furent  *[  1 en.'J*u 
ioyeux  de  ces  nouvelles  : 8c  m’eferivirent  que  toft  me  jlntUco*- 
feroient  refponfc  : 8c  par  leurs  poftes  le  firent  fçavoir  r*%e  & U 
àVenifc.-  8c  toft  eurent  refponfes , devint  en  P Oft  'wlonttde 
du  Roy  un  Comte , qui  eftoit  au  Duc  de  Ferrare:  le-  ,et 

3uel  y avoit  gens(car  fon  fils  aifnéy  eftoit , à la  foui- 
e du  Duc  de  Milan  ) & ceftui  là  en  eftoit  .•  & avoit  diefle. 
ledit  Duc  de  Ferrare  un  autre  fils  avec  le  Roy  : Ledit 
Comte  avoit  nom  le  Comte  Albertin , 8c  vint  voir 
meflire  Ichan-Iaques  de  Trcvoul , foubs  couleur  d’un 
fils  qu’il  avoit  avec  ledit  meflire  lehan-laqucs , 8c  s’a- 
dresfâ  au  Prince  d'Orenge , ainli  qu’il  avoit  efté  con- 
clud entre  ce  Maiftre- d’hoftcl , dont  i’ay  parlé , 5c 
moy  : difânt  avoir  commiflîon  du  Marquis  de  Man- 
toüe,  8c  des  Providadeurs,&  autres  Capitaines,  eftans 
en  leur  Oft , de  demander  faufeonduiét  pour  ledit 
Marquis  & autres , iufques  à cinquante  chevaux,  à 
fe  trouver  à parler  avec  tels  perfonnages  qu’il  plai- 
roit  au  Roy  ordonner  : 8c  ceux- la  cognoifloient  bien 
que  c’eftoit  raifon  qu’ils  vinflènt  devers  le  Roy , où 

les 
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1495.  les  liens  les  premiers:&  aulfi  qu’ils  luy  vouloienc  bien 

Vénitiens  faire  cet  honneur  : Puis  demanda  congé  de  parler  au 

Cr  autres  R0y  ^ ^ parC . çe  qU*jj  fit  ; & à part  confeilla  de  n’en 

faire  rien , difant  que  cet  Oft  cltoit  en  grande  peur, 

cannoiffent  & qu’en  brefil  deflogeroit:  Sc  par  ces  paroles, il  mon- 

que  c ejloit  ftroit  vouloir  rompre  cet  accord  ,&  non  point  le  fai- 

leur  devoir  re  ny  aider, combien  que  fa  charge  publique  fuit  telle 

d envoyer  qU’3vez  ouy,  & fut  prelènt  à ces  paroles  ledit  melEre 

devers”"  ' lehan  laques  de  Trevoul , grand  ennemy  du  Duc  de 

les  Depu-  Milan,  & volontiers  euft  rompu  ladite  paix  ; & fur 

te^du  Roy  tout,  le mailtrc dudit  Comte meflire  Albertin:  le 

pour  le  re-  Duc  perrare  „ deliroit  fort  la  guerre, pour  la  gran- 
fncrcoer  f \r  r ,0  . 

de  inimitié  qu  il  avoit  aux  Vénitiens , a caule  de  plu- 

mofUment.  heurs  terres  qu  ils  tenoient  de  luy  comme  lç  Polelan, 
& plulieurs  autres;  Sc  eftoit  venu  en  l’Oit  du  deflufdit 
Duc  de  Milan , qui  avoit  fa  fille  pour  femme  : Dés  ce 
que  le  Roy  eut  oüy  parler  ledit  Comte , il  me  fit  ap- 
peler .•  Si  eut  en  conlèil  s’il  bailleroit  ce  làufconduift 
ou  non;  Ceux  qui  vouloient  rompre  la  paix  (comme 
meflire  Ichan-Iaqucs  Sc  autres,qui  parloient  en  faveur 
DeComi-  du  Duc  d’Orléans, ce  leur  lèmbloic)monltroient  vou- 
nes  tus-  fojr  |a  bataille  ( mais  ils*  cfiuîent  gensd’Eglife , Sc  ne 
enclin  çr  . fofiènt  point  trouvez  ) difans  eftrc  bien  aflèurez 
paix  y co»-  Suc  *es  ennemis  dalogeroient,&  qu  ils  mouroient  de 
trxriè  des  faim.  Autres  difoient  ( Sc  i’eftois  de  ceux-Ia  ) que 
r ai ftn  s de  pluftoft  nous  aurions  faim  qu'eux, qui  eftoient  en  leur 
ceux  qui  pais>  ^ avpient  ]a  puiflance  trop  grande  pour  s’en- 
U continua-  & tailler  deftruire,  & que  ces  paroles  venoient 

tion  de  la  de  gens  qui  vouloient  qu’on  le  hasardait  & combatic 
guerre  pour  pour  leurs  querelles:  Toutesfois  pour  abréger  , le 
leurs  wte-  fàufconduiét  fut  accordé,  & envoyé,  Sc  dit  que  le  len- 
reJ  sPrt-  demain,  à deux  heures  après  midv , ledit  Prince  d’O- 
relies  parti-  renge , le  Marefchal  de  Gié , le  Seigneur  de  Tiennes , 
culieres.  Sc  * nioy  , Sc  leur  compagnie , nous  trouverions  en- 
Saufcon-  tre  Bourg  S:  Camarian,  prés  d’une  tour,  où  ils  fàiloi- 
***\  ^ ent  le  guet , Sc  que  là  parlerions  enlèmblc  : & nous 

Je^ Roy  aux  Y tr°uvafmes  bien  accompagnez  de  Gens-d’armcs. 
Député - Ledit  Marquis  Sc  un  Vénitien  , qui  avoit  la  charge  de 

des  Veni-  leurs  Eftradiots , y vindrent , Sc  nièrent  dhonneftes 


pa- 
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paroles , difans  que  de  leur  pari  ils  dciiroient  la  paix  : 149Ç. 

& fut  conciud , que  pour  parler  plus  à loilir,  ils  vien-  tiens , d',A 
droient  le  lendemain  quelques  gens  de  leurs  en  l’Oft,  s'mfmvh 
&que  le  Roy  apres  envoyeroit  des  liens  au  leur.  Ce 
qui  le  fit.*  & vint  le  lendemain  devers  nous  meflire  Cumaria* 
Francifco  Bernardin  , Vicomte  pour  le  Duc  de  Mi-  près  de 
lan,  Si  un  Secrétaire  du  Marquis  de  Mantoiie:&  nous  Navarre*» 
trouvalmes  avec  eux , ceux  que  t’ay  nommez , Si  le  ** 
Cardinal  de  Sainél-Malo , &cntraûnes  en  pratique  * p "fit. 
de  la  paix  ; & demandoient  Novarre , en  laquelle  cité  ‘ 
eftoit  afliegé  le  Duc  d’Orléans.  Aufli  demandions- 
nous  Genes,  difans  que  c’eftoit  fief  de  Roy , & que  le- 
dit Duc  de  Milan  l’avoit  confifqué,  Eux  s’cxcufoicnr,  Demandes 
difans  n’avoit  rien  entrepris  contre  le  Roy,quepour  des  Dep*- 
fe  deffèndrc,&  que  ledit  Duc  d’Orléans  leur  avoit  pri-  de p*rt 
le  ladite  cite  de  Novarre , & commence  la  guerre,  a-  ^ ^ **tre. 
vcclcs  gens  du  Roy,  & qu’ils  croyoientque  leurs 
maiftres  ne  feroient  rien  de  ce  que  demandions;  mais 
que  toute  autre  chofe  voudroient  faire  pour  céplairc 
au  Roy;  Ils  furent  la  deux  iours  , & puis  retournèrent 
en  leur  Oft.où  nous  allafmes  ledit  Marefchal  de  Gié , 
monleigneur  de  Piennes  Si  moy , toufiours  fur  la  de- 
mande de  cette  cité;  & bien  enflions- nous  cfté  contes 

Sue  Novarre  fe  fut  mife  en  la  main  des  gens  du  Roy  D*ehéde 
es  Romains(qui  eftoient  en  leur  Oft,&  dont  eftoient  Mil** tenu 
Chefs  meflire  Georges  de  Pietre  Plane, & meffire  Fe-  en  fief  de 
de  rie  Capellare  , & un  nommé  meflire  Hancc  ) car 
nous  ne  le  pouvions  fecourir  que  par  la  bataille  , que  deC*»»*y 
nous  ne  délirions  point;  & le  dilïons  parce  que  la  Du-  envoyé  peur 
ché  de  Milan,  eft  tenue  en  fief  de  l’Empereur, & pour  porter  U 
honneftement  s’en  defeharger-,  Plulïeurs  allées  & ve-  parole  en 
nues  fe  firent  de  nous  en  leur  Oft,  & des  leurs  au  no- 
ftre,fans  coclulion;mais  ic  demeurois  touliours  au  gi- 
lie  en  leur  Oft;car  tel  eftoit  le  vouloir  du  Roy, qui  ne  mauvais 
vouloit  rien  rompre;  Finalement  y retournafmes , & Italie». 
davantage  y vint  le  Prefident  de  Gannay.pour  porter  L’hon»e*r 
la  parole  en  Latin,  & un  appelé  monfieur  de  Morvil-  & 

1er , Baillif  d’Amiens  ( car  iufques  à lors  i’avois  parlé  iet 
■en  mauvais  Italien)&  eftoient  a coucher  nos  articles;  Dut (r 
Sc  eftoit  noftrc  façon  de  procéder , que  U toft  que 

nous 


.Pic 
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1494.  nous  citions  arrivez  au  logis  dudit  Duc , il  venoit  au 
‘ T>uchejje  devant  de  nous  & la  Duchefle , iulques  au  bout  d’une 
de  Milan  galeric , & nous  mettions  tous  devant  luy , à l'entrée 
u*d^eRo  cn  & chambre , où  nous  trouvions  deux  grands  rangs 
quand  ils*  de  chaires  l’un  devant  l’autre , & bien  prés  l’un  de 
arrivaient,  l'autre.*  Usfe  feoyent  de  l’un  des  collez  & nous  de 
* La  forme  l’autre.  Premier  eftoit  * affis  de  Ion  collé , un  pour 
ancefe  k K-°y  ^es  R°mains  > l’ Ambaflàdeur  d’EIpagnc , le 
tyrraey  Marquis  de  Mantoüe , les  deux  Providadeurs  Veni- 
a prés  par-  tiens,  un  Ambaflàdeur  Vénitien,  & puis  le  Duc  de 
myles  Milan,  là  femme,  &le  dernier  l’ Ambaflàdeur  de 
Preuve*.  perrart>  & de  leur  collé  ne  parloit  nul, que  ledit  Duc, 
d?ordinaî-  & du  noftre,  un:  mais  noltre  condition  n’eft  point  de 
re  des  parler  fi  polcment  comme  ils  font  : car  nous  parlions 
Franpois  quclquesfois  deux  ou  trois  enfemble , & ledit  Duc  di- 
au  parler,  foie , Ho , un  à un.  Venant  à coucher  les  articles, 
tansle^us tout cc <ïu* s accordoit , efloit  eferit  incontinent , par 
/auvent  les  un  Secrétaire  des  noftres,  & aulîi  par  un  de  leur  collé, 
uns  tes  au-  & au  départir , le  liloicnt  les  deux  Secrétaires,  l’un  en 
très.  Italien  & l’autre  en  François  : & quand  on  fe  raflera - 
Bone infini-  aufl]  ^ gn  de  voir  f]  on  n*y  avoit  point  rien  mué, 

réxpeditiS  & au^‘  Pour  nous  a^reger  » & cil  bonne  forme  pour 
Cr  conclu-  expédier  grande  affaire  : Ce  Traiélé  dura  environ 
/ion  des  quinze  iours , & plus  ••  mais  dés  le  premier  jour  que 
grandes  af-  commençafmcs  à traiéler , fut  accordé  que  monlei- 
fatres  dans  gncur  d’Orleans  pourroit  partir  de  là , & fifmes  une 
Tiatio^0  Trefve , ce  iour , qui  continua , iour  après  autre,  iuf- 
Trefves  ac-  ques  à la  paix , & pour  feureté  dudit  Duc , fe  mit  en 
cordées.  ollage  le  Marquis  de  Mantoüe , entre  les  mains  du 
Marquis  de  çomte  de  Foix , * qui  tres-volontiers  le  fit , & plus 
’en^tfiare  Pour  £”re  plailir  que  pour  crainte  : & premièrement 
pour  leD.  nous  firent  iurer  que  nous  procéderions, à bon  efeient, 
d'Orléans,  au  Traité  de  paix,&  que  nous  ne  le  faifions  point  pour 
♦ Li/embie  délivrer  ledit  Duc  d’Orléans  feulement, 

qu'il  faut 
ainfi  enten- 
dre ce  paf-  ru. 

fage  > le-  CHA- 

quel  Mar- 
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Mantoüc 
tres-vo- 
lonticrs 
fc  mit  en 
oftage  , &C 


crainte  que 
nous  euf- 
fions  de  la 
perfonne 
de  mon- 
iicur  d’Or 
lcans. 


Comment  le  Vue  d'Orléans  & [a  compagnie  pk^pour 
furent  délivrez.,  par  appoint ement , de  lon  Plaifi 

la  dure  calamité  de  Navarre , ou  ils  CJUe  pour 
e(l oient  ajfiege & de  la  defeen- 
te  des  Sttijjcs , pour  fecourir  le 
Roy  & monfeigneur  d’ Or- 
léans, 

“1  E Marcfchal  de  Gié  a lia  à ladite  place, avec  d’au* 

■*—'  très  du  Duc  de  Milan , & fit  partir  ledit  Duc 
d’Orléans  feulement,  à petite  compagnie,  qui  à 
grande  ioye  en  faillit  : Ceux  de  ladite  place  cftoient 
tant  prefièz  de  faim  & de  maladie , qu’il  falut  que 
ledit  Marefchal  laiflàft  Ton  neveu , appelé  monficur 
de  * Romefort  en  oftage,  promettant  à ceux  de  de-  fort 
dans  qu’ils  partiroient  tous  dedans  trois  iours  .•  Vous  pojiible  i 
avez  bien  entendu  comme  par-avant  le  Baillif  de  Di-  mj- chemin 
geon  avoit  efté  envo  yé  devers  le  Suifiès,par  tous  leurs  ‘jt  Par,s  * 
Cantons,  pour  en  aflcmbler  iufques  a cinq  mille , Sflltl-9 
qui  à l’heure  du  parlement  du  Duc  d’Orléans , de  la  M d, 
place  de  Novarre  n’eftoient  encorcs  venus  .*  cor  s’ils  de  Mont-  * 
euflent  efté  venus , fans  nulle  doubte , à mon  advis , fofin,  jui 
on  eut  combatu , & combien  que  l’on  fut  bien  leur  cf 

qu’il  en  venoit  plus  largement  que  le  nombre  qu’on  aeQU.  * 
demandoit , fi  n’eftoit-il  poiïible  d’attendre , pour  Deux  mille 
l’extrême  famine  quieftoit  en  ladite  place.*  où  il  hommes 
mourut  bien  deux  mille  hommes , que  de  faim , que  mo.rti  ** 
de  maladie,  & le  refte  eftoit  fi  maigre  qu’ils  fèmbloi-^T^* 
ent  mieux  morts  que  vifs , & croy  que  iamais  hom-  X»/  No- 
mes n’endurcrcnt  plus  de  faim  ( ie  n’y  voudrois  aile-  varro  pen - 
guer  le  Siégé  de  Hierufalem  ) & fi  Dieu  les  eut  faifts  cUnt  ce  fit - 
fi  Cages  que  de  vouloir  mettre  les  bleds  dedans , qui  f 

efto- 
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I4.9f.  cftoient  environ  ladite  ville , quand  au  premier  Us  U 
.Allégation  prirent,  ils  ne  fuflent  iamais  * venus  en  cet  mconvtf- 
dt  l'ancien  nient , & fe  fuifent  leurs  ennemis  levez  a leur  graade 

' honte.  , , ... 

Hierujalem  Trois  jours  ? ou  quatre  ? apr<îs  le  parlement  dudit 

pTr  Tiit  Duc  d’ Orléans , dudit  N ovarre,  fixe  accordé  des  deiut 
fils  de  coftez  , que  tous  les  Gens  - de  guerre  pourraient  fail- 
l'Ewp.Vef-  jjr  . ^ furent  ordonnez  le  Maïquis  de  Mantoüe  , & 
meflïre  Galeas  de  Saiutf -Sevmn , Chefs  de  l'armée 
Tisane  tant  des  Vénitiens  que  du  Duc  de  Milan  , pour  les 
laijfc  pour  conduire  en  fcurcté , ce  qu’ils  tirent  .•  Sc  demeura  la 
ttn  temps  place  entre  les  mains  de  ceux  de  la  ville,  qui  rirent 
comme  en  Arment  de  n’v  mettre  ny  François  ny  Italiens , iuf- 
depeft  jous  à ce  uc  lc  toUt  fut  condud  ; & demeurèrent 

fies'babi-  trente  hommes  au  chafteau  , à qui  le  Duc  de  Milan 
tans  , iaf  lailïoît  avoir  vivres  pour  leur  argent , ce  qu  il  leur  en  * 
f«  * u faloit  pour  chacun  iour  feulement  : & ne  croyroit-on 
condefion  iarmiç  ^ fans  pavoir  veuë , la  pauvreté  des  perfonnes 

ZiferMe  qui  en  failloient  : Bien  peu  de  chevaux  en  faillit  : car 
tjitu  de  tout  eftoit  mange  : 8c  n’y  avoir  point  tix  cens  hom- 
teux  tjiei  mes  qui  fc  fuflent  peu  detfèndre , combien  qu  a en 
/^^^fatUic  bien  cinq  mille  cinq  cens:  Largement  en  de- 
meuroit  par  les  chemins,  à qui  les  ennemis  propres 
n«Lr,t aifoient  de  l’aide:  le  fçay  bienque  i’en  fauvay  bien 
apni  pour  un  cinquante  pour  un  efeu , auprès  du  petit  chaltcau 
tj'cu  fauve  quç  les  ennemis  tenoient , appelé  Camarian  , qui  e- 
*«  v,e  * 5°  ft0ient  couchez  en  un  iardin , 8c  à qui  ou  donna  de  la 
foope , & n’en  mnuru.  qu’un.-  fur  le  chemin  en  mou- 
ficelle  vil-  rut  environ  quatre , car  il  y avoit  dix  mils  de  Novar- 
le  y en  leur  re  à Verccil , où  ils  alloient  : Le  Roy  ula  de  quelque 
fourniront  c}urjt(<  envers  ceux  qui  arrivèrent  audit  Verceil  .•  & 
iSSr  donna  huift  cens  francs , pour  les  départir  en  aumof- 
Mertspxr  nés  : 8c  aulfi  des  payemens  de  leurs  gages  : & 
trop  man-  payez  les  morts  8c  les  vifs  : 8c  auffi  les  Suifles , do  U 
ftr  apres  la  eft0|t  bien  mort  quatre  cens:  mais  quelque  bien 
f*™"'  qu’on  leur  feeuft  faire,  il  mourut  bien  trois  cens 
Vvlient  en-  hommes  audit  Verceil , les  uns  par  trop  manger  , les 
durée.  autres  par  maladie , 8c  largement  fur  les  fumiers  de 

ia  ville.  _ 
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LIVRE  HUICTIESME.  ççj 

Environ  ce  temps  que  tout  fut  dehors,  exceptez  J49?. 
trente  hommes,  qu’on  avoit  laifltz  au  chaftcau,  dont  Pareil  dan* 
chacun  iour  en  failloit  quelqu’un,  arrivèrent  les  Suif-  Ier  e,tft 
les  , le  nombre  de  huiél  ou  de  dix  mille  hommes  en 
noftre  Oft,  où  y en  avoit  quelques  deux  mille , qui  a-  en  fuite 
voient  fervy  au  voyage  de  NaplesrTous  les  autres  de-  d avait  ejli 
meurerent  auprès  de  Verceil , environ  a dix  mils , Sc 
ne  fut  point  concilié  le  Roy  de  Iailïèr  joindre  ces  lts  te~ 
deux  bandes , où  eftoient  bien  vingt  deux  mille  .*  & prinJt[^t¥X 
croy  que  jamais  ne  fe  trouvèrent  tant  de  gens  de  leur  mille  Suif. 
pais  enfèmblc  : Sc  félon  l’opinion  des  gens  qui  les  co-  fei  p.ijftnt 
gnoifloient,  il  demeura  peu  de  gens  combatans  en  Pturttn 
leurs  païs  .*  & vindrent  la  plufpart , maugré  qu’on  en  c?*£e ^f<r~ 
eut  : & falut  deffendre  l'entrée  du  pais  de  Piémont , ^7ydontU 
pour  n’en  laifler  plus  pMlèr  ou  bien  les  femmes  Sc  les  pin] part 
enfans  y fulïènt  venusrOn  pourroit  demanderai  cette vingt  mal- 
venue procedoit  de  grand  amour,  veu  que  le  fcuRoy  ,/u  on 
Louys  leur  avoit  fait  beaucoup  de  biens , Sc  les  avoit 
aidez  à eux  mettre  en  la  gloire  du  mondé , & à la  re-  »<•-  ptUf. 
putation:  Vray  eft  qu’aucuns  vieux  a voient  amour  au  tojlpara- 
Roy  Louys  onziefme:&  y vint  beaucoup  de  Capital'-  varice  tjut 
nés, qui  avoient  foixante  & douze  ans  pafTez:qui  avoi-  ^nvtrs’u' 
ent  efté  Capitaines  contre  le  Duc  Charles  de  Bour- 
gongne:  mais  la  principale  caufè  cftoit  avarice , & 
leurs  grandes  pauvretez:  car  à la  vérité,  tout  ce  qu’ils  Capitaine! 
avoient  de  gens  combatans  y vindrent:Tant  de  beaux  Sntjfn  aa- 
iiommes  y avoit,  que  ie  ne  vis  jamais  fi  belle  compa-  dt  P1** 
gnie,&  me  fembloit  impoflible  de  les  avoir  feeu  def-  * 72‘ 
confire , qui  ne  les  eut  pris  par  faim , par  froid , ou 
par  autre  neceflité. 

Or  faut  venir  au  principal  poin&de  ceTraiétérLe 
Duc  d’Orléans , qui  ia  avoit  efté  huiéf  ou  dix -jours  à 
fon  aifè , Sc  qui  eftoit  accompagne  de  toutes  fortes  de 
gens,  & à qui  il  fembloit  bien  qu’aucuns  avoient  par- 
le de  ce  que  tant  de  gens , comme  il  avoit  dedans 
Novarre  aveeluy,  s’eftoient  laifltz  mènera  cette 
neceflité,  parloit  fort  de  la  bataille,  & un  ou  deux 
avec  luy , monfêigneur  de  Ligny  / Sc  I’Archcvcfque  • . 

de  Rouen , qui  fe  mefloit  de  les  befoDgnes , Si  deux 
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ou  trois  menus  per fonnages  forgereut  aucuns  Suiflcs, 
qui  venoient  s'offrir  a combatte , & n’alleguoienc  .j 
aucune  raifon:  car  le  Duc  d’OrJeans  n’avoit  plus  eu 
la  place  que  trente  hommes  au  chafteau  ; & ainti  n’y  ,:J  me 
avoit  plusd’occaiion  de  combatte:  car  le  Roy  ne.' 
pretendoit  aucune  querelle,  Sc  ne  vouloitcombatre 
que  pour  fauver  laperfonnedu  Duc&  de  Tes  forvi- 
teurs  : Les  ennemis  eftoient  bien  forts,  Si  eftoit  im-,T 
pothblede  les  prendre  dedans  leurOft,  tant  eftoi-;, 
eut  bien  fermez  de  folTez  pleins  d’eau , & l’allietc  ;• 
pi  opte  .•  Si  n’a  voient  à le  deffondre  que  de  nous  : car 
de  ceux  la  de  la  ville  n’avoient  ils  plus  de  crainte  : lis  i 
eftoient  bien  deux  mille  huidt  cens  hommes  d'armes  J 
bardez,  & cinq  mille  Chevaux- légers,  onze  mille 
cinq  cens  Allemans , menez  par  bons  Chefs(comme*i;, 
ce  melljre  Georges  de  Pietre-plane , meflire  Federic  1 qj 
Capelare  , & meilîre  Hance;&  autre  grand  nombre 
de  Gens- de- pied, & fembloir  bien  parler  par  volonté,  Ha  dc 
dédire  qu’on  les  deut  prendre  leans  , ne  qu’ils  deuf- 1 
fent  fuir.  Un  autre  plus  grand  doubtey  avoit:  c’e- 
ftoit , que  ti  tous  les  Suiltes  le  trouvoient  enlèmble , 
ils  ne  prillent  le  Roy,  & tous  les  hommes  riches  de 
fa  compagnie  , qui  eftoit  bien  foible , au  prix  d’eux , ^ \ ^ 
& qu’ils  ne  les  menallent  c.,  leur  pais:  Si  quelque  ycr 
appai  ence  s’en  vit , comme  verrez  par  la  concluhon  ter 
de  la  paix.  > : ' 
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Chapitre  XT. 

Comment  U paix  fut  conclue  entre  le  Roy  & 
le  Duc  d'Orléans  d'uncojté , & les  enne- 
mis de  Vaut  tre  : & des  conditions  & 
articles , qui  furent  contenus  en  ladite 
paix. 
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Stans  toutes  ces  queftions  parmy  nous , & que 
'ledit  Duc  d’Orléans  en  prit  débat  avec  le  Prince 
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LIVRE  HUICTIESME.  m 
d’Orenge,  iufques  à Je  deüncntir , nous  retournai-  149  Ç. 
mes  , ledit  Mard'ohal , le  Seigneur  de  Plumes  , le  *»  Dur 
Prelident  Gannay,  le  Seigneur  Morvillier , le  Vidaf-  à'oAtant 
nie  de  Chartres  8c  moy , en  l’Oft  des  ennemis  .*  & l’nn~ 

conclufincs  une  paix , croyans  bien  par  les  lignes  que  rM 

voyons , qu’elle  ne  tiendroit  point  : mais  nous  avions  & 
necelfitc  de  la  faire,  pour  maintes  raifons  qu’avez  en- 
tendues^ pour  la  làilon  d’hy  ver,  qui  nous  y contrai- 
gnoit , & auiii  par  faute  d’argent , & pour  dous  de-  II  nj  4 WM 
partir  honorablement , avec  une  honorable  paix  par  que 
elcrit , qui  Ce  pourroit  envoyer  par  tout , comme  clic  u ?“*/?**£ 
fut  : & ainlil’avoit  conclud  le  Roy,  en  un  grand  con- 
feil , prelênt  le  Duc  d’Orléans La  fubftance  cftoit  »paix  eux 
que  le  Duc  de  Milan  ferviroit  le  Roy,  de  Genes,con-  homme  t, 
tte  tout  le  monde  ; & en  ce  failant , il  fèroit  equiper 
deux  navires  à lès  delpens , pour  aller  fecourir  le  cha- 
fteau  de  Naples , qui  cncores  tenoit  : & l’année  après  . : ‘ 

de  trois , & de  fa  perlonne , ferviroit  le  Roy  dereenef, 
à l’cntreprife  du  Royaume,  au  cas  que  le  Roy  y re- 
tournât , 8c  donucroit  palïàge  aux  gens  du  Roy:  & en 
cas  que  les  Vénitiens  n’acceptaflent  la  paix  dedans  iAvhetes 
deux  mois,  & qu’ils  voulullent  fouftenir  la  maifbn  de  ia  P*** 
d’Arragon,  il  devoit  fouftenir  le  Roy  contre  eux  mo- 
yennant  que  tout  ce  que  le  Roy  prendroit  de  leurs  Ludovic  . ^ 

terres  , luy  (croient  batiiees , & employcroit  là  per-  s force  Due 
fônne,&  fes  fubiets:&  quittoit  ou  Roy  quatre-vingts  d!r  MiU», 
mille  Ducats , de  cent  vingt-quatre  mille , qu’il  luy 
avoit  preftez  en  ce  voyage , que  le  Roy  avoit  fait  :8c  > 

devoit  bailler  deux  oftages  de  Genes.pour  leurcté  :8c 
Fut  mis  le  Chaftelet  entre  les  mains  duDuc  de  Ferra- 
fc, comme  neutre  pour  deux  années  entieresr&payoit 
ledit  Duc  de  Milan  la  moitié  de  la  garde , qui  eftoic 
audit  Chaftelet,  & le  Roy  l’autre:  & en  cas  que  le 
Duc  de  Milan  fit  rien  de  Gcnes  contre  le  Roy , ledit 
Duc  de  Ferrare  pouvoit  bailler  ledit  Chaftelet  au 
Roy  : & devoit  bailler  deux  autres  oftages  de  Milan 
qu’il  bailla:  & aulïi  euflent  fait  ceux  de  Genes , fi  le 
Roy  n’eut  efté  fi  haftifde  partir  : mais  dés  ce  qu’il  le 
vit  party  , il  s’exculà. 
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ïytf  MEMOIRES  DE  PH.  DE  COMINES,  _ 
Tr-mf,  lie  Dés  cc  <5ue  »ousfufmes  retournez  de  faire  iurer 
deux  mois  cecte  Pa’x  au  Duc  M*^an  1 & Sue  ^es  Vénitiens  eu- 
più parles  fent  pris  terme  de  deux  mois  de  l’accepter  ou  non 
Vénitiens  (car  plus  avant  ne  fc  voulurent  nitttre)lcdit  Seigneur 
pour  uc cep-  jura  au/jj  ladite  paix:  & des  le  lendemain , délibéra  de 
‘ladite  '°aix  Part*ri  comme  ccluy  qui  avoit  grande  envie  de  re- 
cjut  U FKoy  tourner  en  France,  & aulli  avoit  toute  fa  compagnie.- 
tara.  mais  la  nuidf , les  Suifles , qui  eftoient  en  noftre  Oft, . 
Délibéra-  mirent  en  plulieurs  confeils , chacun  avec  ceux  de 
g*'  fon  Canton,  Si  fonnerent  leurs  tabcmrins,  & tindrenc 
; larnfter  ^eur  Mng(.qui  eft  la  forme  de  leur  cçnléil)  & ces  cho- 
le  Roy  avec  les  que  ie  dis  , me  conta  Lornay  , qui  elïoit  un  des 
la  princi-  Chefs  d 'entre  eux , & toulîours  a elle , & qui  entend 
pa:ix<*r  bien  la  Langue  , & eftoit  couché  en  l’Oft . & en  vint 

pagnie. 
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Les  unsdiloient  qu’ils  priflent  le  Roy,  & toute  là 
compagnie,  c’eft  à fçavoir  les  riches:  D’autres  ne  s’y 
conlcntoient  point,  mais  bien  qu’on  luy  demandât  le 
payement  de  trois  mois  , difans  qu’ainli  leur  avoit  * 
elle  promis , par  le  Roy  fon  pere , que  toutes  les  fois 
qu’ils  fortiroient  de  leur  pais , avec  leurs  bannières  .- 
que  tel  payement  dévoient  avoir.  Autres  vouloient 
qu’on  ne  prit  que  les  principaux  , lâns  toucher  au 
Roy:&  le  difpofoient  de  l’execurer.-  & avoient  ia  lar- 
gement gens  dedans  la  ville/ mais  avant  qu’ils  eufient 
* il  y avoit  conclu,  le  Roy  partit,  & tira  vers  * Trin,une  ville  du 
icy,flr  peu  Marquis  de  Montforrat  : Toutesfois  ils  avoient  tort: 
après,  Tu-  car  ü ne  leur  avoir  cfté  promis  qu’un  mois  de  paye- 
mai  tome  nient, aufli  ne  lèrvirent  pojnt.  Pour  fin  de  compte, ou 
il  fe voit  appointa  avec  eux/mais  avant  iis  prirent  ledit  Baillif, 

par  luy-  de  Digeon  & Lornay  ( mais  ce  forent  ceux  qui  avo- 
tnefme  ,&  ient  efté  av.cc  nous  a Naples  ).  qui  toulîours  avoient 
F *rdbtn ^curs  *~-hefs  > : Pour  avoir  un  payement  de  quinze 
> \eur,  qui  iours , pour  eux  en  aller mais  les  antres  forent  pa- 
ri»»! wr  cet-  yez  de  trois  mois  : A:  monta  bien  le  tout  à cinq  cens 
te  ville  mille  francs  ,defquels  ils  lé  fièrent  en  pleiges  & en  o- 

^Lteutend  ^aëeç  : & ce^a  a‘îv‘nr  des  François  * propres , qui  le 
que  ceux  *eur  m*fcnt  en  avant  .•  car  un  de  leurs  Capitaines  en 
qui  èjhient  vint  advertir  le  Prince  d’Orenge.qui  le  dit  au  Roy ,& 
c’efioit  par  delpit  de  cette  paix.  Si 
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LIVRE  HUICTIESME.  Tî7 
Si  tort  que  le  Roy  fut  arrivé  à Trin,  il  envoya  vers  1494* 
le  Duc  de  Milan , ledit  Marcfchal , le  Prelident  de  marris  </’*• 
Gannay  & moy , à fin  qu’il  voulut  venir  devers  ledit  ct',l*fMX 
Seigneur , pour  parler  a luy  : & luy  difmes  plufîeurs 
railons pour  le  faire  venir  .•  & que  cela  lèroit  la  vra-  à t'efmotion 
ye  confirmation  de  la  paix  : Il  nous  dit  plulîeurs  rai -ptfdit. 

Ions  au  contraire  / & s’exeufa  fur  aucunes  paroles 
que  monfeigneur  de  Ligny  avoit  dites  (c’eft  i fçavoir 
qu’on  le  devoir  prendre  quand  il  fut  devers  le  Roy  à ch.  mil . 
Pavie  ) & fur  d’autres  paroles , qu’avoit  dites  le  Car-  déjire  vre  * 

rîtnal  Ai*  X/fiIrt  /«ni  - ! _ 1 • 


dinal  de  Sainft-Malo  , qui  avoit  tout  le  crédit  avec  e»tr*veiie 
laS«..  ii.al: ' «*  f ••  - avec  ledit 


à* 
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& 
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le  Roy  : 11  eft  bien  vray  que  plufieurs  folles  paroles  aJfrc  l,eM 
avoient  efté  dires De  qui  que  ce  fur  ic  ne  % y : mais  Milan  oui 
pour  lors , le  Roy  avoit  envie  d’eftre  Ion  amy  : Il  e-  la  hty  rtf »- 
floit  en  un  lieu  appelé  Bolie:  & vouloit  bien  parler , fi  > & ne 


une  barrière  entre  deux  & une  rivière  : Quand  le  tifnt  ,1MC" 


Roy  eut  feeu  cette  refponlc , il  tira  à Quicrs  " ou  Tl  ntmentj.'s 
n’arrefta  qu’une  nuit  ou  deux:  & prit  fon  chemi 
pour  palier  les  Monts  , & me  renvoya  à Veni/c , & fûtes  a* 
d’autres  a Genes , pour  armer  ces  deux  naves,  que  le-  RV> l* 
dit  Duc  devoit  prefter  : mais  de  tout  ne  fit  rien , & f"fdîte  . 
leur  laiflà  faire  grande  defpenfe  & grand  appreft  ’ & fMX‘ 
puis  les  garda  de  partir  / & au  contraire , il  en  envo- 
ya deux  contre  nous , en  lieu  de  tenir  promefle. 
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Gomment  le  Roy  renvoya  le  Seigneur  d’Ar- 
genton  à Venife  , pour  les  conditions  de 
U paix  : lefquelles  refuferent  les  Vé- 
nitiens & des  tromperies  du  Duc 
de  Milan. 
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A charge  eftoit  à Venife,  de  fçavoir  s’ils  vou- 
droieut  accepter  cette  paix  & palier  trois  ar- 
Aa  3 ti- 
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ticles.  Le  premier , rendre  Monopoli , qu’ils  avoi-  (Doti 
entpris  fur  nous.  L’autre  de  retirer  le  Marquis 
Mantoüe , & autres  qu’ils  avoient  au  Royaume  de 
Naples , du  fervice  du  Roy  Ferrand.  Le  tiers  , qu’ils 
declarailenc  que  le  Roy  Ferrand  n eftoit  de  la  Ligue, 
qu'ils  avoient  faite  de  nouveau  : où  eftoit  nomme' 
lculement  le  Pape,  le  Roy  des  Romains  , • le  Roy 
d’Efpagne , & le  Duc  de  Milan.  Quand  i’arrivay  au- 
dit lieu  de  Veni(ë,  ils  me  recueillirent  honorable- 
ment: mais  non  point  tant  qu’ils  avoient  fait  au  * 
premier  coup  : audi  nous  eftioos  en  inimitié  déclarée, 

& la  première  fois , nous  c fiions  en  paix  : le  dis  ma 
charge  au  Duc  de  Venifc  : & il  me  dit  que  ie  fuite  le 
tres-bien  venu  , & que  de  brief  il  me  ferait  refponlè , 

& qu’il  fc  confeilleroit  avec  fon  Sénat.  Par  trois 
iours  ils  firent  procefïions  generales , grandes  au<- 
mofnes , & fermons  publics  , prians  Noftre-Seigneur 
qu’il  leur  donnaft  grâce  de  prendre  bon  confeil  : & 
me  fut  dit  que  fouvent  le  font  en  cas  fêmblable  : Et 
à la  vérité,  cemefemblela  plus  reverente  cite  que 
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qui  ont  leurs  Eglifes  mieux  parces  & accouftrées:  St 
en  cela  ie  les  tiens  allez  égaux  aux  Romains  .*  & eroy 
que  de  là  vient  la  grandeur  de  leur  Seigneurie,  qui 
elt  digne  d’augmenter  plus  que  d’appetifler  ••  Pour 
-conclulion  de  mon  affaire,  i’attendis  quinze iotlrs, 
avant  qu’avoir  refponfe  ••  qui  fut  de  refus  de  toutes 
mes  demandes  ; difans  n’avoit  aücune  gueïfe  avec  le 
Roy  , & que  ce  qu’ils  avoient  fait , eftoit  pour  aider 
à leur  allié  le  Duc  de  Milan  ,.  que  le  Roy  vouloit  de»- 
ftruire  .•  fî  firent  parler  à part  avec  moy , le  Duc  qui 
m 'offrait  bon  appointemenr  .•  qui  fut  que  le  Roy  Fer- 
rand ferait  hommage  au  Roy  du  Royaume  de  Na- 
ples , Si  du  confentement  du  Pape , & qu’il  payerait 
cinquante  mille  Ducats  l’an  de  cens,  & quelque 
fomme  contant , & qu’ils  la  prefteroient  .*  & enten-  ‘ 
doient , moyennant  ce  preft , avoir  entre  leurs  mains 
les  places  qu’ils  ont  en  la  Poüille , comme  Brandis , 
Ornante,  Trani,  & autres:  &auüi  baillerai  tiédit 
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LIVRE  H UICTIESME.  9 
E)otn  Ferrand , ou  lailleroit  au  Roy , quelque  place 
au  quartier  de  U Pouillc , pour  feureté  : & vouloicnt 
direTarente,  que  le  Roy  tenoit  encores:  & en  eut 
baillé  une  ou  deux  davantage  : & s’offioient  de  les 
bailler  de  ce  colle-  là , parce  que  c'elloit  le  plus  loin 
de  nous:  mais  ils  fe  couvroient  en  ce  que  c’eitoit  en 
Jieu  pour  fervir  contre  le  * Turc,  dont  le  Roy  avoir  ^**5^ 
fort  parlé  quand  il  entra  en  Italie , dtfârit  qu'à  cette  fil^lrcU* 
fin  il  faifoit  cette  entreprise,  & pour  en  cftre  plus£*frrf<m 
prés,  qui  fut  une  tres-mefehante  invention  / carc'e-  Tmc,  en 
ftoit  menlonge  : & I on  ne  fçauroit  celer  à Dieu  lesfûf*"*  “ 
penfees.  Outre,  m’ofrroit  ledit  Duc  de  Vcnife,  quej^^  f' 
ii  ledit  Roy  vouloir  entreprendre  contre  le  Turc , j,ar 
qu’il  auroit  accès  en  ces  places  que  ie  dis , Si  que  tou-  /‘labeur, 
ce  l’Italie  y contribucroit.-  & que  le  Roy  des  Ro  -comme 
mains  feroit  la  guerre  de  Ibn  coftéaulli;  & que  le  ^‘nfon^er 
Roy  & eux  tienrlroient  toute  l’Italie:  & qu’aucun  ne 
contrediroit  à ce  qu’ils  en  ordonneroient  : & que  tlon  f ,jt„ 
pour  leur  part , ferviroient  le  Roy  avec  cent  galées , ne  pouvait 
a leurs  defpens  , & de  cinq  mille  chevaux  par  terre,  tjhe dédu- 
it pris  congé  dudit  Duc  & Seigneurie , dilant  que '* ^^CJt 
i’en  ferois  le  rapport  au  Roy  : le  revins  a Milan  , & 
trouvay  le  Duc  de  Milan  à Vigefuc,  où  eftoit  un 
Muiftrc-d’hortel  du  Roy  appelé  Rigault  Dorelles, 

A mbafladeur  pour  le  Roy.  Ledit  Duc  vint  au  devant 
demoy,  feignant  charter  : car  ils  font  ainiï  honora- 
bles aux  AmùalLdeurs.  Il  me  fit  loger  en  Ion  charte-  f?  D*f  Je 
au , en  très-grand  honneur  : le  le  fuppliay  de  pouvoir  ’JâtI'dl- 
parler  à luy^ à part  : Il  me  dit  qu’il  le  feroit , maiVil  /,,•  à ia 
monftroit  ligne  de  ne  le  chercher  point  : le  le  voulois  cbatfr , va 
preilerdc  les  navires , qu’il  nous  avoit  promis  par  ce  Mtdtvaat ^ 
traiéfcéde  Verceil  : qui  ertoient  en  elfat  de  partir  (& 
encor  renoit  ledit  chafteau  de  Naples  ) & il  fei-  yarradrur 
gnoit  de  les  bailler  : & eftoit  à Genes  pour  le  Roy , dé' France. 
Pérou  de  * Bafche,  fon  Maiiire-d’horte!  ,8c  Eftienne  * ce  àcn 
de  Neves:  qui  foudainement  m’clcrivirent,  dés  qu’ils 
/ceurent  ma  venue  là  , fe  doulans  de  la  tromperie  du  faucher"'  " 
Duc  de  Milan  , qui  feignoit  de  leur  bailler  les  navi-  ^ appro^ 
res,&  au  contraire,en  avoit  envoyé  deux  contre  nous,  cberoit  a*- 
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ftfo  MEMOIRES  DE  PH.  DE  COMINES, 
L’un  iour  refpondit  le  Gouverneur  de  Genes , qu’il 
nefouffriroit  point  que  lefeiites  navk.es  fuflènt  armées 
des  François,  & qu’en  chacun  n’en  meteroie  que 
vingt-cinq.avec  maintes  autres  exeufes  de  cette  forte, 
dihimulant  & attendant  les  nouvelles  que  ledit  cha- 
lteau  de  Naples  fut  rendu  , où  ledit  Duc  fçavoit  bien 
qu’il  n’y  avoit  vivres  que  pour  un  mois  ou  environ:& 
l’armée  qui  fc  faifoit  en  Provence, n’tftoit  point  fuifi- 
fànte  pour  faire  ledit  fêcours , lànsjefilites  deux  navi-.. 
res:  caries  ennemis avoient  devant  ledit  chafteau 

froilè  armée  de  mer , tant  d’eux  que  des  Vénitiens  & 
u Roy  d’Elpagne  : Trois  iours  ie  fus  avec  ledit  Duc. 
L’un  iour  il  fe  mit  en  confèil  avec  moy , le  courrou- 
çant que  ne  trouvois  pas  bonne  la  refpoufo  qu’il  fai-» 
foit  touchant  lefdites  navires  : & difoit  que  par  le 
Traiété  de  Vcrceil , il  avoit  bien  promis  de  fervir  a- 
vec  deux  navires , mais  qu’il  n’aroit  point  promis  de 
laifler  monter  aucuns  François  deffus/  A quoy  ic  ref- 
pondis  que  cette  exeufe  me  lèmbloit  bien  maigre  : Sc 
li  d’adventure  il  me  preftoitune  boonemulc  pour 
pafler  les  Monts , que  feroit-il  pour  moy , de  la  me 
faire  mener , & qu’en  ie  n’en  cuflè  que  la  veuc  , fans 
pouvoir  monter  deflus?  Apres  longs  débats, il  me  re- 
tira en  une  galerie  à part,  là  ie  luy  monftray  la  peine 
que  d’autres  & moy  avions  prifè  , pour  ce  Traiéf  é de 
Vcrceil , Sc  le  péril  en  quoy  il  nous  mertoit  d’aller 
ainii  au  contraire,  Sc  faire  ainli  perdre  au  Roy  fes  cha- 
fteaux  : qui  eftoit  la  totale  perdition  du  Royaume  de 
Naples , Sc  qui  fèroit  haine  perpétuelle  entre  le  Roy 
Sc  luy  : Sc  luy  offris  la  Principauté  de  Tarcnte , avec 
la  Duché  de  Bari  / car  ia  il  * la  tenoit.  le  luy  difois 
le  péril  en  quoy  il  (è  mettoit,&  toute  l’Italie,  de  vou-  - 
loir  confentir  que  les  Vénitiens  euflènt  ces  places  en 
laPoiiille.  Il  confefloir  que  ie  difois  de  tout  vérité, 
par  efpecial  des  Vénitiens  : mais  pour  toute  conclu- 
iïon , il  me  dit  qu’il  ne  pouvoit  trouver , avec  le  Roy, 
aucune  Icureté , ne  fiance. 

Apres  ces  devilès  ie  pris  congé  dudit  Duc  de  Mi- 
lan/ lequel  me  conduilit  une  licuë:  Sc  au  partir, advilâ. 
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LIVRE  HUICTIESME.  y*r  .*• 
Une  plus  belle  menfbngne  ( li  on  doit  ainlî  parler  des  149Ç, 
Princes  ) que  devant , luy  fcmblant  bien  que  ic  m’en  l'efpacr 
allois  fort  mélancolique  .*  Ce  fut  qu’il  me  dit  foudai-  ^Mu  l,ciie 
nement(cornmc  un  homme  qui  change  propos)qu ’il  w 

me  vouloir  monftrer  un  tour  d’amy,  a tin  que  le  Roy 
eut  occaiion  de  me  faire  bonne  chere,  & que  le  lende-  nouveau 
main  il  feroit  partir  meffirc  Galeas(qui  cftoit  le  tout,  menfnge, 
quand  il  me  nommoit  ccrtuy-la)pour  aller  foire  par- 
tir Iefdites  navires , 6c  ioindre  avec  noftrc  armée , & 
qu’il  vouloit  foire  fèrviceau  Roy , tel  que  de  luy  fâu- 
verfon  chafteau  de  Naples  & qu’en  cefoifoncil  luy 
fàuveroit  le  Royaume  de  Naples  ( il  difoit  vray  s’il 
l’euft  fait)&  que  quand  elles  leroient  parties,  il  m’ef- 
criroit  de  fa  main , à fin  que  par  moy  le  Roy  en  feeut 
des  nouvelles  le  premier , & qu’il  vit  que  ie  luy  aurois 
fait  ce  fèrvicc , 6c  que  le  Courrier  me  ioindroit  avant 
que  ie  fufle  à Lion , & en  cette  bonne  efperance  ie 
partis , & me  mis  à pafler  les  Monts , & n'oüis  venir 
porte  derrière  moy , que  ic  ne  cuidafle  que  ce  fut  cc- 
luy,  qui  me  devoit  apporter  les  lettres  deflùfditcs 
(combien  que  i’en  fai  fois  quelque  doubte,  eognoif- 
jfont  l’homme  ) & vins  iufqucs  à Chambéry  : où  ie 
trouvay  monfeigneur  de  Savoye , qui  me  fit  bonne 
chere,  & me  retint  un  iour,  & puis  ie  vins  à Liot» 

( fans  ce  que  mon  Courrier  vint  ) du  tout  faire  mot* 
rapport  au  Roy , qui  lors  eftoit  entendant  à faire 
bonne  chere,  &àiouftcr,  & d’autre  chofe  ne  luy  ch 
chiloit.  tfi;tntde 

Ceux  qui  avoient  efte  courroucez  de  Ta  paix  de  Ver-  retour  à 
Ceil,  furent  fort  ioyeux  de  la  tromperie,  que  nous  a-  Lion  ntfin- 
voit  fait  le  Duc  de  Milan , Sc  en  crcut  leur  authorité  : 

& me  lavèrent  bien  la  tefte, comme  on  a accouftumi 
de  faire  aux  Cours  des  Princes , en  fèmblable  cas»  temps. 

I’eftois  bien  ire  & marry  .•  le  contayauRoy,  & L'^futbnr 
monftray  par  eferit , l’offre  que  les  Vénitiens  luy  fai-  m*l>t  en» 
fbient , qu’av.cz  entendu  devant  : dont  il  ne  fit  aucune  *"  ,? 

eftime,  6c  moins  encor  le  Cardinal  de  S.  Malo,  qurc-  T 

ffoit  celuy  qui  conduifoit  tout:  Toutcsfois  i’en  par îay  ? due* 
One  autre  fbis,&  me  fèmbloit  qu’il  eut  mieux  valaac-/«j» 
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ï6i  MEMOIRES  DE  PH.  DE  COMINES, 
cepter  cet  offre , que  de  perdre  le  tout , & aufli  ie  ne 
voyois  point  gens  pour  conduire  telle  entrepiilè , & 
n’appeloient  aucun , qui  leur  peut  aider  ou  le  moins 
fouvcnt  qu’ils  pouvoient  : Le  Roy  l’euft  bien  voulu  : 
mais  il  eftoit  craintif  de  defplaire  a ceux  a qui  il  don- 
noit  le  crédit,  & par  efpecial  a ceux  quimanioieut  lès^- 
Finances,  comme  ledit  Cardinales  freres , &pa-  ' 
rens:  Quitft  bel  exemple  pour  les  Princes:  car  il  faut 
qu’ils  prennent  la  peine  de  conduire  eux-mefmes  \ 
leurs  affaires , pour  le  moins  quelques-fois , & en  ap- 
peller  d’autres , félon  les  matières , & les  tenir  pref- 
que  efgaux  : car  s’il  y en  a un  lï  ^rand  que  les  autres  , 
le  craignent  (comme  fit  le  Roy  Charles  huittiefme , 

X.'  4 (i  if  11)  (nunr  1 /•«»  mu  t*  /m  * /I  . _ ' I ! fl 


& a fait  iufqucs  icy , qui  toufiours  en  a eu  un)ceftui  là  S 
eft  le  Roy  & Seigneur , quant  * à I’efFcft  : & fe  trou-  , 


ve  le  maiftre  mal  fervy  .•  comme  il  a efté  de  fe  s Gour  3 
verneurs  : qui  ont  tres-bien  fait  leurs  belbngnes , 5c  ; 


mal  Jes  fieunes , & en  a efté  moins  eftime.  * 
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Comment  le  Roy , ejlant  retourné  en  France , j ’ \ 
mit  en  oublff  ceux  quiefloient  demeurez,  â .T'  v 
Naples:  & comment  Monseigneur  le 
Dauphin  mourut , dont  le  Roy  & la 
Rejne  menèrent grand  dueil. 
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\A  On  retour  a Lion, fut  Pan  mil  quatre  cens  qua- 
iV1trc-vingts&  quinze,  le  * douziefme iour de 
Décembre , auquel  lieu  eftoit  ia  arrrivé  le  Roy  avec 
fon  armee , & avoir  efté  dehors , audit  ♦ voyage , un 
an , * & environ  deux  mois , & tenoient  encores  les 
chafteaux  de  Naples,  comme  j’ay  dit  peu  plus  avant , 
& eftoit  encores,audit  Royaume  de  Naples,  Monfei- 
gneur  de  Montpenfier , Lieutenant  du  Roy , & à Sa- 
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LIVRE  HUICTIESME.  se3 
Icrne , avec  le  Prince  du  lieu  , & Monfeigneur  d’Au-  145  y. 
bigny  , en  Calabre)  oû  prcfque  rouliours  il  avoir  efté  p«rty  dés 

malade  .*  mais  bien  8c  grandement  v avoir  lèrvv  ) 8c  r49J  miti* 
- - ~ ~ h - • • ■ ■ de  Coini. 


mcflireGracien  desGucrres  eftoit  en  l’Abbruzo.Dom 


Iulian  au  Mon t- fai nft-  Ange , & Georges  dcSuilly  à par/Idïl* 
Tarente  : mais  le  tout  tant  pauvre,  & tant  abandon-  durfim 
né,  que  l’on  ne  le  fçauroit  peu  1er,  fans  avoir, à grande  d'HÏJhirê 
peine,  une  nouvelle  ou  lettre,  & celles  qu’ils  avoient,  mmiire 
n’eftoient  quemenfonges  &promeflcs  lâns  efïècL  tlHe,ion' 
Car(comme dit  cft)de  (oyleRoy  nefaifoit  *rien:  & +Lt  m%l 
qui  les  eut  fournis  des  fommes  d’argent  à heure, dont  <pn  arrive 
on  a delpcndu  tix  fois  le  double,  iamais  n’euflent  per-  pandits 
du  le  Royaume  ••  Finalement  leur  vindrent  quarante  rp,incet 
mi  lie  Ducats  feulement  .*  qui  leur  forent  envoyez 
quand  tout  fut  perdu  , pour  part  de  leur  foulde  d’un  gtn!prh^t 
an  : & y a plus , que  s’ils  follènt  arrivez  un  mois  pluf- 
toft , les  maux  & hontes,  qui  leur  advindrent  ( com- 
me entendez)ne  leur  foflènt  pas  advenus , ne  les  divi-  Intclhgeee 
lions,  8c  tout  par  faute  que  le  maiftre  n’expedioit  rien  avec  ,e  p*  ‘ ; 
de  luy,  ny  n’efeoutoit  les  gens , qui  en  venoient:&  lès  * > 

lèrviteurs,  qui  s’en  meftoienr,  eftoient  peu  experi-  *u 
mentez  & parefleux , & croy  que  quelqu’un  avoir  in-  ce  dafurJiO 
telligencc  avec  le  Pape,  8c  lêinbloit  que  Dieu  Iaifiaft,  céda  Roy- 
de  tous  poinfts , à faire  la  grâce  au  Roy , qu’il  luy  a- 
voit  faite  à l’aller. 

Apres  que  le  Roy  eut  feiourné  à Lion  deux  mois , * 
ou  environ, luy  vindrent  nouvelles  comme  Monlieur  o/lani 
le  * Dauphin , fon  fcul  fils , eftoit  en  péril  de  mort , dL-ITeL*-- 
& trois  iours  apres  luy  vindrent  nouvelles  qu’il  eftoit  tefme  en 
trefoaiïe.  * Ledit  Seigneur  en  eutdueil,  comme  la  r49^ :*Jt 
railon  le  veut  : mais  peu  luy  dura  le  duei! , & la  Rey-  yuif 
ne  de  France,  Ducheflè  de  Bretagne,  appelée  Anne,  Tome*!  d» 
mena  le  plus  grand  dueil , qu’il  cft  pollible  que  fem-  Cérémonial 
me  peut  faire,  & longuement  luy  dura  ce  dueil:  8c  Franpoif  ^ 
croy  qu’outre  le  dueil  naturel  que  les  meres  ont  ac-  1 
couftumé  d’avoir  de  la  perte  de  leurs  enfans , le  coeur  l^r 
luy  iugeoit  quelque  grand  dommage  à venir:  Au  qK*ue  iîl- 
Roy  fon  mary  dura  peu  ce  dueil  ( comme  dit  eft ) 8c  nés  près  iè 
la.  voulut  renconforter  de  faire  dancer  devant  elle,  de  la  fia* 

Aa  f 8c 
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. 149$.  & y vindrent  aucuns  icunes  Gentils-hommes , que  le 
Ci : VI  il  Roy  y fit  venir  pour  dancer , & entre  les  autres  y e-  J 
apprehen-  ftolt  jc  £)uc  d’Orléans  , qui  pouvoit  bien  avoir  trente 
do'tri  _ quatre  ans:  Il  luy  fembloit  bien  qu’il  avoit  ioye  de  la- 
yant encor  dite  mort(à  caufe  qu’il  eftoit  le  plus  prochain  de  la 
que  tnis  Couronne  apres  le  Roy)&  furent  long-  temps  apres,  ? 

fans  parler  enfèmb!e,pour  cette  caufe.Ledir  Dauphin  ; 

Cl>:  vin  avofi  environ  trois  ans;  bel  enfant  & audacieux  en  pa-  F 
If  fi  j mal  in-  r0^e  ’ & ne  craig00'1  point  les  chofcs , que  les  autres  | 
jtmit  en  fa  enfans  ont  accoutumé  de  craindre , & vous  dis  que  ;i 
ituatjfe , pour  ces  raifons,  le  pere  en  paflà  aifément  fon  dueil,  ■ 
ejhit  Prm-  ayant  délia  doubte  que  tort  cet  enfant  ne  fufl  grand,  V 
tend!!  dam  & clue  continuant  fès  conditions , il  ne  luy  diminuât  | 
les  grandes  l’autborité  & puiflance  : car  ledit  Roy  ne  fut  iamais  ’ 
affaires , que  petit  homme  de  corps , & peu  entendu  : mais  e-  'j 
mais  d’ail-  ftofi  fi  bon, qu’il  n’cft  point  pofhble  de  voir  meilleure 

^débonnaire  creatlïrc' 

Excellent  ’ Of  entendez  quelles  font  les  miforesdes  grands  : : 
difeours  fur  Roys  &Princes,qui  ont  peur  de  leurs  propres  enfans.  •> 
tes  miferes  Le  Roy  Louys  onziefme , fon  pere,  en  avoit  eu  peur, 
des  grands  ^ fut  fi  fi,ge  &vertueux:mais  bien  fàgement  y pour- 
rari’^x r»i- vcut’  * & après  en  l’aage  de  quatorze  ans  il  Iclailïa 
pie  de  trois  Roÿ-  Ledit  Roy  Louys  avoit  fait  peur  * à fon  pere  le 
Roys  de  Roy  Charles  fèptiefme  : car  il  fe  trouva  en  armes,  & 1 

France , en  aflemblée  contre  luy  , avec  aucuns  Seigneurs  & 

[ (ntrefm~  Chevaliers  de  ce  Royaume , en  matière  de  broüillis 

* Pag:  158  de  Cour,  & de  gouvernement  ( & le  m’a  maintes- 
261.  263:  fois  conté  ledit  Roy  Louys  onziefme  ) ayant  envi-  R 

* Pag.-iôf  ron  l’aage  de  treize  ans  : mais  cela  ne  dura  point  : ‘ j 

Mais  depuis  qu’il  fot  homme,  il  eut  grande  divi- 
iïan  avec  ledit  Charles  fèptiefme , fon  pere  ,&  fè  re- 
tira au  Dau|  hiné,&  de  là  en  Flandres  , laillànt  le- 
dit païs  du  Dauphiné  audit  Roy  fon  pere , & eft  par- 
lé de  ce  propos  au  commencement  de  ces  Mémoi- 
res, touchant  le  régné  dudit  Roy  Louys  onziefme. 
Aucune  créature  nvcft exempte  depaffion,  & tous 
mangent  leur  pain  en  peine  & en  douleur.  Noftre 
depuis  qu'il  Seigneur  le  promit  dés  qu’il  fit  l’Homme  * , & loy- 
entenf/ nus  a u ment  l’a  tenu  à toutes  gens.*  Mais  les  peines  & 

dou- 
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LIVRE.HUICTIESME.  5^ 
douleurs  font  differentes , celles  du-  corps  font  les 
moindres  , & celles  de  l’entendement  les  plus  gran- 
des .*  Celles  des  figes  font  d’une  façon , & celles  des 
fols  d’une  autre  : mais  trop  plus  de  douleur  & de  paf- 
fîon  porte  le  fol  que  le  fige  ( combien  qu'a  pluiieurs 
fomble  le  contraire  ) & li  y a moins  de  réconfort. 
Les  pauvres  gens  ( qui  travaillent  & labourent , 
pour  nourrir  eux  & leurs  cnfans,  & payent  la  taille 
& les  fublides  à leurs  Seigneurs  ) devroient  vivre  en 
grand  defoonfort li  les  grands  Princes  & Seigneurs 
n’avoient  que  tous  plaifirs  en  ce  monde , & eux  tra- 
vail & miforc  : mais  la  chofe  va  bien  autrement  ; car 
( lï  ie  me  voulois  mettre  à cforire  les  pallions , que 
i’ayveu  porter  aux  Grands,  tant  hommes  que  fem- 
mes , depuis  trente  ans  feulement  ) i’en  ferots  un 
gros  Livre  ( ie  n’entends  point  de  ceux  qui  font  des 
conditions  de  ceux  qui  fonr  nommez  au  Livre  de 
Bocace  *:  maisi’cntendsde  ceux  & celles,  qu’on 
voit  en  toute  ricliefle,  finté,  & profperitc  j & 
ceux , qui  ne  les  pratiquoicnt  point  de  fi  prés  com- 
me moy,  les reputoienteftre bien- heureux,  & fîay 
veu  maintcs-fois  leurs  defplailirs  & douleurs  eftre 
fondez  en  li  peu  dcraifon,  qu’à  grande  peine  l’cufi 
font  voulu  croire  les  gens , qui  ne  les  hantoient 
point , & la  plufpart  eftoieot  fondez  en  foupçons 
& rapports  : qui  eft  une  maladie  cachée  ( qui  régné 
aux  mai  Tons  des  grands  Princes  ) donc  maint  mal 
advient , tant  à leurs  perfonnes , qu’à  leurs  frfviceurs 
& fubiers , & s’en  abrégé  tant  leur  vie , qu’à  grande 
peine  s’tft  veu  aucun  Roy  en  France,  depuis  Char- 
lemagne, avoir  pafle  foixantc  * ans.  Pour  cette 
fufpicion  , quand  lé  Roy  Louys  onziefmc  vint  & ap- 
procha du  terme , eftant  malade  de  cette  maladie , fo 
iugeoit  délia  mort-  Son  pere  Charles  fcptiefme , qui 
tant  avoitfait  de  belles  chofès  en  France,  eftanc 
malade , fe  mit  en  fantailie  qu’on  le  vôuloit  * em- 
poifonner , parquoy  il  ne  voulut  iamais  manger.  Au- 
tres fùfpicions  eut  le  Roy  Charles lixiefine , qui  de- 
vint fol , & le  tout  par  rapport  : Ce  qui  doit  eftre  re- 
A a 7 pu- 
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MEMOIRES  DE  PH.  DE  COMINES, 
pucc  à grande  faute  aux  Princes  , quand  ils  ne  les 
adverent  ou  font  adverer , fi  ce  font  choies  qui  leur 
touchent , & encorés  que  ne  fuflent  de  trop  grande 
importance  ( car  par  ce  moyen  ils  n’en  auroient 
point  fi  fouvenc  ) &faudroiten  demander  aux  per- 
lonnes  l’un  devant  l'autre  : l'entends  de  l’accufateur 
& de  l’accule  , & par  ce  moyen  ne  fe  fèroit  aucun 
rapport , s’il  n’eftoit  véritable  : Mais  il  y en  a de  fi  * 
belles , qu'ils*  promettent  & iurent  n’en  dire  rien  , & 
par  ce  moyen  ils  emportent  aucuncsfbis  ces  angoif. 
lès  dont  ie  parle,  & li  hayent  le  plus  fouvent  les  meil- 
leurs, & les  plus  loyaux  lèrviteurs  qu’ils  ayent,  & 
leur  font  des  dommages , à l’appetit  & rapport  de 
plufieurs  mefehans , & par  ce  moyen  font  de  grands 
torts , & de  grands  griefs  à leurs  lubicts! 
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Comment  les  nouvelles  de  la  perte  du  chafteau 
de  Naples  vindrent  au  Roy  t de  la  vendi - 
tion  des  places  des  florentins  à diverfes 
gens  r du  Traité  £ Atelle  en  la  fouille , au 
grand  dommage  des  François  de  U 
mort  du  Roy  Ferrand  de  Naples. 
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E trefpas  de  monlèigneur  le  Dauphin  ^ lèul  fils 
'du  Roy  Charles  huiàielme,  fut  environ  le  com- 
mencement de  l’an  mil  quatre  cens  quatre-vingts  & 
Icize.-Qui  luy  fut  la  plus  grande  perte,  queiamais 
luy  fut  advenue,  ne  qui  luy  peut  advenir  .*  car  jamais 
n.’a  plus  eu  enfant,  qui  ait  velcu.  Ce  mal  ne  vint 
♦ famine  P°*nt  kul  : car  en  ce  propre  temps  , luy  vindrent 
frroit  pojsi-  nouvcll«  que  le  challeau  de  Naples  eftoit  rendu  par 
bit  meil-  ceux  que  Monlèigneur  de  Montpenfieryavoitlaif- 
leur.  . Icz , par  * faveur , & aufli  pour  avoir  les  oflages , 
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LIVRE  HUïCTIESME.  y<S> 
que  ledit  Seigneur  de  Montpeniier  avoit  baillez  ( qui  1496* 
eftoit  monfieur  d’Alegre , un  des  enfans  de  la  Mar- 
che-d’Ardaine,  & un  appelé  de  la  Chapelle  * de  * Parafant' 
Loudonnois,  & un  appelé  Ichan  Roqucbertin , Ca- »7  dit 
telan  ) & revindreut  par  mer  ceux  qui  eiloient  audit  Aniout 
chafteau.  U ne  autre  honte  & dommage  luy  advint , 
c’eft  qu’un  appelé  Entragues  ( qui  tenoit  la  Citadelle  dedans 
de  Pile , qui  eftoit  le  fort , & qui  tenoit  cette  Cité  en  r autre 
fubjeéfion  ) bailla  ladite  Cicadelleaux  Pifans  : Qui  tout  deux 
eftoit  aller  contre  le  ferment  du  Roy , qui  deux  fois  Jy™rnt 
iura  aux  Florentins  de  leur  rendre  ladite  Citadelle , m * 

& autres  places , comme  Serzanne,  & Scrzannelle  , 
Pietre-fânfte,  Librefaéto  , & Mortron  , que  les 
Florentins  avoient  prefté  audit  Seigneur , a Ion  grand 
beloin  Si  neceflîté.à  fon  arrivée  en  Italie  , & luya- 
voient  donné  lix  vingts  mille  Ducats.'  dont  il  n’en 
reftoit  que  trente  mille  à payer  quand  nous  repaf- 
fafmes  : comme  en  quelque  autre  cudroit  en  a eue  * *Pag.iç)^ 
parlé.  Bref  toutes  ces  places  furent  vendues:  Les  Êr  326. 
Genevois  acceptèrent  Serzane  & Serzanclle , & les  placei  te- 
leur  vendit  un  Baftard  de  S.  Paul.  Pierre- lànéîe  ven-  **”£/*** 
dit  encores  ledit  Entragues  aux  Luquois , & Libre-  Italie  ven- 
faéto  aux  Vénitiens,  le  tout  à la  grande  honte  du  dites  par  un 
Roy , & de  fès  fubiets , & au  dommage  & confom-  d'Entra- 
mation  de  la  perte  du  Royaume  de  Naples.  Le  pre- 
mier  ferment  (comme  dit  eft*  ailleurs)  que  le  Roy 
fit  de  la  reftitution  defdites  places , fut  à Florence  , ^ 
fur  le  grand  autel,  en  la  grande  Eglife  de.Sainét-  *pllfVjsT. 
Iehan.  Le  fécond  fût  en  * Ait , quand  il  fot  retourné  Serment  de 
& prefterent  les  Florentins  trente  mille  Ducats  con-  ch-  FUI* 
tant  audit  Seigneur  ( qui  en  avoit  bien  grand  befoin)  *cct>ntm 
par  condition  quejli  Pife  fe  rendoit , le  Roy  ne  paye-  PLe  m 
roit  rien  de  ladite  fomme , & fcroient  rendus  les  ga-  tjutme/u  Je 
ges  S:  bagues  qu’on  leur  bailloit , 3i  fi  devoient  pre-  A y > dep*~ 
fter  audit  Seigneur  encores  foixante  mille  Ducats , & ^oùetffan- 
les  faire  payer  contant , au  Royaume  de  Naples , à „ clJfe'de 
ceux  qui  encores  eftoient  là  pour  le  Roy  , & tenir  au-  grands  de- 
dit  Royaume  trois  cens  Hommes- d’armes  continu-  muges, pag. 
ellcmcnt , à leurs  delpcns , au  fervice  dudit  Seigneur,  2i  I-®’ 

iuf-  * • 


■ man- 


5<f8  MEMOIRES  DE  PH.  DE  COMINÉS, 
>4^6.  iufqucs  à la  fin  de  l’cntreprifc , & pour  cette  mauvai- 
*Pag:  je 6 ftié  dite , rien  nefe  fit  de  ces  choies*  & falut  rendre 
• r»»t  ce  Jeldits  trente  mille  Ducats,  que  les  Florentins  avo- 
Itenejloit  jent  preftez , & advint  tout  ce  dommage  par  faute 

pu  :Vrp2~r  d’obeïflànce , & par  rapports  en  1 oreille  : caraucuns 
Jix  pu-  des  plus  prés  de  luy  donnèrent  cœur  audit  Entragues 
»'y  tn  d’ainli  le  faire.' 


ces 


T'7L/  En  ce  mefme  temps,  deux  mois  plus  ou  moins,  au 
Trannc  *"*  commencement  de  cette  année  mil  quatre  cens  qua- 
ejhit  nom-  tre-vingts  & feize , voyans  Monfeigneur  deMoDt- 
mit  deux  penfier  & le  Seigneur  Virgile  Uriin,  meflire  Camille 
fois  pour  la  vitelly,  & autres  Capitaines  François,  que  tout  e- 
dr'u'ïle  perdu , fe mirent  aux  champs  , & pri- 

femetCn-  rent  quelques  petites  places,  & là  leur  vint  au  devant 
na  y qui  le  Roy  Ferrand  » fils  du  Roy  Alphonfè  ( qui  s’eftoit 
efi  ajfe^  voiié  de  religion,  comme  avez  veu  * devanr)avec  lc- 

Çjrai ûenla^1  Marquis  de  Mantoiie,  frère  de  la  femme  dudit 
t*rte.  lou.  Montpenlier,  & Capitaine  general  des  Veniticns,qui 
en  un  lieu,  trouvèrent  logé  ledit  Montpenlier  en  une  ville , ap- 
met,pour  pelée  Atelle,lieu  tres-avantageuxpour  eux,  pour 
Crana & avojr  vivres  , en  un  haut,  & y fortifièrent- le 
lienanum  comme  ceux  qui  craignoient  la  bataille 

tsr  Mola  .•  ledit  Roy  Ferrand , & lès  gens,  avoient  toüfiours  efté 
mais Jon  battus  en  tous  lieux  , & ledit  Marquis , en  venant  àr 
Tradutleur  Fornoüe , où  nous  avions  combatu  .•  & Pavoient  1er 


eurs 

car 


Italien  ou-  Vénitiens  prefté  au  Roy  Ferrand  : auquel  ils  prefte- 


mlne  Ktces  rent  aufii  quelque  fomme  d’argent , qui  valoit  peu , 
deux  , cr  pour  les  gages  qu’ils  en  prirent  .•  car  ils  en  eurent  fix 
tnunautre  * places  enla  Fouille , de  grande  importance  ( com- 
Mofa#*r  me  Brandis,  Trani,  Gaupoli,  Crana,  Otra 


Otrantc  St 


Polig.  ne  Monopoli,  qu’ils  avoient  prifes  fur  nous)  & compte- 

mrt  que  rent  le  lèrvice  de  leurs  Gens-  d’armes , qu’ils  avoient 

Sypontus,  audit  Royaume,  tant  qu’ils  tiennent  kfdites  places 

epu  iceluy  pour  deux  cens  mille  Ducats,  5i  puis  veulent*comp- 

TraU-  tour-  tcr  ja  defpenlè  jes  garder , & croy  que  leur  inteu- 

fredonia.  tlon  n e“  Pomt  de  les  * rendre  .*  car  ils  ne  1 ont  point 

Qui  a fait  de  couftume,  quand  elles  leur  font  bien  fèantes, 

quonna  comme  font  cellcs-cy,  qui  font  du  colïédè  leur 

^Tndvrt*  ^ou^re  Venilc , & par  cc  moyen  font  vraysr 
eijHiyre.  Sci>- 


Pl 
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Seigneurs  du  Goufre  ( qui  cft  une  chofe  qu’ils  défi-  1 49^* 
rent  ) & me  femble  que  dudit  Ocrante  ( qui  tft  le  * Perntiens 
bout  du  Goufre  )va  neuf  cens  mils  iufqucs  à Venifc.  cotnPtent  * 
Le  Pape  y a eu  autres  places  entre  deux  : mais  11  raut  t 
que  tout  paye  gabelle  a Venife , ii  on  veut  nager  par  * 11,  /« 
ledic  Goufre.  Or  cft- ce  grand  chofe  à eux , d’avoir  perdirent 
acquis  ces  places , & plus  que  beaucoup  de  gens  ™ 
n’entendent  : car  ils  en  tirent  grands  bleds  & hunes  , J 
qui  leur.font  deux  choies  bien  feantes,  & ncceflài-  dele»i^oc;. 
res.  le  lS.Afaj. 

Audit  lieu  dont  ie  parle , furvint  queftion  entre  les 
noftres  ; tant  pour  les  vivres  (qui  le  commencèrent  à 
diminuer  ) que  pour  faute  d’argent  : car  il  r ftoit  deu 
aux  Gens- d’armes  un  an  & demy,  & plus , & avoient 
enduré  grandes  pauvretez  : Aux  Allemans  eftoit  aulïi  ^demam 
deu  largement:  mais  non  tant:  car  tout  l’argent  que 
Monfieur  de  Monrpenlicr  pouvoit  finer  au  R.oyaume,  fra„ftiu 
eftoit  pour  eux:  routesfois  il  leur  eftoit  deu  un  an  , & 
plus.  Ils  avoient  pillé  plulîeurs  petites  villes , dont  ils 
s’eftoienc  cnrichis:Si  les  quarante  mille  Ducats,qu’on 
leur  avoir  promis  envoyer  y euflent  efté , ou  qu’on 
euft  feeu  qu’ils  culTent  efté  à Florence , le  débat  qui  y 
advint , n’y  fut  point  advenu:  mais  tout  eftoit  lâns  ef. 
poir:Plulieurs  dcsChefs  m’ont  die, que  ii  nos  gens  euf- 
lent efté  d’accord  pour  combatre , il  leur  fcmbloit 
qu’ils  enflent  gagne  la  bataille , Sc  quand  ils  l'eufient 
perdue,  ils  n’euffent  point  perdu  les  gens  qu’ils  perdi- 
rent, en  failànt  un  li  vilain  accord  qu’ils  firent. Mont-  Ptrey  ^f«- 
penlïer  & ledit  Virgile  Urlin  , quieftoient  les  deux  -jtr%n.it  ac- 
C.hefs,  vouloient  la  bataille,  & ceux-  là  font  morts  en  eufè  d ejire 
prilbn,  & ne  leur  fut  point  obfervé  ledit  appointe- 
ment.  Ces  deux  que  ie  dis , chargèrent  monlèigneur  ie  M ,cr 
de  Percy,un  ieune  Chevalier  d’Auvergne.d’avoir  efté  * 1^^- 
caulè  que  l’on  necombatit,  & qu’il  eftoit  un  très-  netsbayfset 
mauvais  Chevalier , & peu  obeiuant  à Ion  Chef.  tes  Suffis 

Il  y avoir  deux  fortes  d’Allemans  en  cet  Oft.  Il  y 
pouvoit  avoir  quinze  cens  *Suifles,qui  y avoient  efté  ^ J*n  * 
dés  ce  que  le  Roy  y alla  .*  Ceux- la  le  fervirent  Ioy-  fa 
aliment  iufques  à la  mort,&  tant  que  plus  on  ne  fçau-  K*j>îtu 
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Servirent 
bien  le  Hyy 
au  voyage 
de  Naplej. 

* Suaube 
♦Sionnie  , 
qui  eji  le 
pays  que 
les  Géogra- 
phes Latins 
nomment 
Valcfla  Se- 
duliorum; 
dont  Sedu- 
num , en 
F /an  pois 
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Suvoye  p. 
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570  MEMOIRES  DE  PH.  DE  COMINES 
roit  dire.  Il  y en  avoit  d’autres  que  nous  appelons 
communément  LxnÇcpuenet s , cjui  vaut  autant  à dire 
comme  compagnons  du  pais,  & ceux-là  baillent  na- 
turellement les  Suifles.  Ils  font  de  tous  païs , comme 
de  deflus  le  Rhin , & du  païs  de  * Souaue , il  y en  a- 
voit  auflfî  du  pais  de  Vaux  en  * Senonie , 8c  du  pais  de 
Gueldres,  tout  cecy  montoit  lept  ou  huitf  cens  hom- 
mes , qu’on  y avoit  envoyez  nouvellement , avec  pa- 
yement de  deux  mois,  qui  eftoit  mangé , & quand  ils 
arrivèrent  li.ils  ne  trouvèrent  autre  payement.Ceux- 
cy  Ce  voyans  en  ce  péril , ne  nous  portèrent  point  1 a- 
mour,  que  font  les  Suifles  : Ils  pratiquèrent , & fe 
tournèrent  du  cofte  dudit  Dom  Ferrand , & pour 
cette  caule,  St  pour  la  divilion  des  Chefs , nos  gens  fi- 
rent un  vilain  appointement  avec  ledit  Dom  Ferrand, 
qui  bien  iura  de  le  tenir  : car  ledit  Marquis  de  Man- 
toiie  voulut  bien  afleurer  la  Pcrfonne  de  fon  bcau- 
frerc  monlieur  de  Monrpenlier. 

Par  ledit  * accord  ils  fè  rendirent  tous  en  la  main 
de  leurs  ennemis , 8c  leur  baillèrent  toute  l’artillerie 
du  Roy,  8c  leur  promirent  faire  rendre  toutes  les  pla- 
ces que  le  Roy  avoit  audit  Royaume,tant  en  Calabre, 
où  eftoit  monfèigneur  d’Aubigny  , qu’en  l’Abruzzo, 
où  eftoit  mellire  Gracien  des  Guerres  avec  Caiettc  8c 
Tarente , Sc  par  ce  moyen  ledit  Roy  Ferrand  les  de- 
voit  envoyer  en  Provence  par  mer,  leurs  bagues  fau- 
ves: lesquelles  ne  valoient  gueres.  Ledit  Roy  Ferrand 
les  fit  tous  mener  à Naples,  & eftoient  cinqoulix 
mille  perfonnes , ou  plus.  Si  deshonnefte  appointe- 
ment n'a  efté  fait  de  noftre  temps , Sc  n’en  ay  leu  de 
femblable , fors  celuy  qui  fut  fait  par  deux  Cou  fuis 
Romains(comme  dit  Titus  * Livius)avec  lesSamni- 
tiens  , qu’011  veut  dire  eftre  ceux  de  Benevent , en  un 
lieu  appelé  lors  les  * Furques  Caudines,  qui  eft  cer- 
tain païs  de  montagnes:  lequel  appointement  les  Ro- 
mains ne  voulurent  tenir  ,8c  renvoyèrent  prifonniers» 
les  deux  Confuls  aux  ennemis. 

Quand  nos  gens  euflènt  combatu  , 8c  perdu  la  ba- 
taille , ils  n’euflent  point  perdu  tant  de  morts  : car  les 
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LIVRE  HUI  CTIESME.  j7i 
deux  parts  des  noftres  y moururent  par  famine  ou  pe-  1496. 
fte , dedans  les  navires , en  l’ifle  de  * PrulTc  .*  où  ils  * Pt"f 
furent  envoyez  depuis  par  ledit  Roy  Ferrand , 6c ^!*a^*ie 
fndmes  y mourut  moniteur  de  Monrpenlicr  (aucuns  ‘ItCtAle- 
difeot  de  poifon , & autres  de  tievres , ce  que  ie  croy  iutio  nom- 
mieux  ) & ne  croy  point  que  de  tout  ce  nombre , rc-  me  Proci- 
vint  jamais  quinze cens  perfonnes:  cardes  Suiiïês , .j]a /’//'! 

3 ai  cftoient  bien  treize  cens , n'en  revint  point  plus  ‘rjfjtf’fo 
e trois  cens  cinquante , tous  malades  ••  lelqucls  doi • tapies , 
vent  effre  loiitz  de  loyauté  .•  car  iamais  ne  voulurent traduite! 
prendre  le  party  du  Roy  Ferrand , & euirent  avant  O-  m'ifn 
enduré  la  mort,  comme  pluficurs  firent  audit  lieu  e*,"m;c’re 
dePruffe,  tant  de  chaleur  & maladie,  comme 
faim  : car  on  les  tint  en  ces  navires  par  long-  temps , Mort  de 
en  fi  grande  extrémité  de  vivres  , qu’il  n’dl  polfible  Gilbert 
de  croire:  le  vis  revenir  ceux  qui  en  revindrent,  5c  par  Cym,r  rte 
efpecial  les  Suiflès , qui  rapportèrent  toutes  leurs  en- 
feignes , & monftroient  bien  à leurs  vifages , qu’ils  a-  naplet. 
voient  beaucoup  fouflèrt,  & tous  effoient  malades , Loyauté  des 
6c  quand  ils  partirent  des  navires , pour  un  peu  pren-  Suijfeu 
dre  l’air,  on  leur  haufloit  les  pieds.  Ledit  Seigneur 
Virgile  s’en  poûvoit  bien  aller  eu  fés  rerres , par  ledit 
appointement , 6i  ion  fils,  & tous  les  Itajiens  qui  fer-, 
voient  le  Roy  : toutesfbis  ils  le  retindrent , 6c  fondit 
fils  légitimé  aufli.*  car  il  n’enavoit  qu’un:  Biena- 
voit  un  Baflard , homme  de  bien , appelé  le  Seigneur 
Carlo.  Plulieurs  Italiens  de  leur  compagnie  , le  de- 
Rrouflèrent  en  s’en  allant.  Si  cette  male- advenu»* 
re  ne  fut  tombée  que  fur  ceux  qui  avoient  fait  le- 
dit appointement,  on  ne  les  devroic  point  plain- 
dre. 

Tort  après  que  ledit  Roy  Ferrand  eut  reccu  cet  In(tnueuJt 
honneur , dont  i’ay  parlé  dcflùs , Sc  que  de  nouveau  * 

avoir  efté  marié  avec  la  fille  de  l'on  grand-  pere  le  dun  nntm 
Roy  Ferrand , qu’il  avoit  eue  de  la  foeur  du  Roy  de  *vec/a 
Caftille , de  prefènt  régnant , & lî  eftoit  fccur  du  Roy  Unte * 

A 1 phonfè  fon  propre  petc,  eflantieune  fille  de  trei- 
ze ou  quatorze  anS:  il  prit  une  fievre  continué, 
dont  en  peu  de  jours  mourut , & vint  la  pofkllion  du 
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MEMOIRES  DE  PH.  DE  COMINES, 
Royaume  auRoy  Federic(qui  de  prefènt  le  tient)on- 
cle  dudit  Ferrand.  Ce  me  lèmble  horreur  de  parler 
d’un  tel  mariage , dont  en  ont  fait  ia  plufieurs  en  cet- 
te maifon , de  fre'fche  mémoire , comme  depuis 
trente  ans  en  çà.  Ladite  mort  fut  toft  apres  ledit  ap- 
pointement,  qui  fut  fait  en  la  ville  * d’Atele,  l’an 
mil  quatre  cens  quatre-vingts  & feize.  Ledit  Roy 
Dom  Ferrand  quand  il  vivoit , & ledit  Dom  Federic 
depuis  qu’il  fut  Roy,s’excufoient  fur  ce  que  monfieur 
de  Montpenlïer  ne  faifoit  point  rendre  lefdites  places 
qu’il  avoit  promifes , en  failant  ledit  Traité  : car  Ca- 
iette,  & autres,  n'eftoient  point  en  fa  main.  Lt  com- 
bien qu’il  fut  Lieutenant  du  Roy , li  n'eftoient  point 
tenus  ceux  qui  tenoient  les  places  pour  le  Roy  de  les 
rendre  par  fon  commendement,  combien  que  le  Roy 
n’y  eut  gueres  perdu  : car  elles  couftcrent  beaucoup 
depuis  à garder  & avitailler  , & fi  le  perdirent  : & ne 
penfc  mentir  (cari’cftois  prefent  à voir  depelcher 
trois  ou  quatre  fois  ceux  qui  allèrent  pour  avitailler# 
fecourir  les  chafteaux  de  Naples , & un  coup  , & a- 
prés  iufques  à trois  , pour  avitailler  Caiette)  que  ces 
quatre  voyages  coufterent  plus  de  trois  cens  mille 
francs , & fi  furent  voyages  perdus. 


. ■ 


Chapitre  XV. 

Comment  quelques  pratiques  menées  en  faveur 
du  Roy , par  aucuns  Seigneurs  d'Italie , 
tant  pour  Naples  que  pour  dechajfer 
le  Duc  de  Milan , furent  rompues  » 
par  faute  d'y  envoyer  : & com- 
ment me  autre  entreprife 
contre  Genes , ne  put  auffi 
venir  à bon  effeét. 

T'NEpuis  le  retour  du  Roy , dudit  voyage  de  Na - 
-^ples,  comme  dit  eft,  il  fe  tinta  Lion  long- 
temps , 


LIVRE  HUICTIESME.  *73 
temps , à faire  tournois  & ioufies , délirant  toufiours  1495, 
ne  perdre  point  les  places  dont  i’ay  parlé , & ne  luy 
chaloir  cju’il  luy  couftat;  mais  aucyne  peine  ne  * vou-  * P^.367, 
Joit  prendre  pour  entendre  a fon  affaire. Pratiques  luy 
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venoient  allez  d’Italie,  & de  grandes  , & feures  pour 
Je  Royaume  de  France , qui  eff  fort  de  gens  , & a lar- 
gement bleds  en  Provence  & Languedoc , & autres 
pays  pour  y envoyer  argent:  mais  a un  autre  Prince, 
que  le  Roy  de  France  , lcroir  toufiours  le  mettre  à 
l’hofpital , de  vouloir  * entendre  au  fèrvice  des  Ita-  * 
liens , & à leurs  entrepi  ifes  & lecours:  car  toufiours  y pauvre  ch— 
mettra  ce  qu’il  aura,  & n’achevera  point  : car  ceux-là  ft  7"'  * 
ne  fervent  point  fans  argent, & aufli  ils  ne  pourroient,  •“ ' Attendre 
fi  ce  n’eftoir  un  Duc  de  Milan , ou  une  des  plus gran-  au 
des  Seigneuries  .*  mais  un  pauvre  Capitaine , encores  CraffUfian- 
ju’il  ait  bonne affèftion  de  fèrvir  un  Prince  de  la  mai-  céda  itt- 
on  de  France,  qui  prétendit  raifon  au  Royaume  de  nu>nt 
Naples,  ou  un  autre  prétendant  droi&àla  Duché  A™"'/*®"* 
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:failly:  car  les  gens 

Capitaine  auroit  perdu  fon  vaillant  : car  la  plufpart 
n’ont  rien  que  le  crédit  que  leur  donnent  leurs  Gens- 
d’armes  : lefquels  font  payez  de  leur  Capitaine , & 
luy  le  fait  payer  de  celuy  qu’il  fèrt  ,&  ne  fçauroit-on 
demander  en  Italie  que  la  * partialité.Mais  pour  fça- 
voir  auelles  ont  efte  ces  pratiques , que  i’ay  dites , fi  j{re  Con_ 
grandes  furent  qu’elles  commencèrent  avant  que  traire  (y 
Caictte  fuft  perdue , & durèrent  encores  depuis,  deux  n' apporter 
ans  après  le  retour  du  Roy , quand  le  Duc  de  Milan  dftadt  i 
ne  tenoit  chofes  qu’il  eut  promilês  : Ce  au’il  ne  fai- 
foit  point  du  tout  par  tromperie , ne  malveillance  .*  d;„s 
mais  en  partie  de  crainte  ; car  il  craignoit , fi  le  Roy  meartr 
eftoit  fi  grand,  qu’il  ne  Iedeffit.  Après  il  eftimoit  »tatre, 
auifi  le  Roy  elîre  de  peu  de  tenue  & lèureté.  Il  fut 
entrepris  finalement  que  le  Duc  d’Orléans  iroiten 
Aft , avec  un  nombre  de  gens , bon  & grand , & 
levispreft  à partir,  &toutfon  train  partit.  Nous 
eftions  aflèurez  du  Duc  de  Ferrare , avec  cinq  cens 
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Î74  MEMOIRES  DE  PH.  DE  COMINES, 
Hommes- d’armes,  & deux  mille  Hommes -de- pied; 
combien  qu’il  fut  beau-pere  du  Duc  de  Milan  .*  car  il 
le  fàifoit  pour  s’ofter  du  péril  où  il  le  voyoit  eftre  en- 
tre les  Vénitiens  & le  Duc  : pourcc  que  pieça , com- 


me a efté  autresfois  veu  dellus , lefdits  Vénitiens  luy 


avoient  ofté  le  Polefan  , & ne  demandoieot  que 
deftiuétion:  Il  eut  préféré  fàfeureté,  & de  fes  en- 
fans  , à l’amitié  de  fon  gendre , & par- aventure  luy 
fèmbloit  que  ledit  Duc  s’appointeroit  avecques  le 
Roy,  quand  il  Ce  verroit  en  cette  crainte.  Le  fcmbla- 
ble  eut  fait  par  là  main , le  Marquis  de  Mantoiie,qui 
nagueres  eftoit  Capitaine  des  Vénitiens,  Scencores 
eftoit.’  mais  en  fufpicion  d’eux , & luy  mal-content  : 
d'eux  , fèiournoit  avec  fon  beau-pere  le  Duc  de  Fer- 
rare  , avec  trois  cens  Hommes-d’armes , & fi  avoir 
pour  femme , & a encores , la  faeur  de  la  Ducheiïe  de 
Milan , & fille  du  Duc  de  Ferrare.  Meifirc  lehan 
Beutivoille  ( qui  gouverne  Boulongne,  & y ell  com- 
me Seigneur  ) eut  fourny  cent  cinquante  Hommes- 
d’armes  , & deux  de  fes  fils , qui  avoient  Gens-d’ar- 
mes , & de  bonnes  Gens-de-pied , & fi  eft  afiis  au  lieu 
où  il  pouvoir  bien  (èrvir  contre  le  Duc  de  Milarj.  Les 
Florentins  qui  le  voyoienrdcftruiéts , fi  par  quelque 
grand  inconvénient  ne  (e  * refoudoient , de  peur  d’e- 
ftre  deflàifis  de  Pile  , & d’autres  places  dont  il  a elle* 
parlé , fournifioieot  huiél  cens  Hommes-d’armes,  & 
cinq  mille  de  pied , & cela  à leurs  defpens , & avoient 
provition  de  leurs  payemens  pour  fix  mois.  Les  Ur- 
lins , & aulfi  le  Prefèél  de  Rome , frere  du  Cardinal 
de  Sainét-Pierre-ad-VincuIa , dont  plufieurs-fbis  a 
efté  parlé  ( car  ils  eftoient  à la  foulde  du  Roy)euflenc; 
bien  amené  mille  hommes-d’armes:  mais  entendez 
que  la  fuite  de  leurs  Hommes-d’armes  n’eft  pas  telle 
|Ue  celle  des  noftres  ; qui  ont  Archers  : mais  la  Ibul- 
e eft  allez  pareille  : Car  un  Homme-d’armes , bien 
ayé , coufte  cent  Ducats  l’an  , & il  nous  faut  le  dou- 
lc  pour  les  Archers.  Ces  gens  louldoytz  fàloit  bien 
payer.-  mais  aux  Florenrins  rien.  Quant  au  Duc  de 
Ferrare  & au  Marquis  de  Mantoiie , & Bentivoille, 
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LIVRE  HUICTIESME.  w 
ils  partaient  feulement  de  leurs  dcfpens  : car  ils  pre-  149& 
tendoient  gain  de  terres , aux  dcfpens  du  Duc  de  Mi- 
lan : de  s’il  fc  fut  trouvé  foudainement  ailàillydecc 
qu’eut  mene  le  Duc  d’Oileans,  & de  tous  ceux  que 
i’ay  nommez , ceux  qui  Ce  foflênt  fccu  mettre  en  or- 
dre , pour  le  deffendi  c , comme  les  Vénitiens , n’euf- 
fènt  efté  prefts  à moins  de  quatre-vingts  mille  efeus , 
devant  qu'il  eut  efté  contraint  de  fe  tourner  du  cofté 
du  Roy , qui  eut  tenu  tous  ces  Italiens  aux  champs 
long. temps.  Erdefaiét,  le  Duc  de  Milan  gagne, 
le  Royaume  de  Naples  feiecouvroit  de  foy  mef. 
me 

La  faute  d’efprouver  cette  belle  adventure , vint , 
de  ce  que  ledit  Duc  d’Orléans  mua  de  propos  : com- 
bien qu’on  entendoit  qu’il  deuft  partir  du  foir  au  ma- 
tin , parce  qu’il  avoir  envoyé  devant  toutes  choies 
qui  fervoientà  faperfonne,  & ne  reftoitque  luyà 
partir,  & l’armec  prefte  & payée  : carenAftavoit 
nuift  cens  Hommes-d’armes  François  , & bien  lix 
mille  Hommes-dé-pied , dont  y en  avoir  quatre  cens 
Suifles.  Ledit  Duc  d’Orléans  , ayant  ainh  mué  pro- 
pos, requit  au  Roy  par  deux  fois,  qu’il  luy  pleuft 
mettre  cette  matière  au  Conlèil  : Ce  qui  fut  fait  par 
deux  fois,  & m’y  trouva  y prefent  à toutes  les  deux 
fois,  & fut  conclud , fans  une  voix  au  contraire  ( 5c  v 

lï  y ^voit  touliours  dix  ou  douze  perfonnes  pour  le 
moins)  qu’il  y devoir  aller:  veu  qu’on  avoit  aflèuré 
tous  les  amis  en  Italie , qui  defîus  tant  nommez , lef- 
quels  ia  avoient  fait  grofledefpenlè,  &fe  tenoient  prtcbain 
prefts.  Lors  dit  ledit  Duc  d’Orléans  ( qui  eftoit  de  /kueffrur 
quelqu’un  conlcillé,  ou  fùyoit  tan  parlement , parce 
qu’il  voyoit  le  Roy  allez  mal difpofc  de  fa  fanté,  dont 
il  devoir  eftre  propre  heritier  s’ilvenoit  à mourir)  Ju  voyait 
qu’il  ne  partiroit  point  pour  y aller , pour  fa  propre  d' Italie, 
querelle:  mais  que  très- volontiers  iroit  comme  s'excurant 
Lieutenant  du  Roy  , & par  tan  commandement , 5c 
ainli  finit  ce  conlèil.  Le  lendemain  , & pluiirursau- 
très  iours  apres,  prelFereut  fort  les  Ambalîadeurr 
Florentins , & pluiieurs  autres , le  Roy , pour  faire  litre, 
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J 4 p 6,  partir  ledit  Duc  d Orléans  / mais  le  Roy  refpondit , 
qu’il  ne  l’envoyeroic  iamais  a la  guerre  par  force  : 
Parquoy  ce  voyage  fut  ainti  rompu , & en  dcfplaifoic 
au  Roy  , qui  en  avoir  fait  grande  defpence , (k  avoir 
Grande  grande  elperance  du  Duc  de  Milan , veu  Ic/dites  iri- 

defpenft & cclligences , & nouvelles,  qu’il  pouvoir  avoir  eues 
préparatifs  ^ ] hCLÏlc  } 

d’autres  intelligences  qu’avoir  mellirc' 
jam  j rut  . jcâQ  jaCjUes  Trcvoul , qui  eftoit  Lieutenant  gene- 
ral pour  le  Roy  & pour  le  Duc  d’Orléans , & narifde 
ceux  de  Milan,  & fort  aimé  & apparente  en  ladite 
Duché  de  Milan  , où  avoit  largement  gens  quiavoi- 
ent  bonne  intelligence  avec  luy  , tant  de  fes  parens 
.comme  d’autres. 

Faillie  cette  entreprife  , en  furvint  toft  une  autre , 
Voire  deux  ou  trois  à un  coup , de  Genes  : là  où  ils 
font  enclins  à toutes  mutations.  L’une  fedrefloit  par 
Partialité-  mei^re  Baptifte  de  Campefbiirgoufe , qui  eftoit  un 
autre  les  ' grand  Chef  entre  ces  partialitez  de  Genes  : mais  il  ca 
eftoit  banny,  & n’y  pouvoir  là  partialité  rien:  ne 
ceux  d’Orie , qui  font  Gentils- hommes , & ceux  de 
Fourgoufe  non.  Lcfdits  d’Orie  font  partilàns  defdits 
Fregoufes,  & ne  peuvent  eftre  Ducs , à caulè  qu’ils 
font  Gentils-hommes:  car  un  Gentil-homme  ne  le 
peut  eftre , & ledit  melfire  Baptifte  l’avoit  efté , n’y 
avoit  gueres,  & avoit  efte  trompé  par  fon  oncle  le 
Cardinal  de  Genes,  & ccftuy- là  avoit  mis  la  Seigneu- 
rie de  Genes  en  la  main  du  Duc  de  Milan  (il  n’y  a 
pas  encores  fort  long-  temps  ) & gouvernoient  à Ge- 
nes les  Adornes,qui  aufli  ne  font  point  Gentils- hom- 
mes : mais  fouvent  ont  efté  Ducs  de  Genes  , & aidez 
par  les  Spinoles , qui  font  aufli  Gentils-hommes  : & 
ainli  les  Nobles  font  bien  un  Duc  à Genes,  mais  il  ne 
le  peuvent  eftre.  Ledit  médire  Baptifte  efperoit  met- . 
tre  en  armes  là  partialité,  tant  en  la  cité  qu’aux 
champs , & que  la  Seigneurie  feroit  au  Roy , & que 
luy  St  les  liens  gouverneroient  & cluflèroient  les  au- 
dchors.  L’autre  entreprife  eftoit , que  plulîeurs  per- 
fonnes  de  Savonne  s’eftoient  adreflez  au  Cardinal 
de  Sainéf -Pierre- ad- Vincula,  afleurant  de  luy  pou- 
voir 
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voir  bailler  ladite  ville  de  Savonne , efpcrant  eftre  en 
liberté  : car  elle  cft  foubs  la  ville  de  Gènes , 6c  payent 
1rs  gabelles.  Qui  euft  peu  avoir  ce  lieu , Genes  euft 
elle  fort  a detroiét:veu  que  le  Roy  tient  le  païs  dePro- 
vence , & que  Savoye  eft  a Ton  commandement. Pour 
toutes  ces  nouvelles  manda  le  Roy  à médire  Ichan- 
Iaqucs  de  Trevoul,  qu'il  lit  cfpaule  audit  meflire  Bap- 
tise de  Campefourgoufe , 6c  preftaft  des  gens  pour 
le  couduire  iufques  aux  portes  de  Genes , pour  voir  fi 
partialité  fepourroit  lever.  D’autre  coftéfùtem* 
prelTé  du  Cardinal  Sainét-Pierre-ad  Vincula , qui  fit 
tant  que  le  Roy  eferivit  aufli  audit  meflire  laques, 
qu’il  envoyât  des  gens  avec  ledit  Cardinal , pour  le 
conduire  iufques  à Savonne,  & le  luy  mandoit  de  bou- 
che , par  le  Seigneur  de  * Servon  en  Provence , amy 
dudit  Cardinal,  & tres-hardy  parleur.  Ledit  Roy 
mandoit  audit  meflire  lehan- laques  qu’il  Ternit  en 
heu  où  il  put  faire  efpaule  aux  deux  bandes , & qu’il 
n’entreprit  rien  fur  le  Duc  de  Milan , ne  contre  la 
paix  qu'on  avoit  faite,  la  fàifon  devant,  avec  ledit 
Duc,  comme  l’on  a peu  avoir  * ailleurs:  Oreftoi- 
ent  ces  conimandemens  bien  difFerens  / & ainli  Te 
depefehent  les  affaires  des  grands  Princes , quand  ils 
n’y  font  point  prefens , & qu’ils  font  foudains  à com- 
mander lettres , & exptdier  gens , fans  bien  oüyr  de- 
batre  devant  les  expéditions  de  lî  groflès  entreprifes. 
Or  entendez  quant  à ce  que  demandoit  ledit  meflire 
Baptifte  de  Campefourgoufe,  & à ce  que  cherchoit 
ledit  Cardinal , que  c’eftoit  chofe  impofïiblc  de  four- 
nir aux  deux  a un  coup  : car  d’aller  iufques  aux  murs 
de  Genes , fans  grand  nombre  de  gens , ne  fe  pouvoit 
faire  / car  il  y a grand  peuple  dedans , hardis , bien 
armez,  & vaillantes  gens  .*  6c en  baillant  aufli  com- 
pagnie au  Cardinal,  T’armce  cftoit  départie  en  trois, 
car  il  fàloit  qu’il  en  demeurât  audit  meflire  lehan-  la- 
ques , & li  arrivèrent  à Genes  6c  à Savonne  beaucoup 
de  gens  que  le  Duc  de  Milan  y avoit  envoyez , & les 
Vénitiens , qui  tous  avoient  bien  grande  peur  que  Ge- 
«es  tournât,  & fi  avoit  Dont  Federic  &c  le  Pape. 
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Or  meflire  lehan-iaqucs  avoit  eu  une  tierce  entre-’ 
prife  en  fon  cœur  .•  car  il  eut  voulu  tort  droiét  tirer 
contre  le  Duc  de  Milan , & laiflèr  les  autres  entre- 
prifes  : & qui  Peut  laifie  faire , il  eut  fait  grandes  cho- 
ies , 8c  commença.  Car  foubs  couleur  d’eferire  au 
Roy , qu’il  ne  pouvoit  autrement  garder  de  domma- 
ge ceux  qui  iroient  à Gcnes , ou  a Savonne  , il  s’en 
alla  mettre  fur  le  grand  chemin , par  où  l’on  pouvoir 
venir  d’Alexandrie  vers  Genes  ( car  par  ailleurs  que 
par  ce  chemin  , ne  pouvoit  le  Duc  de  Milan  envoyer 
gens , pour  courir  lus  aux  nofii  es  ) & prit  ledit  meft 
lire  Iehan-Iaques  trois  ou  quatre  petites  villes  , qu’ils 
luy  ouvrirent , & difoit  ne  faire  point  de  guerre  au 
Duc  pour  cela,  veu  qu’il  eftoit  necefiaire  qu’il  s’y 
mit , Si  aufli  que  le  Roy  n’entendeit  point  faire  guer- 
re audit  Duc , pour  avoir  Genes  ou  Savonne , s’il  eut 
peu:  difant  qu’ils  font  tenus  de  luy , & qu’ils  avoi- 
ent  forfait.  Pour  fatisfaire  au  Cardinal , ledit  meflire 
Iehan-Iaques  luy  bailla  partie  de  l'armce  , pour  aller 
à Savonne.  Il  trouva  la  place  garnie  , & fon  entrepri- 
fe  rompue , & s’en  revint.  On  en  bailla  d’autres  au- 
dit meflire  Baptifte,  pour  aller  à Genes,  s’aflèurant 
fort  de  ne  faillir  point.  Quand  il  eut  fait  trois  ou  qua- 
tre lieues , ceux  qui  alloient  en  fa  compagnie , entrè- 
rent en  aucunes  doutes  de  luy  , tant  Allemans  que 
•François:  toutesfois  c’eft  à tort:mais  leur  compagnie, 
qui  n’eftoit  pas  grande  , fe  fut  mife  en  danger  d’y  al- 
icr,lî  fa  partialité  ne  fe  fut  levce:&  ainli  faillirent  tou- 
tes cesentreprifes , 8c  eftoit  ia  fort  le  Duc  de  Milan , 
qui  avoit  efté  en  grand  péril . qui  euft  laillé  faire  le 
Seigneur  Iehan-Iaques , & luyeftoient  venus  beau- 
coup de  gens  des  Vénitiens.  Noftre  armée  fe  retira,& 
donna- l’on  congé  aux  Gens- de- pied  , & furent  laif- 
fres  ces  petites  villes,  qu’on  avoit  prifes  , & cefla  la 
guerre  , a peu  de  profit  pour  le  Roy  : car  fort  grand 
argent  s’y  eftoit  delpendu. 
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Z)e  quelques  dijfentions  d'entre  le  "Roy  Charles 
Ferrand  de  Caftille , dr  Amhaf- 
fadeurs  envoyez,  de  l'un  à Vautre  y 
four  les  appaifer. 


# / ‘ 

nEpuis  le  commencement  de  l’an  mil  quatre  cent  , 

quatre-vingts  te  feize , que  ia  le  Roy  eftoit  deçà  rftdhtttiff, 
IcsMonts, trois  ou  quatre  mois  y avoit,jufques  en  l’an  fomens  dn- 
mil  quatre  cens  quatre-vingts  & dix-huitt  .•  ne  fit  le  dlt  Roy 
Roy  autre  choie  en  Italie,  & me  trouvay  tout  ^ï”eronCon- 
temps  aveeluy,  te eftois  prelèntà  la  plufpart  àcs/eilejioite* 
choies , te  alloit  le  Roy  de  Lion  à Moulins , & de  diviJion3(r 
Moulins  à Tours , & par  tout  failoit  des  tournois  te  differents 
des  iouftes , te  ne  penlbit  à autres  choies.  Ceux  qui  ‘h*- 
avoient  plus  de  crédit  à l’entour  de  luy , eftoient  tant  g(a„t™îUJ  2 
divifez  que  plus  ne  pouvoient.  Les  uns  voûtaient  que/;»  interejk 
l’entreprife  d’Italie  continuât  ( c’eftoicnt  le  Cardinal  q*  **  for- 
te. * le  Senelchal  ) voyans  leur  profit  te  authorité  en  v,cf 
la  continuant , & palloit  tout  par  eux.  D’autre  cofté  * p”£. 
eftoit*  l’Admiral , quiavoiteutoutel’authoriréa-*^^**^ 
v.ec  le  ieune  Roy  ,avant  ce  voyage.  Ceftui-là  vouloir  DE 
que  ces  entreprilès  demeuraflent  de  tous  poinéts , te  GRAVIL- 
y voyoit  Ion  profit , te  moyen  de  retourner  à là  LEpage 
première  authorité,  & les  autres  à la  perdre,  te1^  ' 
ainfî  paftèrent  les  choies  un  an  & demy  ou  envi- 
ron. 

Durant  ce  temps  alloient  Amballâdcurs  de- 
vers le  Roy,  te  la  Reyne  de  Caftille  : car  fort 
delïroit  le  Roy  d’appaifer  ce  bout,  qui  eftoit  en 
guerre,  te  eftoient  forts  par  mer  & par  terre,  & 
combien  que  par  la  terre,  fiflent  peu  d’exploitt , 
par  mer  avoient  fort  aidé  au  Roy  Ferrand  te  Federic: 
car  le  pais  de  Cécile  eft  voyfin  au  Royaume  de  Na- 
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T496.  pies,  d'une  lieue  & demie,  à l’endroit  de  Rcgcsen 
*rr  iÿlteji  Calabre , Si  * aucuns  veulent  dire  qu’autres- fois  fut 
Jf  crux-L,  r0(Ite  ja  terre.-mais  que  la  mer  a fait  cette  clofture, que 
f U? Eveille,  l’on  appelé  de  prefent  le  jar  dé McJJine  : & de  Céci- 
le, dont  les  Roy  & Reyne  de  Caltille  eftoient  Sci- 
viennent  grands  fecours  a Naples,  tant  de 
Caravelles,  qu’ils  avoient envoyé  d’Lfpagne,  que 
*p‘  19.;  20  de  gens  ; & en  Cecile  meftne  le  trouva  quelque  nom- 
Wètthecf  ^re  d’Hommes-d’armes,  qui  eftoient  païïez  en  Cala- 
y'ili.  bre , aveé  une  quantité  de  Genetairès , & faifoientla 
Ferdinand  guerre  à ceux  qui  eftoient  là  pour  Je  Roy  : leurs  na- 
y-Vr  ija-  vires  eftoient  fans  ctflèavec  ceux  qui  eftoient  de  la 

ètlliu'  ^ ^'Sue  * : & <îuan^  tout  cftoi1  aü'emblé , le  Roy 
l’rife  par  c^olt  de  beaucoup  trop  foible  par  la  mer. Par  ailleurs 
ajjaut  fur  fit  le  Roy  de  Caftille  peu  de  dommage  au  Roy/  Vray 
iesF.jjutg-  clique  grand  nombre  de  Gens- de- cheval  entrèrent 
mis  de  s al-  cn  Languedoc  , & y firent  du  pillage , & couchèrent 
a “dit  pais,  &y  en  eut  plusieurs  qui  furent  fur  ledit' 
parles  3 pai’S , deux  ou  trois  ou  quatre  iours , mais  autre  ex- 
Franpdsy  ploiét  ne  firent-ils, Monièigneur  de  S.  André  deBour- 
en  dix  heu-  bonnois , eftoit  à cette  frontière , pour  monfeigneur 
™lteRPùr-  ^uc  Bourbon,  Gouverneur  de  Languedoc.  Ce- 
JillL  oî  'ejl  Iuy-fd  entreprit  de  prendre  * Saullès,  une  petite  vil— 
Perpignan  le,  qui  eftoit  en  Roulfillon  : car  delà  il  faifoient  la 
rendu  par  guerre  au  Roy  , deux  ans  devant , & leur  avoir  Je  Roy 
Qi.'All.  ïcndü  ledit  païs  de*  Rouflillon  , où  eft  alïis  le  pars 
Utilité  & PerP*gnan  * de  cette  petite  ville  eft  du  pais.  L’en- 
bonté,  pag.  treprifè  eftoit  grande  / parce  qu’il  y avoir  largement 
2^6. 265.  gens,  félon  le  lieu,  & des  Gentils-hommes  de  la  mai- 
TAort  d'un  fon  du  Roy  de  Caftille  mefine,  Scieur  armée  aux 
fjt'che  c^amPs  ■>  l°gde  à une  lieue  prés , qui  eftoit  plus  grof- 
vtpjuede  ^ quelanoftrc:  toutesfois  ledit  Seigneur  de  Sainéfc- 
Compoflèlte  André  conduilît  fbn  entreprife  li  fàgcment , & fi  fe- 
tn  S./rf9awcrectement,qu’en  dix  heures  il  prit  ladite  place,  com- 
ei\  tnc  ie  vis , -par  afTaut , & y mourut  trente  ou  quaran- 

de  France*  ti:  Gentils-hommes  d’eftime , Elpagnols , & entre 
furpajfe  ^es  autres  , le  fils  de  l’Archevefqüc  de  Sainéi-Iaqtres  , 
toutes  les  & trois  ou  quatre  cens  autres  hommes  : le/quels  ne 
autres,  s ’attendoient  ppint  que  fi  toft  on  les  deut  preudre/car 
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ils  n’entcndoient  point  quel  exploiét  fàifoir  noflrc  ar-  1495, 
tillcrie , qui  à la  vérité  pâlie  toutes  les  artilleries  du  Grande 
monde.  honte  Jitef- 

Voîla  tout  I’exploift , qui  fut  fait  entre  ces  deux  ^//dit^Ro  j 
Roys  : ce  fut  honte  & defery  au  Roy  de  Cailille , veu  câftiüe^ 
que  fon  armée  eftoit  lï  groüe  .*  mais  quand  Noflre  qui  jé  par- 
Seigneur  veut  commencer  à punir  les  gens,  il  leur  firent  à 
advient  volontiers  de  telles  petites  douleurs  au  com- ,Drt3  & 
mencement  : car  il  en  advint  bien  de  plus  grandes  "‘eVt^U  ba- 
audit  Roy  & Rtyne  tolf  apres,  & fi  fit- il  à nous  rdeauRoy. 
Grand  tort  avoient  lefdits  Roy  & Reync  d’ainfi  Si*and 
s’eftre  parivrez  envers  le  Roy,  après  cette  grande 
bonté  qu'il  leur  avoit  faite,  de  leur  avoir  rendu  le-  ^j^mes 
dit  pais  de  Rouifillon  , qui  tant  avoit  coufté  à repa-  H commence 
rer,&  garder,  à fon  pere  : lequel  l'avoir  en  gage  par  des 
pour  trois  cens  mille*  efeus,  qu’il  leur  quitta.*  Si  moindres 
fit  tout  cecy  afin  qu'ils  ne  l’empefchaflent  point  à la  ‘tffl,3,onr> 
conqueftc,  qu’il  efperoit  faire  dudit  Royaume  d z^rdc'pUu 
Naples  .•  & refirent  les  anciennes  alliances  * de  Ca -grandes. 
ftille  (qui  font  de  Roy  à Roy.de  Royaume  à Royau-  * Page  2<p6. 
me , & d'homme  à homme  de  leurs  fuiets)&  ils  pro-  * p‘'g,t6%. 
mirent  de  ne  l'empefeher  point  à ladite  conquefle,  '^nc,^>,n_es 
& de  ne  marier  aucunes  de  leurs  hiles  en  ladite  mai  - alliances  de 
fon  de  Naples  , d’Angleterre,  ne  de  Flandres.  & cette  France 
eftroiéte  offre  de  maiiage , vint  de  leur  cofté  .*  & en  tnee  CaJHl- . 
fit  l’ouverture  un  Cordelier  appelé  frere  Jtban  de 
Mrtttleon , de  par  la  Reync  de  Caftille  .*  Si  des  qu’ils  cordelier 
virent  la  guerre  encommencée , & le  Roy  à Rome  , employé  en 
ils  envoyèrent  leur  Ambailadeur  par  tout,  pour  faire  unenegocia- 
allianccs  contre  le  Roy.*  Si  mefmesà  Venifè,  où.  don. 
i’eftois  : St  la  Ce  fit  la  Ligue , dont  i’ay  tant  * parlé  ) # 
du  Pape  du  Roy  des  Romains , d’eux , de  la  Scigncu-  ^ 3 
rie  de  Venife , & du  Duc  de  Milan  .*  8c  incontinent 
commencèrent  la  guerre  au  Roy,  difans  que  relie 
obligation  n’eftoit  point  de  tenir  .*  c’efl  à fçavoir  de 
ne  pouvoir  marier  leurs  filles  ( dont  ils  en  avoient 
quatre  & un  fils)  à ces  Roys  dont  i’ay  parlé:  Si  d’eux - 
mefraes  eftoit  venue  cette  ouverture > comme  avez 
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Or  pour  retourner  à mon  propos , quand  toutes 
ces  guerres  d’Italie  furent  faillies  , & que  le  Roy  ne 
tenuit  plus  Caiette  audit  Royaume  de  Naples  ( car 
encores  la  tenoit-il, quand  les  pratiques  de  paix  com- 
mencèrent eûtie  lefdits  Roys  : mais  tort  après  fut 
perdue)  & aulli  ne  fe  faifoit  plus  aucune  guerre 
du  cofte  de  RoufTillon  , mais  gardoit  chacun  le  tien  ; 
ils  envoyeient  vers  le  Roy  Charles,  un  Gentil-Hom- 
me , des  Religieux  de  Montfcrrat  : car  toutes  leurs 
œuvres  ont  fait  mener  & conduire  , par  telles  gens  , 
ou  par  hypocrifïe,ou  à fin  de  moins  defpendre  : car  cc 
R ty:  de  Ca.  frere  Iehan  de  Mauleon  , Cordelier , dont  a cfté  par- 
A,!!er(e  con~  lé , mena  le  traiélé  de  faire  rendre  Roufïillon.  Ces 
leur  ""jf aï-  Ambafladeurs,  dont  i’ay  parlé  , prièrent  au  Roy 
tes  avec  d’entrée,  qu’il  Juy  pleut  jamais  n’avoir  fbuvenance 
bipoenfie , du  tort  que  lefdits  Roy&  Reyne  Iuy  tenoient  fon 
Cr  avarice,  nomme  toujours  la  Reync , par  ce  que  Caftille  eft  de 

^rnentrî'lr  ^on  co^  •'  & auA'  eHe  en  av°ir  la  principale  au- 
Jieligieux , torité  : 3c  a cfté  un  fort  honorable  mariage,  que  le 
jiubspre-  leur  ) apres  commençoicnt  une  trefue  , y compre- 
textede  nant  toute  leur  Ligue,  & que  le  Roy  demeurât  en 
pofleffion  de  Caiette,  & autres  pièces,  qu’il  avoit  au- 
dit Royaume  de  Naples,  & qu’il  les  pourroit  avi- 
_ , , tailler  à fbn  plailîr  durant  la  trefve:  & que  l’on 

fes  & dif-  Pm  une  10urnee , ou  fe  trouveroient  Ambaila- 
fimulces  deurs  de  toute  la  Ligue  , pour  traiter  paix, 
fropofitions  qui  voudroit  : & après  vouloient  continuer  JeC- 
d’tceux  dits  Roys  en  leur  conqueftc  ou  entreprife,  fur 
a mu fef & *es  Maures , & pafler  la  mer  qui  eft  entre  Grena- 
tr  imper  Ch.  de  & Afrique , dont  la  terre  du  Roy  de  Fefïè  leur  eC~ 
jn.ll . toit  la  plus  prochaine  .•  toutesfois  aucuns  ont  voulu 

dire  que  leur  vouloir  n’y  eftoit  point  , & qu’ils  £è 
Grenade  , contcnteroientdece  qu’ils  avoient  faifr  .*  qui  eft  d’a- 
rr,2L™<  Concluis  k Royaume  de  Grenade/qui  à la  veriré, 
Lie  aux  a c^é  une  belle  & grande  conquefte  , &:  la  plus  belle 
Rtys  Je  qui  ait  efte  de  noftre  temps,  & que  jamais  leurs  pre- 
càjhlle.  decefleurs  ne  feeurent  faire  / & voudrois  pour  l'a- 
mour d’eux  . que  jamais  n’euflènt  entendu  i autre 
chofè,  Si  tenu  à noftre  Roy  ce  qu’ils  luy  avoient- pro- 
i - mis. 
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mis.  Le  Roy  renvoya , avec  ces  deux  Ambaflàdturs  1 494, 
le  Seigneur  de  Çlcricux , du  Dauphine,  & taichoit  Perte  de 
le  Roy  de  faire  paix  ou  trefuc  avec  eux , fans  y com-  **rite*t 

{ irendre la  Ligue:  mais  toutesfois,.s’il  eut  accepté  JÊ 

eur  dit  offre , il  euft  fauvé  Caiette  : qui  cftoit  allez  prop0‘fit,vt  * 
bien  fuffifante,  pour  recouvrer  le  Royaume  de  Na-  entre  cet 
pics , veu  les  amis  que  le  Roy  y avoit.  Quand  ledit  de  d,'H<  *X,S  . 
Clerieux  revint , il  apporta  pratique  nouvelle,  ^ ia 
cftoit  perdue  Caiette,  avant  qu  il  fut  en  Caflillc.  * 

Cette  nouvelle  ouverture  fut , que  le  Roy  & eux  re-  d entre-  . 
tournaient  en  leur  première  & ancienne  amitié,  8c  prendre 
qu’eux  deux,a  butin , enwepriilent  toute  la  conquef-  *■'. 

te  d’Italie,  & à communs  defpens,&que  les  deux 
Roys  y fuftènt  en£mble:mais  premierenu  nt  vou'oi-  dudit.  , 
eut  la  trefvc  generale,  où  toute  la  Ligue  fuftcom--  t ,L  • * ï| 
piife,&qu’unc  iournee  fe  tint  enPiedmont.où  chaern 
pourroit  envoyer  A nibffladcurs  .*  car  honneftement  ‘ ‘ ^ 

ils  fe  vouloient  départir  de  ladite  Ligue.  Toute  cette 
ouverture, à monadvis  , & ainfi  qu’on  m’a  depuis 
donne  à entendre  : u'eftoit  que  diftimuIation,&  pour 
gagner  temps  , & pour  biffer  repolcr  ce  Roy  Fer- 
rand , quand  encores  vivoit , & Dom  Fcderic  nou- 
vellement entré  en  ce  Royaume  .*  toutesfois  ils  euf- 
fent  bien  voulu  ledit  Royaume  leur:  car  ils  y avoient 
meilleur  dioict  que  ceux  qui  l’ont  pofftdé:  mais  la  u drtiff 
maifon  d’ Aniou  , dont  le  Roy  a le  droiél , doit  aller  ‘jf  /*»  Mai. 
devant  .•  mais  à la  nature  dont  il  eft , & aux  gens  qui  -r” 
y habitent , il  me  femble  qu’il  cft  à celuy  qui  le  peut  ^ ej  mfil_ 
poffeder  : car  ils  ne  veulent  que  mutation.  Depuis  y leur  tjue  ce- 
rctourna  ledit  Seigneur  de  Clerieux,&  un  appelé  Mi-  <ï^ir- 
chel  de  Grammont , fur  aucunes  ouverture.  Ledit  de 
Clerieux  portoit  quelque  peu  d’afïè&ion  à cette  mai-  ^ 
fon  d’Arragon,&  efperoit  avoir  le  Marquifat  de  Co.  qk>À  cJtluy 
tron  , qui  eft  en  Calabre , que  ledit  Roy  d’Lfpagnc  rj*i  le  peut 
tient  de  cette  conquefte  derniere,  que  fes  gens  firent  garder  y À 
audit  païs  de  Calabre  , & ledit  de  Clerieux  le  prétend 
lien , & eft  homme  bon , 8c  qui  aifément  croit , & efuilj  4 Je 
par  elpecial  tels  perlonnages.  A la  deuxiefme  fois  le co> fermer 
qu’il  revint , il  amena  un  Ambafladeur  defdits  Roys^  & <•'*» 

“ B b 4 & rap- 
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1 49^‘  & rapporta  ledit  de  Clerieux  qu’ils  Ce  contcntcroient 
feuple s ai-  d’avoir  ce  qui  eft  le  plus  prochain  de  Cecile,  qui  eft  ! 

ment  à Calabre,  pour  ledit  droiél  qu’ils  pretendoient  audit  Jitf  i 

maiftrr  * R°yaum.e  de  Naples , & que  le  Koy  prit  le  refte , & V . ; 

Le  sieur  de  qu’en  perfônne  viendroit  ledit  Roy  de  Caftilleen  la-  y i 

CLE1U-  dite  conqucrtc , &c  payeroit  autant  de  la  defpenll*  de  ,*  i 

EU XDau-i l’armée  comme  le  Roy , & ia  tenoit , 8c  tient  quatre  J 
fhinmde  oucjnq  places  fortes  en  Calabre  : dont  Cotron  cft 
U*èrt^  l’une,  qui  cft  cite  bonne  8c  forte:  le  fus  prefènt  au  j i 

voyance,  rappoi  t , 8c  à plulieurs  fembla  que  ce  n’eftôit  qu’a*  4 
bus,&  qu’il  faloit  là  envoyer  quelqu’un  bien  entendu,  ' 

& qu’il  joignit  cette  pratiqua  de  plus  prés/  parquoy  , i 
fut  ioint , avec  les  premiers, le  Seigneur  du  Boucha-  , | 
ge  , homme  bien  (âge  , & qui  avoir  eu  grand  crédit 
le  Sieur  du  avec  Ie  R°y  Louys.à  encore?  de  prefènt  avec  le  Roy  ; 
BOll-  Charles  , fils  dudit  feu  Roy  Lquvs.  L’Ambafla- 
CHAGE  dtur,  que  ledit  de  Clerieux  avoir  amené,  ne  vou-  * i 
Jjommeuicn  jllt  f^iînais  confirmer  ce  que  ledit  de  Clerieux 
'tl'joycen  diloit  •'  n"ia*s  difoit  qu’il  croyoit  que  ledit  de  Cle- 
li/pagne.  rieux  ne  le  diroit  pas  lï  lès  Seigneurs  ne  luy  euflènt 
* C cft  à dit  *,  ce  qui  confirmoit  l’abulîon,  & aucun  ne 
dire  jaifott  pou  voit  croir^  que  le  Roy  de  Caftilicy  vint  en 
« e u?de* >l  Per^onne  » ne  9u’il  voulut , ou  y put  autant  défi- 
ïabuj?  pendre  que  le  Roy. 

Après  que  ledit  Seigneur  du  Bouchage,  de  Cle- 
rieux , 8c  Michel  de  Grammont , & autres,  furent 
venus  devers  lefdits  Roy  & Reyne  de  Caftille  , ils  les 
lefdiSlt  firent  loger  en  un  lieu  où  perfônne  necommuni- 
tcoys  de  quoit  avec  eux  , 8c  avoient  gens  qui  y prenoienr  gar- 
Cafiille  en*-  je  ? & lefijits  Roy  8c  Reyne  parlèrent  avec  eux  par 
que  il* Am  tro^s  ^°*s  : ma‘s  9uand  ce  vint  que  ledit  du  Bouchage 
iajjadeurs  leur  dit  ce  qu’avoit  rapporté  ledit  de  Clei  ieux  , & le- 
de  France  dit  Michel  de  Grammont,  ils  firent  refponfc  qu'ils 
wr  commu-  en  avoient  bien  parlé  par  forme  de  devis , mais  non 
™ vecteurs  Polnt  autremcnt , & que  très  volontiers  fe  mefle- 
juh\ets.  roient  de  ladite  paix,&de  la  faire  à l'honneur  duRôy, 

& à fon  profit.  Ledit  de  Clerieux  fut  bien  mal  con- 
tent de  cette  refponfe , & non  fans  caufè , & fou- 
tint  devant  eux,  prcfçnt  ledit  Seigneur  du  Bouchage, 

qu’amfî  «fl 


LIVRE  HUICTIESME.  58y 
qu’ainü  luy  avoient  dit.  Lors  fut  conclud  , par  ledit  14.96, 
Seigneur  du  Bouchage,  & fes  compagnons,  une  Ledit  de 
treve à deux  mois  <îe  defdit , fans  y comprendre  la  cltrieux 

~'ÉÉÉfe"  ' ‘ ‘ ' • de/kd'Viiii 


Ligue:  mais  bien  y comprenoicnt  ceux  qui  avoient  >\ 

cfpoufé  leurs  filles , & les  peres  de  leurs  gendres  : fènceflr 
c’eft  a Ce  avoir  les  Roys  des  Romains  & d’Aneleccr-  les  Ch  fdin 


fçavoir  les  Roys  des  Romains  '&  d’Angleccr-  les fn/ditt 
re  * : car  le  Prince  de  * Galles  eftoit  bien  ieune.  Ils  Ryt  >de  ce 
avoient  quatre  filles , & Paifnée  eftoit  veufve,&  avoir  ?“//•'  luy 
efpoufe  le*  fils  du  Roy  de  Portugal, dernier  trcfpaf- 
fé  : lequel  fe  rompit  le  col , devant  elle , en  paiïànt  * Henry 
une  carrière,  fur  un  Genct , trois  mois  apres  qu’il  Vil.  mort 


l’eut  efpoufée.  Ils  en  ont  encor  une  à marier.  Si  toft  1 Sc9 


que  fut  arrivé  ledit  du  Bouchage , Si  eut  fait  fon  rap-  . 

MAPf  /•Arvniif  I.,  T)  nt.’il  iiiAlf  Ul  » A fnf  /J’t»  iirAir^.. 


port,cognut  le  Roy  qu’il  avoir  bien  fait  d’y  avoir  d'Henry 


envoyé  ledit  du  Bouchage  ,&  qu’au  moins  il  eftoit  Hin.  qui 
afièuré  de  ce  dont  il  eftoit  en  doute,  & luy  fembloit  tfpon/k  de- 
bicn  que  ledit  de  Clerieux  avoir  creu  trop  de  léger.  PM,1jka 
Outre  luy  dit  ledit  du  Bouchage, qu’autre  chofe  n’a-  f^frer* 
voit  peu  faire  que  ladite  treve  , Si  qu’il  eftoit  au  nommée 
chois  du  Roy  de  l’arrefter  ou  refufer.  Le  Roy  l’arre-  Catherine. 
fta,&  aufli  elle  eftoit  bonne  .*  veu  qiie  c’eftoit  lafepa-  * nommée 
ration  de  cette  Ligue , qui  tant  l’avoit  deftourbé  en  £fifcbeth* 
lès  affaires , & qu’aucune  maniéré  n’avoit  fceu  trou-  * ^/,9wyj 
ver  de  la  départir , Sc  li  il  y avoir  par  toutes  voyes  mort  en 
eilayé.  Encores  luy  dit  ledit  du  Bouchage , qu’aprés  1491. 
luy  venoient  Ambafladeurs  devers  le  Roy , & que  T*eve  ttn~ 
lcfdits  Roy  & Rcyne  luy  avoient  dit , à fon  parte-  ^ffinide 
ment,  qu’ils  auroient  pouvoir  de  conclure  une  bien  France  &• 
bonne  paix  : & aufïi  dit  ledit  du  Bouchage  qu’il  avoit  de  Çafiillt* 
laill'e  malade  le  Prince  de  Caftille , leur  fcul  fils. 


, *v 
«S 


Chapitre  XVII. 

Difcours  fur  les  fortunes  & malheurs  qui  ad - 
vindrent  à la  mai  fon  de  Camille , au  temps 
du  Seigneur  dy  Argent  on. 

Dix  ou  1 1 iours  apres  l’arrivée  dudit  du  Boucha- 
ge & fes  compagnons,  vindrent  lettres  audit  du 
B b 5 Bou- 
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1496.  Bouchage,  d’un  des  Heraursdu  Roy,  qu’il  avdit 
laiflé  la , pour  conduit  e ladite  Ambaflade  qui 
devoit  venir , & difoient  ces  lettres  qu’il  ne  s’efba- 
hit  point , lï  lefdits  Ambafladeurs  eftoient  retardez 

Çar  aucuns  iours  ••  car  c’eftoit  pour  le  trefpas  du 
rince  deCaftille(car  ainfi  les  appelenrjdont  lesRois 
&Reine  faifoient  fi  merveilleux  dueil  qu’on  ne  fçau- 


Ijlwge 


Ajflittio» , roit  croire , & par  efpecial  la  Reyne,  de  qui  on  elpe- 

■ *rr  mtrveil-  i„ i„  »,  a 1,  ........a 


cr  mtr-jetl-  rojt  aufl]toft  [a  m0rt  que  la  vie/  & à la  vérité  ie  n’o. 
leux  deiiil  - • • - 1 ■ ..... 


rrr"ne  üys  parler  iamais  de  plus  grand  dueil  que  celuy  qui 
four  U mort  en  a efté  fài6t  par  tous  leurs  Royaumes  : car  toutes 
de  Dom  gens  de  meftier  ont  ceflé  quarante  jours  (côme  leurs 

Jean  prince  Ambafladeurs  me  dirent  de 
de  Camille. 


* MÀXI- 


lepuis)  tout  homme  eftant 
vcftu  de  noir , de  ces  gros  bureaux , & les  Nobles,  & 
les  gens  de  bien  chargeoient  leurs  mulets  couverts 
iufqucsaux  genoux  dudit  drap,  & ne  leur  paroif- 
foient  que  les  yeux  , & bannières  noires  eftoient  par 
"■  mn. a 1 tOUC  ^Ur  k*  Portes  ^es  viUes-  Quand  Madame  Mar- 
jiTli  AN  gnerite  > fille  du  Roy  des  * Romains , foeur  de  mon- 
I.  depuis  fleur  l’Archeduc  * d’Auftriche»  & femme  dudit 
Empereur  Prince  , fceut  cette  douloureulè  nouvelle  , eftant 
•pw11/*  gro^c  A*  mois  » elle  accoucha  d’une  fille  toute 
ehiduc  niortc-  Quelles  piteufes  nouvelles  en  cette  maifon: 
#/’  *4nflri-  tant  avoit  receu  de  gloire  & d’honneur  / & qui 
cbe , cr  pluspofledoit  de  terre,  que  ne  fit  iamais  î’rince  en 
Roy  de  Ca-  la  Chreftienté , venant  de  fucceflion?.  & puis  avoit 
j\lllJ}j c**-  fait  cette  belle  conqueftede  Grenade,  & fait  partir 
femme  IE-  un  » tant  honoré  par  tout  le  monde , hors  d’Ita- 
'ANNE  fil-  fie , & faillir  à fjbn  entreprife  : ce  qu’ils  eftimoient  à 
le  Cr  beri-  grande  chofè , & le  Pape  mefme , qui  foubs  l’ombre 
tiere  def-  jç  ]a  conquefte  de  Grenade , leur  avoit  voulu  attri- 


(l!‘sr,R<P>.t',  buer  le  nom  de  Tres-Chrefiien , & Porter  au  Roy  de 

leu 


l exan  dre  France , & plufîeurs  fois  leur  avoit  eferit  ainfi,au  def- 

VL.  tafthA  fus  de  leurs  Briefs,  qu’il  leur  envoyoit , & parce 
en  vain  de  qu’aucuns  Cardinaux  contredifbient  à ce  titre  , leur 
transférer  en  donna.un  autre  , en  les  appelant  Tres-Ca/hclt- 
dt  Tics-  tiMes  ’ & a‘nA  lcur  efcric  encores , & eft  à croire  que 

Chicftien  ce  nom  leur  demeurerai  Rome.  Quelles  douleurs 
aux  Rojt  dont  rcceurcnt-ils  de  cette  mort , quand  ils  avoirnt 


J 
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mis  leur  Royaume  en  route  obeïflànce  & iuftice,  àc.  1 496. 
Jors  qu’il  ièmbloit  que  Dieu  & le  monde  les  voulut 
plus  honora  que  tous  les  autres  Princes  vivans  r & mau 
qu  ils  eltoient  en  bone  profpcrité  de  leurs  perfonnes  1 

tncorcs  ne  furent-ils  point  quittes  d’avoir  eu  tel-  petfye>i  tj!,* 
les  douleurs:  car  leur  fille  aifnée  ( que  plus  ilsaimo-  tmptfchi 
ient  que  tout  le  refte  de  ce  monde , après  leur  fils  le  Par 
Prince  de  Caftille , qu’ils  avoient  perdu  ) eftoit  con-  Car'*l',iHX 
traintc  a fc  départir  d eux , ayant  depuis  peu  de  îours  le 
cftéefpouféeavec  le  Roy  de  Portugal  appelé*  £~  Très  Ca- 
minxcl , Prince  ieune , 6c  de  nouveau  devenu  Roy , tholiques. 
& luy  eftoit  advenue  la  Couronne  de  Portugal , par  * 
le  trefpas  du  Roy  dernier  mort  : lequel  cruellement  ?***"&*!"* 
fit  couper  la  tefte  au  * pere  de  fa  * femme , & tua  le  auge  de 26, 
frere  d'elle  , depuis , fils  du  deflufdit , & frere  aifné  de  *.u  , mun 
celuy  qui  de  prefent  cil  Roy  de  Portugal , qu’il  a fait  tn  1 î 2 ï* 
vivre  en  grande  peur  & crainte,  & tua  fon  frere  de 
là  main,  en  diluant  avec  luy,  fà  femme  prefênte , c,t*e}  /„ ^ 
par  envie  de  faire  Roy  un  lien  baftard , & depuis  ces  n*x  &■  fit- 
deux  cruautcz , il  veiquit  en  grande  peur  & fufpici-  l'- 
on , & toft  après  ces  deux  exploits , il  perdit  fon  feul  * 
fils,  qui  fè  rompit  le  col,  en  courant  defCis  un  Ge- 
net,  & p.iiluu  une  carrière  .comme  j’ay  dit  .•  &fùt  fiiSpuifni 
celuy- la  qui  fut  le  premier  mary  de  cette  Dame  que  d 
iedis,  qui  maintenant  a efpoufe  le  Roy  de  Portugal,  "mien 
qui  régné:  & ainli  eft  retournée  deux  rois  enPortu-  fT' 
>al , lage  Dame  & honnefte  ( ce  dit- on  ) entre  les 
âges  Dames  du  monde.  Or  donc  pour  continuer  les  deerdè  e » 
miferables  adventures  qui  advindrent  en  fi  peu  d’ef-  r<jSj. 


la 


pace , 


* nem.-  ie- 


ce  Roy  & Reyne  de  Caftille , qui  fi  glorieufe 
ment  & heureufèment  avoient  vcfcuiufques  environ  Crwaï  é* 
en  l’aage qu’ils  font,  de  cinquante  ans  tous  deux 
( combien  que  la  Reyne  avoit  deux  ans  davantage  ) Roj  dtPir- 
avoient  donné  leur  fille  à ce  Roy  de  Portugal , pour  '«g*/  rvrr» 
n’avoir  aucun  ennemy  cnfifpagne,  qu'lis  tiennent 
toute,  excepté  Navale,  dont  ils  font  ce  qui  leur 
plaift,  3c  y tiennent  quatre  des  principales  places. 

Audi  l’avoientfait  pour  pacifier  du  douaire  de  cette  de/rc.**y 
Dame,  & de  l’argent  baillé,  & pour  fubveuir  a au-  *Èru 
„ Rb  6 cuns 


au 
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1 4^  <z,  cuns  Seigneurs  de  Portugal  : car  par  ce  mariage , ces 
avoir  régné  Seigneurs  Sc  Chevaliers  qui  furent  bannis  du  pais  , 

*4*  quand  le  Roy  mort  Ht  mourir  ces  deux  Seigneurs  jLtj 

dont  i’ay  parlé , & qui  avoient  confifqué  leurs  biens , 

& par  ce  moyen  la  conBfcation  tient  de  prefent, 
L»£fp*-  (combien  que  le  cas  dont  ils  cftoient  accufcz.eftoit  de 
fat(r<y  ' vouloir  faire  celuy,qui  de  prefent  règne, Roy  de  Por-  J 
mcfprijint  tugal)  font  recompenfez  en  Caftille , du  Roy  de  Ca-  L‘ 
naturelle-  ftillc,  & leurs  terres  lont  demeuréesà  laReyne  de 
ment  les  por^Uoral,  dont  ie  parle:  mais  nonobftant  telles  conlï- 
tr^Mthi-  derations,  ces  Roy  & Reyne  de  Caftille  avoient 

Ztthiede  grand  douleur  de  ce  mariage:  car  il  faut  entendre  # 

ce t deux  qu’il  n’eft  nation  au  monde  que  les  Efpagnols  hayent 
nations , tant  qUe  lcs  Portugalois , & ti  les  mefpnfent  & s’en 

fages  187.  m0qUent.  Parquoy  il  deplaifoit  bien  aux  deftufdits 
*l&M*lel  d’avoir  baillé  leur  Hile  à homme  qui  ne  feroit  point 
tfpoufa  en  agréable  au  RoyaUme  de  Caftille  , & à autres  leurs 
fécondés  Seigneuries , & s’ils  PeulTent  eu  à faire,ils  ne  l’eulTent  ] 
nopcrsfa  jacaajs  fait  ; qUi  leur  eftoit  une  amere  douleur , & en- 

méeMA-  cores  Une  3lUre  P^us  granc^c  ’ en  ce  ^ 9“^^" 

rTe  mere\z  fe départit  d'eux:  toutesfois  leurs  douleurs  paf- 

i/fjEAN  fées , ils  les  ont  menez  par  toutes  les  principales  ci-  Wfl 
III.  Roy  de  teîr  de  leurs  Royaumes , & fait  recevoir  le  Rov  de 
Portugal.  portUgal  pour  Prince , & leur  fille  pour  Ptincefle , & 
1498.  pour  leur  eftre  Roys , après  leur  décès.  Et  un  peu  de 
* Le  temps  réconfort  leur  eft  venu  : c’eft  que  ladite  Dame,  Prin- 
ce l’^du-  ccfle  de  Caftille , & Reyne  de  Portugal , a tfté  grof- 
tbeur  efert-  çç  cnfanc  bougeant  : mais  il  leur  advint  le  double 
vojtcesMe-  ^ leurs  douleurs , &croy  qu’ils  euflent  voulu  que 
Autres  le  Dieu  les  eut  oftez  du  monde  : car  cette  Dame , que 
nomment  tant  ils  aimoient  & prifoient , mourut  * en  accou- 
"tol-  chant  de  fon  enfant,  &croy  qu’il  n’y  a pas  un  mois, 
eHEJL,  & nous  foin  mes  * en  Octobre  l’an  mil  quatre  cens 
fort  jeunet  quatre-vingts  dix-huiét  : mais  le  fils  eft  demeuré  vif  J 
J&irue»  au  travail  duquel  elle  eft  morte,  & a nom  comme  le 
chajlie  plu-  pere  * Emarmel. 

fieurs  en  Toutes  ces  grandes  fortunes  leur  font  advenuëscn  { , 
*ter-hj  afin  tro*s  mo*s  d’cfpace  .*  maisavaurle  trelpasde  cette 
que  les  uns’  D»nic  dont  ie  parle,  eft  advenu  en  cc  Royaume  autre  . 
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grand  dueil  <5c  defconfort  : car  le  Roy  Charles  huic-  14.98. 

ticfme , de  ce  nom  , dont  tant  i’ay  parlé , eftoit  tref-  ne  (è  mo - 

pailé,  com me  iediray apres,  & lemblc  que  Noftre  HHaU  J** 

Seigneur  ait  regardé  ces  deux  mailbnsde  (on  vilàgc  ‘tH.tirV'  . / 

rigoureux , 3c  qu’il  ne  veut  point  qu’un  Royaume  lè 

moque  de  l'autre  : car  aucune  mutation  ne  peut  eftre  genuàt  r» 

en  un  Royaume  qu’elle  ne  (oit  bien  douloureufè  pour  un  Roy **- 

la  plufpart  : & combien  qu’aucuns  y gagnent , enco-  me.  f!ui 

res  en  y a- il  cent  fois  plus  qui  y perdent, 3c  faut  chan-  ^-^7 

ger  mainte  couihime  Sc  forme  de  vivre  a celle  muta- 1 TJjicur^y 

tion  .*  car  ce  qui  plaift  a un  Roy  , defplaift  a l’autre.  ayant,  pour 

Et  ( comme  i'ay  dit  en  un  autre  endroit  ) oui  vou-  / >euquiy 

droit  bien  regarder  aux  * cruelles , & foudaines  pu-  * 

nitions  que  Dieu  a faites  fur  les  grands  Princes  , de-  1/*,  ,Jy 

puis  trente  ans  en  ça , on  y en  trouvent  plus  qu’en  pt rdtnt,ètr 

deux  cens  auparavant , à y comprendre  Fi  ance , Ca-  ce  qui  y! ai  fi 

ftille , Portugal , Angleterre , le  Royaume  de  Na-  4 Mn 

pies , Flandres  3c  Bretagne  .*  3c  qui  voudroit  eferire 

cas  particuliers , que  tous  i’ay  veus , 3c  prcfquc  tous  fa/Zectf- 

lesperfonnages,  tant  hommes  que  femmes,  on  en  /iw,p«.z. 

feroic  un  grand  Livre,  & de  grande  admiration , n’y 

en  eut-il  lêulement  que  ce  qui  cft  advenu  depuis  dix  <1°* 

ans  .•  & par  là  , la  puiilàncc  de  Dieu  devroit  elE re  bien  cruel les^J 

. cognuë  3c  entendue  , 3c  lont  les  coups  qu’il  donne  pltg.  22j, 

fur  les  Grands,  plus  cruels  3c  plus*  pelàns , 3c  de  zî?. 

plus  longue  durée  que  ne4ontceux  qu’il  donne  fur  les  * P,eu  ?*• 

petites  gens.  Finalement  me  lemblc  que  à tout  bien  n'LL^r  rt~ 

conliderer , ils  n’ont  gueres  d’avantage  en  ce  monde 

plus  que  les  autres , s’ils  veulent  bien  voir  3c  entendre  Grands  que 

par  eux,  ce  qu’ils  voyent  advenir  a leurs  voilins , &tlr’t'tits, 

avoir  crainte  que  le  femblabk  ne  leur  advienne  : car^97«i65. 

quant  deux,  ilschaftient  les  hommes,  qui  vivent  2 ** 

foubseux,  & à leur  plailir , & Noftre-Seigneur  dif- 

pôle  d’eux  à Ion  vouloir  .*  car  autre  n’ont- ils  par  def-  coufiderer~ 

fus  eux  , & cft  le  pais , ou  Royaume , bien-heureux , le;  ?rinces_ 

quand  il  yaRoy.  ou  Seigneur,  fagm-Sc-eui  craint  nontZuertt . 
r<  - o r 1 1 & o ’ * d avantages 

Dieu  3c  les  commandem  ens.  tn  ce  m^e 

Nous  avons  pû  voir  en  peu  de  paroles,  les  douleurs  par  dejjus 
qu’ont  rcceu  ces  deux  grands-3c  puillàns  Royaumes , le,Ji * 

Bb  7 . en 
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149S.  en  trois  mois  d’elpace , qui  peu  par-avant  eftoient  fi 
bbi  et  s,  eux  enflambez  l’un  contre  l’autre , & tant  empefehez  à 
affligtans  çt  tourmenter, & i penlèr  à s’accroiftre,  & n’eftoienc 
fuï/ub  en  r*en  ^ou^s  de  ce  qu’ils  avoient.  le  confcllè  bien 
mJis  aufsi  ( commei’aydit)quetoufioursenyaen  telles  mu- 
»r p iH-ju/u  tarions , qui  en  ont  ioye , & qui  en  amendent  : mais 
fotteflts  encorcs  de  prime- face , leureft  celle  mort  advenue 
eLiJhmtni  afn[j  îbudaine,  fort  elpouventable. 

U*  }>  W ffi  ___ £ 

bien  beu- 

jinh/un^  Chapitre  XVIII. 

•Seigneur 
/âge  j & 
craignant 
Dieu. 

Grandes 
affligions 
arrivées  en 
France,  & 

Efpagne  en 
l'ej'pace  de 
5.  mois  feu- 
lement. 

Il  y en  a 

Îiui  aiment 
es  change- 


Du  fomptueux  édifice  que  le  Roy  Charles  com- 
mença à baftir  , peu  avant  fa  mort  : du 
bon  vouloir  qutl  avoit  de  reformer 
l'Eglife , fes  Finances  ,fa  luftice , 

& foy-mefme : & comment  il 
mourut  foudainement , fur 
ce  bon  propos , en  fon  cha- 
jleati  d’ Amboife, 


mens , pour  | E veux  laifler  de  tous  points , à parler  des  choies 
■iefperance  i. d’Italie,  & de  Caftille,  & retourner  à parler  de 
d'enprofi-  nos  douleurs  & pertes  particulières  en  France,  & aulfi 
*c'  ^firufo  ^ *°ye  tluc  Pcuvent  avoir  ceux  qui  y ont  du  gain , 
du  magnifi-  & parler  du  fbudain  trefpas  de  noftre  Roy  Charles , 
<jue  cha-  hui&iefme  de  ce  nom  : lequel  eftoit  en  Ion  chafteau 
Jieau  d’Amboilè,  où  il  avoit  entrepris  le  plus  grand  édifice 
que  commença,  cent  ans  a,  Roy  , tant  au  chafteau 
«févriers  a-  qu’à  la  ville  , & fepeut  voir  par  les  tours , par  où  l’on 
> nener.de  monte  à cheval , & par  ce  qu’il  avoit  entrepris  à la 
Napln  à ce  ville , dont  les  patrons  eftoient  fàicfcs  de  merveilleufe 
'o’^diGit  entrePr*^Ç  & dcfpenlè , & quidc  long- temps  n’euf. 
'autrefois  fc^t  pris  fin,  & avoit  amené  de  Naples  plulieurs  ou- 
dts  Lace-  vriers  excellens , en  plulieurs  ouvrages,  comme 
mvùtns  Tailleurs  &Pciutrcs,-&j(cmbloit  bien  que  ce  qu’il 
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entrcprenoit , eftoit  entreprifc  de  Roy  ieune , & qui  1496. 
ne  penlbit  pointa  la  mort:  nuis  efpcroit  longue  y»  Ht  b** 
vie,  car  il  ioignoit  enfèmble  toutes  les  belles  cho  $&*****'. 
Tes , dont  on  luy  fai  (bit  fefte , en  quelque  païs  qu’ci-  ctmr?[s 
les  euflent efte  veuës,  fut  Fraucc,  Italie,  ou  Flan- 
dres  : & li  avoit  fon  cœur  touiiours  de  faire  & accom-  »»«m.  * 
plir  le  retour  en  Italie , & confeflôit  bien  y avoir 
Fait  des  fautes  largement , & les  contoit,  & luy  fem- 
bloitque  II  une  autre  fois  il  y pouvoit  retourner , 8c  , • 
recouvrer  ce  qu'il  avoit  pci  du  , qu’il  pourvoyeroic  •* 
mieux  a la  garde  du  pais  qu’il  n’avoit  fait , 8c  parce 

3u’il  avoit  intelligence  de  tous  coftcz,  penloit  bien  , 

’y  pourvoir,  pour  recouvrer  Sc  remettre  en  fon 
obciilànce  le  Royaume  de  Naples , & d’y  envoyer 
quinze  cens  Hommcs-d’armes  Italiens,  que  dévoie 
mener  le  Marquis  dcMantoüe,  les  Urfins , & les  Clurl. 
Vitellis , 8c  le  Prefeft  de  Rome , frere  du  Cardinal  de  '?!*** 
Sainft-Pierre-ad-Vincula , 8c  monlieurd’Aubigny , 
qui  ii  bien  Pavoit  fervy  en  Calabre , s’en  alloit  a Flo-  prifes  pont 
rcnce  , 8c  ils  failbient  la  moitié  de  cette  delpenlè  pour  te  rtccuvrt- 
lîx  mois.  On  devoir  aufti  premièrement  prendre  Pi-  ment 
lë , ou,  au  moins , les  petites  places  d’alentour , & 
puis  tous  enfemble  entrer  au  Royaume,  dont  à tou-  * * 

tes  heures  venoient  mcllagers.  Le  Pape  Alexandre , 
qui  règne  de  prelènt,  eftoit  en  grande  pratique,  de 
tous  points  à fe  renger  des  iiens,comme  malcontenc 
des  Vénitiens,  & avoit  mcflàger  fecret , queiecon-  > 

duiiisen  la  chambre-du  Roy  noftreSirc,  peu  avant 
faditemort.  Les  Vénitiens  eftoient  preftsa  pratiquer 
contre  Milan.  La  pratique  d’Efpagne  eftoit  telle  que 
l’avez  veuë.  Le  Roy  des  Romains  ne  deliroit  chofë 
en  ce  monde  tant  que  fon  amitié , & qu’eux-deux  en-  p 
• femble  filTènt  leurs  belongnes  en  Italie  .•  lequel  Roy  /*&,.** 
des  Romains,  appelé Maximilian , eftoit  grand  en- 
nemy  des  Vénitiens , aufti  ils  tiennent  grande  chofe  Chart. 

de  la  mailbn  d’Auftriche,  dont  il  eft , Si  aufti  de  l’Em-  1 l- 

pjre>  en  benne  tm» 

Davantage  avoit  mis  le  Roy,  de  nouveau,  fon 
• imagination  de  vouloir  vivre  félon  les  commande-  peu  avant 


tm 


i49«- 

fon  dece\  y 
de  refor- 
mer J'vn  E- 
fiat  , <?  a- 
mender  Ja 
vie. 

Louys  XI . 
fort  pere  fai- 
foitla  tntj- 
tne  imp  Ji- 
tion  peu  a- 
• vant  que 
mourir  y 
fdgt  145- 
* P il  '- 
Les  anciens 
Hoys  de 
F rance  ne 
vivaient 

Îue  de  leur 

ornai  ne  , 
ejui  ejlbten 
%rand  s’il 
tjioit  bien 
me f nage , 
& montait 
du  temps  de 
l'^dutbeur 
à plus  d un 
mi  II  on  de 
francs  ,y 
compris  les 
tAydes  (T 
lesGabelles. 
Ce  Prince 
lors  defon 
deceds  le- 
vait deux 
millions  & 
demy  de 
francs  de 
taille. 
Audience 
publique 
par  luy 
ejiabtie  en 
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mens  de  Dieu  , & mettre  Ja  Iuftice  en  bon  ordre,  & 
l’Eglilc,  & aufii  de  renger  les  Finances,  de  forte 
qu’il  ne  levât  furfon  peuple,  que  douze  cens  mille 
francs , & par  forme  de  taille  , outre  fon  Domaine: 
qui  eftoitla  fommeque  les  trois  Eftatsluy  avoient 
accordée  en  la  ville  de  Tours*,  lors  qu’il  fut  Roy, 
& vouloir  ladite  fomme  par  oftroy , pour  la  de£- 
fenfe  du  Royaume , & quanta  luy,  il  vouloit  vivre 
de  Ton  Domaine , comme  anciennement  faifoient  les 
Roys  : Ce  qu'il  pouvoir  bien  faire  ••  car  le  Domaine 
eft  bien  grand , s’il  eftoit  bien  conduit , compi  i s les 
gabelles , & certaines  aides  ••  & paile  un  million  de 
francs.  S’il  l’eut  fait , c’eut  cfté  un  grand  foulagcmcnt 
pour  le  peuple,  qui  paye  auiourd'huy  plus  de  deux 
millions  &demy,  de  francs,  de  taille.  Il  metroit 
grande  peine  à reformer  les  abus  de  l'Ordre  de  Saintf: 
Benoift,  & d’autres  Religions.  Il  approchoit  de  luy 
bonnes  gens  de  Religion,  & les  oyoït  parler  .•  Il  a- 
voit  bien  vouloir , s’il  eut  peu , qu’un  Evefque  n’eut 
tenu  que  fon  Evefché , s’il  n’eut  elle  Cardinal , & cc- 
ftuy-  la  deux , & qu’ils  fe  fullenr  allez  tenir  fur  leurs 
Bénéfices  : mais  il  eut  eu  bien  affaire  à renger  les 
Gens-d’Eglife.  Il  fit  de  grandes  aumofnes  aux  Men- 
dians,  peu  de  iours  avant  fa  mort , comme  me  con- 
ta fon  ConfèfTcur , l’Evefque  d’Angers , qui  eftoit 
notable  Prélat.  Il  avoit  mis  fus  une  audience  publi- 
que, où  il  efeoutoit  tout  le  monde,  & par  elpeciaf 
les  pauvres , & fi  fàifôit  de  bonnes  expéditions  , & l’y 
visliuift  iours  avant  fontrefpas,  deux  bonnes  heu- 
res , & onques  puis  ne  le  vis.  Il  ne  fe  faifoit  pas  gran- 
des expéditions  a cette  audience  : mais  au  moins  , c- 
ftoit-ce  tenir  les  gens  en  crainte,  & par  cfpecial  Ces 
Officiers:  dont  aucuns  avoit  fufpendus  pour  pille» 
rie. 

Eftant  le  Roy  en  cette  grande  gloire  , quant  au 
monde,  &en  bon  vouloir,  quant  a Dieu  , le  fiprief- 
meiour  d’Avril , l’an  mil  quatre  cens  quatre-vingt 
dix  huitt  , veille  de  Palqucs  Flories  , il  parut 
de  la  chambre  de  U Reine  Anne  de  Bretagne  , à 

fèm- 
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femme,  & la  mena  avec  Iuy,pour  voir  iouer  à la  pau-  1498. 
me  ceux  qui  ioiioient  aux  foiïlz  du  chafteau  , où  faveur  des 
il  ne  l’avoir  iamais  mene'e  que  cette  fois, & entrèrent  P**wrs. 
enfemble  en  une  galerie  , qu’on  appcloit  U galerie 
Haquelclntc,  parce  que  cettuy  Haquelcbac  l’avoi t^fe, 
euè  autrefois  en  garde,  & eitoir  le  plus  deshonne-  Lu  der- 
lîe  lieu  de  Ieans  .*  car  tout  le  monde  y pilloit , & »’w  p«- 
eftoit  rompue  à l’entrée , & s’y  heurta  le  Roy , ro!e>  7“  ’j. 
du  front , contre  l’huys , combien  qu’il  fut  bien 
petit,  & puis  regarda  long-temps  les  joueurs  , 3t  Jrimju  il 
devifoit  a tout  le  monde:  le  n’y  eftois  point  pre-  <«*//  de  ne 
lent:  mais  fondit  Confèlleur  l’Evdque  d'Angers  , c^m">fttrè 
& fès  prochains  Chambelans , le  m’ont  conte  / car  c^‘ulcc^“. 
i’en  eftois  party  hui&  iours  avant , & eftois  allé  à npics^ncy 
ma  maifbn.La  demiere  parole, qu’il  prononça  jamais  ti  tomba  i 
en  dcvifânt  en  fanté,  c’eftoit  qu’il  dit  qu’il  avoir  c/pe-  ta  rtmerfi 
rance  de  ne  faire  jamais  peche  mortcbne  veniel,  s’il  If!JJe.C0>,~  _ 
pouvoir,  & en  difànt  cette  parole.il  cheut  à l’envers,  ^f'/e 
& perdit  la  parole  fil  ne  pouvoir  dire  deux  heures  cher  les  nue* 
apres  midy)  3c  demeura  là  jufques  à onze  heures  l*des  des 
de  nuiéb  Troisfois  luy  revint  la  parole  : mais  peu  E/i'ddclles) 
luy  dura  , comme  me  conta  ledit  Confeflcur  , qui  ^ j 
deux  fois  cette  fêmaine  l’avoit  conftfle  .*  L’une  à chFli i. 
caufè  de  ceux  qui  venoient  vers  luy  pour  le  mal  des  * f^cfirxkn 
efcroüelles.  Toute  perfonne  entroit  en  ladite  gale-  Chreftitnne 
rie,  qui  vouloir,  &:  le  trouvoit-on  couché  fur  une  lie,1  . 
pauvre  paillaile , donc  iamaisil  ne  partit , iufqucs  à ^ifnàblt 
ce  qu’il  eut  rendu  l’ame  , 3c  y foc  neuf  heures.  Ledit  condition 
ConfefTeur  , qui  toujours  y fut , me  dit  que  lors  que  des  hommet 
la  parole  luy  revint , à toutes  les  trois  fois  il  difoit , Pa£'  171» 
Mon  Dteu  , Ç$  laglorteufc  Vterge  Marie , monfeig - 
nettr  Satm!}  Claude , & monseigneur  Saine ? Bla/Je , 
me Çoient  en  ayde  : & ainfi  départit  de  ce  monde  ii 
puilfanc  & grand  Roy  , & en  lï  mifèrable  lieu  , qui 
-tant  avoit  de  belles  maifons,  3c  en  faifbit  une  il 
belle  ,8c  fi  ne  feeut  à ce  befoin  fïner  d’une  pauvre 
chambre.  Combien  donc  Ce  peut, par  ces  deux  cxem~ 
pies  cy-defïus  couchez  , cognoiftre  la  puillànce  de 
Dieu  cftre  graude , & que  c’eft  peu  de  -choie  que  de 

noflrc 
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1498.  noftre  mifeiable  vie , qui  tant  nous  donne  de  * peine 
* Hor* ce  pour  les  chofes  du  monde , & que  les  Roys  * n'y 
exprime  la  neuVent  relifter , non  plus  que  les  laboureurs. 

mefme  cho - 

fe  d,tns  m . , 

l'Ode  du 

/ej\!eJ.e  Chapitre  XIX. 

Comment  le  Sain  fl  homme , Frere  Hieronjrmey 
fut  brujlé  à Florence , par  envie  qu’on  eut 
furluy  , tant  du  cojlcdu  Pape  y que  Je 
plufieurs  autres  Florentins  & Véni- 
tiens, 


♦ ’Pfges 

3?r.  }.,f. 
4 jo. 


* 3 z7  T ’ aY  dit  » en  quelque  * endroit  de  cette  matière 

* d'Italie, comme  il  y avoit  un  frere  Prefchtur  , ou 
Iacobin,ayant  demeuré  a Florence , par  I’efpace  de 
1 fans , renommé  de  fort  fàinft  e vie  (lequel  ie  vis  9c 
parlay  a !uy,en  l’an  mil  quatre  cens  quatre-vingts  8c 
quinze  Rappelé  Frere,  Hteronyme  qui  a dit  beaucoup 
de  chofcs  avant  qu’elles  fufient  advenuès,commc  i’y 
défia  dit  * cy-delîus,&  toufiours  avoit  fouftenu  que 
RoypafTeroit  les  Monts,  & le  prelcha  publique- 
ment , difant  l’avoir  par  révélation  de  Dieu , tant 
cela  qu’autres  chofes  dont  il  parloit , & difoit  que  le 
Roy  cftoit  efleu  de  Dieu , pour  reformer  i’Eglifè  par 
force , & chaftier  les  Tyrans  .*  8c  à caufe  de  ce  qu’il 
difoit  fçavoir  les  chofes  par  révélation, murmuroient 
plufieurs  contre  Iuy , 8c  acquit  la  haine  du  Pape , 8c 
de  plufieurs  de  la  ville  de  Florence.  Sa  vie  eftoit  la 
plus  belle  du  monde  , ainii  qu’il  fè  pouvoir  voir,  8c 
iès  fermons , prefchant , contre  les  vices , 3c  a réduit 
en  icelle  cité  maintes  gens  a bieu  vivre , comme  i'ay 
dit.  En  ce  temps  mu  quatre  cens  quatre-vingts 
dix-huiél , que  le  Roy  Charles  eft  trefpafle  8c  finy , 
auflï  fit  Frere  Hieronyme  , à quatre  ou  cinq  iours 
l’un  de  l’autre,  & vous-diray  pourquoy  ie  fais  ce 
compte.  Il  a toufiours  prefehé  publiquement  que  le 

Roy 
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Roy  retourneroit  derechef  en  Italie , pour  ac- 
complir cette  commifiion , que  Dieu  luy  avoit  don- 
née, qui  efloitde  reformer  l’Eglifcpar  l’efpée , & 
de  chaflèr  les  Tyrans  d’Italie  , & que  au  cas  qu’il  ne 
Je  fit , Dieu  le  puniroit  cruellement , & tous  les  fer- 
mons premiers  , & ceux  de  prêtent , il  les  a fait  im  - 
.primer  & fe  vendent.  Cette  menace , qu’il  failoit  au 
Roy,  de  dire  que  Dieu  le  puniroit  cruellement, 
s’il  ne  rctournoit , luy  a pluüeurs  fois  elcrito  ledit 
Hieronyme , peu  de  temps  avant  trefpas , & ainii  le 
me  dit  de  bouche  ledit  Hieronyme,  quand iepar- 
lay  à luy  ( qui  fut  au  retour  d’Italie  ) en  me  dilant 
que  la  fentenceeftoit  donnée  contre  le  Roy  au  ciel, 
au  cas  qu’il  n’accomplit  ce  que  Dieu  luy  avoit  or- 
donné , & qu’il  11e  gardat  les  gens  de  piller.  Or 
environ  ledit  trefpas  du  Roy  , effoient  Florentins 
en  grand  différend  en  la  cité.  Les  uns  attendoient 
encores  la  venue  du  Roy , & la  defiroient  fur  iVfpe- 
rance  que  ledit  frère  Hieronyme  leur  donnoit , de  fe 
confommoient , &devenoient,  pauvres  à merveil- 
les , à caufe  de  la  defpenfe  qu’ils  fouftenoient , pour 
cuider  recouvrer  Pifc , & les  autres  places  qu’ils  avo- 
ient  baillées  au  Roy  : dont  les  Vénitiens  tenoient 
Pife.  Plufieurs  de  la  cité  vouloicnt  que  l’on  prit  le 
party  de  la  Ligue,  & qu’on  abandonnât  de  tous 
poinfts  le  Roy , difansquecen’eftoient  qu’abufions 
8c  folies  de  s’y  attendre , & que  ledit  frere  Hierony- 
me  n’eftoit  qu’un  hérétique  & un  * paillard, de  qu’on 
le  devoir  ietter  en  un  fàc  en  la  rivicre  : mais  il  effoit 
tant  fouftenuen  la  ville,  qu’on  ne  l’oloit  faire.  Le 
Pape  & le  Duc  de  Milan  eterivoient  fouvent  contre 
ledit  Frere , afleurans  les  Florentins  de  leur  faire  ren- 
dre la  cité  de  Pile , & autres  places , en  delaiffant  l’a- 
mitié du  Roy , 8c  qu’ils  priflent  ledit  frere  Hierony- 
me,&  qu’ils  en  filïènt  punition:  8c  par  cas  d’adventu- 
re.fefit  à Phcure  uneSeigneurie  enFIorcnce,où  il  y a- 
voit  beaucoup  de  fes  ennemis, car  ladite  Seigneurie  te 
change  &fe  mue  de  deux  mois  en  deux  mots:te  trou- 
va un  Cordelier  forgé,  qui  de  luy-mefme  prit  débat 


Sermons 
dudit  Frere 
imprime - 
Cr  mis  en 
rjeate. 


> 

•> 


t.  ■ o 
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Menâtes 
dudit  Fi  er e 
de  la  part 
de  Dieu 
contre  ledit 
' Prince . 
Vift  occu- 
pée par  les 
Venitienu 

Drvifiont 
çÿ-  dijfen-  ' 
lions  à Fit - 
rence. 

•mefehant 
ou  traiftre, 
comme  on 
pari  oit  au- 
trefois. 


Seigneurie 
fe  change  ' 
tout  les  Z. 
mois  à Fier, 


1498. 


•Offre  rie 
fren-je  iuf- 
ques  .tu  j'tH. 


Débat  e- 
flrange  en- 
tre ce  Frere 
CT*  des  Cor- 
deliers. 

Ce  Frere 
brui  è ri 
Florence 
par  la  pra- 
tique (ÿ4 
animofitè 
du  Pape 
^Alexandre 
VI.  & par 
la  haine  O" 
in fii galion 
des  Véni- 
tiens (V  du 
Duc  deMi- 
lan  y parce 
que  ce  S. 
homme  de- 
clamoit  pu- 
bliquement 
contre  leurs 
vices. 


MEMOIRES  DE  PH.  DE  COMINES, 

audit  frere  Hieronyme,  l'appelant  hérétique  & abtt- 
Jetsr  du  peuple , de  dire  qu’il  eut  révélation  , ne  choie 
femblable,  & s’olfi  it  de  le  prouver  iufques  au  feu, 

& citaient  ces  paroles  devant  ladite  Seigneurie.  Le- 
dit frere  Hieronyme  ne  fe  voulut  point  prelèntcrau 
feu  : mais  un  lien  compagnon  dit , qu’il  s’y  mettroit 
pour  Iuy  , contre  ledit  Cordelier  : & alors  un  corn-/ 
pagnon  dudit  Cordelier  le  prefenta  de  l’autre  cofté,.* 

& lut  pris  iour  qu’il  dévoient  entrer  dedans  le  feu  , & 
tous  deux  fc  preiènterent , accompagnez  de  leurs  re-^j,- 
ligieux  , au  iour  nommé  : mais  le  Jacobin  apporta  le  1 
Corpus  Donssns  en  fa  main , 5c  les  Cordeliers  8c  aulfi  '* 
la  Seigneurie  voûtaient  qu'il  l’oftat , ce  qu’il  ue  vou-  . 
lut  point  faire.  Ainlïs’en  retournèrent  à leur  Con- 
vent , & le  peuple  efmeu  par  les  ennemis  dudit  Fre- 
re, par  conun illion  de  cette  Seigneurie,  l’allerenc 
prendre  audit  Couvent , luy  troitiefme , & d’entrée 
le  gefncrent  a merveilles  : Le  peuple  tua  le  principal 
homme  de  la  ville,  amy  dudit  Frere,  appelé  Frrtn- 
csfrjue  Vallory  : Le  Pape  leur  envoya  pouvoir  & com- 
nuilion  pour  faire  le  procès  .*  En  fin  de  conte  ils  les 
bruflerent  tous  trois:  Les  charges  n 'citaient  linon 
qu’il  mettait  difeord  en  la  ville  , & que  ce  qu’il  di- 
loit  de  prophetie,il  le  fçavoit  par  fes  amis  qui  eltaient 
du  conlcil.  le  ne  les  veux  point  accufer  ny  cxculèrâe 
ne  fçiy  s’ils  ont  fait  bien  ou  mal  de  l'avoir  fait  mou- 
rir : mais  il  a dit  maintes  choies  vrayes  , que  ceux  de 
Florence  n’euflènt  feeu  luy  avoir  dites  : Et  touchant 
le  Roy  , 8c  les  maux  qu’il  dit  luy  devoir  advenir  , luy 
eft  advenu  .•  ce  que  vous  voyez , qui  feeut  premier  la 
mort  de  fon  fils , puis  la  lienne , & ay  veu  des  lettres 
qu’il  clcrivoit  audit  Seigneur. 
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Chapitre  XX. 

f --i  * /•  * • : ’ , P " ■ j \r  *»’.  -i*,r  ’ 4 ' *•  * 

Des  obfetjues  & funérailles  du  Roy  Charles 
huicttejme , dr  couronnement  du 
Roy  Louys  douzâefme  de  ce  nom , fort 
fucccJJ'eur  : avec  les  généalogies 
des  Roy  s de  France , lufyues  à 
iceluy. 


Ch  art. 

Fl  II. 
fut  atteint 
d'un  cà- 

"I  E mal  du  Roy  fut  uncatharre  ou  apoplexie.-  ^ififiuüm 
efperoient  les  Médecins  qu’il  luy  defeen-  d'humeur , 
<lroit  fur  un  bras  , & qu’il  en  lêroit  perclus,  ou  félon 
mais  qu’il  n’en  mourroit  point:  toutesfois  il  ad-  d\aut*e* 
vint  autrement.  Ilavoit  quatre  bons  Médecins: 
mais  il  n’adiouftoit  foy  qu’au  plus  fol  , & a ce  dont*** 
luy-U  donnoit  l’authorité  , tant  que  les  autres  n’o-  mourut  an- 
• foient  parler  , qui  volontiers  1 aillent  purgé  quatre  fi/èmUint» 
iours  avant:  car  ils  y voyoïent  les  occaiions  de  mort: 

3ui  fut  & advint.  Tout  homme  couroit  vers  le  Duc  qfffreMe» 
‘Orléans , a qui  advenoit  la  Couronne  , comme  le  détins , 
plus  prochainrmais  les  Chambelans  dudit  Roy  Char-  mais  il  ne 
les  le  firent  enfevelir  fort  richement,  &fur  l’heure  tro.yott^f 
on  commença  le  lervice  pour  luy , qui  duroit  iour  & 
nuiél:  car  quand  les  Chanoines  avoient  achevé,  d'iceux™ 
les  Cordeliers  coinmençoient  , & quand  ils  a-  Chacun  ac- 
votent  finy , les  Bons- Hommes  qu’il  avoit  fon-  court  ** 
dez.  Il  demeura  huiét  tours  a Àmboife  , tant  t"ch%m 
en  une  grande  chambre  bien  tendue,  qu’en  l’Rr  deUCou- 
glife , & toutes  autres  chofes  y furent  laites  plus  renne. 
richement  qu’elles  ne  furent  jamais  à Roy,  & ne  Devoir  fu- 
bougèrent  d’auprès  du  corps  tous  fes  Chambelans , wfedes^ 
& les  prochains , & tous  fes  Officiers,  & dura  ce  fer-  c,Mmbej** 
vice , & cette  compagnie , mfques  a ce  qu  il  fut  mis  defuntMai* 
en  terre , qui  dura  bien  l’efpace  d’un  mois , & coufta  ftre. 

qu^ 


ra, 


î*498- 

Bons-  Hom- 
mes ou  Mi 


nimes  par 
luy  fonde  \ 
àylmboife. 
Son  fer  vice 
funèbre  cou- 
Jiactf.  mil - 
. le  francs , 
ayant  bien 
duré  un 
mois . 


Il  fiv oit  la 
falrolefort 
douce,  ne 
dijoit  ja- 
mais rien  à 
ftrfoune 
qui  luy  put 
de  J plaire  : 
& mourut 
tn  grande 
renommée 
& fort  re- 
grette des 
‘ fient. 

Louys  XII. 
nouveau 
Byy  je  fou- 
vient  peu 
de  Cotni- 
nes  , bien 
au  il  eut 
beaucoup 
féuffert  & 
faty  à fin 
Ju'jçt  : mais 
il  ne  chan- 
gea rien 
des  pen  fions 
C?  Officiers 
à fon  adve 
nement  à 'a 
Couronne. 

*'  Le  Cou- 
ronnement 


MEMOIRES  DE  PH.  DE  COMINES, 
quarante- cinq  mille  francs , comme  médirent  f< 
gens  des  Finances.  I’arrivay  à Amboilê , deux  ioui 
après  fon  trefpas , & allay  dire  mon  oraifbn  , là  où  e 
ftoit  le  corps , & y fus  cinq  ou  fix  heures  .-  3c  à la  vé- 
rité, on  ne  vit  iamais  fèmblable  ducifne  qui  tant  du- 
rât: Aufli  fes  prochains , comme  Chambelans,  Si 
dix  ou  douze  Gentils-hommes,  qui  eftofent  delà 
chambre,  eftoient  mieux  traitez  & avoient  plus 
grands  eftats , 8c  dons  , que  iamais  Roy  ne  donna,  «St 
trop.  Davantage  la  plus  humaine  & douce  parole 
d’homme  que  iamais  fut , eftoit  la  lienne  : car  ie  croy 
que  iamais  à homme  neditchofe  quiluydeut  def- 
plaire,  &à  meilleure  heure  ne  pouvoit-il  iamais 
mourir , pour  demeurer  en  grande  renommée  par 
Hiftoires,  & en  regret  de  ceux  qui  l’ont  lèrvy,&  croy 

Sue  j’ay  elle  l’homme  du  monde  , à qui  il  a fait  plus 
c rudeflè  : mais  cqgnoiflànt  que  ce  fut  en  fa  ieunc/Iè, 

& qu’il  ne  venoit  point  de  luy , ne  luy  en  Iceus  ia- 
mais mauvais  gré. 

Quand  i’eus  couché  une  nuiéf  à Amboilè  , i’allay 
devers  ce  Roy  nouveau  : de  qui  i’avois  eftéaulfi  pri- 
vé  que  nul  autre  perfonne  , & pour  luy  avois  efte  en 
tous  mes  troubles  & pertes  : toutesfois  pour  l’heure 
ne  luy  en  louvint  point  fort  : mais  fagement  le  mit 
en  poflèflion  du  Royaume  : car  il  ne  mua  rien  des 
peniions , pour  celle  année,  qui  avoit  encores  üx 
mois  a durer:  Il  ofta  peu  d’Oflftciers , 8c  dit  qu’il 
vouloit  tenir  tout  homme  en  fon  entier  & eftat , 8c 
tout  cela  luy  fut  bien  liant , 8c  le  pluftoft  qu’il  peur, 
il  alla  à fon  * couronnement  là  oùiefus,  &pour 
les  Pairs  de  France  , s’y  trouvèrent  ceux  qui  s’enfui- 
vent.  Le  premier  fut  le  Duc  d’Alençon,  quifervoit 
pour  le  Duc  de  Bourgongne.  Ledeuxie(hie,mon- 
lèigneur  de  Bourbon  , qui  lcrvoit  pour  le  Duc  de 
Moi  mandie.  Le  troiiïefine  fut  le  Duc  de  Lorraine, 
qui  lèrvoit  pour  le  Duc  de  Guyenne.  Le  premier  ' 
Comte,  Philippe,  moniteur  de  Ravaflain , qui  1er-, 
voit  pour  le  Comte  de  Flandres.  Le  deuxielmc , En- 
gilbert,  moniteur  de  Cleves,  qui  fervoit  pour  le  J 

Comte  . 
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LIVRE  HUICTIESME.  55», 

Comte  de  Champagne.  Le  troiliefme , mon/èigneur  149?. 
deFoix,  quifervoit  pour  le  Comte  de  Thoulouze , de  ce  iv»«- 
&fut  ledit  couronnement  à Reims,  du  Roy  Louys  eefW"*l 
douzicfme , de  prefent  régnant , Je  vingt-fèptief- 
me  iourdc  May,  l'an  mil  quatre  cens  quatre  ■ fe-joît  au  * 
vingt  &dix-huiét:  * & eft  le  quatriefme  en  li-ltngdamlt 

fne  collaterale.  Les  deux  premiers  ont  efté  Charles  pre,*ier 
lartel , ou  Pépin  Ion  fils , «Si  Hue  Capet , tous  deux  ^nemm 
maiftres  du  Palais , ou  gouverneurs  des  Roys  ••  qui  f rancis-, 
ufurperent  le  Royaume  furlefdits  Roys,  & le  pri-/o/.  23  r. 
rent  pour  eux.  Le  tiers  fut  le  Roy  Philippe  de  Va-  * Aucuns 
lois , 5c  le  quart  le  Roy  de  prefent.  A ces  deux  der-  croJent 
niers  venoit  le  Royaume  iuftement  5c  loyaument. 

La  première  génération  des  Roys  de  France,  tài  del'ldu- 
prendre  à Merovee.  Deux  Roys  y avoit  eu  en  Fran-  theur  : 
ce  avant  ledit  Merovee  .•  c’eft  à fçavoir  Pharamond  maii  de  ?** 
( qui  fut  le  premier  efleu  Roy  de  France  : car  les  au-  ^luÙilft 
très  avoient  efté  appeliez  Ducs , ou  Roys  de  Gaule  ) m [m 
&:  un  lien  fils,  appelé  Clodion.  Ledit  Pharamond  opinion, 
fut  efleu  Roy , l’an  quatre  cens  & * vingt , & régna  p*"ryt». 
dix  ans.  Son  fils  Clodion  en  régna  dix-huiéL  Ainfi?*'^^ 
regnerent  ces  deux  Roys  vingt-huift  ans , & Mero-  Cp"\nt.  ' * 
vec,  qui  vint  après , n’eftoit  point  fils  dudit  Clodi*  Faut  fa- 
on , mais  fon  parent:  parquoy  fembleroit  qu’il  y eut  tendre  le 
eu  cinq  fois  mutations  en  ces  lignes  Royales  : toutes-  ca,cul  de 
fois  comme  i’ay  dit,  on  prend  la  première  generati-^’f^x<’,*r 
on  àcommencerà  Merovee  qui  fut  fait  Roy  en  l’an  me/me  an- 
quatrecens  quarante- huiét , & là  commença  cett  ente  delà 
première  ligne,  &yaeu  iufquesau  Sacre  du  Roy  mort  des 


Louys  douziefmc , mil  cinquante  ans  que  commtn-  Ro,J  *’  & 
ça  la  génération  defdits  Roys  de  France  , 5c  qui  le  **/// 


voudra  prendre  à Pharamond,  il  y en  auroit  vingt  prêt, 
& huift  davantage,  qui  fei oit  mil  feptante  5c  huiét 
ans  , que  premier  y a eu  Roy , appelé  Roy  de  Freinte. 
Depuis  Merovee  iulquesà  Pépin,  y eut  trois  cens 
trente  trois  ans,  qu’avoit  dure  ladite  lignee  de  Me- 
rovée.  Depuis  Pépin  iufque  a Hue  Capet , y a deux 
cens  trente-fepr  ans , qu’a  dure  ladite  vraye  ligne  de 
Pcpiu,  5c  de  Charlemagne  fon  fils.  Celle  de  Hue 

Ca- 


r 


Tin  des  Mémoires  de  Philippe  de  Comines 


Seigneur  d’Argenion , 


<roo  MEMOIRES  DE  PH.  DE  COMINES, 
1498.  Capec  a duré  en  vraye  ligne,  ti  ois  cens  trente- neu 
ans , & faillit  au  Roy  Philippe  de  Valois , & celle  du 
dit  Roy  Philippe  de  Valois  a duré  en  vraye  ligne,  iuf 
quesau  trefpas'du  Roy  Charles  huictieime,  qui  fa 
l’an  mil  quarrecens  quatre-vingts  dix-hui£t,  & ce 
luy  là  a efte  le  dernier  Roy  de  cette  ligne,  qui  a du 
ré  cenc  foixante-neuf  ans  , & y ont  régné  fept  Roys 
c’eft  à fçavoir  Philippe  de  Valois,  le  Roy  Iehau 
le  Roy  Charles  cinquiefme  , le  Roy  Charlc 
lîxiefmé , le  Roy  Charles  lèptiefme,  le  Roy  Louy 
onziefme,  & le  Roy  Charles  huictieime,  liudel 
ligne  droite  de  Philippe  de  Valois. 
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Abbeville  rendue  audit  Roy 
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Adolf  Duc  de  Gueldrcs  dclna- 
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Sieur  des  Cordes.  389 

Alemans  ne  veulent  nuis  traî- 
tres avec  eux.  389 
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batailles  en  France  , 350. 
couftume  des  Anglois  en 
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Bar  rendu  au  duc  de  Lorraine. 
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les  Batailles  font  en  la  main  de 
Dieu.  ig 

Bataille  de  Montl’hery.  ig 

Bcauneflc  Verdun  rebelles  au 
Roy  Louys  XI.  font  reprifes. 

367 

Beauvais  aflîegc  par  le  Duc  de 
Bourgongne.  179 

Bezançon  ville  Impériale.  367 
Bonne  fille  de  Savoyc  femme 
du  Duc  de  Milan.  424 

le  Duc  de  Bourbon  va  vers  le 
Duc  de  Bourgongne , à Toc- 
cafion  de  la  guerre , appellée 
le  Bien  public.  9 

Bourgongne  en  trouble  apres  la 
mort  du  Duc , 291.  conquife 
en  peu  de  temps  , 363.  cata- 
logue des  Ducs  d’icelle , 252 
'Joj/e\.  2^3  8c  321 

Bourguignons  desfaits  a la  jour- 
née de  Montl’hery,  23-croy- 
ent  que  des  chardons  foient 
lances  dreflees  56.  difeours 
fur  leur  profpcrité  ôc  adver- 
fité. . 12 

Bourguignons  fuyent  devant 
lcs'Smfles,  256.  voje^  Charles 
de  Bourgongne , & Marie  de 
Bourgongne. 

le  Duc  de  Bretagne  & le  Comte 
de  Charolois  , qui  depuis  fut 
Duc  de  Bourgongne  , s'al- 
lient eafcmblc  , fe  font 
frerei 


TABLE  DES' 
freres  d’armes , 8.  le  Duc  de 
Bretagne  aide  au  Roy  d’An- 
gleterre. i'r4,voye\  129 
Bretons  entrent  en-opinion  de 
fe  desfaire  desBourguignons, 
font  grandi-uiâux  à la-vil- 
le de  lainâ  Denys.  ^ 
Briconneten  grand  crédit  vers 
le  Roy  Charles  VIII.  418.  eft 
Cardinal.  470.  fa  pte- 
lomption. 


Ç^?es  de  fer  ordonnées  par  le 
Roy  Louys  X I.  40a 
Dncde  Calabre  grand  chef  de 
guerre. 

Camp  drefle  par  le  Roy  Louys 
x I*  219 

Campobache  penfionnairc  au 
Duc  de  Bourgongne  , 107 
l79  delcouvre  fondée 

lein  auditRoy  Louys  XI.2e4. 
eft  traiftre  au  Duc  de  Bo ut- 
50  282.  moyen  de 
la  trahifon.  2g. 

le  Cardinal  Balüe  prilonnier  , 
i?r.  delivre  par  ledit  Roy 

Louys  xi.  rrr 

Cas  eftrange  advenn  à Rome. 

•ccafion  de  la  guerre  de  CaftiHe- 
contre  le  Roy  de  Portugal  , 
difllmulation  du  Roy  de- 
Caftille  envers  le  Roy  de 
France,  582.  mort  du  fils  dft 
R^4e  Caftille.  ,86 

Caufe  de  l’inimitié  entre  le 
Roy  de  France,  & le  Duc  de 
Bourgongne. 

taute  de  divifion  entre  la  mai- 
fon  d’Auftriche,  & celle  de 
Bavière.  „g 

vaufes  prétendues  par  les  Gan- 
tois , pour  la  condamnation 
* deux  grands  perfoanages.  1 

i» 
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le  Roy  de  Cécile  vient  vers  le 
Roy  de  France  à Lyon,  2 U. 
il  pretendoit  faire  le  Duc  de 
Bourgongne  fon  heritier, 26  r. 
mais  ellant  reconcilié  avëcle 
Roy  de  France  Ton  neveu  il 
le  fit  fon  heritier.  166  ifc 
le  Chancelier  de  Bourgongne, 
& le  Sieur  Himbcrcourt  dç. 
capitez.  224 

le  Chancelier  de  France  con- 
feillc  contre  le  Roy  Louys 
•XI-  173*  pont  de  Cnarenton 
gangne  par  le  Comte  de  Cha- 
rolois. 

Charlesrcomte  de  Charolois, 
& depuis  Duc  de  Bourgon- 
gne, irrité  par  Louys  XI.Roy 
de  France , 7.  duquel  il  cftoit 

Eehfionnaire  : rcfpond  fur 
■s  faiéfs  à ftiy  impol'ez  par 
I’AmbafTadeilr  dudit  Roy  ï 
menace  le  Roy  ; ibid.  chafle 
les  bons  fervitcurs  defonpe- 
re , 5e  drefle  une  armée  con- 
tre le  Roy,  fous  le  nom  du 
Bien  public,  9.  vient  à.S.  De- 
nys , & afliege  Paris  : eft  fe- 
couru  par  des  Seigneurs  de 
F rance,  1 y . plante  Ion  camp 
à Montl’hery , 16  oii  il  gan- 

5 ne  la  bataille  22.  en  quel 
anger  il  fut,  & comment  fe- 
couru  , 24  25  c ÿxu.  condi- 
tions remarquables  en  Juy  , 
30.  quels  Seigneurs  & Gen- 
tils - hommes  fe  vindrent 
joindre  à luy  contre  le  Roy  , 
jn- luy  & eux  avec  leur  ar- 
mée paflent  la  riviere  de  Sei- 
ne,  35.  parlemente  avec  ceux 
de  Paris  , 42.  met  en  compte 
au  Roy  les  bons  offices  de  1* 
maiforr~envcrs  luy , 37.  Ju- 

Sement  de  Dieu  fur  le  Duc 
e Bourgongne  en  fon  ag- 
grandiflément , 60.  modeftie 
•udit  Duc,  6j  il  fait  horo- 
C c J mage 


ed 
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inaee  au  Roy  des  terres 
<je  Picardie  , 66.  divifion  en- 
tic  luy  & le  Duc  de  Bretagne 
Üid.  ton  armée  rompue,  bb. 
fait  le  guerre  aux  Liégeois  , 

76  84.  alîlege  Samton , 78. 
<ntrc  dans  le  Liège  , 89  vtye* 
q 0 91  108  114  T4°  *45 

aide  auRoy  d’ Angleterre, tc6 

cft  adjourné  àParis,! 3 5. s nu- 
«niVie  envers  le  Roy  Louys 
XI.  par  iet-tres,  145  craint  le 
Comte  de  Wat vieil,  1^8.  en- 
voyé locours  auRoy  Edou- 
ard , 162.  fromet  la  nllc  a 

«lulîeurs  , 177-  T7°-  ,!.acai!: 
tele  , ibid.  en  quel  lens  il 
aimoit  le  bien  du  Royaume 
rie  France,  17Ï.  ilfaitmau- 
«v’aife  guerre  , contre  fa  cou- 
tume, 175  vt>y\  de  luy  179 
1 01  200  icq  206  250-  &'• 
il  conquiert  la  Duché  de 
Gueldres,  19?-  a^ege  Nuz 
ïq6.  fe  trouve  en  grandes  ex- 
tremitez,  213.  eft  mal  con- 
tent de  l’accord  entre  le  Roy 
■de  France  , 5c  celuy  d’Angle- 
terre , 228,  cft  fûllicité  par 
le  Comte  de  Romont  a taire 
■guerre  aux  Suifles  , 257»  cit 
cruel  cnversles  Suifles  ,249. 
par  lesquels  il  cft  défait  a 
• l’entrée  des  montaignes  260. 
&c  derec  hef  devant  Mo  rat  , 
267.  6c  s’eftant  laify  de  ia 
perfonnede  Madame  de  Sa- 
t vove  , la  faift  amener  en 
Eourgongnc , 271..  eft  alrcre 
rie  fa  complexion  par  tes  per 
■ tes,  5c  devient  folitaire,  274. 
eft  mefprile  des  liens  , 276. 
trahy  par  Campobachc , 2*79- 
vena  le  Conneftable  de  Saint 
Paul,  contre  fa  foy  , 282  dé- 
fait pour  la  deuxiefrae  fois 
devant  Nancy  288a  fkmort  , 
stuo.  tes  venus*  " *91 
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Charles  Duc  de  Berry  difluade 
la  guerre  en  France,  55.  clt 
cftably  Duc  de  Guienuc,  131. 
pourfuit  le  mariage  de  laDa- 
moifelle  de  Bourgongne.itf. 

meurt.  , •a..;!4 

Charles  VIL  alepremienm- 
poïe  tailles  a fon  plauir,  304. 
ton  revenu,  35  5. fon  imagina- 
tion peuavant  fa  mort.  37» 
Charles  VlH-  Dauphin,  recon- 
nu pour  Roy  de  France 336 
entreprend  le  voyage  de  Na- 
ples , 419-  Inifle  la  fille  du 

Duc  Maximilian , 5c  cfpoule 
la  fille  du  Duc  de  Bretagne , 

A’i  il  cft  defpourvcu  de  tout 
pour  l’entreprife  du  voyage 
d'Italie,  438.  lequel  il  entre-, 
prent  fur  deniers  d’emprunt, 

4:0.  il  eft  malade  de  la  pente 
verole  à l’allée  de  fon  voyage 
d’Italie  445.  entre  dans.  Pile, 

40.  donne  liberté  aux  Pi- 
fans,  452.  entre  dans  Floren- 
ce. 456. eft  bien  receu  a Siene, 
4«7.  entre  en  armes  a Rome  , 
461. entre  dedans  Naples,fans 
refiftance  , 474- 1 fait  Dattre  “ 
chaftcau  de  Napies , & y clt 

couronne , 475-  Part 
pics , 6c  entre  dedans  Rome 
en  armes,  496.  cmpèfche  que. 
le  procès  ne  foit  fait  au  Pape 
Alexandre  V I.  & appointe 
avec  ledit  Pape  , 4^9:  *cs 
offres  qu’il  fit  aDom  Fedenc, 

17 4.  il  arrive  H Foxnouë,50.9- 
càngne  là  journée -^de  ^or- 
Vouc,  ^iôlelcJiappe  de  grands 
dangers,  *2?.  eft  aftaiüy 
par  les  Eftradiots  , 52p.  LO 
retire,  après  la  journée  de 
Fornouë , 532.  fc  trouve  en 
grandes  extrerfntez  au  retour 
dcNaplcs,533-  pratique  pour 
. chaffer  le  Duc  de  Milan,  573* 
dçfirc  ietoumçi  en  Italie  , 
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• * 391. fait  grandes  aumofnes,  & 
modère  les  finances  , & la 
mort  inopinée  d'iccliry,  393. 
la  maladie,  & Tes  obfeques. 

597 

Charles  de  France  , Duc  de 
Guyenne.  13 1 

Charles  Duc  de  Normandie  con- 
traint de  changer  Ton  Duché 
cnpcnfion.  94.130 

le  Comte  de  Charolois , voye^ 
Charles. 

Chartreux  appellent  Sainûs 
tous  ceux  qui  leur  font  du 
bien.  451 

Chaftimens  que  Dieu  envoyé 
aux  Princes.  341 

le  Sieur  de  Chaumont  eftably 
Gouverneur  cnBourgong.  ^ 36 
Chrefticns  en  Grccc  prefts  à fc 
rebeller.  • 476 

Cico  fccrctaire  de  la  Duchefle 
de  Milan  pris,  fle  mal  traitté. 

Cifron  esccutc  a mort , menant 
la  trahi  fonde  Cunpobachc  , 

. te.  par  luy  meftne  chargé.  279. 
le  Duc  de  Clarcnce  frere  duRoy 
Edoiiard  cltcflouifé  dans  une 
pipedemalvoifie.  41 

le  Duc  de  Clarence  induit  par 
une  Damoifclle  à fuivre  le 
part)-  du  Roy  d'Angleterre. 
j 55.  faiéi  tuer  le  Roy  Henry 
d'Angleterre.  165 

le  Duc  de  Clevcs  veut  empcl- 
cher  le  mariage  de  la  Damoi- 
felle  de  Bourgongne  avec  le 
fils  de  l’Empereur.  3Wv»je\. 

310 

le  Duc  de  Cloccftre  , appelle 
Roy  Richard  , homme  très 
cruel  fait  mourir  fes  deux  ne- 
vcux,&  envahit  la  couronne 
d’Angleterre,  344.  recherche 
l’amitié  du  Roy  de  France , 
391.  eft  tué.  392 

G o cl  ier  Médecin  du  Roy  Louys.  > 


X I. Tes  gages  cxcelïrf  398.  fa 
rudeflé  envers  le  Roy.  401 
Colonnois  ennemis  des  Uriîns, 
4^9.  partifans  de  la  mailon 
d'Arragon,  ibid.  leurs  prati- 
ques contre  le  Roy  Charles 
VIII.  49  > 

de  Confines  Autheur  de  cette 
Hiftoirc  vient  au  fcrvicc' du 
Duc  de  Bourgongne,  5.  cft 
foitt  fon  Chambellan,  ica.  on 
après  vient  au  lcrvice  du  Roy 
Louys  XI.  183. duquel  il  a cfté 
Chambellan,  I.  fa  ünceritc  , 
fon  grand  ufage,  & experien- 
ce, 3T-4.il  eft  prifonnier  au  Pa- 
lais à Paris,  44.  s’eft  employé 
à la  pacification  dcPcronnc, 
1 io.fesMcinoires  à quoy  font 
propres  , 170.  wyt\  de  luy  , 
422^430497.  fa  fidelité  , 399 
30-1  3 74.  il  cftjcnvoyé  en  Sa- 
vovc,3^<o.cft  mis  en  une  ca- 
ge de  fer  pour  huit  mois,  420- 
cft  envoyé  en  ambafiade  à 
Vcnife  par  le  Roy  Charles 
VI IL  444  te  peu  rccognu par 
le  Roy  Louys  XII.  598 

le  Connefiable  de  France  rvoye\ 
le  Comte  de  S . Paul.-’ 
Conftantinoplc  prife.  413 
mort  du  Seigneur  de  Contay.79 
Cordclicr  attiré  à mentir  parle 
Comte  de  Charolois.  29 
le  Sieur  de  Cran  lieutenant  du 
Roy  Louys  X I.  348.  definis 
de  fon  gouvernement  de. 
Bourgongne.  365 

D> 

r^Emanty  cher  acheté.-  < rSj 
Digeon  & autres  villes  1c 
rendent  auRoyLouys  XI.  348. 
le  Baiilif  de  Digeon  cft  envo- 
yé pour  lever  des  Suifles.  339 
Dinand  allicgécpar  le  Duc.ae 
Bourgongne  prife  ôc  raféc.71 
Ce  3 Di- 
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Dinand  5c  Bouvines  voifines, 
aliées,?c  ennemies  l’une  con- 
tre l’autre.  72 

Difcours  notable  touchant  la 
profperité  ôc  adverfité  des 
Princes  ôc  des  fujets.  292 

nulle  Divifion  en  France  apres 
la  mort  du  Roy  Louys  X I. 

536 

Don  fait  par  le  Roy  Louys  X I. 

au  Duc  de  Bourgongne.  * 04 
Dole  prife,  deftruite  ôc  bruflée.. 

366 

l’Archevcfque  de  Duras  pris. 

*77 

£. 

t;  doüar dROy  d’Angleterre  fait 
^mourir  fon  frere  en  une  pipe 
de  malvoifie  ,41.  eft  pour- 
fuivy  parle  Comte  de  Vuar- 
vic  , 154.  s’enfuit  d’Angle- 
terre, 155.  quelle  vie  il  avoit 
menée  en  fa  profperité,  & en 
combien  grande  extrémité  il 
a efté  réduit,  157.  fa  femme 
accouché  en  grande  pauvreté, 
158.  il  retourne  en  Angle- 
terre , ou  il  cil  receu  pour 
trois  caufes  , & défait  en  ba- 
taille le  Comte  de  Vuarvic, 
le  jour  de  Parues,  163.  de- 
puis défait  aufli  le  Prince  de 
Galles,  166.  meurt  de  regret 
defe  voir  trompé  par  Louys 
Onzicfmc  Roy  de  France, 
391  411.  fes  filles  déclarées 
baftardes  , 391  wj?-  342 
Entreveuë  de  l’Empereur  & 
du  Duc  de  Bourgongne  , 105 
du  Roy  d’Angleterre , ôc  du 
DuC*de  Bourgongne  : du  Duc 
de'Bourgongne  , ôc  du  Com- 
te Palatin  , 106.  du  Roy  de 
France , ôc  du  Roy  d’Angle- 
terre , 232  234.  du  Roy  de 
France,  oc  de  la  Duchcflc  de 
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Savoye.  ■ _ Vj  3 

EfcolTe  en  trouble , 5c  dîvifion,. 
ôc  le  Roy  Sc  fon  fils  en  ba- 
taille l’un  contre  l’autre.  346 
Efcuyer  foupçonné  de  la  mort 
de  Duc  de  Guyenne.  183: 
Efpagnols  hayflent  les  Portu- 
gais.  ^ 588 

Eftats  defirez  par  trop  à Paris, 
39.  Digrelïion  fur  los  Eftats  , 
offices  , & ambitions  , jpar 
l’exemple  des  Anglois.  ibid. 
requefte  des  Eftats  au  Roy 
Charles  VIII.  536 

Eftienne  de  Vers  {perfuade  au 
Roy  Charles  le  voyage  de 
Naples.  41S 

Eftradiots,  quelles  gens,  font 
efpouventez  de  l’artillerie. 

5 10 

Evcfque  d’Alcmagne  menant 
armée  vcftuë  de  verd.  201 

F. 

pEderic  Empereur  bien  enten- 
4 du,  206.  plaifante  refponfe 
d'iceluy.  ibid. 

Ferrand  Roy  de  Naples , vray 
tyran, 462.  l’impiété  de  luy 
5c  de  fon  fils , ibid.  eft  receu 
de  nuit  dedans  Rome  par  A- 
lexandre  VI.  Pape, 460.  fe 
retire  de  nuit  a Naples , 461. 
fes  cruautez  , 462  463.  fa 
mort,  468.  le  jeune  Ferrand 
fon  fils  eftant  couronné, 
plante  fon  camp  devant  S. 
Germaiu47i.  s’enfuit  en  Si- 
cile,474.  rentre  dans  Naples 
par  intelligence.  203 

Flamands  defeonfits  devant 
Tournay.  309 

tumulte  ôc  fedition  à Florence. 

.413 

Florentins  en  grande  émotion, 
441.  excommuniez  du  Pape, 

. 371.  Traitté  des  Florentins 

avec 


TABLE  DES 
avec  le  Roy  Charles  VIII. 

, ' 457 
journée  de  Fornoüe.  yi6  *2y 

la  France  oppreffée  de  tailles 
plus  que. tout  autre  Royau- 
me, J JJ  verjr\irjfr- 

François  ne  maintiennent  leur 
bonne  réputation  aif  voyage 
d'Italie.  447 

le  pays  de  Franchemont  deftruit 

Francifque  de  Pacis  pendu.  rM 
Francilque  Sforce  Duc  de  Mi- 
lan, fils  d’un  cordonnier, 4J  J", 
grand  amy  de  Louys  X I.  44=- 
auquel  il  donne  un  fage  con- 
fcil.  ibid. 

Fribourg  anciennement  de-hr 
maifon  d’Auftriche.  328 
Fuite  du  Comte  du  Maine  25. 
fuite  eftrangc  de  deux  perfon- 
nages.  *6- 

G. 

flAbelle  de  Calais  cinquante 
^ mileefeus.  245 

un  Prince  de  Galles  tué.  160 
Ganthois  en  train  de  rébellion  , 
89.  ne  peuvent  eftre  amenez  i 
raifon  par  le  Dyc  de  Bour- 
gongnef,  90  91.  auquel  tou- 
tetois  ils  font  foubmis  , ibid. 
ils  ufurpent  le  gouvernement 
apres  la  mort  auDuc  de  Bour- 
gongne,jrj  J2j.  fervent  au 
Roy  contre  leur  propre  inten- 
tion , ibid.  hayflent  la  mai- 
fon de  Bourgongne  , j8r. 
traittent  le  mariage  de  la  fille 
du  Duc  Maximilian  avec  le 
Dauphin,  390 rJoje\  320  356. 
Gayettc  perdue  par  les  Fran- 
çois. 582 

Gelée  extremeen  Franchemout 

129 

Genes  fait  hommage  au  Roy-^ 
37i.cntreprife  fur  Gcncs  fail- 
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lie, 504  &■  J76.eftat  de  Genes, 
de  laquelle  un  Gentilhom- 
me ne  peut  eftre  Duc.  ibid. 
Evefqut  ue  Gcacveliomme  très 
volontaire.  271 

maiftre  Giraud  cannûnicr.  36.^8 
Grange  aux  merciers,  appcllce 
le  marché.  fo- 


ie. ' " $1* 

Granfonafiiegée , & rendue  au- 
Duc de  Bourgongnc.  257 
Grifons  & SuilTes  reçoivent 
penfion  du  Roy  Louys  On- 
ziefme.  267- 

impieté  d’un  Duc  de  Gucldres  , 
193  & J"iv.  eft  prilonnier  , 
ibid.  meurt  au  fecours  de- 
Tournay  contre  le  Roy.  309 
Gucldres  réduite  à la  maifon  de 
Bourgongne.  194 

Guerre  contre  le  Roy  de  Frau— 
ce  , nommée  le  Bien  public.  10 
Guerre  contre  le  Roy  de  France 
en  Calabre,  579 

Guerre  entre  le  Duc  de  Bout- 
gongne  , & l’Empereur  Fe- 
deric.  ^ joy  Iy6- 

Guerre  rcnouvellée  entre  le- 
Roy  de  France , & le  Duc  de 
Bourgongne.  i-yt  tui- 

Guillaume  de  la  Marche  cheva- 
lier defioval.  319  322 

mclïire  Guillaume  de  Rotheforr 
homme  fort  eftimé.  1 5 

Guillaume  Chartier  ivefquc 
de  Paris  envoyé  vers  les  Sei- 
gneurs liguez.  42- 

journée  de  Guinegatc.  373. 

H. 

LJAftingucs  grand  chambellan 
**  d'Angleterre,  15Ç. 

ne  veut  donner  quittance  ae 
la  penfion  qu’il  avoit  du  Roy 
Louys  XI.  . 352 

Henry  VI.  tiré  de  ptiion  , de 
C c 4 tefta- 
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reftably  Roy  d’Angleterre  , 
158.  ilefttué.  165 

Henry  Roy  de  Caftille,  de  pe- 


de,  8c  prifonnier  au  chaftsau 
de  Milan,  445  voye%  371 
Injuftiees  diverfemenf  definii-* 


tite  • 
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confiiiuc:  prliumuer  , meurt 
enprifon.  40 


Roy  41g,  fuite  de-s  Italien*. 


Héraut  de  France  envoyé  vers  le 

Roy  d’Angleterre. ao©- 

frerc  Hieronyme  Prefchcur  à 


ï12 


Florence , 498.  tenant  pour 


te  Roy  Charles  VIII,  brulle 


à- Florence , à l’inftigation  du 


4-AncelotRoy  de  Hongrie  cm» 

poifonné  par  une  femme, 

pour  jalonfie. 412 


Pape. 


« 


ianfouent 


Hymbercourt  pris  desXicgeoi*, 


77° 


Scfauvé  des  mains  diceux. 


ior.  fage  procedure  d’iceluy, 
84.  eft  ennemy  du  Connefta- 
ble^ i£y- 


4^egat  du  Pape  pratique  à Te  iai-~ 
donné  , yo'11-  ‘•lire  trji.tré  en 

marchand tt?- 


4e  Seigneur  de  Lclcut  gaigne 

par  le-Roy; — — ffy- 


jÀcques  de  Pacis  pris  8c  pen- 

J du.  ^o- 


Xiege  pris  8c  pillé  par  le  Duc  de 
~ ru,  hrnflé 


Bourgongnc 


Jacques  Galeor  . bon  (erviteur 


1rs  T-'oljfhs, 


12* 


du  m.’L-  a'i  iiiî'jrgmTgng; 


meflire  Jacques  de  S.  Paul  pris 


r igeois  n croient-  proprement 
= Tujets  que  de  leur  Evefque, 
duquel  pour  la  jeuaelTe  d ice- 


vôir  le  Duc  Philippe  deBour=- 

gfmgnp  ■ fa  nnnrnnnv  n \r 


luy  ^ «I5  ha  Ti»  ronfpnhniftnf  . 

02.  n^yie  Hn  rnnn.«ft^ 

oie 


Roy 


luy  rommn 


T4  mais  il  p(h  1-ijpn  {pronrn 


fc  Roy  8c  luy  font  la  prûv  < 


maiftre 

& Ton  habileté.  24 

Jean^_  Duc  de  Boutgongne , Rr 


fe  rendent,  84.  ils  prennent 
leur  ^ . cjL~q'Jurro'»i'^='ÿ<CTr-~ 
té  , iliid.  eux  eftans  troublez 


vculci-t  1?  l\oy-/V 

Duc  enfcmble  , 12c.  font 


1 


d e rP'-lC?  de  [ ^ ng  f*p_  '«°nf  pvfT^- 

mité,  124.  leunniferc.  nf 


nier  en  Angleterre 


Jean  finiras  yiOonrj  prçrni/»r  di 

cc  nntr>  „ 5c  P ne 


vefque  du  Liege  pris,  rcr*  dcl- 
confit  en  bataille, 


Si  tué.; sa -ïi 


die  Milan 

mais 


mauvais  tyran 


J)t|f  rlp  Milan  de  Cf  nrvm 


la  fonvüc  des  Sforcts  aaala- 


T jgup  ÇAHît<>  ^ rliirlff 


VIIR 484  487  495.  494 


4c  Duc-de -Lorraine  fc  joint 


âUT  Ç’û<T«*c  contre  le  Pnc  de 
Bourgongne  , — 269. — a ma  (Te 


TW 
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D«c  de  Bourgongnc  , 274.  vâ- 

Louys  de  Luxembourg , Comte 
de  S.  Paul , Connectable  de 
France , 67.  ayant  cfté  au  fer- 
vice  du  Duc  de  Bourgongnc  , 
10  11.  eft  puis  apres  cnncmy 
d’iccluy,i4j.&elt  hay  de  luy, 
comme  auflt  du  Roy  de  Fran- 
ce, 185.  & tafehe  à s’entrete- 
nir de  l’un  & de  l’autre , 200. 
fon  exeufe  envers  le  Duc  de 
Bourgongnc , lequel  il  tafehe 
d amufer,  comme  auflî  le  Roy 
d’Angleterre,  216.  eferit  au 
B.oy  d'Angleterre,  lequel  il 
pratique  contre  le  Roy  de 
France,  230.  fa  mort  jure'c 
entre  le  Roy  de  France,  & 
le  Duc  de  Bourgongnc,  au- 
quel fes  biens  font  baillez , 
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luy,  $2.  il  eft  mal  côntcftt  que- 
l’on  foit  entré  au  traitté  de 

l’cftat  fans  luy , 4^.  il  ne  veut' 

Itcti — rm-c-rre — au  rKliJlU  > 4 'J. 
pr  rtTïTttT  TT  r\\r  r /Mitre 

Jèl.Si.UlglCillUJI  1UI 


quelques 
vluy  , si. 


vices , & vertus  d iceluy  , 51. 
terme»  plailans — ditcluy — atn 


eft  arrefte  eu  Haiuaut 
2 )-!î.  livre  pat  le»  geu»  du  Due 


de  üuuiguuguc,  pour  eftre 


mène  a Paris,  ou  il  eft  con-  . 


I11IU.  U U1U1L 


d’iccllc. 


> ) 1 • — JL  Or  UU.t 

I 88 


taichc  a dcslaire  m mai  ion  de 
Bretagne,  77.  il  entreprend 
fur  l’eftat  d’iccllc,  93.  il  tient 

fiour  les  Liégeois  , 78.  les  fol- 
icite  à lé  révolter , 9f.errcur 
dudit  Roy  Louys  venant  à 
Peronoe , ici.  où  il  eft  enfer- 
mé , T ci . cntrcvcüc  de  luy,  8c 
du  Roy  de  Caftillc  103.  il  ju- 
ge du  différend  du  Roy  de 
Caftillc,  & de  la  Reyne  d’Ar- 
tagun  ,105.  fou  argent  eu.  ui- 
fiiiuue  à iainalefuy  , i j8. ta- 
xe pur  le  Duc  de  Bourgongnc 

1 il  /-II.  1 ‘ - , . 

ti  (.1111.  ta  un.  ul  ia  iidiuiuu'uii. 
Licgc  , — rr-: — il  eil  iatdil  oC 
craintif  a eiuicpicuuiè  ,112. 
recherche  occafton  de  rompre 


en  Bourgongnc  vers  le  Duc 


Philippe,  408.  le  marie  à une 
fille  de  d’Efcoftc  , apres — hr 


mon  de  laquelle  ii  fe  retire  eu 
Dauphiné  , St  efpouiela  hile 


Louys  X I.  Dauphin,  fe  r.etifc  1 lapai  A,  13  a.  n-ujn'.mciiir  la 

guerre  un  peu  a crainte,  133. 
taiét  tenir  les  Eftats  à Tours  » 
fous  couleur  de  plaintes  con- 
tre le  Duc  de  Bourg.  15  f-voye^ 

de luy, 167. 17$.  177.190.199. 
2’/:.  2-4.  2 i l.  221.  222.228. 
232.  234.  2*8. 240.  247.  13t. 
gy-ril  rcfule  de  jurer  fui  la 

frnîv  clr»  Ç T 711  rl'  A r% rrf»rc  7 ri» 

fan  amancc  avec  rc  ièoy  ue= 


du  Duc  de  Savoyc, auquel  luil 


api  es  il  -fiirgtic  rrc  y 407.  i uC- 
cation  des  gucircs  qu  il  eut 


Comté  ic  Cunue — ue  Caaro- 
lois  , depuis  Due  de  Bouigon- 
gtrê-  , 6.  il  commence  la  guer- 
re contre  le  duc  de  Bourbon, 
puis  fait  la  paix  avcrinyrT^-. 
ri  defapointe  fes-  meilleurs 
fisrviteurs  , à fa  ruine  , ■ r6.  eft 
d’advis  de  ne  combattre  à la 


tournée  de  M01111 


ncry  , ry. 
fies  gens  fe  mettent  enfuité , 
26.  & luy  lé  retire  à Corbeil , 
«va.  ogiuipu  tic  iaïuou  d!icc- 


Cjftille, 


: les  Suif- 


]'  4.  «avec] 
fes,  363 . fe  feil  de  pèlerins  fle 
tiieiRiian»  , puui  meuageis 
vers  lcs  Suifïes'V'26' rveur  dr* 


vertit — 1 Empereur  de  s'ap-- 


pointer  avec  te  Duc  de  Bour- 
gongnc , 20j.  fait  grand» 
prdens  aux  Anglois , 3yo  tal- 
chc  à réduire  là  Bourgoa 

gue.  C/U  iuu  uuwyuance  , /- 
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aide  au  Duc  de  Lorraine  con- 
tre le  Duc  de  Bourgongne , 


gppgne  de  la  trahifon  de 


Campohnche,  2^5.  perd  la 
bataille  à GniniVnrr  . rnn- 

t-n  r»  T">  n/<  /A  * A iill  *<  i /•  1«  a « > 


tre le  Duc  d’  Aufl riche,  .373 


condition  du  Roy  Louvs 


X I 293  19?. afflége  Hef- 


din , 3 rj  lé  revenu  du  Roy 


Louys  X X. 334, il  veut 


recouvrer  la  Guyenne , com- 
me il  avoit  fait  laNormandie, 
359. eft  contraint  de  s’entre- 
tenir avec  le  Roy  d’Angle- 
terre, 349.  veut  traiter  paix 
avec  le  Duc  d’Auftriche,  364 
374.  fait  conduire  le  Roy  de 
Portugal,  285.  eftautheurde 
l’alliance  entre  les  Suiflès  , & 
ceux  de  Balle  , & Strasbouri 
255.  s’elioiiir  de  la  mort 


Duc  de  Bourgongne , 29$.  ne 
fçah  iil'c-r  de  (n  profperité  j >0 
ne  veut  ouyr  l’ambafTade  du 


aaflade  du 

Tuicj94.  tombe  maiatie  aux: 


forges  , 377.  s’enferme  au 


PleflîsjS  j. pratique  avec  ceux 


deGand,  3 S r.  eft  craint  tant 


de  fes  voifins  que  de  fes  fn 


iets,  386.  penfépouvoir pro- 
longer fa  vie  , 284.  craint 


longer  fa  vie  , 384.  craint 
eftrangement  la  mort  , 399. 

halle 


il  voue  chafteté  , 406.  chaile 
ceux  qui  l’avoient  retenu  en 
fa  maladie,  378. fe  défie  de  fes 
plus  proches,  400.  tombe  ma- 
lade pour  la  deuxicfme  fois 
380.1a mort.  396  405 

Louys  XII  couronné  Roy  de 
France.  1 598 

Louys  de  Bretailles  , Gafcon  , 
dit  la  vérité  du  Traitté  des 
Roys  de  France  & d’Angle- 
• terre.  239 

LoySafique.  360  361 

le  Sieur  de  Lude  fort  agréable 
prétend  le  foire 


au  Roy 
yand. 
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Ludovic  Sforce  , homme  fau 
foy , induit  le  Roy  Charles- 
V 1 1 1.  à venir  conquérir  Na- 
ples , 429.  prétend  fe  faire 
maiftrede  Milan  , duquel  il 
furprend  le  chafleau  fur  fes 
neveux,  427  fefait  recevoir 
Duc  à Milan.  44 6 


M 


fyjArefchal  de  Bourgongne 
1 avantageux  en  paroles,  fur 
le  fait  du  Comte  de  Charo- 
lois.  6 J 

Marguerite  d’Auftriche  amenée 
en  France , pour  eftre  fiancée 

tlU  JT* 0 f1  -v  C Q C?  Cl?  I ? j S TT1  Ü - 

riée  au  I’rincc  de  Caftille-43  3- 
Marie^c  délire  le 


j$6.marice 


party  de  France , 

au  Duc  Maximilian  d’Auftri- 
che , 358.  fes  lettres  mon- 


- ftrées  par  le  Roy  à ceux  de 
Gand,  318.  les  enfons  qu’elle 

= a eu,  362.  loiianges  notables 

- d'icelle  , & fa  mort.  ibid. 

- voyez  d’icelle,  3 ry  320  3 y 6 

- $8r 

_mort  de  la  Marquife  de  Monr- 
_ ferrât.  543 

les  maux  adviennenf  par.faure. 

& manque  de  foy. 33S 

le  Duc  Maximilian  d’Auftricne 
envoyé  ’Ambafïàdeurs  vers 


304 


felle  de  Bourgonge  fa  femme. 

362 

maifonde  Mcdicis  en  crédit  à 

Florence.  441 


lois  an  Roy  de  France. 8- 


un  Duc  de  Milan  envoyé  lettres 
au  Roy  Louys  X I.  duquel  il 
recherche  l'alliance  , qu  il 


avoit 


TABLE  DES 

«voit  quittée,  261.  vient  au 
devant  du  Roy  Charles  VIII. 

439.  luy  prefte  argent , 43 


tnort  du  jeune  Duc  de  Milan, 
446.  Milan  relevé  de  l'JEmpc- 

o.  en  j _ 1.  « t ■ r 

f — %*%.  uuui  m,  îa  inuimn 


d'Auftriche , 42“.  Se  quel  eft 


le  revenu  de  la  Duché  de  Mi- 
lan , 428.  une  Duchcflé  de 

m:i^  -i.  - rr/ . j,. 


Jfiiiâü  CiiâücC  uü  ijOuvirne- 

ment  de  les  enfans , & fon 
fccrciatïc  nu!  liuitiè. yiy 


confcil  d’un  Duc  de  Milan 
au  Roy  Louys  X I.  44.il  ne 

tient  la  paix  accordée  entre 
le  Roy  Charles  VIII.  & 
luy  , 557.  fa  tromperie  def- 
couverte.  j6o 

Milanois  traittez  cruellement 
d'exaâions  par  leurs  Dues. 

427 


Mifere  de  la  vie  des  hommes. 

404  Crr. 

Momdidici  & Roy.e  rendues  au 
Roy , & brullèes.  204 

Monnoye  comme  de  cuir  en 
— France,  a l'occalion  de  la  ran- 


çon du  Roy  jean. yyy 

journée  uc  Müm-i’iieiy  , — cir 


laquelle  moururent  plttficurs 


gianub  pciioxmages. j u 25 

Mort  d un  Comte  de  Montpen- 


frtrr. ’-JVpf ^ 571  41^ 

JMorvilicrambafladcur , defad 


YJY 


voue  de  quelques  paroles  par 


le- -R  o j — Lvup  X I. — epn~T  n 

voit  employée. pt 


N: 


J^Ancy  affieger  St  prifeparlc 
1 DucdeBcwrgongne,  250. 

reprife  par  le  Duc  de  Lor- 


rain  - 


Kaples  uiCii  aliccliOnni  au  Ruy 
Charles  V 111  4-?^.  le  fou- 


fu-vr  contre  le  Ruv — Firi.niu  . 
421.  qui  y 1 entre  pat  întcut- 
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gcnce  , Se  les  chafteaux  luy 
lont  rendus  à compofition. 

. ^ ... 

le  Due  de  Nemours — uc  tient 

promefleau  Roy  de  Eranri». 


Nerte  prife  par  le  comte  de 
Charoloiv. jy 

la  Duché  de  Normandie  remile 

— fnrrr  les  marne  rln — R nu  île 
France,  oc  ie  Duc  de  Nor- 
mandie fc  retire  en  Bretagne  , 
fort  pauvre  fec  defolc.  67. 69 
lerevcnu  de  Normandie , 61.  le 

Duc — COuii  ami — de — (.iiaugci. 
fon  Duché  en  une  pcnlion,^ 
Novare  remife  en  fon  premier 
chat , êc  combien  grande  fa- 

• • O . » . \ *1  . J 

IrnrTc~~cc-cirrariii  ce  n y — cai 

— a an  t le  fiege. srryys- 

Nua  ariicgcc  par  IcDüc  de  Bour- 
gongne. 196  200 

G. 


QLivier , Barbier  du  Roy 
v”/  Louys  X I.  Envoyé  à Gand 

pour  les  affaires  du  Roy , ne 

V • ’ r 

Vr. 23 r 

s’eiii'uit  aTuurnay,  laquelle 
parle  moyen  d'iccluy  eiè  ré- 
duire i_t  abey flànre  du  Royy 

Sf  rrwnhiV,ii  hardiment  Irdit 
Onviet  panoir  au  icuy. — yrô 

^ r 4 5 ‘ 1 " 

MefTîre  Olivier  de  la  Marc 


25ZT 

rhe  , 

Chevalier  de  Bourgongne  , 8e 
Maiftre c1  ' T'  W 


lippe. 


chant  les  filles. 


le  Prince  d’Orenge  , — chc/  de 
l’armec  du  Roy  en  Bour- 
. gongne.  _ 347" 

le  Duc  d’Orléans  prend  No- 
va™* tîiT-  li» — FVttt’ — r+»- — Milan-  j- 

jci.  eit  aiticge  a xsuvare, 
537.  St  après  les  trêves  faidles 
pmiT 
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pour  luy,  541.  cft  delivre, 
552.  relufc  le  voyage  d’Italie, 
oc  pouxquoy.  575 

Oftrelins  ennemys  desFrançois, 
ôcdcsAnglois.  156 

P. 

pAix  d'Arras  , 39.  de  Con- 
1 flans,  6r.  de  Peronne,  iro. 
entre  le  P.oy  de  France , & le 
Duc  de  Bretagne , 185.  entre 
le  Duc  Sigifinond  , & les 
Suiflesjîoj.  quelles  gens  pro- 
pres à traitterpaix , 50.  nou- 
velle paix  frauduleuic  entre 
le  Roy  8c  le  Duc  de  Bour- 
gongneji74.  paix  entre  l’Em- 
pereur, &c  le  Duc  de  Bour- 
eongne,  210.  entre  les  Roys 


de  France  & d'Angleterre 
le  Roy  de 


219.  entre  le  Roy 
France , 8c  le  Duc  de  Milan. 


.555 


le  Comte  Palatin  du  Rhin  vicnc 
vers  le  Duc  de  Bourgongnc. 

106 


Paris  aflkge  par  leDtic  de  Bour- 

é-  - “ ‘ " 


gongne,  38.  fa  fituation  fort 
cpituao'-’ 


clcartnouchcs  devant  Paris. 


*fT" 

ff 


J-l-  i) 


Parlement  du  Roy  de  France  a- 
vec  le  Duc  de  Bourgongne. 

9.6 


Parole  h. 

Bourgongne 


Partialité* 
maux 


Penfions 


d’Ang 
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fa  rcfponfc  à l’Ambaflà 
du  Roy  de  France.S.ledit  D 

/qLli  ^onnie  (i  mnrf  fut  -înm 

lé  le  b- 


Dur.  roulent  n 


guerre  app* 


ir  12.  combien  grandes-gue 

tes  il  pvATf  fil  n n F,  i.'.nnf.l'li 


19.  c(l 


tr«n  fnortg 


rrtl/ 


Philippe  de  Lalain,  i i.  fa  mai 


rcnce,  pour  -avoir  trop  mci 
Charles  V I I I.fc  retira  2 y** 


nife  en  pauvre eftat. 
Piquig 

Bourgongnc , 


4T4'-4^ 


-tJ 


Pifans  mai  «alitez  par  les  Fie 
rentinz. *4 


Pifc  mile  en- 

Roy  Charles  VII  F. 44 

Pife  8c  Padouë  villes  de  mefin 
condi  tion, ^ 


-Police  que  vouloit  cftablir  ci 
-France  le  Roy  Louys  XI.  57 


Pontremc  prifc,faccagce  & bru 
Jléeparlcs  Suiflès.  5 3.  50 


un-Roy  de  Portugal  on  France 
Mie  du  Roy  Louys  X I.  & 


-abandonné  de  luy  en  fa  ne 
ccflitc  , tafclie  de  pacifier  h 
Duc  de  Bourgongnc  ( qu 
-eftoit  fon  coufin  germain’ 
avec  ledit  Roy , 8c  cftanr  en 


rré  en  loupçon  de  ce  Roy, fon 


de  Paris  en  habit  defguilé » & 
cft  arrefté  en  Normandie 


quelle  eftoit  l’occalion  de  la 


guerre  d’entre  luy  , 8c  le  Roy 
dcCaftille.  • 285286.587 


Philibert, DUC  de  Savoy 


à Chambéry 


Philippe,  D»<-  de  gourgor.gse.y. iouys  X I, 


auté  d un  Roy  de  Portugal 
uvers  fes  plus  proches.  487 
rtugais  hays  des  Elpagnols. 

Polies  ordonnez  pour  la  nrr. 

miere  fois  ca.  France , 


P* 

les 


Table  des 

le*  Princes  ne  doivent  faite  des 
levées  fur  leurs  fujets,jj4. 
les  marques  d’un  bon  Prince, 
2c  quel  cft  le  naturel  ordinai- 
re des  Princes  , 3.  le  dcccds 
des  Princes  caufc  de  grands 
changeinens  , 1 bid.  ils  font 
fuiets  à cognoiftrc  trop  tard 
leurs  bons  lerviteurs  , 60 
Princes  de  deux  natures  di- 
verses 6c  contraires.  70 


13  Cliques  envoyées  pa*  un  Pa- 
peau  Roy  Louys  XI.  394 
Richard  cruel  Roy  d'Angleter- 
re. 345 

le  Comte  de  Richemont  s’élève 
contre  le  Roy  Richard  : & 
ayant  cfté  longuement  pri- 
fonniet , devient  Roy  d’An- 
gleterre. ibid. 

frété  Robert  le  Roy , Hermite , 
appelle  par  le  Roy  Louys  XI. 
comme  pour  luy  allonger  la 
vie  : façon  de  vivre  dudit  fre- 
ie  Robert  : l'advis  de  Comi- 
nes touchant  iceluv.  385.  386 
trois  grands  Roys  d’un  mcfme 
rtemps.  t 411 

cinq  Roys  à.  Naples  en  moins  de 
deux  ans.  467 

ce  qui  advint  à Rome  fur  la  ve- 
nue du  Roy  Charles  VIII. 

46c.  461 

le  Comte  de  Romont  follicitc 
le  Duc  de  Bourgbngne  à faire 
la  guerre  aux  Suiflcs.  2^7 
pondeur  3c  candeur  extraordi- 
naire en  gens  de  guerre.  17.  29 
la  Roque,chaftcau  cle  Alilan.426 
Pujçcnobeyt  au  Duc  dé-Bour- 
bon. 61 

Roye  rendue  au  Duc  deBour- 
gongne.  179 

le  Rouflillon  Sf.  l’Arragon  en- 
gages au  Roy  Louys  Xl-gucr- 
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rc  de  Rouflillon  , 393.  reddi- 
tion de  la  Comté  de  Rouflil- 
lon, 406.  58 j 

3, 

C Ainton  aiïiegé.  8b 

^leComtede  S.  Paul,  le  plus 
grand  chef  de  l’armée  du 
Comte  de  Oharolois , 10  14. 
eft  fait  Conneftable  de  Pran-  : 
ce  , 65.  v»ye\  de  luy. 

190  207  214  223  240  246 
2çr  2C2.  281 
le  Duc  de  SavOyc  amené  à Grc  • 
noble  , 380  la  Duchefle  de" 
Savoye  amenée  vers  le  Roy 
de  France.  271 

Savoificns  2e  Bourguignons 
s’entraimenr.  96 

Saufles  oh  Salces  dans  le  Rouf-  * 
fillon , prife  par  le  Roy  -de 
Caftille.  580- 

Senefchalc  de  Normandie  met 
gens  à Rouen, pour  le  Roy.6l 
Sforce  fils  d’ui»  cordonnier.  433 
un  Serviteur  du  Pape  à la  telle 
tranchée  à Florence.  370 
Sicile , voy*\  Cécile.  36 

Sigifmond  d’Auftriche  vend  la 
Comté  de  Ferrctre,  puis  la 
reprend , fans  rendre  l’ar- 
gent. ic5 

Soif  extrême  au  camp  du  Roy 
Charles  VIII.  ç*ç.  536 
Succeflîons  de  plufieurs  Princes 
efchcucs  au  Roy  Louys  XI. 

299.  300 

Suifle*  qui  premiers  vindrent  an 
iervicc  au  Duc  de  Bourgon- 
gne , 37.SuilTes  avancezparle 
Roy  Louys  XI.  duquel  ils  re-  * 
çoivent  penfion,  267.  combat- 
tent le  Duc  de  Bourgongne, 
268.  fimplcfledes  Suifles  au 
faiél  du  butin , 266.  ils  pren- 
nent le  pays  de  Vaux  fur  le 
’ Courtc*ae  Romon t,  2 37  vtye^ 
Ce  7 deux 


m 


'TABLE  DES 

d’eux  256  258328.  ils  font  la 
guerre  en  Bourgongnc , pour 
le  Prince  d’Orcnge , 363  365. 
occalion  de  la  querelle  des 
Sui  liés, 258.  leur  loyauté  571. 
ils  ne  font  amys  de  la  maifon 
d’Auftriche,363.  ils  tiennent 
confeil  contre  le  Roy  Charles 
VIII.  lequel  ils  deliberent 
arrefter.  556 

Siuich  oh  Zarich  anciennement 
de  la  maifon  d’ Auftriche,  328 


T. 


Mef-T  A n n 1 g u t du  Cha- 
fire  ftel , Gouverneur  de 
Rouffillon.  7 

Theroiienneaffiegccpar  le  Duc 
d’ Auftriche.  372 

Tongrcs  renduë  ,83.  reprife  par 
les  Liégeois , 101 

Tournay  réduite  à l’obeyflance 
du  Roy.  308.  309 

*Trefves  entre  le  Roy  de  France, 
&celuy  deCaftille  583  585. 
item  entre  le  Roy  de  France , 
& le  Duc  de  Bourgongne.143 
173  245 

Trevoul,  autrement  Trrvulce  , 
ennemy  de  Ludovic  Duc  de 
Milan,  548 

Tromperie  fignalée  d’une,  fem- 
me. 153 

Tumulte  & fedition  à Floren- 
ce. 454*455 

Empereur  des  Turcs  affligé  d’u- 
ne eftrangc  maladie, 4142167^ 
des  Turcs,  510 


V. 


UxrA  dUiui  penfionnaire 
v d’ Arras.  — 


MATIERES. 

Vaucler , homme  merveàllcuiê- 
mentdelloyal.  149  15® 

Vcnife , fa  fîtuation,  & magnifi- 
cence. 379.  380^  fuiv. 

Vénitiens  refiilent  fecours  an 
Roy  Charles,  434  43  5.  ils  ad- 
vertiflënt  le  Turc  de  l’ en  t re- 
prife du  Roy , pour  la  déli- 
vrance de  la  Grèce  , 477  voye% 


483.484c2rr.ils  mettent  grand 
nbr 


nombre  de  gens  en  campa- 
gne, avec  ledit  Duc  de  Milan, 
contre  ledit  Roy  Charles 
VIII.  512.  contre  lequel  ils 
fe  liguent,  581.  cftat  de  Veni- 
fe.  574 


leSieur  duVergy  prifonnier.314, 
iales  s’allient con- 


Villes  Imperia 

tre  le  Duc  de  Bourgongne  , 
264.265  villes  fur  la  rivière  de 
Somme  rachettées  400000. 
efeus.  8 

Villes  rendues  au  Roy.  301. 


309  3 ï2  313  347  348 
îdui 


terres  desUrlîns  rendues  auRoy 
477  35» 

le  Comte  de  Vuarvich  ennemy 
du  Duc  de  Bourgongne , ro6,  , 
. avoit  fort  grande  authorité  S 
en  Angleterre  , 148.  change 
de  condition,  ibid.  chaflele 
Roy  d’Angleterre , 151  152 
1 57.  eft  combattu  par  lie  Roy 
d’Angleterre,  163.  & perd 
la  bataille  , en  laquelle  il 
meurt.  164 


fin  d\ 


» « Ap\  lAVWert- 


leDuc  d’YOrthfuccedeàHen- 
A ry  V I.  & peude 
jours  après  eft  tue  en  une  ba- 
taille. 40 
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